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1 1  n  ne'  patoît  plus  propre  i 
foùtenir  les  Fidèles  au  milieu 
des  fcandales  fans  nombre  donc 
ils  font  environnés ,  que  de 
leur  mettre  :  devant  les  yeux'  toàre  la 
fuite  de.  la.  conduite  de  Dieu  fur.  £m 
Eglifc ,  depuis  Ton  établiflemtnt  jufqu'à 
notre  tems.  Us  apprendront  par -la  à 
difeerner  au  milieu  de  L'Eglife  les 
biens  d'avec  les  maux,  lès  régies  da- 
Vec  les  abus ,  ce  que  Jefus-Chrift  amis 
dans  fon  champ ,  d'avec  ce  que  l'enne- 
mi y  a  furfeme.  ils  ne  feront  point 
ébranlés  ni  affaiblis  dans  leur  foi  y 
quand  .  ils  feront  attention  à  l'enchaî- 
nement des  maux  &  aux  degrés  par 
lefquêls  les  infidélités  que  Ton  remar- 
que dans  un  Siècle,  deviennent  ordi- 
nairement la  tige  des  nouveaux  défor- 
dres  qui  paroifienr  dans  la  génération 
qui  fuit. 

Cette  fécondité  malheureufe  de  pé* 

•  •  • . 
a  ai; 


^UJ  AVERTIS  SEMENT. 

dits  &  d'abus ,  eft  un  des  grands  objet* 
que  nous  préfente  t'Hiftoire  de  l'Egli- 
jte ,  &  en  l 'étudiant  avec  foin ,  il  ne 
faut  pas  moins  bbfeYver  la  perpétuelle* 
durée  des  miféricordes-deDicu  fur  Ton 
Peuple*  qui,  par  divers  fecours*  fodrienc 
dans  chaque  Siècle  Tes  Elus  contre  les 
cntreprifes  de  Satan ,  &  rend  fon  Egli— 
£e  viftoricufe  des  plus  terribles  efforts* 
des  portes  de  l'enfer.. 

Tel  eft  donc  e*  général  notre*  de(w 
fein,  dans  l'Ouvrage  que  nous,  don- 
nons au  Public ,  de  fuivrc  les  deux^ 
grands  objets  dont  nous  venons  de 
parler  ,£c  dont  l'un  peut  être  appelle* 
un  miftére  de  falut ,  comme,  l'arbre  uni 
miftére  d'iniquité.  - 

.  Pout  venir  maintenant  à  une  expli* 
cation* nias  détaillée  du  plan  que  nou*> 
avons  iuivi ,  nous  obferverons  : 

i°;  Que  dans  cette  multitude  d'évé-i 
neraens  jque  ptefente.  chaque  Siècle  x . 
nous  avons  cm  devoirrapeller  les  faits 
aux  divers  chefs  aufqoels  ils  ont  rap- 
port ,  traitant  chacun  de  ces  chefs  dan& 
des  Articles  particuliers ,  afin  de  gar- 
der un  ordre  qui  fafle  plus  d'imptef- 


«         •  •       ■    » 

»     • 

•  •       • 


Avertissement.  \à: 

fîon  fur  l'eipric  des  Leûeurs. 

2°,  Nous  faifons  tme  pirîncipalê  âf-' 
tention  aux  grands  traits  de  l'Hiftoi- 
re  qui  font  mieux  fentir  l'état  exté- 
rieur Se  intérieur  as  l'Eglifc.  •-■ 

Par  l'état  extérieur ,  ndûs  entendons' 
it)ùt  ce  qui  cft  vifible  dans  l'Eglifc,' 
les  Nàriofis  qui  la  compoferït ,  les  Paf- 
teurs  qui  la  gouvernent,  les  pertes ex^ 
térieures  qu'elle  fouffre,  les  nouveaux' 
Païs  où- elle  pénétre j  la  police  qui  sy: 
exerce,  la  difcipline  qui  s'y  obierve* 
les  cctéiùonieS'quï  s -y -pratiquent.' 

Par  Fêtât  intérieur  ï  nous  entendons  \tf" 
dons  iotérieurs  que  le  Sàint-Efprit  ré- 
pand dans  les  airies ,  par  lefqiiets  il -lcsP 
fait  vivre,  c'eft-à- dire  les  vertus  chré- 
tiennes, &  paflrticuliérémeftt  la  chari- 
té, qui  eft  Tamê  &  la  ricine  de  toutes 
lés  vertus:  Aitifi ,  confidérer  l'intérieur*' 
de  l'Eglifc,  ceft  faire1  attention  àl'étar 
où  cft  la  vtaye  piété  i  &  examiner^  ' 
elle  eft  commune,  abondante , -forte; 
ou  fi  elle  devient  pltis  rare  &  plu*  foi* 
ble.  Par-  là  on  connoît  le  bon  ou  le 
mauvais  état  de  i'Eglife  dans  le*  difte-  " 
rêns  Siècles ,  le  degré  de  fauté  ou  *de 

a  v 
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maladie  jju  éprouve  lç  Corps  myftique;> 
Gar  comme  tout  ce  qui  eft  dans  l'Egli- 
fe  a  pour  but  de  conduire  les  hommes 
au  falut ,  &  de  former  des  faints>  quand 
elle  a  dans  fon  fein  une  grande  multi- 
tude de  Juftes ,  fon  état  eft;  heureux;./. 
£H  lieu  que  fes  maux  augmentent   à 
isxsfure  que  la  vraye  piété  (e  reflèrre 
ou  tfaffoiblit,  &  que  le  nombre  de* 
v  raïs  fidèles  devient  plus  petit  &  moins  - 
rempli*  dans  plusieurs,  de  cette  vive 
çhariué  "que  l'on  admire  dans  d'autres* 
âges  du  Çhriftianitme*  - 

3°,  Noiœexpofons  les  point$  de  doo  . 
trine  enfèignés  par  les  Apôtres  ,  Se 
aptes  eux  dévelopés  par  les  faims  Pè- 
res ,  qui  étant  fufeités  de  Dieu  en  dif- 
férées tçms,  forment  la  chaîne  de  la 
Tradition,  On  ne  fera  pas  fâché  de  trou- 
ver dans  un  abrégé  auffi  court  que  ce- 
lui-ci ,  quelques  éteincelles  de  l'abon- 
dante lumière  qui  fe  trouve  dans  les  • 
Ouvrages  de  ces  faints  Doâeurs ,  &  le 
peu  que  nous  rapporterons  de  leurs 
Ecrits,  fera  féntit  le  bonheur  qu'il  y. 
a  à  aller  foi- même  entendre  ces  Hom- 
mes fi  admirables,  à  l'école  defquels 
on  eft  heureux  de  pouvoir  fe  for- 
mer. 


.jtVMRTTS  SEMENT.  X) 

'  4*.  Nous  faifons  connoîtrc ,  autant 
que  le  peut  permettre  un  Abrégé,  les 
Martyrs  qui  ont  fcellé  de  leur  larig  le 
témoignage  qu'ils  onr  rendu  à  JeGis* 
Chrift.  Nous  donnons  auflï  une  idée  de 
la  vie  des  illuftres  Solitaires ,  qui ,  aprèâ 
les  Martyrs ,  nous  préfentent  le  fpec» 
tacle  le  plus  raviflant  ,  &  le  plus  ca- 
pablexle  toucher  un  cœur  Chrétien. 

■ 

5  °.  Nous  tâchons  de  tracer  le  carac- 
tère de  chaque  Héréfie ,  Ton  origine , 
fes  progrès,  &  (  fi  Ton  peut  parler  ainfi  j 
(es  finelTes  &  fes  rufes  >  enfin  les  moyens 
Quelle  a  employés  pour  fe  foutenir ,  Se 
le  procurer  iouvent  la  protection  des 
Princes.  Nous  faifons  voir  en  même 
teras  les  combats  de  cette  fuite  de  Dé* 
fenfeurs  de  la  vérité  9  qui  dans  chaque 
fiécle  ont  fait  la  guerre  à  l'erreur,  & 
ont  tout  fouffert  plutôt  que  d'abandon- 
ner les  intérêts  de  la  vérité. 
• 

■ 

6°.  En  parlant  des  differens  fchif- 
mes  qui  ont  déchiré  l'Eglife ,  nous  nous 
forames  attachés  à  découvrir  les  femen- 
ces  de  ces  f  uneftes  divifions  -,  nous  fui- 
vpns  fur-tout,  avec  foin,  le  grand  fchif- 
me.des  Grecs  ,  dont  les  effets  ont  été 
fi  terribles  &  fi  durables. 

avj 


xij  Avertissement. 

7°.  Comme  les  grands: Hommes  qui 
ont  paru  «en  ^differens  tçms  ,  ont  ed 
chacun  leur  fondions ,  pour  ainfi  di- 
re, leur  grâce  particulière ,  nous  avons 
cru  devoir,  faire  leur  portrait,  &  mon- 
trer aux  Fidèles  les  divers  caraftéres  do 
ces  Héros  du  Chriftianifme.  - 


Si  nous  nous  femmes  étendus-,  faf 
ce  fujet,  au-delà  de  ce  qu'un  (impie 
Abrégé  lerabloit  permettre,  nous  ef- 
perons  qu'on  exeufera  notre  zélé  *  & 
qu'on  approuvera  le  défît  que  nous 
avons  eu  de  faire  connoître  aux  Fidè- 
les ,  ces  Hommes  que  TEglife  honore 
comme  fes  Pères ,  &c  pour  qui  nous  ne- 
pouvons  avoir  rrop.de  refpeâ;  &  de 
vénération  *y 

8°,  Enfin ,  nous  expofons  en  peu  de* 
mots  Its  grands  événemens ,  qui  étahc  ' 
étrangers  ai  un  fens  à  la  Religion,  font* 
néanmoins  vifiblemenc  dirigés  de  Dieu 
par  rapport  à  elle  y  comme  la  fuite  des 
Empereurs  Romains  &  les  principales* 
affaires  de  l'Empire  ;  la  chute  de  la  puif- 
fance  Romaine»  l'Hiftoire des  Royau~  - 
mes  qui  fe  formèrent  de  fes  débris, 
&  en  particulier  ce  qui  eft  arrivé  de  * 
plus  remarquable  dans  notre  France.    • 


ÂVÈÀfi  SSEMENtf  *Kjf 

Oh  fent  bien  par  le  plaii  que  nous' 
venons  dcxpôfer,  due  -notis*  fommer 
très  -  éloignés  -âé  'donner 'un  "  firtiple" 
fquelete  d'Hiftoire/C'èft  un  inconvé- 
nient qui  n'eft  que  trop  ordinaire  dans  j 
les  Abréviateurs.  Maistlans  la  juftedé- - 
fiance  où  nous  fommes  de  nos  propres  - 
lumières,  nous  empruntons  très- fou- 
vent  celles  des  autres.  M.  Fleuri,  &- 
fon  Continuateur;  font  les  principa- 
les fources'oii  nons  avons  puifé.  Nous  : 
avons  auffi&it  ufege  de  M.  de  Tille- 
mon  ,  de  D.CeiHicrv  &  >4e 'quelques  - 
autres  illuftres  Auteurs  ;  trop  heureux  » 
fi  nous  pouvions  ne  rien  dire  de  nous- 
même  ,  &  nous  borner  a  tirer  tout  le  • 
fuç  d'une  multitude  d'èxcellens  Livres»  - 
que  le  commun  dés  Fidèles  n  eft  point 
à  portée  d'acheter ,  &  encore  moins  de 
lire  avec  foin.  - 

Nous  avons  cru  que  Ton  feroit  bien 
aife  de  trouver  à  la  tête  de  chaque 
Siècle,  une  Table  Chronologique,  qui 
montrant  la  fuite  des'  principaux  évé- 
nemens ,  avec  leurs  dattes ,  peut  pré- 
fenter  d un  feul  coup  d  œil  l'enchaîne* 
ment  de  toute  l'Hiftoire. 

Tout  l'Ouvrage  fera  compofé  de 
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gratte  pu  cinq  Volumes.  Ou  les  do 
ne  '  féparemcnt ,  •  pour  la  facilité  de 
diftribution.  L'on  fera  enforte  qu'il 
fiiivenc  de  fore  près. 
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T    jl    Ag*T%l  ligne  33.  divers*,  mettez  diveries.* 
Age  31.  #£»*  19.  Le  flambeau  *  *  joutez,  de- 
là do&rine  évangelique. 
'    ^P*f-  34-  %*  7.  avoif  faite»  /i/9x.  leur  avoic 
\         faite» 

Tt+g.  45.  /g.  iû.  c'éft  li  manière,  lifez  c'cft; 

la  meilleure  manière. 
JW.  /.  31.  il  verroit ,  lifez  ils  verraient. 
P*t^.  46.  mettez,  À  la-marge  pour  chntion.Til* 

lem/ 1. 1.  p.  idx*- 
Pag.  49.  lig.  35*  lifez  ainjîz  Les  Juifs  aVoient 

à  fe  défendre  ,  non  feulement  contre  les  - 
|  Romains  #  ixuûs  même  contre  leers  propres  * 
;         Frères.-* 

Pag.  60.  lig.  16:  ^h  arrivât,  itez  h  feint  * 

&  mettez  une  virgule* 
Pag.  112..  lig.  5;  détruire,  lifez  féduire-- 
Pag.  118.  lig.  37.  /#/#*  Phouùs. 
T*£-  159-  /#.  7.  #/**  <p*il  ne  fc  cache/ 
Pag.  107.  /*g.  11.  qu'elle  cntrctcaoit,/#/îif' 

qu'il  entretenoit. 
Pag.  111.  lig.  if.  /*y*£  lès  encourager. 
Pag.  113.  lig.  %$.  lifez  ainfi  :  fera  exécuté  par 

l'épée.  Mettez  tout  dejuite  ;  L«  faint  Eve- 
*    que  répondit  :  Je  rends  grâces  à  Dieu. 
Pag.  138.  lig.  11.  lifez  ainfi :  &  auxquelles  on 

donnoitdcsréponfesqui  ne  le  iatisfaifoienc 

point. 
Pag.  140.  /*g.  1$.  après  Daniel,  aulieu&u* 

point  mettez  une  virgule. 
?*£•  *5J.  %.  13.  le  vafe,  lifez  ce  vafe. 
P*g.  177.  lig.  13.  certains,  /*y*«  certaines. 
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AVIS  DE  L'EDITEUR. 

ON  avoît  efpcré  pouvoir  mettre' 
dans  ce  premier  Volume  les  qua- 
tre premiers  Siècles  en  ci  ers.  Mais  il  eue 
ère  fort  incommode  par  fa  grofleur. 
Nous  avons  cru  devoir  reuvoyer  lesfîx 
dernier»  Articles  du  quatrième  Siècle, 
au  commencement  du  fécond  Volume ,  - 
qui  renferme  le  ^cinquième  &  le  fixié- 
me*  Siècle.  Par  cet  arrangement  >  nous 
donnons  en  deux  Volumes  rai&nna-  • 

• 

blés,  les'  fix*  premiers  -Siècles,  que  M.. 
Fleuri  appeHe  lés  beaux*  jpu&xfei'Egli* 
fc.  Les  autres . Volumes  auront  1  peu-r 
près  lé  même  nombrede  pages.  On  £ 
cuibin  de> nèfinir  celui-ci  qu'après  la 
conclufion  de  la  grande  -affaire  de  1*  A- 
rianifme.  Oïl  voira  dans  4a  Table  des- 
Articles,  que  les, fix  derniers  du  qua- 
trième 5icèle ,  qui  ont  ètè  renvoyés  au: 
commencement  du  fécond  Volume,, 
traitent  des  ôEjets  ifolés ,  &  qbi  pour- 
voient fe  détacher. . 


TABLE 
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Qui  renferment  THiftoirè  de*  qjtttt:© 
premiers  Siècles; 
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dès  Juifs.  48* 
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■  SECOND    SIECLE. 
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TABLE    CHRONOLOGIQUE 
Pour  Je  premier  Siècle. 

An 
4e  A.  C.     |  Knrs-Cmtirr  mente  mm  Ckl.Les 
J  ?*     */   if/ta*  attendent  le  Suiut-Efprit. 
Suint  MstbUs  efi  élu  Apetre  . 
^eJ^ed*SéÙ7U-Efprk.Et*bltfement 

deVEglife. 
*£ie8ien  desfept  premiers  Diserts* 
Mmrtjre  de  feint  Etienne. 
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tres  Evêque  de  Jerufmlem. 
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tre  les  Fidèles. 
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Difpesfien  des  Apôtres   pur  tente  Im 
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)7.     Mert  de  f  Empereur  Tibère  ,  qui  sveh 
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Cmïus  ,  furnemmé  Cnlttulu,  Em- 


fereur.  *^ 

40-     I**  vengemnee  Divine  commence  ù  tels* 

ter  fur  les  Juifs. 
Al.    Mert  de  Csljgmln.  CUmde  Empereur. 
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41.  S.  Pierre  établit  fxm  Suge  à  Home* 
43.    Les  Difciples  de  Je/us -Chrift  com 

cent  à  être  appelles  Chrétiens* 
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Tl/le it  Tntmt,  où  il  écrit  fin  Af+: 
etlipfi; 

fj.  .  Domittcnfait  mourir.  Flavius  Clément, 
•fin  coitfm,  nu  finir  it  fin  Ceufu- 
lat ,  parée  qu'il  (toit  Chrétien .  hen- 
nit In  femme  &  In  nièce  de  îlnvîta. 

</6*     Mari  4»  Demitiex.  Nervs  Erapertnt. 
~Niïva.T appelle  tes  exilés» 
Mort  d'Apollonius  Je  Tyanet. 
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S.  Je*»  revient  à  Ethefi .  eh  il  écrit 
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DE   L'HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE. 

PREMIER   SIECLE. 


ARTICLE   PREMIER. 

Etdbliffement  de  VEglife.  Prédication  de? 
-    Apôtres.  Succès  merveilleux  de  leurs 

travaux. 

PRE* S  que  Notre  Seigneur  Je-   Rctraît*  des 
fus-Chrift  fut  monté  au  Ciel,  Tes  DifciplcsâJc- 
Difciples  retournèrent  à  Jcrufa-  rufalcra. 
lera  &  fe  renfermèrent  dans  une     ^^n  *** 
wêêCoiï  pour  y  attendre  la  defeen-  A$  cj}  _  " 
te  du  Saint  £(^rt.  Us  étoient  dans  une  cham-       "     " 
bre- haute  au  nombre  d'environ  fix  vingt,  ^*x  ^j**7** 
perfevérant  tous  en  union  d'efprit  dans  la 
rriére ,  avec  Marie  Mère  de  Jefus  &  fes  Frè- 
res ,  c'eft- à-dire ,  fes  Coufïns-germains.  Alors 
Pierre  s'étant  levé  au  milieu  de  l'aflembréc 
jpropôfa  délire  .un  Apôcre  (  pour  remplir  la 
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place  de  Judas  le  traître  )  &  de  le  çhoifir  en- 
tre ceux  qui  avolent  été  en  leur  compagnie, 
pendant  tout  le  tems  que  le  Seigneur  Jefus 
avoit  vécu  parmi  eux ,  depuis  le  Baptême  de 
Jean ,  jufqu'à  ce  jour  ,  qu'ils  Pa voient  vu  mon- 
ter au  Ciel.  Ils  en  prelentérent  deux ,  Jofcph 
Barfabas  furnomme  Juftc  &  Mathias.  Ayant 
prié  Dieu  de  faire  connoître  celui  des  deux 
qu'il  choiûfîoit ,  ils  tirèrent  au  fort,  &  le  fort 
tomba  fur  Mathias ,  qui  fut  afïbcié  aux  onze 
Apôtres. 
Defccntc  du  Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu ,  comme 
^^E^r"^  tous  *cs  Difciples  croient  dans  le  même  lieu 
Jerufalem.  *  *  l'ncure  de  Tierce ,  c'eft-à-dire  à  neuf  heu- 
Jttl.  €k.  II.  tes  dû  matin ,  le  Saint  Efprit  defeendit  fur 
eux  en  forme  de  langues  de  feu ,  &  ils  com- 
mencèrent à  parler  aiverfes  langues ,  en  pu- 
bliant les  merveilles  de  Dieu.  Le  peuple  qui 
étoit  venu  à  Jerufalem  de  tout  côté  ,  pour  la 
Fête,  accourut  en  foule  au  tour  d'eux.  Il  y 
«voit  des  Juifs  de  tous  les  Pays.  Car  depuis 
Ja  captivité  de  Babylone  ,  il  étoit  relié  des 
Juifs  dans  tout  l'Orient ,  &  l'Empire  des  Per- 
Jes  ayant  été  ruiné  par  Alexandre  le  Grand , 
les  Juifs  s'étaient  étendus  dans  toute  la  domi- 
nation des  Rois  Macédoniens  fes  SuccerTeurs. 
Les  uns  étoient  Juifs  de  naiflance ,  les  autres 
Profélitcs ,  c'eft-à-dire ,  Gentils  convertis  à  la 
Religion  Judaïque.  Les  uns^ioient  habitans 
4e  Jerufalem ,  car  ils  venoutt  s'y  établir  de 
toutes  les  Provinces ,  les  autres  s'y  trouvoient 
feulement  en  paflant ,  affemblés  à  I  occafion 
de  la  Fête ,  &  ils  y  étoient  venus  cette  année 
<nplus  grand  nombre  qu'à  l'ordinaire,  per- 
fuadés  que  le  MeŒe  alloit  paroître.  Car  il 
étoit  certain  fui  van  t  les  Prophéties ,  particu- 
lièrement de  Daniel  >  que  fou  tems  étoit  a?* 


Ecd/fidfliqne.  I.  fîécle.  $ 

compli ,  &  cette  créance  étoit  répandue  par 
tout  l'Orient. 

Ce  Peuple  mêlé  de  tant  de  Nations  fut 
fort  iurpris  d'entendre  les  Apôtres ,  tous  Ga- 
Ifléens ,  parler  les  langues  qui  étoîent  natu- 
relles à  chacun  d'eux.  S.  Pierre  leur  dit  : 
„  Ceux-ci  ne  font  pas  yvrcs  ,  comme  vous 
„  le  penfez  ;mais  ils  font  remplis  du  S.  Efprk 
„  fui  van  t  la  Prophétie  de  Joê'l.  ,,  Enfui  te  il 
leur  prêcha  Jefus  de  Nazareth  qu'ils  avoieât 
crucifié ,  leur  déclarant  qu'il  étoit  le  Seigneur 
&  le  Chrift ,  &  les  exhortant  à  ie  faire  tous 
baptifer  en  (on  nom ,  pour  recevoir  la  remiifîoa 
de  leurs  péchés  &  le  don  du  S.  Efprit.  Trois 
mille  fe  convertirent ,  furent  baptifés ,  &  fe 
joignirent  aux  Difciples.  Ils  perfeveroienc 
dans  la  doctrine  des  Apôtres,  écoutant  fans  cefle 
leurs  inftruétions.  Ils  étoient  tous  les  jours 
enfembic  dans  le  Temple  à  prier.  Ils  faifoient 
dans  les  maifons  la  fraction  du  pain ,  ce  qui 
doit  s'entendre  de  l'EucharifKe ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  célébrer  qu'avec  les  Fidèles  baptifés  . 
de  ils  prenoient  enfembie  leur  nourriture  avec 
joie  6c  fimplieité  de  cœur.  Tous  les  Fidèles 
mettoient  leurs  biens  en  commun ,  vendoient 
leurs  héritages ,  &  diftribuoient  à  chacun  ce 
qui  lui  étoit  neceflaire. 

Dieu  faifoit  par  les  Apôtres  un  grand  nom- 
bre de  miracldk  qui  remplifîoient  d'étonne- 
menttoùtlepexÇle.  S.  Pierre  8c  S.  Jean  monté-  4R*  c^  Ht* 
rent  un  jour  au  Temple  à  l'heure  de  la  Prière  do  * 
Noue,  c'eft-à-dire  à  trois  heures  après  midj,qui 
étoit  le  teins  du  facrifîce  du  foir.  Il  y  avoir  à 
la  porte  un  Boiteux  ,  âgé  de  plus  de  quarante 
ans~&  qui  n'avoit  jamais  marché.  Comme  il 
leur  demanda  l'aumône  ,  S.  Pierre  lui  dit  : 
„  Je  n'ai  ni  or ,  ni  argent ,  mais  ce  que  jai  , 
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yy  je  VOUS  le  donne,  au  nom  de  Jcfus-Chrift 
„  Nazaréen  levez -vous  &  marchez.  ,,  Le 
Boiteux  fut  guéri,  au  même  infiant  &  entra 
dans  le  Temple  marchant  &  fautant.  Tout  le 
peuple  accourut  à  ce  miracle,  fie  S.  Pierre  en 
prit  encore  occafion  de  leur  prêcher  Jefus- 
Chrilr.  Il  y  eut  cinq  mille  hommes  qui  fe  con- 
vertirent. 

Les  Sacrificateurs  &  le  Capitaine  du  Tem- 
ple ,  c'eft-à-dire  celui  qui  commandoit  les  Lé- 
vites portiers  qui  y  faifoient  la  garde  joui  & 
nuit ,  arrêtèrent  les  deux  Apôtres ,  &  les  mi- 
rent en  prifoa.  Le  lendemain  le  Sanhédrin 
saiTembla.  C'étoit  le  Confeil  fouverain  des 
-  Juifs ,  compofé  du  Grand-Prêtre  ,  des  chefs 
jde  chaque  famille  facerdotale ,  des  Doâeurs 
Lévites  &  des  Anciens  de  toutes  les  Tribus.  Ils. 
itoient  en  tout  foixante  &  onze,  &  ne  jugeoienc 
>que  les  affaires  les  plus  importantes.  Quand 
Sis  eurent  tous  pris  leur  féançe ,  qui  étoit  en 
«demi  cercle ,  le  Préfident  dans  le  fond  ;  les 
Apôtres  furent  amenés  au  milieu  de  l'AfTem- 
Jblée  :  on  leur  demanda  en  quel  nom  Se  par 
.quelle  pui (Tance  ils  avoient  fait  cette  aôion. 
Alors  Pierre  rempli  du  faint  Efprit,  répondit 

.  Jhardiment  :  ,,  Nous  vous  déclarons  à. vous 
„  &  à  tout  le  Peuple  d'Ifraè'l ,  que  c'a  été  au 

.  „,  nom  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift  de  Na- 
#>  zareth ,  que  vous  avez  cru^ié ,  &  que  Dieu 
,,  a  refTucite  d'entre  les  morflf  que  cet  homme 
8,  a  été  guéri ,  comme  vous  le  voyez  mainte- 
#9  nant. ,,  Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Cor- 
ieil  admirèrent  la  fermeté  de  Pierre  &  de  Jean , 
içachant  que  c'étoient  des  hommes  du  com- 
mun &  fans  lettres ,  &  ne  pouvant  contredire 
ce  miracle ,  ils  fe  contentèrent  de  leur  defren- 
lUe  i'cnTpi^ucx  au  nom  fc/efus,  &d'enj>ai> 
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1er  à  pcrfonne.  Mais  S.  Pierre  &  S.  Jean  leur  AB,  ch*  IF 

répondirent  : ,,  Jugez  vous-mêmes  s'il  eft  jufte 

„  d'obéir  aux  hommes  plutôt  qu'à  Dieu  ;  pour 

„  nous  ,   nous  ne  pouvons  nous  empêcher 

„  d'annoncer  ce  que  nous  avons  vu ,  &  en- 

„  tendu.  „   Après  une  réponfe  fi  ferme,  let 

Apôtres  furent  renvoyés ,  &  ils  vinrent  trou* 

Ter  les  Fidèles ,  qui  ayant  appris  d'eux  ce  qui 

s'étoit  paffé  ,  en  rendirent  grâces  à  Dieu ,  lui 

demandant  la  force  de  prêcher  en  fou  nom, 

&  la  grâce  d'opérer  des  miracles ,  pour  fou- 

tenir  là  vérité  de  fa  divine  parole.  Après  cette 

prière  ,  le  lieu  où  ils  étoient   «flcmblés  fut 

ébranlé ,  &  ils  furent  tous  remplis  du  faine 

Efprit. 

Toute  la  multitude  des  Fidèles  n'avoit  qu'un 
cœur  &  qu'une  ame ,  pcrfonne  n'a  voit  rien  en 
propre  ,  mais  tous  leurs  biens  étoient  com- 
muns ,  enforte  qu'il  n'y  avoit  point  de  pau-» 
vres  parmi  eux  •,  car  ceux  qui  avoient  des  ter* 
res  ou  des  maifons  les  vendoient ,  &  en  met* 
eoient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres. 

Jofeph ,  que  les  Apôtres  furnommerent  Bar- 
nabe ,  c'eft-a-dire ,  (  enfant  de  confolation  ,■  ) 
qui  étoit  Lévite  ,  &  originaire  de  l'Ifle  de 
Chypre,  vendit  auflï  un  fond  de  terre  qu'il 
avoit  ,  &  en  apporta  le  prix  aux  Apôtres. 
Alors  un  des  Difciples  nommé  Ananie ,  de  con-  ™*  ^^ 
cert  avec  Sapl&e  fa  Femme ,  ayant  vendu  un 
fond  de  terre  ,  retint  une  partie  du  prix  & 
mit  le  refte  aux  pieds  des  Apôtres.  S.  Pierre 
toi  dit  :  „  Ananie,  comment  Satan  a-t'il  fé- 
,,  duit  votre  cœur ,  jufqu'à  vous  faire  men- 
,,tir  au  faint  Efprit,  &  détourner  une  partie 
,,  du  prix  de  votre  champ  ? ,,  A  ces  paroles 
Ananie  tomba  &  rendit  l'ame.  Sa  Femme  vint 
trois  heures  après ,  &  S.  Pierre  lui  ayant  de- 
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mandé  combien  ils  avoicnt  vendu  leur  terre, 
elle  répondit  comme  Ton  mari.  Alors  S.  Pierre 
lui  dit  :  „  Vous  avez  donc  concerté  tous  deux 
„  de  tenter  l'efprit  de  Dieu  ?  ceux  qui  vien- 
„  cent  d'enterrer  votre  mari ,  vous  porteront 
y,  auflï  enterre:  „au  même  in  ftant  elle  tomba- 
à  Tes  pieds,  &  elle  expira.  Cet  événement  ré- 
pandit la  terreur  dans  toute  l'Eglife ,  U  per* 
mi  tous  ceux  qui  en  entendirent  parler. 
Le  Peuple  n'ofoit  fe  joindre  aux  Fidèles* 

Î>ar  la  crainte  des  plus  pui flans ,  mais  il  les 
ouoit ,  &  les  honoroit ,  &  leur  nombre  croif- 
foit  tous  les  jours.  Les  Apôtres  faifoient  une 
infinité  de  miracles  -,  on  expofoit  les  malades 
fur  des  lits  le  long  des  rues  ,  afin  que  l'om- 
bre de  S.  Pierre  portât  fur  eux ,  quand  il  pat 
feroit  y  on  apportent  aufli  des  Villes  voiûnes 
ceux  qui  étoient  tourmentés  par  des  efprits  im- 
purs ,  &  les  po/Tedés ,  &  ils  étoient  tous  gué* 
ris. 
Mt.  ch.  V.  Peu  de  tems  après  le  Souverain  Pontife  avec 
ceux  de  fon  parti  qui  éroient  de  la  fe&e  dei 
Sadducéens  firent  encore  mettre  les  Apôtres  eu 
prifon ,  mais  un  Ange  les  délivra.  Le  Sanhé- 
drin atiemblé  les  ayant  envoyé  chercher ,  on 
ne  les  trouva  point  dans  la  prifon,  quoiqu'el- 
le fut  bien  fermée ,  &  ce  fut  dans  le  Temple 
qu'on  les  trouva  enfeignant  le  peuple.  On  Ici 
emmena  dans  le  Confeil ,  &  le  Pontife  leur  re- 
prochant leur  defobéiflance ,  les  Apôtres  ré- 
pondirent :  Il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'au» 
nommes.  Les  Juifs  en  fureur  vouloient  les  faire 
mourir  -,  mais  un  Docteur  vénérable  nommé 
Gamaliel  de  la  Secte  des  Pharifiens ,  leur  con- 
feilla  de  les  lai  (Ter  ,  difant .-  Si  cette  entroprifê 
vient  des  hommes ,  elle  fers  diffipee  s  fi  au  contrai» 
n  elle  vient  de  Dit»  >  vous  ne  pouvez»  lui  ri* 
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fifter*  Ils  fui  virent  Ton  avis ,  mais  en  renvoyant 
les  Apôtres ,  ils  les  firent  fouetter ,  Se  leur  def-» 
fendirent  de  nouveau  de  parler  au  nom  de  Je* 
fus.  Les  Apôtres  s'en  allèrent  pleins  de  joie  d'a- 
voir été  jugés  dignes  de  fouffrir  cet  affront  pour 
le  nom  du  Seigneur.  Ils  ne  ce  (Toi en t  d'enfei- 
gaer  tous  les  jours  dans  le  Temple ,  &  par  les 
maifons.  Le  nombre  des  Difciples  croifToit , 
&  il  y  avoit  même  un  gr-4iid  nombre  de  Prê- 
tres Juifs  qui  s'attachoient  aux  Apôtres  &  em- 
braffoient  la  Foi. 

Entre  tant  de  Fidèles  éroient  pluficurs  Hclle-  Fiction 
niftes ,  c'eft-à-dire ,  des  Juifs  qui  étant  nés  ftP*  D'aci 
entre  les  Grecs ,  ne  partaient  joint  la  langue  «**•**•  ' 
Syriaque,  comme  ceux  de  Palcftine  ,  mais  icii-  / 

lement  la  langue  Grecque.  Ceux-ci  fe  plaigni- 
rent que    dans  la  distribution  des  aumônes 
leurs   veuves  étoient  négligées.  Sur  cela  les 
Apôtres  aûemblerent  la  multitude  des  Difci* 
plts ,  &  leur  dirent  :  ,,  Il  n'efl:  pas  julte  que 
„  nous  quittions  la  prédication  de  la  parole , 
M  pour  (ervir  aux  Tables  >  choififlez,  d'entre 
,,  vous  fept  hommes  d'une  probité  reconnue, 
p,  pleins  du  faint  Efprit  Se  de  fagefle ,  que  nous 
„  ecabliffions  pour  cette  œuvre  :  pour  nous , 
„  nous  nous  appliquerons  à  la  prière  &  au  mi- 
„  nifrire  de  la  parole. ,,  Ils  choifirent  Etienne» 
avec  fix  autres ,  &  les  prefèntérent  aux  Apô- 
tres ,  qui  prièrent,  &  leur  impoférent  les  mains. 
Ce  forent  là  les  premiers  Diacres.  Ils  avoient 
foin  de  la  nourriture  des  pauvres  ,  &  de  la  di- 
ftribution  de  ce  qui  étoit  néce (Taire  à  chacun 
pour  fa  fubûftance  ,  dans  cette  Eglife  ou  tous 
les  biens  étoient  communs  ;  ils  fer  voient  auffi 
à  la  Table  facrée ,  &  même  ils  prêchoient  l'E- 
vangile en  certaines  occafions. 
Alors,  comme  l'on  croit ,  l'Apôtre  S.  Jacques, 
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furnonmé  le  Jufte ,  fut  établi  premier  Evêqué 
de  Jerufaie»u.  On  le  nommoit  encore  le  Frère 
du  Seigneur ,  par.ee  qu'il  étoit  parent  de.  Je- 
fus  -  Chrift  ,  hls  d'Alphéc  &  de  Marie  fœur 
de  la  fainte  Vierge.  On  le  trouroit  à  genoux 
dans  le  Temple  ,  demandant  pardon  pour  lé 
peuple ,  ce  qu'il  faifoit  fi  continuellement,  que 
la  peau  de  fes  genoux  s'écoit  endurcie  comme 
celle  d'un  Chameau.  L'excellence  de  fa  vertu 
le  faifoit  nommer  en  Syriaque  Ophlia ,  l*f§r» 
terejfe  de  Dieu.  11  gouverna  i'Eglifc  de  Jcru* 
falem  vingt  neuf  ans. 
■  Martyre  de  Saint  Etienne  le  premier  des  Diacres  étant 
3.  Etienne,  plein  de  grâce  &  de  force ,  faifoit  de  grands 
AH,  th+VIL  miracles  ,  &  préchoit  l'Evangile  avec  une  for- 
ce merveillcufe.  Quelques  Juifs  des  Provinces 
s'élevèrent  contre  lui  :  mais  comme  ils  ne  pou- 
voient  lui  réfifter  dans  ladifpute,  ilsfulcité- 
rent  de  faux  témoins  qui  aceuferent  Etienne 
d'avoir  blafphêmé  contreMoyfe  &  contreDieu* 
&  d'avoir  dît  que  Jefus  de  Nazareth  detruiroit 
le  lieu  Saint ,  &  changeroir  les  Traditions  de 
la  Loi.  Etienne  fut  donc  pris  &  amené  dans 
le  Confcil ,  où  il  rendit  compte  de  fa  doctri- 
ne ,  montrant ,  parl'Hiftoiredu  Peuple  de  Dieu 
depuis  Abiaham  &  par  les  témoignages  des 
Prophètes  ,  que  la  Religion  n 'étoit  point  atta- 
chée à  la  Judée  ni  au  Temple ,  que  les  Juifs 
avoient  toujours  rejette  ceux  que  Dieu  leur 
.avoit  envoyés ,  &  lui  avoient  toujours  refifté. 
Ce  difeours  les  mit  en  fureur.  Ils  le  traînè- 
rent hors  de  la  Ville,  &  le  lapidèrent  com- 
me blafphemateur.  Un  des  plus  animés  con- 
tre lui  étoit  un  jeune  homme  de  Cilicie  nommé 
Saul  :  il  gardoit  les  manteaux  des  témoins  ,  qui, 
fuivant  la  Loi ,  jettoient  les  premières  pierres 
contre  celui  qu'on  lapidoit.  Saint  Etienne  e& 
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mourant  fe  mie  à  genoux  ,  &  cria  à  haute 
voix  :  Seigneur  ne  leur  imputez  pas  ce  péché  :  Se 
ayant  dit  ces  paroles  il  sendormk  dans  le  Sei- 
gneur. Telle  rue  la  fin  glorieufc  du  premier 
Martyr  »  c'eft-à  dire ,  (  félon  la  lignification 
grecque  de  ce  mot  )  du  premier  Témein  qui 
eut  le  bonheur  de  verfer  (on  fang  pour  le  té* 
moignage  rendu  à  Jcfus-Chrift  y  &  à  ùl  doc- 
trine. 

Des  hommes  religieux  &  pleins  de  la  crain- 
te de  Dieu  l'enfevclirent  &  firent  un  grand 
deuil  fur  lui ,  montrant  par  une  a&ion  auûî 
genereufe  qu'ils  le  regardoienc  comme  injufte- 
ment  condamné  ,  car  ceux  qui  i'étoient  avec 
jufticc  étoient  privés  des  divers  honneurs  qui 
accompagnaient  la  fepulture. 

Cependant  il  y  eut  une  grande  periecutionv 
contre  l'Eglife  qui  écoit  à  Jerufalem ,  &  tous 
les  Fidèles  fe  difperferent  dans  la  Judée  &  la 
Samarie,  excepté  les  Apôtres.  Piuficurs  furent 
emprifonnés  à  Jerufalem ,  d'autres  condamnés 
&  exécutés  à  mort ,  &  Sauldk  contre  eux  fort 
avis  comme  les  autres»  En  vertu  du  pouvoir  que 
les  Princes  des  Prêtres  lui  avoienc  donné ,  il 
entroit  dans  les  maifbns  ,  arrêtoit  ceux  qu'il 
trouvoit,  hommes  &  femmes,  &  les  raettoit 
en  prifon.  Les  Fidèles  difperfés  à  cette  occa— 
fion  ne  s'étendirent  pas  feulement  dans  la  Pa— 
leitine,  mais  dans  la  Phénicie-,  rifle  de  Chy- 
pre &  jufqu'à  Antioche  -,  &  ce  fut  comme  une 
iemence  precieufe  répandue  pour  faire  fruc- 
tifier la  Foi  dans  le  monde ,  car  ils  prêchoienc 
par  tout  l'Evangile  }  ne  l'annonçant  pour- 
xaot  encore  qu'aux  feuls  Juifs.  Un  Dilciple 
.sommé  Ananie  alla  pour  lots  à  Damas  &  y 
allembla  une  Eglife. 

les  juifs  netf^cantentcrcac  pas  dcperfcctt>  JTiïUm*, 
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ter  les  Difciples  de  Jefus-Chrift,  ils  travait 
lerenc  à  les  rendre  odieux  à  tout  le  monde. 
Ils  choi firent  des  hommes  qu'ils  envoyèrent 
de  tous  côtés ,  pour  publier  qu'il  s'étoit  élc<* 
-   vé  une  nouvelle  Se#e,  qui  avoit  pour  chef 
Je  fus  de  Galilée  ,  qui  avoit  appris  à  Tes  Dif- 
ciples une  Doctrine  impie  &  facrilége.  L'itn> 
preflion  que  ces  calomnies  des  Juifs  avoient: 
faite  dans  le  monde,  durcit  encore  deux  cens.' 
ans  après. 
Convcrfîon      Saint  Philippe.lc  fécond  des  Diacres  vint  à- 
£*    Sanjari-.  Samarie ,  &  y  prêcha  Jefus-Chrift.  Car  quoi- 
U*WK  que  les  Samaritains  fuirent  regardés  par  les 

Juifs  comme  hérétiques ,  on  ne  les  comptoit . 
point  entre  les  gentils.  Ils  avoient  la  Circon- 
cilion  ,&  faifoient  profeflîon  d'adorer  le  vrai: 
Dieu,  fùivant  la  Loi  de  Moyfe.  Les  Sama- 
ritains écoutèrent  Philippe ,  voyant  les  grands 
miracles  qu'il  faifoit;  plafieurs  furent  bapti- 
Us9  &  la  Ville  fut  remplie  de  joye.  Les  Apô-- 
très  qui  étoient  à  Jerufalem  ayant  appris  que 
Samario avoit  reçu  l'Evangile,  y  envoyèrent 
Sv  Pierre.  &  S.  Jean,  qui  étant  arrivés ,  prièrent 
pour  eux,  &  leur  impoferenr  les  mains,  afin 
qu'ils  reçufTènt  le  faint  Efprie ,  car  ils  n 'étoient . 
encore  que  baptifés. 
4B>C;VUi;       En  retournant  à  Jerufalem  ils  annoncè- 
rent TE  van  gi  le  dans  tout  le  Pais  des  Sama-^ 
ritains.  Mais. le  Diacre.  Philippe  reçût   ordre: 
de  Dieu  par  un,  Ange  d'aller  vers  le  chemin./ 
de  Gaza. .  Il  y  trouva  un  Eunuque  Tréfcricr  de. 
Caodace  Reine  d' Ethiopie  >  qui  s'en  retournok- 
de  Jerufalem  ou .  il  étoit  venu  adorer  Diea.. 
Philippe  s'approcha  et  lui- &  prenant  occar 
fion  à\m  paflage  du  Prophète  Ifaïe  que,l*Eu> 
nuque  liibir  fans  l'entendre  *  il  Tinftruifit  dè^ 
llJM^Jcf^C^iift^^rîiyaftii  perfuaié.,, 
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il  le  baptifa.  L*£uftuque  continua  Ton  chemin 
plein  de  joie,  &  étant  arrivé  en  Ethiopie  , 
il  y  prêcha  l'Évangile.  Cependant  TEfprit  de 
Dieu  enleva  Philippe, &  il  fe  trouva  à  Azot, 
d'oii  il  paffa  jufqu'à  Cefarée ,  prêchant  TE- 
rangile  dans  toutes  les  Villes. 

Saul  continuoit  de  perfécutcr  les  Difciples     Coav?rfi< 
de  J.  C.  ne  retirant  que  les  menaces  &  ^*ar'1*ïx 
fang.  Il  demanda  donc  des  Lettres  au  Souvo-       ' c  ' 
rain  Pontife  pour  les  Sinagogues  dé  Damas* 
afin  que  s'il  trouvent  des  Difciples ,  il  les  ame- 
nât prifonnicrs  à  Jerufalem.  Comme  il  appro- 
choit  de  Damas ,  tout  d'un  coup  en  plein  mi- 
di ,  il  fat  environné  d'une  lumière  venant  du 
Ciel ,  &  plus  éclatante  que   celle  du  Soleil* 
Ebloui  de  cette  vive  clarté  il  tomba  par  terre 
avec  ceux  qui  iaccompagnoient.  Alors  il  en- 
tendit une  voix  qui  lui  dit  :  Saul ,  Saul ,  pour- 
quoi me  perfécutez-vous  ?  Saul  répondit  :  Qui  * 
êtes -vous  $  Seigneur?  la  voix  lui  dit  :  Je  fuis 
Je  fus  que*  vous  perfécutez,*  Saul  dit  en  trem- 
bant  :  Seigneur  que  voulez,  vous  queféfajfeî 
Levez,-vouï  y  dit  le  Seigneur ,  entrez,  dans,  la 
Ville ,  &  en  vous  dira  ce  que  vous  devez  fai- 
re. Je  vous  ai  établi  Miniftre  de  te  que  je  vous 
ferai  connaître.  Je  vous  envoyé  pour  éclairer  les 
Nations  y  &  les  délivrer  de  la  puiffahee  def  Sa- 
tan* Sauls'étant'  relevé  ,  ne  voyoit  point.  On  : 
je  mena  par  la  main  4  Damas ,  &  Ananie  par 
ordre  du  Seigneur  venant  le  trouver  *,  luiinv»  • 
pofa  lés  mains  &  lui  dit  :  ,,  Le  Seigneur  Je- 
fus qui  tous  a  apparu  dans  le  chemin  ;  m'a  ; 
envoyé  afin  que-  vous  recouvriez  la  vue ,  &  : 
foyez  rempli  dû  (àint  Efprir. ,,  Aufli-tôt  tom-  - 
fe'erent  dés  yeux  dc<  Saul  comme  dés  écailles:  » 
&  il  regarda  Ananie-,  qui  lui  dit  :  ,,  Le  Diéiti 
^4c*aos  Pcxe*.  vou^.a.^eûiiié  pour  voir  lé~ 
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„  Juftc ,  c'eft-à  dire  Jefus-Chrift ,  &  apprêta 

^  dre  fa  volonté  de  fa  bouche.  Car  vous  ren- 

„  drcz  témoignage  de  lui  à  tous  les  hommes.. 

„  Levez- vous  ,  recevez  le  Baptême ,  &  lavez 

„  vos  péchés  par  l'invocation  de.  fort  Nom. ,,. 

/  "  Saul  fut  donc  baptifé  »  Sa  commença  aufli-tôt; 

à  prêcher  dans  les  Synagogues  cjue  Jefus  et  oit 

le  Fils  de  Dieu,  &  à  confondre  les  Juifs.. 

Tous  admiroient  fon  changement.. 

Cônverfion..     Pendant  que  S.  Pierre  étoit  à  Joppé ,  ou  il 

4u  Cenrenier  avoit  refluicité  une  Femme  du  nombre  de* 

Corncilic^      Difciples  nommée  Tabithe ,  3c  converti  plu- 

4#»  cb,  JT*.  £eurs  juifs  }  \\  eut  or<Jrc  dans,  une  vifion  de 

fuivre  des  hommes  qui  le   cherchoient.  En 
même  tems  arrivèrent  trois  hommes  envoyés 
par  un  Romain  nommé  Corneille ,  Centurion, 
d'une  Cohorte  qui  demeuroit  à  Cefàrée.  Il 
craignoit  Dieu  y  f ai  foie  de  grandes  aumônes. 
&  étoit  toujours  en  prières.  Un  Ange  lui  avoit 
ordonné  d'envoyer  chercher  Simon-Pierre  à= 
Joppé  od  il  demeuroit  chez  un  Corroyeur  : 
Saint  Piere  fuivit  les  gens  de  Corneille  qui' 
«Je  fon  côté  Tattendoit  avec  (es  parens  &  Ces 
amis  aflemblés.  S.  Pierre  demanda  pourquoi 
on  l'avoit  fait  venir.  Corneille  raconta  fa  vi» 
fion,  &  S*  Pierre  les  inftruifit  du  Miftérc  de- 
I.  C. Il  parloit  encore,  quand  le  faint  Efprit 
tomba  fur  tous  ceux  qui Técoutoient ,  enforte- 

Juils  parloîent  diverfes  langues  ,  &   glori- 
oient  Dieu.  Les  Fidèles' circoncis  qui  étoient 
venus  avec  S.  Pierre  furent  furprte  de  voir  la* 
grâce  du  S.  Efprit  répandiie  fur  les  Gentils  ,, 
&  S..  Pierre,  dit  :  peut -on  refufer  le  Baptême  à, 
ceux  qui  ont  reçu  le  faint  Efprit  comme  nous  l 
M  les  fit  donc  baptifer ,  &  tels  furent  les  com-* 
«aencemens  delà  convedion  dès  Gentils.  Saint: 
BtocéuûtrjetottriiààJ.exMfak^         Eùtska 
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circoncis  eurent  avec  lui  quelques  contefta-  AB.t, X. 
lions  fur  ce  iujet  ,  lui  demandant  pourquoi 
il  étoic  encré  chez  des  incirconcis ,  &  avoic 
»  mangé  avec  eux.  S.  Pierre  leur  raconca  tout 
l  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  &  les  Fidèles  glorifièrent 
Dieu  *  difant  avec  étonne  ment  :  bien  a  donc 
**jfi  accordé  aux  Gentils  la  pénitence  four  Is 
vie  éternelle. 

Le  nombre  des  Difciples  de  Jefus  -  Cbriil    Perfoutïc 
croi  flanc  toujours  ,  les  Juifs  endurcis  excité-     Progès 
renc  Hérodc-Agrippa  à  perfecuter  fEslife  ,  &  ï}?*»*?1*. 
a  attaquer  les  Apôtres.  Il  ht  mourir  par  le  glai- 
ve Jacques  fils  de  Zebedée  frère  de  Jean ,  5c 
voyant  que  cela  plaiibit  aux  Juifs  ,  il  fit  en- 
core conduire  Pierre  en  prifon.  Cependant  i'E- 
glile  adreiloit  fans  celle  fes  prières  a  Dieu  pour 
la  confervation  d'un   Pafteur  qui  lui  étoit  fi 
cher.  La  nuit  du  jour  qui!  devoit être  exécu- 
té, comme  Pierre  dormoit  chargé  de  deux, 
chaînes-  entre  deux  Soldats ,  un  Ange  le  vint 
éveiller ,  &  foi  dit  :  Levez  -vous  promptemenu 
Alors  les  chaînes  tombèrent ,  les  portes  s  ou- 
vrirent ,  &  étant  fôrti  avec  l'Ange  ,  il  allât 
trouver  les  Fidèles ,  &  leur  raconta  comment  le 
Seigneur  l'avoir  délivré.   On  croit  que  peu. 
après  cette  prifon  S.  Pierre  vint  à  Rome ,  &  y 
établir  (on-  Siège  après  l'avoir  tenu  fept  ans  à 
Antiochc  oii  les.  Fidèles  avoient  commencé  à 
être  appelés  Chrétiens».  11  avoit  aufli  préchd 
aux  JjitfY  difperfés  dans  le-  Pont ,.  dans  la  Ga«- 
laticy  la  Cappadoce  ,  fAfie^  &l  la  Bythinie^ 
D'un  autre  côté  il  envoya  quelques-uns  de  fes» 
Ciicipjes  pour  fonder  divers  Eglifes  en  Italie. 
&  ^çn  Occident.  Les  autres  Apôtres  fe  difper- 
ferent  par  tout  1er  monde-  pour  y  porter  la, 
bonne  &  admirable  nouvelle  du  Salut.. 

Sk  Rajal  aflocié.  à.  S,.  Barnabe  gagi  JTœgyic    Miflïèa-j 
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&•  Paul  chez  de  la  converfîon  des  Gentils  alla  d'abord  à* 

i!s7Ge"llî"Vrr  Seleucie,  puis  àSalamine  en  Chypre.  La  plus 
acl  c.  xiu.  gran<lc  partk  dc  rine  fcçut  itvangilc,  &  il  y 

convertit  Sergius-Paulus  qui  en  étoit  Gouver- 
neur. Il  traverfa  la  Pifidie,  la  Pamphilie,  la 
Lycaonie,  où  Ton  croit  qu'il  annonça  la  Foi 
à  Ste.  Thecle  la  première  des  Martyres.  Ile  ta- 
bliiîoit  des  Prêtres  en  chaque:  Eglife ,  afin  de 
né  pas  laitier  fans  Payeurs  les  Brebis  qu'il  for- 
ment par  la  Prédication.  A  Ton  retour  duCon? 
cile  de  Jérufalem  (  dont  nous  parlerons  en 
traitant  de  la  Doctrine  &  de  la  Difcipline  ) 
il  fit  la  vifite  de  toutes  les  Eglifcs  ,  &  fc  xi- 
jçmit  de  voir  le  progrès  de  l'Evangile.  Die» 
le  fer  vit  de  (a  réparation  d'avec  S.  Barnabe  9 
pour  faire  annoncer  T Evangile  en  plus  de  lieux. 
S;  Paul -parcourut  la  Phrigie,  la  Galatie ,  la* 
Myfie ,  &  vint  à  Troade ,  Ville  d'Afie  fur  la- 
Mer  ,  d'où  une  vifion  le  fît  aller  en  Macédoi- 
ne. Sa  prédication  étoic  toujours  fuivie  de  la 
converfion  des  Peuples.  Toute  l'Afïe  mineure 
à  l'exception  de  la  Province  particulière  d'A- 
fiereçut  l'Evangile;  Il  établit  une  EglifcàPhi- 
A8.  cJCvn.  lippe  ,  où  il  avoir  converti  le  Geôlier  de  fit1 
prifon- avec  fa  famille.  Après  avoir  fait  une 
ample  moiflon  fur  fa  route  ,  il  s'arrêta  à  Thef- 
falonique  capitale  de  la  Macédoine.  Il  y  fon- 
da une.  Eglife  dont  la  ferveur  fervit.dé  mo- 
dèle à  toutes  les  autres.  De-là  il  pafla  en  Achaie- 
&  prêcha  à  Athènes  ou  il  fît  au  milieu  de  l'A- 
réopage un  célèbre,  difcours- qui  fut  fujvi  iç 
làconverfion  dé  S.  DenySj  &de  plufieurs  au- 
tres. Eft  -Galatie  &  en  «Phrigie  il  rat  reçu  com* 
me.  un  Ange  Je  Dieu, 

E nfin  les •  converfîons  furent  fi" fréquente f f 
dès  ces  commencemens  dé  TEglKè ,  &  la  fe- 
«tncevck  rEvangilc  fut  lépaudùc  cii£&n&  Je< 
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lieux  ,  ou  avant  la  fin  du  premier  fiéele  on 
voyoit  des  Chrétiens  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Empire  Romain.  Au  commencement  du/ 
fécond' nous  en  trouverons  beaucoup  en  Per- 
te fc  en  Ethiopie. Il  y  a  lieu  de  croire  que  les. 
ilpotres ,  ou  leurs  premiers  Difciples  comment 
cerent  à  porter  dan?  ces  Régions  éloignées  la 
lumière  de  l'Evangile.  S.  Jean  pafïa  dans  l'A- 
ne mineure   &  demeura  particulièrement  à 
Ephcfe  ,  ayant  avec  lui  la  Sainte  Vierge.  IL 
gouverna  pi ufieurs  Eglifes  dans  cette  Provin- 
ce &  alla  même  jufques  chez  les  Parthes.  Saint. 
Marc  aflerabla  à  Alexandrie  une  Eglife  tres- 
nombreufe.  Il  en  fonda  &  gouverna  plufiesrs 
autres  en  Egypte.  Anien  homme,  d  une  vertu . 
admirable  luccedaà  S.  Marc ,  &  travailla  avec 
ftuit  à  multiplier  les  Fidèles.  Dans  le  même        _     ,    * 
tems  S.  Paul  répandoit  la  divine  femence  dans  xxvill*^* 
la  Capitale  de  l'Empire.  Il  demeura  deux  ans 
entiers  dans  un  logis  qu'il  a  voit  loué  ,  &  il 
recevoir  ceux,  qui  venoient  le  vilïter,  prê- 
chant le  Royaume  de  Dieu  avec  une  grande 
liberté ,  &  uns  que  perfonne  s'y  oppofar.  IL 
trouva  le.  moyen  de  pénétrer  jufques  dans  le: 
Palais  de  Néron,  ou  il   convertit  plusieurs. 
perfbnnês.l/Eglifede  Rome  étoic  nombreufe- 
iorfque  S.  Pierre  &  S.  Paul  furent  martyrifés      - 
(bus  le  règne  de  Néron.  S.  Lin  gouverna  cette - 
EeiHê  après  eux ,  puis  S.  Clet  ou  Anaclet,  S; 
Clément,  S.  Evarifte  ,.&  S.  Alexandre.  La 
perfecution  les   empêchoit  d'avoir  un  long; 
Pontificat.  Parmi  ceux,  qui  a  voient  emb  rafle 
le  Chriftianifme ,  il  y  eut  dés  performes  dit" 
tinguéës  ,  dont  Le  plus   illuftrcv  fut    Flavius. 
Clément  coufîn-germain  de  l'Empereur  Néron  \ 
i  avoir  deftiné  fes  deux*,  enfans -pour  être  ^ 
à  SuGccflcaxs*.  Flavius t  écoit.  àv£eiae/::f<M&  - 


£ 
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ti  du  Confulat,  lorfqu'ii  eut  la  gloire  de  ré- 
pandre fon  fang  pour  J.  C.  &  fa  Femme  avec 
fa  Nièce  furent  exilées  pour  lui  avoir  rendu 
témoignage. 


ARTICLE   SECOND. 

Réflexions  fur  les  principaux  faits  rappor- 
tés dans  V Article  précédent. 

h 

Eratouétoit  T  E  fruit  que  porta  la  Prédication  de  Notre" 
Tceuvrc  du  I  j  Seigneur  Jelus-Ctirift  pendant  le  cours  de: 
^"veur  après  la  vie  mortelle  fut  très-borné.  Pcrfonne  ne~ 
£on#         "    fc  feroit  attendu  que  le  grand  éclat  avec  le-- 

3uel  oe  divin  Sauveur  avoir  paru  au  milieu 
e  la  Judée  précédé  de  Jean- Baptifte- fon  faine 
précurfeur  ,  dût  fe  terminer  à  ce  que  S.  Luc 
rapporte  dans  le  premier  chapitre  du  Livre  de* 
Aétes.  Six  vingt  perfonnes  renfermées  à  Je- 
rulalem  dans  une  maifon  ;  les  chefs  de  ce  pe> 
rit  troupeau  fbibles ,  timide? ,  &  hors  d'é- 
tat d'entreprendre  une  aufli  grande  chofe  que 
là  conquête  de  l'Univers ,  d'autres  Difciples  ré* 
pan  dus  dans  les  différentes  parties  de  la  Judée 
ou  J.  C.  avoit  annoncé  l'Evangile  &  fait  des 
miracles  y  c'eft  à  quoi  fe  rédiiiioit  l'œuvre  du 
Me  (fie  avant  la  defeente  du  faim  Efprit. 

Et  néanmoins-  que  de  merveilles,  n  avoient 
pas  été  opérées  l  Le  Fils  de  Dieu  s'étoit  iff- 
carné  &r  avoit  converfé  parmi  les  hommes.  II 
avoit  prouvé  fa  million  par  une-infinité  de.  mi*, 
racles ,  qui  portoient  tous  lé  carac~tére^  d'une 
puiflance  divine  &  diine  charité •  compati£- 
iante  pour  les  Hommes.  Il  avoit  fait  voir  que: 
tout  6C  que  les  Prophètes  avoienx  £iédir.  jl» 
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Meffie  s'accomplifloit  en  fa  perfonne.  II  avoit 
enfeigné  la  morale  la  plus  pure ,  &  la  doctri- 
ne la  plus  fublime.  Il  avoit  donné  l'exemple 
déroutes  les  vertus  &  avoit  prouvé  Ton  amour 
pour  les  hommes  jufqu'à  mourir  fur  la  Croix 
pour  les  réconcilier  avec  Dieu  fon  Père.  Il 
avoit  coofommé  Tes  Myftéres,  inftitué  fon 
Sacrifice ,  fondé  fon  Sacerdoce  >  établi  les  Sa* 
cremens.  Mais  il  lui  reftoit  encore  à  répandre 
fur  fesDifciples  l'Efprit  Saint  qu'il  leur  avoit 
promis.  Il  n'avoit  point  encore  été  donné, 
dit  S.  Jean,  parce  que  Jefus  n'avoit  point  en- 
core été  glorifié.  Il  falloir  que  le  S.  Efprit  ne 
fut  donné  avec  cette  large  fie  qu'après  que  J* 
C.  feroit  monté  au  Ciel ,  afin  que  l'on  com- 
prit mieux  que  c'étoit  lui  qui  l'en  vo  y  oit  de 
la  droite  de  fon  Père  comme  le  fruit  de  Ci 
paffîon  &  de  fa  mort.  C'étoit  cet  Efprit  fan- 
dificateur  &  tout-puiflant  qui  en  leur  in  foi- 
rant la  charité  devoit  les  changer  en  de» 
hommes  tous  nouveaux.  Sans  ce  don  ineftima* 
ble  tout  ce  que  Jefus-Chrift  avoit  fait  pour 
les  hommes ,  les  auroic  laifTés  dans  une  entière 
indigence. 

II. 
L*oruvre  de  Jefus-Chrift  change  de  face  le    Détente  du 
jour  de  la  Pentecôte.  Le  S.  Efprit  en  defeen-  S.Ei'prir. 
dant  fur  les  Apôtres  &  les  Difciples,  remplie 
leur  efprit  des  plus  vives  lumières,  embrâfe  leur 
cœur  de  la  plus  ardente  charité  &  leur  infpire 
une  force ,  un  zèle  &  un  courage  qui  les  mec 
en  état  de  former  un  auffi  grand  deflein  que 
celui  d'amener  à  Jefus-Chrift  toutes  les  Na- 
tions de  la  terre.  Ce  don  ineffable  étoit  accom- 
pagné de  lignes  extérieurs  bien  propres  à  en 
reprefeuter  les  effets.  Le  bruit  éclatant  que  fort 
entendu,  marquoitlc  grand  changement  que 
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la  Religion  chrétienne  devoit  caufer  dans 
monde.  Le  vent  violent  &  impétueux  étoit 
figne  fort  naturel  Je  l'efficace  toute-puiflai 
de  l'opération  de  l'Efprit  faint ,  qui ,  quanc 
lui  plaît,  emporte  tout  d'un  coup  un  cœi 
l'enlevé,  l'entraîne  odil  veut,  &  le  fait  a 
félon  fon  bon  plaifïr,  comme  il  fit  alors  à  j 
gard  des  Difciples. 

Le  feu  que  l'on  vit  a u^ dehors  ,  étoit  un 

S  [ne  frappanr  du  feu  facré  de  la  charité  dont 
aint  Eiprit  venoit  embrâfer  le  cœur  des  ho 
mes,  &  qui  devoit  être  l'a  me  de  la  Religj 
qu'il  établifloit.  Ildefcendit  en  forme  de  1; 
gués  pour  montrer  qu'il  commun i quoi t  i 
Difciples  le  don  des  langues  qu'on  parloir  | 
toute  la  terre ,  ce  don  étant  un  lien  néceff 
re  du  commerce  que  la  prédication  de  1' 
vangile  obligeoit  d'entretenir  avec  tous 
peuples.  Dieu  voulant  autrefois  punir  les  ho 
mes  à  la  conftru&ion  de  la  tour  de  Babel  ce 
fondit  leur  langage  ,  &  cette  confufîon  < 
langues  fut  un  châtiment  terrible  &  un  < 
ftacte  à  la  confervation  de  la  Religion  ,  pa: 
que  ne  pouvant  prefque  plus  avoir  de  co 
merce  entre  eux  ,  dès  qu'une  famille  oubli' 
une  vérité ,  il  étoit  bien  difficile  qu'une  au 
la  lui  rappeilât:  Dieu  voulant  donc  raffemb 
les  hommes  en  un  feul  corps,  lesinftruire 
toute  vérité  ,  les  réunir  dans  la  même  Re 
gion ,  &  fe  fervir  pour  les  rappeller  à  lui  de 
prédication  de  quelques-uns  d'entre  eux  ,  co 
mença  par  lever  Tobftacle  extérieur  de  la  pré< 
cation ,  en  communiquant  le  don  des  langue 
ceux  qui  dévoient  être  les  Miniftres  de  ce  gra 
Ouvrage.  Mais  il  ne  fuffifoitpasque  les  Ap 
très  parlaient,  ni  qu'ils  fe  fîfTcnt  entend 
pour  convertir  le  monde  ;  il  falloit  que  Ici 
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iroles  fuflent  toutes  de  feu  ,  Qu'elles  fuiTent 

ives  y  pénétrantes ,  propres  à  éclairer  les  hora- 

les ,  à  les  perfuader ,  à  les  toucher  ,  à  les  cm- 

xâfer  du  rcu  de  l'amour  de  Dieu  -,  &  c'eft  ce 

ai  étoit  figuré  par  le  feu  des  langues. 

III. 

La  defeente  du  Saint  Efprit  qui  vient  créer        vÏtST 
.  j*        x  •  .     ,    .   «.    ment  de  lfi- 

ti  monde  nouveau  ,  rendre  populaire  la  julh-  glife% 

:  &  la  piété  qui  depuis  le  péché  d'Adam 
soient  été  bannies  de  la  terre ,  eft  le  plus 
rand  événement  qui  foit  jamais  arrivé.  Il 
ent  à  tout ,  eft  la  raifon  &  le  centre  de  tout , 
eft  le  chef-d'œuvre  de  Dieu  en  comparai* 
>n  duquel  la  création  du  monde  viflble  eft 
eu  dechofe.  Les  Apôtres  étant  pleins  du  faint 
fpiit ,  ne  penferent  plus  qu'à  porter  par  tout  » 
i  commençant  par  Jcrufalem ,  le  feu  dont  ils 
oient  embrâfés.  S.  Pierre  en  deux  prédica- 
ons  convertit  huit  mille  Juifs ,  qui  pleurant 
urs  péchés ,  furent  lavés  dans  le  fang  qu'il* 
roient  verfé.  Après  cette  première  moiflbn  > 
:  nombre  des  Difciplcs  ne  fit  que  croître.  Les 
tauvais  trai remens  par  lefquels les  Juifs  comp- 
tent étouffer  l'Evangile ,  ne  fervirent  qu  à 
:  faire  annoncer  en  plus  de  lieux.  La  perfé- 
îtion  excitée  après  la  mort  de  S.  Etienne 
it  au  (fi  très-avantageufe  à  l'Eglife.  Car  les  Fi- 
des  ayant  été  obligés  de  quitter  Jerufalem  , 
:pandirent  dans  toute  la  Judée  la  femence  de 
i  divine  parole.  S.  Auguftin  compare  ces 
lints  fugitifs  pourfuivis  par  leurs  propres 
ères  à  oes  flambeaux  qui  s'allument  d'avan- 
ige,  àmefureque  l'on  fait  plus  d'effort  pour 
:s  éteindre. 

IV. 
Il  eft  utile  de  remarquer  l'ordre  que  Dieu     Converfîo*, 
ûvit  dans  la  difpcnfàtion  de  fon  Evangile.  des  Gentils* 
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Ce  fut  d'abord  aux  Juifs  qu'il  fut  annoncé  , 
puis  aux  Samaritains  &  après  eux  aux  Gen- 
tils. S.  Pierre  apprit  par  une  celefte  vifion  qu'ils 
étoient  appelles  à  la  connoirîance  de  Dieu, 
S.  Paul  qui  en  devoir  être  le  Docteur  fut  coût 
verti  par  un  miracle  inoiii  jufqu'alors  qui  en 
un  inltant  rendit  le  plus  cruel  perfccuteur  des 
Fidèles ,  le  plus  zélé  prédicateur  de  la  Foi. 
Dieu  voulant  fe  iervir  de  lui  pour  éclairer  les 
Nations ,  fit  en  fa  faveur  en  petit  ce  qu'il  al- 
loit  faire  en  graud  pour  tous  les  peuples.  L'a- 
bîme de  ténèbres  &  de  péchés  d'od  J.  C.  le 
tira  étoit  une  image  fenfible  de  l'état  oui 
étoient  les  Gentils ,  &  de  la  gratuité  de  leur 
vocation.  L'éclat  avec  lequel  parut  dans  la  con- 
verfion  de  Saul  la  toute -puilîancc  de  Dieu 
fur  le  cœur  de  l'homme ,  reprefentoit  fenfi- 
blement  la  grandeur  du  miracle  qui  alloit  fai- 
re parler  tant  de  Nations  alTifcs  dans  l'ombre 
de  la  mort  à  l'admirable  lumière  de  l'Evan- 
gile. Dieu  difpofa  tout  pour  cette  grande  mer- 
veille ,  foit  du  côré  de  S.  Pierre ,  foit  du  cô- 
té de  Corneille.  Le  faint  Efprit  fe  communi- 
qua à  cet  Officier  &  à  toute  fa  famille  ,  & 
alors  S.  Pierre  ne  pût  s'empêcher  de  les  faire 
baptifer  ou  nom  de  J,  C. 
JiB.  c  X.  Les  Fidèles  circoncis  qui  étoient  venus  aves 
v.  4j.  Pierre ,  furent  très  étonnés  de  ce  que  la  grâce  du 

S.  EJprit  fe  répandoit  aujji  fur  les  Gentils.  Cet 
étonnemenr  des  Fidèles  caufe  d'abord  beau- 
coup de  furprife ,  quand  on  confédéré  com- 
bien la  converfîon  des  Gentils  étoit  claire- 
ment prédite  dans  les  fain-tes  Ecritures.  S.  Pier- 
re fut  obligé  de  fe  juftifkr  devant  les  Fidèles 
circoncis  de  Jerufalem ,  en  leur  expofant  toute. 
XI'  *'  la  fuite  de  ce  qui  s*  étoit  pajfé.  Puifque  Dieu  „ 
ajouta- fil,  a  fait  [aux  Gentils.)  lamêmegrac* 
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quà  nous-mêmes  qui  avons  cru  au  Seigneur  J. 
t.  2#*  et  ois -je  moi ,  /w#r  moppofer  à  Dieu  ? 
Alors  /**  Fidèles  rendant  gloire  à  Dieu ,  dirent  ? 
Dm*  «  *&?;?£  auffl  accordé  la  pénitence  aux  Gen- 
tils four  leur  donner  la  vie.  Les  Fidèles  étoient 
fans  doute  étonnés  fur  tour  de  ce  que  Dieu  con- 
vertifloit  les  Gentils  fans  leur  faire  embrafler 
le  Judaïfrne  &  (ans  les  obliger  à  la  Circonci- 
sion. Peut-on  s  empêcher  d'admirer  que  Dico, 
n'ait  appris  que  par  l'événement  ce  (ecret  aux 
premiers  Fidèles  &  à  S.  Pierre  lui-même  ?  Pou- 
voit-il  nous  montrer  d'une  manière  plus  fen- 
fible ,  qu'il  diftribue  fes  dons  avec  une  fouve- 
rainc  liberté  ,  &  que  Ton  peut  avoir  une  pieté 
tres-éminente  Se  des  lumières  très-fublimes  , 
fans  connoître  la  fuite  des  defleins  de  Dieu  , 
Se  la  manière  dont  il  doit  exécuter  fon  œu- 
vre. 

D'ailleurs  Dieu  ne  rendant  point  fes  fervi- 
teurs  attentifs  à  la  grande  reflource  de  la  con- 
version des  Gentils,  mettoit  leur  foi  à  une 
très-grande  épreuve  ,  les  laifîant  un  certain 
tems  dans  l'état  le  plus  violent  auquel  ils  ne 
voyoient  aucune  ifliie.  Pour  concevoir  la  gran- 
deur dune  telle  épreuve,  Se  pour  bien  lentir 
combien  étoit  étonnante  la  utuation  des  Fi- 
dèles de  Je  ru  (aie  m  ,  il  eft  bon  de  confiderer 
tout  ce  qu'ils  avoient  à  foufTrir  de  la  part  da 
corps  do  leur  Nation  ^  Se  combien  tout  ce 
qu'ils  voyoient  étoit  capable  d'affoiblir  une 
loi  moins  ferme  que  la  leur.  Le  fouverain 
Pontife  Se  les  Princes  des  Prêtres  employoient 
leur  autorité  à  perfecuter  l'Eglife  de  Judée. 
-Les  Pbarifiens  avoient  contre  elle  une  zèle 
incroyable  Se  pareil  à  celui  que  Saiïl  avoit  avant 
Ùl  converfion  *  les  Fidèles  étoient  chartes  de 
toutes  les  YiUçj  Se  des  Synagogues ,  Se  pouç* 
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faivis  par  tout  :  Les  Saducéens  ne  poovoîent 
foafFrir  la  pureté  de  leurs  moeurs  &  la  fain- 
teté  de  la  morale  évaugelique.  Le  peuple  s'en* 
durcifloit  de  plus  en  plus ,  refiftoit  aux  mira-* 
clés  les  plus  éclatans ,  à  la  vie  fi  admirable 
dts  Difciples  de  Jefus-Chrift ,  &  à  tout  ce  qol 
auroic  dû  le  toucher.  Que  deviendra  donc  1*£- 

flifc  ?  Quelle  apparence  de  voir  jamais  la  fin 
'un  état  fi  violent  ?  Comment  te  ioutenirdant 
des  extrémités  fi  étonnantes  &  au  milieu  des 
maux  auxquels  on  n'apperçoit  point  de  remè- 
des ?  Quelle  confolation  Dieu  ne  lui  donna- 
t'il  point  en  lui  découvrant  tout  d'un  coup 
une  redource  aufli  grande  que  celle  de  la  vo- 
cation des  Gentils  !  Avec  quelle  joie  les  F|- 
-deles  remarquerent-ils  dans  toutes  lés  Ecritu- 
res cette  merveille  à  laquelle  ils  n'a  voient  point 
fait  attention  &  qui  néanmoins  étoit  fi  pro* 
portionnée  à  l'état  où  ils  fe  trouvoient  i 

V. 

*~.  —i       L'on  ne  fçauroit  confîderer  avec  trop  de 
Itat  «te*  r  .  *    ,  jii  * 

rieur  de  l'E-  *Din  couc  cc  9tul  regarde  le  culte  extérieur  que 
glife.  J.  C.  cft  venu  fubftituer  à  celui  de  la  Synago- 

gue. Cc  divin  Sauveur  a  voulu  faire  trois  fub- 
ltitutions.  La  première  de  culte  à  culte  :  un 
nouveau  Sacerdoce  a  fait  difparoître  celui 
d'Aaron  ,  un  facriâce  nouveau  a  aboli  tous  les 
anciens  ;  des  Sacremens  en  petit  nombre ,  mais 
pleins  d'éfîcacc,  ont  fuccedé  à  tous  les  Sacre- 
mens Judaïques  qui  n'avoient  point  la  force 
de  purifier  les  fouillures  de  la  mauvaife  cons- 
cience. La  féconde  fubftitution  cri:  d'efprit-à 
efprit.  L'cfprit  d'amour  &  de  liberté  a  été  com- 
muniqué &  a  pris  la  place  del'efprit  de  crainte 
&  de  lervitude.  Enfin  ,  latroiûéme  fubftitution 
cft  de  peuple  à  peuple  :  les  Gentils  ont  été  ap- 
pelles fc  lçs  Juifs  rejettes»  Ces  trois  fabftitu« 
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dons  ne  fe  font  point  faites  dans  ie  même  teins  : 
elles  ont  même  été  ieparées ,  ce  qui  nous  ap- 
prend que  Tune  neft  pas  l'autre ,  Se  qu'ainfi  la 
laWbxution  d'an  peuple  i  un  autre  peut  Ce  fai- 
re, i'Eglife  étant  fondée ,  &  le  culte  que  J.  C. 
a  établi  étant  toujours  le  même. 

Rien  n  étoit  plus  (impie  ni  moins  capable  de 
frapper  les  fens ,  que  le  culte  extérieur  que  les 

!  crémiers  Chrétiens  rendoient  à  Dieu  j  les  mai- 
bns  particulières  fervoient  de  Temple  :  les 
Apôtres  &  les  Prêtres  étoient  habillés  comme 
le  commun  du  peuple.  L'Euchariftie  qui  eftlc 
centre  de  la.  Religion ,  3c  ce  qu'elle  a  de  plus  au- 
gofte  ne  paroiâoit  pas  aux  iens  diflinguée  du 
pain  ordinaire»  fe  confacroit  fur  une  table  com- 
mune ,  ic  ordinairement  au  milieu  des  repas  de 
charité.  Les  Sacremens  s'adminiitroient  avec  la 
plus  parfaite  (implicite.  Qui  n'admirera  que 
Dieu  aie  voulu  fe  former  les  adorateurs  les  plus 
parfaits ,  lorfque  le  culte  extérieur  étoit  G  (im- 
pie ;  qu'il  ait  répandu  fur  fon  Eglife  l'efprit  de 
làinteié  avec  le  plus  d'abondance  ,  &  l'ait  en- 
richi de  (es  dons  les  plus  précieux  au-  dedans , 
tandis  qu'elle  n'avoic  rien  an-dehors  qui  parût 
proportionné  à  la  qualité  augufte  d'Epoufe  du 
(ou verain  Roi ,  &  qu'elle  étoit  dénuée  de  l'éclat 
qu'elle  devoir  avoir  dans  les  fiécles  poftericurs  ? 
Y  a-t'il  rien  qui  montre  plus  évidemment  que 
l'extérieur  de  la  Religion ,  quelque  beau  &  ma- 
jefhicux  qu'il  puirîe  être ,  n'eft  qu'une  écorec 
qui  cache  une  fève  d'un  prix  infini ,  que  Dieu 
communique  avec  plus  ou  moins  d'abondance  , 
&lon  (on  bon  plaifir  &  indépendamment  des 
objets  (enfîbles?  Dieu  fe  montrait  alors  à  Ion 
peuple  comme  un  Roi  plein  de  bonté ,  qui  dé* 
fouillant  tout  l'appareil  extérieur  de  la  ma- 
jefte  royale ,  faiunt  dUpaxoltre  l'éclat  ordi- 
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naire  qui  l'environne ,  &  fupprimant  toutes  les 
marques  de  fa  grandeur ,  fe  plaît  à  converfer 
familièrement  avec  Tes  intimes  amis  ,  à  leur 
ouvrir  fun  cœur  dans  le  fecret ,  &  à  leur  té- 
moigner librement  toute  la  tendrefle  de  Ton 
amour.  Paiïons  maintenant  à  d'autres  relie* 
xions. 

V  L 
Etat  înte-      Quand  la  pieté  eft  commune  &  abondante  $ 
tieur  de  l'E-  quand  les  pafteurs,&  lés  brebis  font  animés  d'u- 
f^iCe.  ne  ardente  charité ,  &  que  la  mulritude  des  fidè- 

les eft  ferieufement  occupée  de  la  grande  aâàire 
du  falut ,  l'Eglife  eft  heureufe ,  &  Ton  état  inté- 
rieur eft  excellent.C'eft  celui  où  nous  la  voyons 
maintenant.  En  effet  la  juftice  fut  communi- 
quée à  l'Eglife  de  Jerufalem  avec  une  pléni- 
tude admirable.  Les  caractères  dominans  de 
cette  Eglife  font  la  charité  &  l'union ,  la  (impli- 
cite du  cœur  qui  con lifte  à  n'avoir  en  vue*  que 
Dieu ,  l'amour  des  foufFrances ,  le  détachement 
de  toutes  les  choies  de  la  terre ,  la  joie  d  être 
juftes ,  &  la  confiance  de  l'être  jufqu'à  la  mort , 
Se  de  poilederla  vie  éternelle.  Les  mêmescara- 
cteres  paroiflent  à  proportion  chez  les  Gentils 
convertis.  Etre  Chrétien  ,  &  être  Saint ,  c'étoie 
ordinairement  la  même  choie  :  les  Apôtres  le 
fuppofoient  en  donnant  le  nom  de  Saints  à  tous 
les  fidèles.  Ils  leurs  tenoient  un  langage  fort 
différent  de  celui  qu'a  voit  tenu  Jean-Baptifte. 
Lorfque  le  faint  Precurfeur  parut  auprès  du 
Jourdain ,  avec  quelle  force  reprocha-  t'il  leurs 
iniquités  à  ceux  qui  venoient  recevoir  fes  in- 
ftruétions  &  ion  baptême?  Raco  de  vipères  M 
lue*  c.  3.  ieur  dit-il  à  tous  fans  diftinétion  9  qui  voudk 
*f  8*  appris  à  fuir  lu  colère  qui  doit  tomber  fur  vous  f 

A  qui  cet  homme  incomparable  adrefToit-il  ces 
foudroyantes  paroles  *  C'étoit  au  peuple  de 

Dieu  à 
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fcul  dépositaire  de  la  vraye  religion  f* 
itures  &  des  promefles.  C'étoit  à  ceux 
peuple  qui  paûoient  pour  les  plus  reli- 
ât qui  s  emprefloient  a  profiter  des  pré- 
ms  du  faine  Precurfeur.  C'étoit  aur 
eus  mêmes  qui  étoient  les  plus  exact* 
plus  fcrupuleux  obfervateurs  de  la  loi, 
fean  les  avertit  de  ne  point  s'appuyer 
qualité  d'enfans  d'Abraham ,  dont  il  (e 
oient ,  parce  qu'il  étoit  facile  à  Dieu  de 
taître  des  pierres  mêmes ,  des  enfans  à 
at  Patriarche.  Il  leur  fait  en  même  tems 
:naces  les  plus  terribles,  &  les  exhorte 

pénitence,  s'ils  veulent  éviter  les  mal- 
qui  font  prêts  à  tomber  fur  eux. 
e  les  Apôtres  tiennent  un  langage  bien 
:nt  aux  fidèles  qu'ils  intruifent^lls  les 
ent  faints ,  élus ,  bien  -  aimés  5  ils  les  in* 

à  fè  rejouir  fans  cefle  ,  &  à  treftaillir 
c  :  ils  les  félicitent  des  œuvres  de  leur 
les  travaux  de  leur  charité  >  de  la  fer- 
de  leur  efperance  en  Jefus-Chrift ,  lit 
donnent  les  titres  les  plus  auguftes ,  fie 
d'eux  les  plus  magnifiques  éloges.  Ces 

en  effet  convenoient  exactement  à  la 

x  des  fidèles,  depuis  que  Je  Saint-Efprit 

3it  fait  des  hommes  tout  nouveaux ,  eu 

communiquant  une  jnftice  abondante. 

fpeâacle  de  voir  fur  la  terre  une  grande 

:ude  de  perfonnes  de  tout  âge  ,  de  tous 

&  de  toute, condition,  meprifer  tout  ce 

fcvifïble  &  "temporel,  pour  ne  s'attacher 

c  biens  invifibles  &  éternels  !  Quelle 

allé  de  voir  tant  de  milliers  d'hommes 

,  humbles  de  cœur  ,  pleins  de  joye  au 

11  dés  plus  mauvais  traitemens ,  n'aimans 

le  tout  ce  qui  eft  l'objet  des  pafEonsdffc 
■*•--■  j 
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«Jures  hommes  !  Les  dons .  extraordina 
Soient  cres-communs  -,  le  ciel  paroi  doit  c 
un  commerce  continuel  avec  la  terre  \  les 
lions  étaient  fréquentes  j  le  dom  de  proph 
communiqué  avec  profuiiori  ;  les  miracl< 
multipliés,  que  l'ombre  feule  de  fafnt  Pi 
gueriUoiç  les  malades* 

L'on  peut  aufli  remarquer  par  la  punit 
terrible  &  éclatante  d'Ananie  &  de  Saph 
combien  les  Chrétiens  étoient  faints.  ta- 
xation ou  l'impunité  des  mechans  dans  l'Eg 
montre  fon  bon  ou  fon  mauvais  état.  Un 
faut  de  fîncerité  qui  nous  paroîtroit  peu 
chofe  eft  puni  de.  mort ,  &  c*eft  faint  Pi( 
gui  prononce  la  Sentence.  Les  plus  gra 
crimes  hors  de  i'Eglife  font  impunis,  tac 
que  Dftu  exerce  un  châtiment  rigoureux 
deux  perfonnes  qui  croyent  en  Je  fus- C  ht 
mais  qui  ont  ufé  de  dimmuiation.  C'êft  q 
xlt  jurte  gu'oq  demande  beaucoup  à  ceux 
<ftat  reçu  beaucoup. 


•  ••«— ^i 


ARTICLE    TROISIEME, 
Doctrine  .&  Ecrits  des  Apètrcs. 

L'Es  Apôtres  voulant  répandre  dans  le  m< 
de  la  doârine  qu'ils  «Voient  reçue 
. Jefus-Chrift  y  proportionnoient  leurs  inftr 
lions  aux  difpofïtioBS  &  aux  befoins  de  c< 
qui  les  écoutoient. . Jefus-Chrift  les  ajftfrri 
ac  toute  vérité  :  ils  poffedenficdèffôt  ifa 
^des  vérités  qu'ils  doivent  laifjcr-  àTEglfJ 
qui  lés  con^rvéra  jufqu'à'  k  cÔtrfjômnâùA 
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.  Tout  dogme  donc  la  croyance  rut 
as  jufqu'aux  Apôtres ,  eft  par  là  mê- 
ivé.  Ils  inftruifoient  fur  tous  les 
'Ion  que  loccafion  s'en  prelèntoit; 
iftftoient  particulièrement  fur  cer- 
:les  ,  quand  le  befoin  des  Eglifes  le* 
t.  Les  faints  Pères  ont  fuivi  le  mé- 
&  norre  detfein^rft  de  remarquer  ce 
nent  des  vérités,  qui  naît  /tes  cit- 
s  particulières  où  fe  (ont  trouvés  le* 
immes ,  qui  forment  le  canal  de  1* 

miete  chofe  qu'il  eft  important  4"  o"b- 
'eft  la  manière  dont  les  ApôtieS  en- 
t  les  hommes ,  &  les  faifoient  entrer: 
hriitianifme.  Ils  avoient  à  inftruiré 
es  de  perfonnes ,  les  Juifs  quiétoient 
[ion  de  la  vraye  religion  &  des  di- 
itures  ;  &  les  Nations  affifes  daas  les 
Se  dans  1  ombre  de  la  mott.  Pour  avoir 

idée  de  ces  deux  manières  d'inftruirfe 
:  la  neceflîté  où  étoient  les  Apôtres' 
rcr  Tune  ou  l'autre,  félon  qu'ils  avoient 
ifer  des  Juifs  ou  des  Gentils  :  il  faut 
r  aux  tems  antérieurs. 
:  la  confufïon  des  langues ,  tous  les 

connoitfoient  leur  religion  ,  l'unité 
,  la  création  du  monde  >  l'état  d*înno> 
a  chute  de  l'homme ,  la  promette  dû 
teur ,  l'immortalité  de  l'ame.  Les  hom- 
ant  difperfés,  &  n'ayant  plus  de  corn- 
as uns  avec  les  autres,  ne  tardèrent 
iblier  les  vérités  de  la  religion  ,  quoi 
îflent  du  n'avoir  rien  tant  a  coeur  que 
onferver.  Dieu  les  abandonna  à  leurs 
s ,  &  les  laHTa  marcher  dans  leurs  voyes. 
Geiva  u*Peaj»j6>  à  qui  il  confia  le  depôx 

Bij 


précieux  que  tous  les  autres  laiflbient  perdre» 
Après  un  grand  nombre  de  fié  des  ,  Dieu  en- 
voyé les  Apôtres  pour  apprendre  aux  Nations 
les  vérités  quelles  avoient  oubliées.  Çcft  ce 
que  fît  faint  Paul  à  Athènes ,  au  milieu  de 
1  Aréopage.  Le  Chriftianifme  ne  venoit  qu'en 
fécond.  Il  ralloît  commencer  par  instruire  de 
plufieurs  vérités  carùtales  que  les  Juifs  con- 
aolfloient.  Aufli  n'en  parloit-on  point  à  ceux* 
ci.  Saint  Pierre  ,  par  exemple ,  le  jour  de  la 
Pentecôte ,  ne  parla  ni  de  l'unité  de  Dieu ,  ni 
de  l'immortalité  de  lame.  Il  fumToit  de  faire 
connoître  aux  Juifs  l'œuvre  qui  venoit  de  s'o- 
pérer parmi  eux ,  &de  leur  découvrir  la  natu- 
re &  la  fource  de  la  véritable  juftice.  Cette 
instruction ,  fans  laquelle  tout  le  refte  étoit 
inutile ,  rendoit  la  religion  vraiment  iateref- 
fante  à  l'homme.  Les  Apôtres ,  pour  convainc 
çre  les  Juifs ,  employ oient  l'autorité  des  Ecri- 
tures &  des  Prophéties  .  &  l'ufage  qu'ils  en. 
faifoient ,  montre  combien  les  Juifs,  en  étoient 
înftruits. 

Les  Apôtres  ne  fe  déterminèrent  à  écrire 

«que  quand  les  befoins  des  Eglifes  ou  l'utilité 

Zl  les  inftances  xies  Fidèles  les  y  engagèrent. 

£aint  Mathieu  ayant  prêché  quelque  tems  dans 

la  Judée, les  Anciens  nous  apprennent  qu'étant 

©rêt  d'aller  ailleurs  annoncer  Je fus-Ch ri ft,  les 

Jidcles  le  preflerent  de  Jeur  lai  (Ter  un  écrit 

-qui  pût  fuppléer  à  fon  abfence.   Il  le  fit ,  & 

.donna  à  ion  ouvrage  le  nom  d'Evangile ,  qui 

:fignifie  heureufe  nouvelle.   Ce  titre  convient 

parfaitement  à  l'hiftoire  de  la  vie  4e  Jefus- 

Chrift ,  parce  que  ce  livre  annonce  aux  hom- 

jnes  l'heureufe  nouvelle  de  leur  délivrance  ft 

&angile  de  de  leur  reconciliation  avec  Dieu.  Saint  Ma- 

S.  Mathieu    t&eu  écrivit  fon  Evangile  dans  la  langue  vol- 
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gaîre*  des  Juifs  »  qui  étoit  un  dialeéte  de  la  de  S.  Marc  If 
Syriaque.  Saint  Marc  &  faine  Luc  écrivirent  le  dcS" La^ 
leur  en  Grec  ,  qui  étoit  la  langue  de  tout 
l'Orient  ,  &  que  les  femmes  même  entendoient 
à  Rome.  Le  livre  des  Aétes  commence  ou  finie 
l'Evangile ,  c'eft-à-dire  à  FAfcenfion  de  Jefus- 
Chrifr.  II  cft  appelle  ABes  des  Apôtres ,  parce 
que  faine  Luc ,  qui  en  cft  l'Auteur ,  y  raconte 
l'établiiTcment  &  le  progrès  de  la  religion. 
Chrétienne  par  la  prédication  des  Apôtres»  8c 
particulièrement  de  faint  Pierre  &  de  faine 
Paul.  Les  Apôtres ,  dans  leurs  E pitres ,  s'atta- 
choienc  à  developer  certaines  vérités  qui 
éprouvoient  quelque  contradiction ,  ou  donc 
Ton  tirok  de  fauues  confequences.  Ils  infif- 
toient  fur  plufieurs  mai i mes  de  morale  dont 
le*  circonstances  prefentes  rendoient  la  pré- 
dication plus  necefiaire.  L'Eglife  de  Thefla-  EpîcresdeS; 
Ionique  le  trouvant  expofée  à  de  violentes*  Paulaj*Tef- 
épreuves  de  la  part  de  fes  Concitoyens ,  faint  kl01"0*6115* 
Panl  lui  étrivit  pour  la  confoler  f  l'encoura- 
ger ,  Si  lui  remettre  devant  les  yeux  des  vé- 
rités capables  de  la  foutenir ,  &  de  modérer  fa 
trifteue  &  (on  accablement.  Plufieurs  abus  s'é- 
toient  gliftes-  dans  celle  de  Cor inthe.  Quel-  i .  aux  Coû* 
ques-uns  des  Fidèles  accoutumés  aux  difputes  tbieni; 
des  Philofophes  ,  divifés  en  plufieurs  fe&es , 
portoienc  ce  goût  de  parti  dans  le  Chriftianif- 
me  :  leurs  aflcmblées  n'étoient  point  afiez  ré- 
glées :  quelques  uns  tiroient  vanité  des  dons 
{urnatusels  qui  étoient  très-  communs.  Un  d'en- 
tr'eux  avoit  commis  un  incefre.  Saint  Paul 
adrefle  à  cette  Eglife  une  première  lettre  ,  ou 
il  s'élève  avec  force  contre,  ces  maux  &  ces 
abus.  L'inccftueux  eft  livré  àfatan  qui  le  tour- 
mente en  (a  chair.  L'excommunication  étoit* 

tidiaai  rement  fuivic  de  quelque  chatimenr 

*»  •  •  * 
Biij 
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y  TÎûblc.  Il  les  humilie  tous  à  ce  fujet ,  blafflt 

fortement  leurs  divifions  -,  leur  fait  fentir  avec 
quelle  fainteté  on  doit  approcher  de  l'Eucha- 
riftic ,  &  quel  crime  c  eft  que  de  la  recevoir 
indignement.  Il  établit  des  règles  par  rapport 
aux  dons  furnaturels ,  &  à  Tordre  qui  doit 
régner  dans  leurs  aflemblées.   Il  met  au  der- 
nier rang  le  do»  des  langues ,  que  le  a  Corin- 
thiens eftimoient  trop ,  &  fait  voir  i'inuti* 
,  lité  des  dons  Les  plus  fublimes  r.  fans  la  charité, 
dont  il  relevé  lanecefiité*  &  dont  il  faiteon- 
uoître  les  caractères» 
x.  Epître  aux      L'Apôtre  ayant  appris  le  bon  effet  qu'avoit 
Corinthiens,   produit  fa  première  lettre ,  &  le  deur  qu'a* 
yoient  les  Corinthiens  de  le  contenter  >  il  leui 
écrivit  une  féconde  lettre  pour  les  confolcr> 
rétablir  l'inceftueux  qui  avoir  été  excommu- 
nié ,  &  relever  fon  miniftere ,  que  de  faux 
Apôtres  tâchoient  de  dégrader ,  en  rendant  fa 
perfonne  mépri fable.  Ce  fut  aufli  la  neceifité 
de  pourvoir  aux  befoins  des  Eglifes  cfeGala- 
tpîtres  dog-  t]e  &  de  Rome  ,  qui  engagea  faint  Paul  à 
Gab?es&aux  ^aiter  des  points  purement  dogmatiques,  & 
Romains.       a  refoudre  une  des  plus  importantes  queltions 
dont  puiilent  être  occupés  des  hommes  raifon* 
Point  fonda-  nables.  Cette  queftion  fe  réduit  proprement 
mental  qui  y  à  fçavoir  comment  on  peut  acquérir  la  jufti- 
oft  traite.       cc  >  &  par  cue  arriver  à  la  vie  éternelle.  Plu- 
sieurs autres  vérités  éioiènt  connues  des  Phari- 
fiens  &  des  plus  fages  d'entre  les  Philofophcs 
du  Paganifme.  Les  uns  &  les  autres reconnoil» 
foient ,  par  exemple ,  qu'il  y  a  un  Dieu ,  à 
qui  il  faut  s'efforcer  de  plaire;  que  l'amceft 
immortelle, &  qu'elle  fera  éternellement heu- 
reufe  ou  malheureufe  ,  félon  les  œuvres  bon- 
nes ou  mauvaifes  qu'elle  aura  faites  en  cette 
yie.  Saint  Pauln'iniiite  point  fur  ces  vérités, 
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flt  il  ne  s'attache  point  à  les  prouver ,  parcc%- 

Ïi'elles  étoient  avouées.  Mais  ce  qui  reftc  a 
avoir  après  ces  premiers  degrés  de  lumière 
n'cft  pas  moins  important,  &  eft  beaucoup 
piss  profond  qu'il  ne  paroîc  l'être  d'abordl 
L'homme  doit  être  jufte-,  on  en  convient  5 
nais  comment  parvenir  à'  la  jufticc  ?  par  quel 
Suret  rcunua-t  onà  acquérir  ce  tre&r }  voilà 
\t  point  ou  les  penfées  humaines  fe  divifent. 
U  n'y  a  point  ,difent  les  Philosophes ,  d'autre 
tnoyen  a  mettre  et*  ufàge ,.  que  à  écouter  la 
railon  ,  &  de  Cuivre  ce  qu'elle  preferit.  Nonr 
àifent  les  Pharifiens.  La  raifon  toute  feule  ne 
conduit  perfonne  à  la  jufticc ,  mais  on  y  par* 
rient  en  obfervaut  les  œuvres  &  les  cérémo- 
nies de  la  Loi. 

Au  milieu  de  cette  diverfîté  de  îentimens 
zc  grand  Apôtre  fur  vient ,  &  prefentant  le 
flambeau ,  il  foutient  qu'aucune  de  ces  voyes* 
n'a  conduit  &  ne  conduira  jamais  perfonne  à 
a  jufticc  Il  en  annonce  donc  une  autre»  qui 
ïft  de  croire  en  Jefus-Chrift  &  de  mettre  en 
ni  toute  fa  confiance  ,  comme  en  celui  qui 
ionne  Ja  bonne  volonté  ,  la  fidélité  à  la  Loi,, 
es  oeuvres  éaintes  ,  &  généralement  tous  les 
mérites  qui  doivent  être  couronés  dans  Téter-- 
lité.  La  lumière  de  ceux  qui  fe  difoient  iages 
>armi  les  Payens ,  ne  les  a  point  empêchés  de 
c  plonger  dans  les  plus  honteux  dereglemens. 
-e  Decalogue  propofé  aux  Juifs  ne  les  a  point 
•refervés  des  prévarications  dont  ils  fe  font 
aujburs  rendus  coupables.  Il  n'y  a  de  juftes 
|uc  ceux  que  Jefus-Chrift  rend  tels  par  fa 
pacc ,  Se  c'eft  en  fe  fiant  à  fa  fouveraine  & 
ou  te  -  pu  i  fiante  bonté  ,  que  Ton  reçoit  le  don 
neitirnabte  d'une  pieté  (incere  &  d'une  jufticc 
£rirabk>  qui  aille  jufqu à  reformer  le  oxu*. 
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en  répandant  en  lui  le  grand  don  de  la  chari- 
té. Telles, font  les  vérités  importantes  que  Sv 
Paul  développe  dans  les  Epîtres  auxGalates  & 
aux  Romains.  Dans  celle  aux  Galates ,  l'Apô- 
tre prouve  particulièrement  l'inutilité  de  la 
loi  Cérémonial e.  Dans  TEpîtreaux  Romains, 
il  confidere  d'une  manière  plus  étendue ,  Fin* 
fuffifance  de  la  raifon  &  de  la  loi  pour  fane* 
tifier  l'homme ,  &  il  montre  que  la  juftke  an- 
noncée par  les  Prophètes ,  &  révélée  dans  l'E- 
vangile ,  ne  vient  ni  des  connoiiîances  naru- 
relies ,  ni  des  œuvres  que  l'homme  peut  pro^ 
duire  pat  Tes  propres  forces ,  mais  de  Die» 
feul  par  la  foi  en  Jefùs-Chrift. 

Saint  Epaphras  avoit  fondé  l'Eglrfe  de  Co- 

Gétotifcns™*  l°^c$>  &  avoit  apris  à  faim  Paul  quelle  étok 
la  charité  de  ces  Fidèles.  L'homme  ennemi  fe- 
ma  fur  ce  bon  grain  l'y  vraie  d'une  Philosophie 
trompeufe  &  d'une  fautfe  humilité.  Des  feduc* 
teurs  tâchoient  de  perfuader  aux  Colofliens 
que  nous  ne  devons  pas  nous  approcher  de 
Dieu  par  Jefus-Chrift ,  parce  qu'il  eft  trop 
élevé  au- de/lus  de  nous,  mais  par  les  Anges. 
Ce  fut  ce  qui  engagea  l'Apôtre  à  leur  écrire 
une  lettre ,  où  après  avoir  relevé  la  grandeur 
de  Jefus-Chrift,  &  l'avoir  reprefenté  comme 
le  reconciliateur  des  hommes  avec  Dieu  >  & 
le  chef  de  l'E  glife ,  qui  repend  dans  tous  fe* 
membres  l'efprit  &  la  vie ,  il  les  avertit  de 
ne  fe  point  lairfer  tromper  par  ceux  qui  s'ef- 
forçoient  de  les  feduirc. 
„  L'état  dans  lequel  étoient  les  Fidèles  de  7e- 

'Kebreux.  *"*  in^cm  &  ^c  Paleftine  ,  porta  faint  Paul  à  leur 
écrire.  Ces  Fidèles  avoient  befoin  d'être  pre- 
cautionnés  contre  la  violence  &  la  feduétton» 
car  ces  deux  épreuves  étoient  reunies  contre 
leur  foi.  Rien  n'égaloit  la  perfeçution  qu-ilf 
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«voient  à  fouffrir  de  la  patc  des  Juifs  leurs* 
propres  frères.  On  fçait  que  faint  Paul  fur 
obligé  de  le  mettre  à  couvert  de-  leur  fureur 
en  appellant  à  Néron.  Ce  fut  pour  fortifier  lc$> 
Hébreux  contre  cette  perfecurion  domeitique> 
que  l' Apôtre  compofa  cette  excellente  lettre  ,. 
od  nous  voyons  reunis  à  la  confideration  la  plus* 
fublime  des  myfteres  de  Jefus-Chrift ,  les  mo- 
tifs les  plus  puiiiansdeconfolation.  Comme*' 
le  culte  de  la  Synagogue  étoit  toujours  très- 
brillant,  &  que  les  menaces  de- Jefus-Chrift  ,> 
contre  die ,  n'avoient  point  encore  leur  effet , . 
un  Fidèle  fe  trou  voit  continuellement  attrifté1 
par  le  parallèle  qui  fépréfentoit  naturellement; 
entre  un  culte  pompeux  >  accompagné  d'une*' 
multitude»  de  cérémonies -majefrueufés,  &  le 
culte  Chrétien  ,  réduit  à  une  grande  fimplki- 
lé ,  6c  qui  ne-donneit-  rien  aux  fens.  Saint  Paul* 
entreprend  donc  deibrtifier  les  Hébreux  con-* 
tre cette  tentation»  en  faifant  voir  l'excellen-- 
ee  du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift ,  au-deflus  de* 
foncienj  celui-ci  n'étant  qu'une  ombre-,  &ne- 
pouvant  procurer  la  realité  a*cs  biens  dont  1 
Pontife  du  teftament  nouveau  eft  l'uaiquedif-  • 
mbutean 

La  reLigion-des  Juifs  étoit  panicuKeremenc; 
vénérable  en  ce  que  les  Angesenavoientétér 
les  miniftres*  &Moy(è  le  médiateur.  MaisS.  - 
Paul  oppole  Médiateur  à  Médiateur ,  Legifla— 
teur  à  Legifiateur ,  Sacerdoce  à  Sacerdoce,  Sa- 
crifice à  Sacrifice >-&  à  chaque- trait  de  ce  pa- 
rallèle:, il  montre  invinciblement  combien  le 
Çhriftianifme ,  avec  toute  fa  /implicite,  eft- 
ftperieur  au  miniftere&  au-  culte  légal  ,mal~~ 
gré  le  magnifique-  appareil  qui-  l'environne» 
M  démontre  dans  cette  Epître,  comme-  il  avote- 
Su-dau*  celle  aux  Romains  &  aux  Galascs^ 
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que  la  vraye  juitice  ne  vient  point  de  laloîj 
&  que  c'eit  Jefus  Chrift  feul  qui  la  donne 
avec  une  puitlance  abfoluë  &  une  liberté  fou- 
veraine. 

Saint  Paul,  appréhendant  que  les  Fidèles 

I  hcûcns*11*  CÇQti^s  ne  fiiflcnc  point  aflez  occupés,  de  la 
grande,  mi fericorde  que  Dieu  avoit  faite  co» 
les,appellant  à  la  foi ,.  s'appliquoit  (ans- celle 
^combattre  les  faux  M  in  litres- de  l'Evangile,, 
qui  à  l'exemple  des  Pharifïens»,  étoient  très* 
qppofés  aux  vérités  de  la  grâce.  L'Apôtroécri* 
vit  donc  a«ix  Ephefiens  une  Lettre  ou-  il  leuf 
ipontre  que  la  juftifîcation  eft  le  fruit  de  1* 
iport  de  Jefus  -  Chrift  i  Ii' in fifte  fur  le  pré- 
cieux dogme  de  la  predeftination  gratuite». 
&  il  développe  avec  une  lumière  toute  divi- 
ne, l'œconomie  du  grand  miftere  de  la  vo- 
cation des.  Gentils.  Dans  les  derniers  Chapi- 
tres ,.faint  Paul  donne  aux  Fidèles  d'excellent 
préceptes  pour  vivre  faintement  dans  toutes 
fprtes  de  condition. 

Quelques  faux.  Apôtres  troubloient  les  Fi*- 
î.  Epîtreà  déles  d'Ephefe.efl  voulant  répandre  parmi  eux 

Timothéc.      fes  erreurs.   Saint  Paul  craignant  que  Time*- 
thée  ,  qui  en  étoit  Evêque ,  n'eût  pas  aflez 
d'expérience  pour  reprimer  ces  faux  Docteurs, 
lui  écrivit  une  Lettre  de  Macédoine,   pour 
l'jnftruire  de  la  manière  dont  il  devoir  fecon- 
duire.  Il  l'avertit  de  s  oppofer  à  ceux  qui.cau- 
foient  dés  difienfions  entre  les  Fidèles  v  par 
de  vaines  difputes,  également  éloignées  de  la 
charité  &.  de  la  (implicite  du  Chriftianifme. 
V Apôtre  marque  enfuite  à  Timothée ,  les  ver- 
tus de.  ceux  qu'il  doit  choifir  pour  lé  minif- 
tere  facré.  Il  lui  preferit  auffi  la  manière. dont 
il  doit  fe  conduire  à  l'égard  des  perfonnes  dev 
^tifoeiK  âge  &.  de.  différente.  condkion..Ik 
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nnc  enfuite  quelques  avis  perfonnek, 
e  d'être  doux  envers  tous,  &  principa- 
c  à  l'égard  des  perfonnes  âgées ,  &  de^ 
avec  cane  de  gravité ,  de  prudence  &  de  ' 
ifoeéHon.qucperfonne  n'ait  lien  de  me- 
U  jeune (fc.  Il  lui  recommande  fur- tout  : 
ppliquer  à  là  ledure  &  à  l'initrudion,-. 
garder  en  fa  pureté,  le  dépôt  de  la  (aine 


ine. 


fécondé  Epîtrc  à  Thnothéefut  écrite  de  Ti^J^  à  ; 
: ,  lorfque  faine  Paul  y  écoic  captif,  & 
:  point  de  fouffrir  le  martyre:  Il  y  ex- 
(on  difciple  à  rallumer  la  grâce  de  Dieu 
avoit  reçue  dans  fon  ordination  ,  à  évi- 
5  vaines  questions  ,  à  reprendre  avec  doa> 
:eux  qui  refiftent  à  la  vérité  ,  dans  l'ef- 
ce  que  Dieu  les  convertira  par  fa -grâce.  ■ 
prédit  que  dans  les  derniers  tem*  il  s'é- 
t  de  faux  Docteurs ,  fujets  à  toutes  fortes 
:es  ,  qui  auront  une  apparence  dé  pieté, 
{qu'ils  en  ruineront  la  vérité  8c  rcfprit, 
lirez  ferme ,  dit-il ,  dans  les  chofes  que 
avez  apprifes,  &  remplirez  tous  les  oc- 
dé  votre  miniftere; 

tre  Timothéé,  faine  Paulavoiteu  plu-  EP,treàT^'- 
dîfciples  y  un  en tr  autre t  nommé  Tite , 
l  de  naitiance  ,  qu'il  avoit ,  fans  doute , 
:rti  à  la  for,  puifqu'il  l'appelle  fon  fils, 
ic  beaucoup  de  confiance  en  ce  cher  Dif- 
,  qui  lui  (ervoit  d'interprète,  &  qui' 
npagnoic  fouvent  dans  fes  voyages.  Ayanc" 
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n'avoic  pu  faire  lui-même.  Il  lui  écrivit- de 
Macédoine ,  &  lui  donna  les  mêmes  inftruc- 
tions  que  celles  qu'il  avoit  données  à  Timo-, 
thée  dans  la  première  Epître  qu'il  lui  adrefla." 
ïpîtrc  à.      Philemon,  à  qui  faint  Paul  écrivit  auffi, 

FhilcmoD.  étoit  un  Fidèle  de  la  Ville  de  Coiofles.  Un 
de  Tes  enclaves  appelle  Oneume  l'ayant  volé, 
s'enfuit  &  alla  à  Rome.  11  y  trouva  faim  Paul 
qui  l'inirruifit,  le  bapeifa  &  le  renvoyait  fou 
maître  avec  cette  lettre  de  recommandation,, 
pleine  d'une  éloquence  divine  &  toute  brûlant 
te  du  feu  dé  la -charité. 
Epître  de      Saint  Jacques  ,  furnommé'  le  mineur  ,  pro» 

&  Jacques      che  parent  ae  Jefus-Chrift ,  &  Evêquc  de  Je- 
rufalem  ,  ayant  appris  que  quelques  per ton- 
nes abufoient  de  la  doctrine  de. faim  Paul», 
pour  croire  lés  bonnes  œuvres  inutiles  ,  en, 
établit  la  neceflité.  Il  foutienc  que  la  juftice,» 
quand  elle  eft  véritable,  renferme  eflentiel- 
le  ment  là  volonté  d'accomplir  les  commaa- 
dèmens ,  &"  que  les  ferviteurs  de  Dieu  font 
toujours  féconds  en  bonnes  œuvres,  comme: 
cela  eft  évident  par  l'exemple  de   tous  les* 
Saints ,  qui  dans  les  divers  tems  ont  été  re- 
marquables par-  leur  vertu. 
E|>îrfes  6t      Le  but  de  la  féconde  Epître  de  faint  Pierre 

S.  Pierre  &  de  &  de  celle  de  faint  Jude,  eft  déporter  les  F*-~ 

^  Jude.  deles  à  avoir  horreur  des  faux  Apôtres  &  des. 
Hérétiques  ,  dont  nous  marquerons  ailleurs^ 
les  erreurs. 

Saint  Pierre  cn-avoit  écrite  une  premières . 
adrefTée  principalement  aux  Juifs  de  différen- 
tes Provinces  de  l'A/îe-,  qui  avoient  été  cou* 
veftis  à  la  foi.  Saint  Pierre ,  dans  cette  pre- 
mière Epure,  leur  fait  connoître  la  lainteté^ 
de  leur  vocation ,  &  la  neceflité  de  tout  fouf- 
feù  plûec^que  de  perdre,  la  foi.  Saint 
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auffi  aux  Gentils  convertis ,  &  il  donne 
ins  &  aux  ancres ,  d'excellentes  règles  de 
le. 

s  Evêques  d'Afic  Se  les  Fidèles  des  Pro-  Evangile  de 
:s  voifmes,  prièrent  faint  Jean,  qui  ref-  S.Jean,*cfci 
le   dernier  des  Apôtres ,  de  rendre  par    ¥****• 

un  témoiguage  autentiqueà  la  divinité 
cfus-Çhrift  ,  que  les  nérétiaues  atta- 
mc.  Il  le  fit  après  un  jeûne  &  des  prières 
ques  ,  Se  Ton  croit  qu'il  prononça  les 
ieres  paroles  de  Ton  Evangile  au  fortic 
:  profonde  révélation.  Comme  les  autres 
gélifies  avoient  allez  parlé  de  l'humani^ 

Jefus-Chrift,  faint  Jean-  s'appliqua  par- 
creraent  à  établir  la  vérité  de  la  nature 
1e  du  Fils ,. qui  lui  cft  commune  avec  foa 
;  cet  Apôtre  demeuroit  à  Ephefe,  d*od  il 

une  infpettion  générale  fur  toutes  les 
es  d'Afie.  On  croit  qu'il  écrivit  le$.Epi— 
1  peu-près  dans  le  même  tems  que  ion 
gilc  II  combat  dans  la  première  difFc- 
Hérétiques ,  dont  les  uns  nioient  la  di vi- 
de Jefus-Chrift ,  les  autres  fon  humanité, . 
res  laneceffité  des  bonnes  enivres.  Cette 
e  eft  pleine  d'une  lumière  &  d'une  onc-: 
admirable». 

Jean  a  voit  un  peu  auparavant  compote*  Apocalypflfc. 
kpocalypfe  ,qui  mérite  une  attention  fin- 
re.  Ce  n'eft  pas  fans  dellein  que  Dieu  ne 
rire  cette  prophétie  qu'après  la  deftruc- 
de  Jerufatem.  L'on  eut  pu  fans  cela  être 
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le  jugement  éclatant  que  Dieu  exerce  fur  Ba 

feylone.  Mais  ce  premier  iens  n'exelud  pas  le 

autres,  qui ,  de  l'aveu  de  tous  les  interprète? 

regardent  les  malheurs  qui  doivent  afflige 

l'Églife ,  les  pertes  qu  elle  doit  faire  ,  &  le 

épreuves  extraordinaires  auxquelles  elle  doi 

être  expo  fée.  Dieu,  avant  de  révéler  à  S.  Jeai 

les  progrés  du  myitere  d'iniquité ,  &  Tenchal 

nement  que  doivent  avoir  les  fcandales  dan 

lès  nécies  à  venir,  lui  fait  part- du  jugemen 

qu'il  porte  des  différentes  Eglifes  qu'il  avoi 

lui-même  fondées,. &  dont  la  ferveur  étoi 

encore  (i  grande.    Dieu  trouve,  des  défaut 

dans  quelques-unes,  &  les  yeux  perçans  dé 

couvrent  des*  taches  confïacrablcs  dans  de 

objets  que  nous  aurions  cru  parfaits.  Rici 

n'eft  plus  capable  de  nous  donner  une  grand» 

idée  de  la  fainteté  de  Dieu , quelles  premier 

Chapitres  de  l'Apocalypfe ,  &  on  ne  peut  lir« 

fans  une  (ainte  frayeur ,  ce  que  le  jufte  Jug 

déclare  au  fujet  de  quelques*  Evêques  ,  don 

lé  zélé  n'était  ni  aflez  grancf  ni  affez  pur. 

Reflexions      II  y  a  des  perfonnes  qui  font  furprifesdec 

fbc  lés  Ecrits  nue  nous  avons  (i  peu  d'Ecrits  des  Apôtres  6 

•es  Af  ocres.    Je  leurs  premier*  Dlfciples. .  On  fouhaiteroi 

qu'ils  cunent  expliqué  en  détail  les  cérémonie 

mi  culte  extérieur,  la  difeipline:  de  TEglifc 

Jts  dogmes  delà  Religion;  &  qu'ils  nous  euf 

fent  lai  lié  de«  Mémoires  fur  les  principales  cir 

confiances  de  leurs  Minions.   Mais  nous  de 

M.  Fleary.  yons  ac|orcr  avec  un  profond  rcfpe<5t  la  con 

duite  dé  la  Sagelfc.  incarnée,  fans  nous  pi  ai  n; 
dre  de  cequ'illui  a  plu  de  nous  refufer.  C'ed 
fans  doute  par  dé  très7folides  raifôns  que.  J;  C 
lui-même  n'a  rien  écrit -,->&  que  fes  Apôtre 
ént  laiflé  fi  peu: d  ouvrages.  Il  y  enafcptdon 
àfcus  Atiavons  prcfque  qucJes  noms» «Mais  ci 
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«UC  les  Actes  nous  racontent  de  faim  Pierre  &. 
Je  faiat  Paul ,  fuffit  pour  nous  faire  juger  des 
autres.  Nous  y  voyons  comment  ils  préchoient 
aux  Juifs ,  aux  Gentils ,  aux  içnorans ,  aux  fa- 
▼ans  >  leurs  miracles ,  leurs  fourFrances ,  leurs . 
Ternis i  Quand  nous  fçau rions  le  même  déraiL 
de  faint  Barthelemi  ou  de  faint  Thomas ,  nous 
n  en  tirerions  pas  d'autres  instructions.  Notre 
curiolïté  feulement  feroit  plus  fatisfaite.  Mais 
-cclt  une  des  pallions  que  l'Evangile  nous  ap- 
prend à  mortifier.  Au  contraire  le  nlencc  des 
Apôtres  eft  d'une  grande  in(cruâk>n  pour  nous. 
Rien  ne  prouve  mieux  qu'ils  ne  cherchoient 
point  leur  propre  gloire ,  que  le  peu  de  foin- 
qu'ils  ont  pris  de  conferver  dans  la  mémoire. 
des  hommes ,  les  grandes  chofes  qu  ils  ont  fai- 
tes. Il  furfifoir  pour  la  gloire  de  Dieu  &  Tin- 
(traction  de  la  poitérué* ,  qu'une  partie  de  leurs 
actions  fut  connue.  L'oubli  qui  enfefelit  le 
refte,  eft  plus  avantageux  aux  Apôtres  que 
toutes  Jes  Hiftoircs ,  pu  i  (qu'il  ne  lai  lie  pas  d  e- 
tre  cooftant  qu'ils  avoient  converti  des  peu- 
pies  innombrables.  Tant  d*Eglifes  que  nous 
▼errons  dés  le  ficelé  fuivant ,  ne  s'étoient  pas 
formées  toutes  feules ,  &  ce  n'eft  pas  au  hazard 
quelles  confervoient  routes  la  même  doctrine 
&  lamemedifcipline.  La  meilleure  preuve  de 
là  fagefîc  des  architectes  &  du  travail  des  ou- 
vriers, cft.  la  grandeur  &  la  folidité  des  edi- 


4*»-  Abrégé  de  FHiJfoirr 

— i  --     ■ 

ARTICLE    QUATRIEME.- 

DISCIPLINE, 
h 

ïle£b'on  de  M.    Endant  que  les  Difcîplcs  fc  préparaient  à: 
Si  Matliias.    recevoir  le  iaint  Efprit ,  ils  firent  Télc&ioa- 
d'un  Apôtre,  pour  remplir  la  place  que  Judas* 
avoit  laifl'd  vacante»  Nous  voyons  dans  cette 
élection  un  parfait  modèle  de  la  manière  dont 
fe  doit  faire  1© choix  des  Miaiftresdu  Seigneur.- 
Les  follicitations-  &  les  briguas  n'ont  point: 
lieu.  Aucun  de  l'Aflemblée  ne  fe  préfente  pour 
remplir  cette  place.  L'élection  fc  fait  dans  un 
efprit  «l'ordre  &  de  paix.  On  n'a  devant  les» 
yeux  que  la  gloire  de  Dieu  &  l'avantage  de-l'E* 
glifc  Enfin  les  vues  humaines  n'entrent  pou* 
rien  dans  uoe  affaire-  il  importante  &  fi  fainte. 
L'onpropofe  deux  hommes  qui  paroi  lient  éga- 
lement dignes  de  l'Apoftolat.  Qui  n-auroiteru 
que  dans  la  néceffité  de  choifîr»,  les  Apôtres  - 
auroient  donné  quelque  chofe  à  leur  goût  &  à. 
leurs  lumières  ?  mais  c'eft  ce  qu'ils  s'interdirent 
abfolument.Ils  veulent  que  Dieu  décide ,  per* 
fuadés  qu'il  n'appartient  qu'à  celui  qui  connoit- 
Ic  fond  des  cœurs,  de  choifir  &  appelle^  fes 
Miniftres.  C'eft  pourquoi  après  l'avoir  prié 
avec  foi ,  de- faire  connofcre  fa' volonté,  ife- 
employent  le.  fort ,  où  Dieu  fait  tout  fans  rien* 
lai  fier  aux  penfées &  àl'induftrie  des  hommes»- 
Quelle  leçon  pour  tons  les  fiée  les  I  Combien* 
•ft-il  à  fouhaiter  qu'on  ne  l'oublie  jamais  l~ 
Sans  les  beaux  jouis  de  l'Eglifc ,  on  ne  gerdxa-- 
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%as  de  vue  cet  admirable  modèle.  Les  pafteurs 
feront  appelles  d'enhaut ,  comme  S.  Marinas. 
La  vocation  divine  fe  déclarera  par  le  choir 
des  antres  Pafteurs  &  par  le  confentement  des 
peuples.  On  les  choiura  pour  leur  feul  mérite 
&  malgré  eux.  La  charité  feule  &  l'obéi  fiance 
leur  feront  accepter  le  mini  Itère ,  dont  il  ne 
leur  reviendra  que  du  travail  &  du  péril. 

I  I. 
Pendant  que  faint  Paul  &  S.  Barnabe  étoient  ^S  ' 
à  Antioche ,  quelques  faux  frères  y  vinrent  de  cr 
Judée  &  y  excitèrent  un  trouble  confiderable , 
difant  que  les  fidèles  ne  pouvoient  être  fauves  „  «.— 
(ans  la  circoncifion.  S.  Paul  &  S.  Barnabe  s'y  ■  * 
oppofoient ,  fbutenant  que  J.  C.  étoit  venu 
affranchir  fes  Difciples  de  cette  fervitude,  8c 
que  (a  grâce  ne  (èrviroit  de  rien  à  ceux  qui  re- 
garderoient  la  circoncifîon  comme  néce  flaire. 
On  refolut  qu'ils  iroient  à  Jerufalem  confulter 
les  Apôtres  6r  les  Prêtres  fur  cette  que  (lion. 
Etant  arrivés,  ils  furent  reçus  par  toute  l'Egli- 
fe.  Saint  Paul  avoit  entrepris  ce  voyage  par  une 
révélation  divine.  Il  conféra  avec  les  frères». 
&  en  particulier  avec  les  Apôtres  qui  y  étoient, 
c'eft-a-dire ,  avec  faint  Pierre ,  faint  Jacques 
&  faint  Jean  ,  que  l'on  regardoit  comme  les 
colonnes  de  l'Eglifc.  Il  compara  avec  leur  do- 
ctrine celle  qu'il  prêchoit  aux  Gentils  &  qu'il 
n'avoit  appris  d'aucun  homme ,  mais  par  la 
révélation  de  J.  C.  Tout  fe  trouva  conforme 
de  part  &  d'autre.  Mais  quelques  fidèles  de  la 
fe&e  des  Pharifiens  foutenoient  que  les  Gen- 
tils convertis  dévoient  être  circoncis  &  obli- 
gés à  obferver  la  loi  de  Moyfe. 

Les  Apôtres  &  les  Prêtres  s'aftemblerent  pour 
examiner  cette  affaire  :  &  c'eft  le  premier  Con- 
cile qui  s'eA  tenu  dans  l'Eglife.  H  y  avoit 


4*        ^     Abrégé  de  rmfteire 
•cinq  Apôtres ,  S.  Pierre,  S.  Jean ,  S.  Jacqu&V 
S.  Paul  &  S.  Barnabe.  Après  que  l'on  eût  bien 
-agité  la  quefeion  ,  faint  Pierre  .prie  la  parole 
&  dit  :  „  Mes  Frères  y  vous  (avez  que  depuis 
„  long-tcms  Dieu  m'a  choiii  pour  faire  ea- 
•y,  tendre  l'Evangile  aux  Gentils  par  ma  bou- 
che ,  &  lui  qui  connoît  les  cœur*  a  Tends 
témoignage  à  leur  foi ,  leur  donnant  le  Gûnt 
Efprit  comme  à  nous,  fans  diftinétion  ( iï 
parloir  de  la  conver  non  deCorneille**}  Pour- 
quoi donc  tentez- vous  Dieu ,  rmpofant  aux 
Difciples  un  joug  que  ni  nos  Pères  ni  nous , 
n'avons  pu  porter? Nous  efperons  être  fauve* 
par  la  grâce  deN.S.  J..C.  aui&bien  queux.  ». 
Saint  Pierre  ayant  ainfi .parlé  *  toute  la  multi- 
tude fe  tût ,  fié.  ils  écoutoient  faint  Barnabe  k 
S.  Paul  qui  racontoient  les  miracles  que  Dictr 
avoir  faits  par  eux  chez  les  Gentils.  S.  Jacques 
pritenfuite  la  parole  &  confirma  l'avis  de faint 
Pierre  par  les  témoignages  des  Prophétes>tou» 
chant  la  vocation  des  Gentils.  „  Ceft  pour- 
„  quoi ,  dit-i4  ,  je  juge  que  l'on  ne  dok  point 
„  inquiet  ter  les  Gentils  convertis,  mais  leur 
„  écrire  feulement  qu'ils  s'abftiennent  de  h 
yy  fouillure  des  Idoles ,  de  la  fornication ,  des 
„  viandes  furïbquées  &  du  fang.  -,,  Alors  le» 
.Apôtres,  les  Prêtres  &  toute  TKgKfc  conclu- 
rent d'en  voyer  à  Antioeheavec  Paul  fle  Barnabe, 
deux  hommes  choiûs  &  des  premiers  d'entre  les 
Preres ,  Judas  furnommé  Barfabas  &  Silas  ,  & 
les  chargèrent  d'une  Lettre  qui  contenoit  la 
décifion  du  Concile.,,  Il  a  fcmblé  bon  au  faint 
„  Efprit  &  à  nous  de  ne  vous  impofer  d'autre 
,,  charge  que  de  vous  abitenirdes  viandes  im« 
„  molées  aux  Idoles,  du  fang  des  bêtes  fufFo- 
„  quées ,  &  de  la  fornication. ,, 
Les*  Apôtres  dans  ce  premier  Concile  on/ 
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donné  l'exemple  que  l'Eglife  a  fuivi  dans  les 
Conciles  généraux,  pour  terminer  les  que  (lions 
de  foi  &  de  difeipline.  Y  ayant  une  divifion 
coofiderable  entre  les  fidèles ,  on  envoyé  con- 
voiter l'Eglife  de  Jerufalem  où  la  prédication 
de r Evangile  avoit  commencé ,  &  où  S.  Pierre- 
étoic  alors.  Les  Apôtres  &  les  Prêtres  s'a/fem- 
blent  en  aufli  grand  nombre  cm' il  eft  pofliblc. 
On  délibère  à  foifîr ,  chacun  dit  Ton  avis ,  oa 
décide ,  faint  Pierre  prefidê  à  l'Ailemblée  5  il 
en  fait  l'ouverture ,  il  propofe  la  queftion  8c 
dit  le  premier  (on  avis.  Mais  il  n'eftpas  feut 
Juge  :  laint  Jacques  juge  auifi ,  &  le  dit  cxpre& 
fement.  La  decifion  etfc  fondée  fur  les  faintei 
Ecritures  &  formée  par  le  commun  confente* 
ment.  On  ta  rédige  par  écrit ,  non  comme  un 
jugement  humain ,  mais  comme  un  oracle  ,  8c 
on  dit  avec  confiance  :  II  a  femblê  bon  au  faint*. 
EJprit&ànous:  on  envoyé  cette  décifîon  aux 
Egliles  particulières ,  non  pour  être  examinée , 
mais  pour  être  reçue  &  exécutée  avec  une  en- 
tière foumklion.  Les  Gentils  furent  difpenfé* 
des  obfcrvanccs  légales  que  l'on  jugea  inutiles , 
mais  que  la  prudence  empêcha  d'interdire  aux 
Juifs ,  parce  qu'au  bout  d'un  certain  tems  elles 
dévoient  tomber  d'elles-mêmes. 

III. 
Les  Apôtres  donnèrent  la  main  à  faint  Paul        Quelqu, 
8c  à  faint  Barnabe  ,    reconnoiflant  que  Dieu  points  part 
avoit  confié  à  faint  Paul  la  prédication  de  l'E-.  ^jf^  de  * 
vangile  pour  les  Gentils ,  comme  à  faint  Pierre  c,*>  !  ç* 
pour  les  Juifs.  Ils  lui  recommandèrent  les  pau- 
Tres  de  Judée,  &  faint  Paul  prit  à  cœur  cette 
bonne  œuvre ,  &  exhorta  les  Eglifes  des  Gen» 
tils  à  faire  une  quête  pour  les  fidèles  perfecutés 
qui  éroient  dans  la  ficuation  la  plus  fâcheufe , 
&  réduits  aux  dernières  extrémités  de  la  f>arjc, 
de  leurs  frères  endurcis. 
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tpit.  *ux      Peu  de  tems  après  le  Concile  de  JerufalenY, 
GJ.  IL  ".  faint  pierre  étant  à  Antiocheutadediflimula- 
**v%  tion ,  fe  féparant  des  Gentils ,  de  peur  de  bief- 

fer  les  Juifs  qui  étoient  venus  de  Jerufalem. 
Saint  Paul  lui  réfifta  en  face ,  &  faine  Pierre 
fe  rendit  à  fes  raifons.  En  quoi  on  ne  peut  allez 
admirer  le  courage  de  faim  Paul  &  l'humilité 
de  faint  Pierre. 

S.  Paul  vouloir  que  les  fidèles  n'eu  dent  point 
de  procès ,  mais  que  s'il  s'élevoit  entre  eux 
quelque  différent ,  ils  le  fiflent  juger  par  le* 
Chrétiens ,  dont  il  dHok  que  les  moins  capa- 
bles fufHfoient  pour  juger  de  Û*  petits  intérêts. 

Les  Ordinations  étoient  précédées  du  jeûné 
&de  la  prière  ,  &  fe  fai  foie  rit  par  l'impofitioa 
des  mains.  Les  Apôtres regardoient  comme  un 
de  leurs  plus  grands  devoirs  le  difeernement  de 
ceux  que  Dieu  appelloit  au  Sacerdoce.  S.  Paul: 
ordonnoit  que  l'on  choifû  les- chefs  de  famille 
les  plus  réglés  ,  &  exigeoit  qu'ils  fufTent  en 
bonne  réputation  même  chez  les  Payens.  It 
defFeadic  à  Timothée  d'impofer  légèrement 
les  mains  à  perfonne ,  de  recevoir  aucune  ac- 
eufarion  contre  un  Prêtre ,  qu'il  n'y  eût  deux 
ou  trois'tcmoins ,  &  de  fi  r  oit  que  l'oa  donnât 
double  rétribution  à  ceux  qui  étoient  occupés- 
du  miniftere  de  la  parole.  Ce  font  là  ,  dit  M- 
Fleury ,  les  fondemens  de  la  difeipline  ecclé- 
fiaftique. 

Les  (aintes  afTemblées  dès  fidèles  fe  t  en  oient 
le  Dimanche  dans  quelque  fa  lie  4'une  maifon; 
particulière ,  &  il  etoit  dèffendu  de  manquer 
d'y  aflifter.  On  y  lifoit  les  faintes  Ecritures- 
Les  Apôtres  ou  les  Prêtres  inftruifoient  &  ex- 
hortoient  le  peuple.  Souvent  aufli  c'étoient  des 
Prophètes  inlpirés.  On  y  confacroit  l'Euchari- 
ftic  y  &  on  la  diftribuoir  aux  fidèles  qui  fait 
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fbient  tons  enfemble  un  repas  de  viandes  com- 
munes ,  qui  étoic  l'agape ,  c*eft- à-dire  repas  de 
-charité. 

Saint  Paul  prefcrivoit  comme  un  devoir 
important ,  que  l'on  fie  des  prières  pour  les 

„  Empereurs  &  les  Magiftrats.  Il  recommandqit 
aux  Evêques  de  conferver  avec  grand  foin  le 
dépôt  de  la  doctrine ,  de  le  confier  à  des  hom- 
mes fidèles,  &  capables  de  le  tranfmettre  à 
d'autres.  C-eft  la  manière  de  perpétuer  une 
doctrine ,  en  ne  la  confiant  pas  feulement  à 
des  écrits  qui  ne  s'expliquent  pa£  toujours 
allez  ,  mais  en  l'en  feignant  à  des  hommes 
choifis  -dont  on  connoifTe  la  fidélité  ,  pour  ne 
point  altérer  la  doctrine ,  &  la  capacité  &  le 
zélé,  pour  la  faire  palier  à  d'autres.  L'on  peut 
à  cette  occafion  remarquer  les  differens  mo- 
yens que  Dieu  a  établis  pour  conferver  les 
vérités  de  la  Religion.  Elles  furent  d'abord 
confiées  à  tous  les  hommes ,  qui  les  lai  Aèrent 
perdre  ;  enfuite  à  un  feul  Peuple ,  qui  les  ou- 
blia. Dieu  choifit  une  Tribu  de  ce  Peuple , 
&  la  chargea  fpécialement  de  ce  qui  regarde 
la  Religion ,  la  difpenfànt  de  tout  autre  foin, 
8c  cette  Tribu laifla  obfcurcir  pfufieurs  véri- 
tés eflenticllcs ,  tant  eft  grande  depuis  le  pé- 
ché la  pente  de  l'homme  pour  le  menfonge. 
Enfin ,  Jefus-Chrift  étant  venu  apprendre  aux 
hommes  toute  vérité,  en  confia  le  facré  dé- 
pôt à  des  hommes  qu'il  choifit ,  à  qui  il  re- 
commanda <le  n'appeller  à  un  fi  augufte  &  û 
iàint  miniftere ,  que  ceux  en  qui  il  verroit 
des  marques  non  équivoques  de  la  vocation 
4e  Dieu. 

IV. 
Les  Apôtres  ayant  fondé  &  édifié  TEglife 
Romaine ,  donnèrent  la  charge  de  gouverna* 
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à,  faint  Lin  :  à  faint  Lin  fucceda  feint  Ckfe 
on  Anaclet ,  &  à  faint  Clet  fucceda  faint  Cle- 
"S.  Clément  ment ,  dont  parie  faint  Paul  dans  l'Epîtreaux 
**PC-  Philippiens.  Il  avoit  vu  les  Apôtres  &  con* 

verfé  avec  eux. leurs  préceptes  &  leurs  exem- 
ples étoient  ton  jours  préfens  devant  fes  yeux* 
De  fon  temps  il  arriva  une  grande  divifioft 
clans  l'Eglife  de  Corinthe ,  j  niques  là  que  des 
Laïques  s'élevèrent  contre  les* Prêtres,  &  en 
firent  dépofer  quelques-uns ,  dont  la  conduit* 
•iétoit  irréprochable.  L'Eglife  de  Corinthe  ainfi 
affligée ,  écrivit  à  l'Eglife  Romaine  j  mais  on 
ne  put  leur  répondre  fîtôt  de  Rome ,  à  cauie 
des  troubles  qui  agitèrent  tout  l'Empire  après 
2a  mort  de  Néron.  La  guerre  civile  étant  finie, 
&  le  commerce  rétabli  avec  les  Provinces, 
faint  Clément. déjà  Pape,  où  peut-être  feule- 
ment encore  Prêtre ,  ht  réponfe  à  l'Eglife  de 
Corinthe,  par  une  Lettre  qui  fut  lue  long* 
temps  publiquement  dans  cette  Egiife.  L'on 
dit  qu'il  gouverna  prèsdedix  ans  l'Eglife  Ro- 
maine, &  quenfuite  il  céda  la  Chaire  Ponti* 
ficale  pour  éviter  un  fehifme ,  &  qu'il  ne  mou- 
.  eut  que  l'an  cent  de  Jefus-Chrift  :  on  le  compte 
entre  les  plus  illuftres  Martyrs.  Sa  grande  ré- 
putation lui  a  fait  attribuer  tous  les  Ecrits  que 
Ion  eltimoit  les  plus  anciens ,  après  les  Ecri- 
tures Canoniques,  &  quin'avoient  point  d'Au- 
teur certain ,  comme  les  Canons  des  Apôtres 
Se  les  Conlritutions  Apoftoliques,,  qui  eft  un 
recueil  de  toute  la  dilcipline  de  l'Eglife,  au 
moins  pour  l'Orient;  écrit  au  plus  tard  dans 
le  troifiéme  (îécle.  On  lui  a  aum  attribué  plu- 
sieurs Ecrits  apocriphes,  qui  font  recueillis 
ibus  le  nom  de  Clémentines. 

•*■■'    . .         '  v- 
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dément ,  les  abus  qui  s'étoient  glifRs  dans EtJt  întbio^ 
ÎEglifcdc  Corînthe ,  les  plaintes  que  Eût  No-  ■*  *W««« 
tre- Seigneur  dans  l'Àpocarypfè  de  quelques 
Evéqncs  d'Afie ,  font  Toir  que  les  Cnréticns 
'Gentils  étoient  au-deflous  de  lTLglifc  de  Jéru- 
salem. Un  arbre  fàuvage  étoit  moins  difpoft 
à  recevoir  une  grande  abondance  de  1ère  que 
les  branches  naturelles.  Mats  en  remarquant  ce 
déchet ,  il  faut  en  confiderer  le  degré.  Les 
Chrétiens  des  différentes  Eglifcs  des  Gentils 
étoient  an -défions  des  Fidèles  de  Jerufalenii 
mais  c  étoient  néanmoins  de  grands  Saints  9c 
des  hommes  d'une  très-feblimc  Tcrtu.  L'éloge 
que  le :  Pape  Grint  Clément  fait  de  l'Eglife  de 
Corinne ,  montre  combien  cette  Egli(e .  Tune 
des  plus  foibles,  étoit  fervente.  Les  Eglifcs  de 
Macédoine»  8c  celle  d'Alexandrie  étoient  ad- 
mirables ;  la  grace-du  martyre  étoit  commune» 
les  miracles  fréqiiens  comme- à  Jerufàlem.  Les 
premiers  RaftcuTsa voient  un  zélé  merveilleux 
pour  étendre  le  royaume  de  Jcfus-Chrift ,  Se 
pour  prémunir  les  Fidèles  contre  les  faux  Apô- 
tres 8c  leurs  difciples. 

Tel  eft  k  premier  âge  de  TEglifè  od  elle 
jouifibit  de  toute  la  vigueur  de  la  jeuneflè ,  8c 
de  la  force  dei*Efprit- Saint  dont  elle  étoit  rem- 
plie. A  meforc  que  les  ficelés  s'écouleront ,  Ton 
remarquera  divers  affbibliflemens  dans  fes 
forces  fpirituelles ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  l'on  en 
Tienne  à  ces  derniers  tems  que  l'on  peut  regar- 
«der  comme  étant ,  en  un  certain  fens ,  les  an- 
nées de  la  vieillerie ,  félon  l'cxpremon  de  S.  iUrd;\,tf. 
Grégoire  le  Grand.  Ecclefi*  ,  dit  ce  {aine  Pape, 
^fufyÊÊèxm  fcmU  dcbditmtA. 

• 
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ARTICLE   CINQUIEME, 

£/*/  de  la  Judée.  Punition  Matante  des 

Juifs. 
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Es  Tuifs  firent  paraître  an  xéle  étonnant, 
ouand  le  Gouverneur  Pétrone  voulut  exécuter 
1  ordre  que  l'Empereur  Caligula  lui  avoit  don- 
né de  mettre  une  Idole  dans  le  Temple,  Ils. 
j0tyfc£Be.7«  étoient  difpofés  à  mourir  plutôt  que  de  ioufirir 
jud.  une  telle  profanation.  Ceci  étoit  comme  le  pré- 

lude des  jugemens  terribles  qne  Dieu  aÙoit 
exercer  fur  ce  peuple  malheureux  &  réprouve^ 
Nous  eu  voyons  d'abord  les  avant- coureurs 
de  tous  côtés.  A  Alexandrie  on  leur  ôta  leurs 
Synagogues  en  vertu  d'un  Edit  qui  pcrmettoit 
de  les  traiter  comme  des  captifs  pris  en  guerre, 
on  les  accabla  de  maux,  &  leurs  malheurs  fer  vi- 
rent de  diverrifTemcns  aux  Payens.  Leurs  dépu- 
tés, à  la  tête  defquels  étoit  Philon  le  plus  (avant 
de  tous  les  Juifs,  furent  mépxifés  de  l'Empe- 
reur. Ils  furent  en  même  tems  maltraités  chejt 
les*  Parthes  &  en  Mefopotamie,  on  Ton  en 
égorgea  une  très-grande  multitude.  On  en  rua 
plus  de  cinquante  mille  à  Seleucie.  Vingt  mille 
furent  étouffés  à  Jerufalcm  dans  un  tumulte. 
On  leur  défendit  de  tenir  leurs  aiTemblées, 
mais  ils  prirent  les  armes  &  levèrent  l'étendart 
d'une  révolte  qui  ne  fit  que  croître ,  étant  ac- 
compagnée des  plus  grands  malheurs.  Ainfi  les 
Juifs  s'endurciflbient  &  combloient  la  mefure 
de  leurs  iniquités,  à  mefure  que  l'Eglife  croif- 
foit  &  ie  multip lioit  dans  l'Empire  Romain. 

Les 


TUd/jiaftique.  I .  fiécle.  44 

les  Chrétiens  leur  avoient  enlevé  leurs  r^çhel* 
ks  fpi rituelles ,  les  écritures ,  la  gloire  d'étrç 
le  peuple  de  Dieu.  Les  Romains  ne  tardèrent 
pas  à  leur  enlever  les  temporelles.  Les  malédi- 
ctions marquées  dans  le  Pfeaume  cent- huit 
vont  donc  avoir  leur  effet,  la  prédiction  de 
Jefus-Chrift  renouvel lée  par  fàint  Pierre  & 
iâint  Paul  va  s'accomplir.  Tout  l'Univers  fera 
témoin  de  la  vengeance  terrible  que  Dieu  exer- 
cera fur  Ton  peuple.  La  mort  de  feint  Jacques 
Evcquc  de  Jerufalem,  qui  étoit  révéré  même 
des  Paycns ,  &  qui  pendant  fa  vie  arrêrok  l'exé- 
cution des  jugemens  de  Dieu ,  la  mort ,  dis  je  t 
de  ce  faim  homme ,  que  les  Juifs  précipitèrent 
du  haut  de  la  Citadelle ,  fut  comme  le  lignai 
de  tous  les  malheurs  dont  ils  furent  accablé?. 
À  l'occafion  des  mauvais  traitemens  qu'ils 
recevoient  de  Florus ,  Gouverneur  de  Judée  , 
ils  fc  révoltèrent  fous  la  conduite  de  M  an  a- 
hem ,  &  après  fa  mort  (bus  celle  d'Eleazar, 
fon  parent.  Us  égorgèrent  tous  les  Romains 
qu'ils  purent  trouver ,  commirent  des  excès 
horribles ,  s'emparèrent  de  plufieurs  Villes,  flt 
tâchèrent  de  fecouer  le  joug  des  Romains. 
Malgré  le  fuccès  qu'ils  eurent  au. commence- 
ment de  leur  révolte ,  ils  ne  purent  empêcher 
le  meurtre  d'une  infinité  He  leurs  frères,  qui  °n  fe»> 
éioienr  en  différentes  Villes.  Les  Syriens  en  facrc  cn 
maflacrerent  vingt  mille  à  Ccfaréc,  trente  mille 
à  Scytople.  Les  Romains  en  tuèrent  cinquante 
mille  à  Joppé  ,  dix  mille  à  Damas.  Vefpafîen 
vint  en  Judée  avec  Tite ,  fon  fils ,  pour  fou- 
mettre  les  révoltés.  11  fit  trente  mille  Captifs* 
en  tua  quarante  mille  ,  &  s'empara  de  la  Ga- 
lilée. Les  Juifs  avoient  à  fe  défendre  ,  non. 
feulement  contre  leurs  propres  frères.  Il» 
dtoient  divifés  en  chaque  Ville,  &  même  en 
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chaque  Maifon.Lcs  uns  vouloicnt  la  pan  &  Ici 
autres  la  guerre.  Mais  comme  ceux-ci  *étoicnt 
les  plus  jeûnes  &  les  plus  hardis ,  ils  l^crrtpof- 
toîent  fur  ceux  qui'  a  voie  ne  plus  tTâge^d'ci* 
perience.  Ils  s'emparèrent  du  Temple  de  Ttru- 
Fureur  desraicm^  &  prirent  le  nom  de  Zélateurs.  Qb 
Zélateurs.  nc  pCUt  ure ^  fans  frémir,  les  horreurs  qu'ils 
commirent ,  fous  prétexte  de  défendre  le  Pa& 
contre  les  Romains,  pour  fc  défendre  eux-mê- 
mes. Ils  introduisirent  vingt  mille  Idumédni 
à  Jerufalem ,  &  puniiïbient  de  mort  tous  cens 
qu'ils  foupçonnoient  vouloir  £e  rendre  aux 
Romains.  Ces  furieux  étoient  le  plus  terrible 
£éau  de  leurs  citoyens ,  qui  eufTent  été  mokrt 
à  plaindre  de  tomber  entre  les  mains  des  en- 
nemis. 

Veipafîen  reconnoiflbit  qu'il  nauroit  ja- 
mais pu  faire  autant  de  mal  aux  Juifs.  Apre* 
Vcfijaficii  *  ^cre  cmPafé  de  toutes  les  Villes  de  Judée,  Il 
affiege  Jcru-  -forma  le  fîége  de  Jerufalem.  L  aveuglement 
hlcm.  de  ce  malheureux  Peuple  paroitroit  incroya- 

Jb'le  ,  fi  Ton  ne  fçavoit  qu'il  avoit  été  prédit 
comme  un  prodige  qu'on  auroit  peine  à  croi- 
re. Il  fe  familiarifoit  avec  les  plus  terribles 
événemens  ;  la  pefte  &  la  famine ,  la  ceUation 
du  facrifice  perpétuel ,  la  retraite  des  Chrétiens 
/qui  avoient  quitté  Jerufalem ,  le  bruit  affreux 
qui  fut  ouï  le  jour  de  la  Pentecôte  dans  le 
Sanctuaire  ,  les  cris  lamentables  de  Jefus  fils 
d'Ananus,  rien  n'étoit  capable  de  diminuer 
,  rincomprchenfîble  ftupiditi  de  ce  Peupfe  Ré- 
prouvé. Aucun  autre  Peuple  n'avoir,  jamais 
'  rien  vu  de  femblable  à  ce  dernier  prodige. 
fofepkdelell.  Cet  homme  ne  ceiïoit  ni  jour  ni  nuit  de  crier  : 
StuL  Malheur ,  malheur  à  Jerufalem  -,  il  redoubloit 

fc  fes  cris  les  jours  de  fête*  Aucune  autre  parole 
me  fortit  jamais  de  fa  bouche.  Il  iut-  prk# 
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interrogé ,  condamné,  au  fouet  par  les  Magis- 
trats :  a  chaque  demande  &  à  chaque  coup» 
il  répondoit  Uns  fe  plaindre  :  Malheur  À  Jeru- 
fêlem.  Renvoyé  comme  un  infenfé,  il  cou- 
roie  tout  le  Pays  en  répétant  fans  ceffc  (à  tri&e 

rdi&ion.  Il  continua  durait  fept  ans  à  crier 
cette  forte ,  (ans  fe  relâcher ,  &  {ans  que  fa 
▼oix  s'affoiblit  ;  à  la  fin  il  ajouta  :  Malheur 
À  mei-même ,  &  en  même  tems  il  fut  emporté 
d'un  coup  de, pierre  lancé  par  une  machine» 
Ne  diroit-on  pas,  dit  M.  Bo(Iuet ,  que  la  UmfntâtiW 
.vengeance  divine. s'étoit  rendue  comme  vïfi-  j}f  Jcfiw  W» 
Me  en  cet  homme ,  qui  ne  (ubfift  oit  que.  pour    AllanîM' 
prononcer  Tes  arrêts,  qu'elle  l'avoit  rempli 
4e  fa  force  *  afin  qu'il  put  égaler  Jes  malheurs 
du  peuple  par  fes  cris ,  &  qu'elle  l'en  avoir 
rendu  non-feulement  le  prophète  &  le  témoin* 
mais  encore  la  victime  par  fa  mort,  afin  de 
fendre  les  menaces  de  Dieu  plus  fenfibks  & 
plus  préfentes. 

Cependant  Jcrufalem  réduite,  aux .  abois  par     Fa&îotu  * . 
les  Romains  ^étoit  déchirée  par  trois  factions.  Jcrufalem. 
Si  la  haine  qu'elles  avoient  contre  les  Romains 
atloit  juiquà  la  fureur  ;   elles  n'étoient  pas 
moins  acharnées  les  unes  contre  les  autres.  La 
famine  enlevoit  des  familles  entières.  La  fera-    Famine  ker- 
mc  ôtoit  le  pain  de  la  bouche  de  fon  mari ,  Je  "     ' 
père  de  la  bouche  de  ion  fils.  Une  mère  man- 
gea une: patrie  de  fon  enfant,  &  il  fe  pafla 
des  horreurs  fi  inouïes,  qu'on  ne  peut  fana 
effroi  ea  lire  le  récit.  Enfin  ,  les  Romains  s'em-     prife  de  Je? 
parèrent  Je  la-  Ville  &  du  Temple ,  tjui  mal-  ruftlem. 
gré  les  ordres  que  Tite  avoit  donné  <ie  l'épar- 
gner «  fut  brûle  le  même  mois  &  fe  même 
jour  que  l'avoit  été  le  premier.  La  Ville  fut 
entièrement  ruinée.  11  péri  t.  à  ce  fiége  onze 
cooi  mille  hommes 4. £  cinq  cent  mille  dans 
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le  cours  de  la  guère.  Tite  refufa  les  CouroD* 
nés  que  lui  offrirent  les  Nations  voifines,  rc- 
tonnoi fiant  qu'il  n'avoit  été  que  le  miniftre 
de  la  vengeance  divine  fur  les  Juifs.  Jofepb, 
xpï  eft  l'hiftoricn  de  Jefus-Chrift  fans  l'avoir 
connu,  ou  du  moins  fans  avoir  cru  en  lui, 
rapporte  ce  qui  s'eft  pafTé  en  cette  guerre,  & 
fur-tout  les  horribles  inhumanités  des  Zéla- 
teurs ,  qui  étoient  entre  les  mains  de  la  juf-    f 
tice  divine  les  zélés  exécuteurs  de  fa  vengeait* 
km  **..»._»  ce.  On  ne  fçavoit  pas  d'où  vcnoit  leur  nom, 
traité  et  la  ni  pourquoi  une  race  impie,  languinaire,  en- 
Croix,  nemie  de  Dieu ,  du  Temple ,  de  fa  patrie ,  de 

la  nature  même ,  &  de  tout  fentiment  homaid, 
ofoit  prendre  cette  qualité }  mais  dans  les  dé- 
crets de  Dieu ,  c'étoit  eux  ,  plutôt  que  lesRo* 
-mains ,  qui  avoient  un  zélé  proportionné  au 
crimes  de  Jerufalem ,  &  à  la  punition  qu'elle 
•meritoit.  Sans  ces  harpies ,  tout  eût  été  en  paix 
au-dedans ,  &  c'eût  été  une  confolation  pour 
les  plus  miferables ,  de  ne  l'être  que  par  né« 
cefnté. 

D'autres  Villes  ont  eu  à  endurer  les  rigueur* 
■d'un  fïége ,  ou  de  la  famine  ,  ou  de  la  perte; 
mais  il  eft  inoiïi ,  qu'une  partie  des  citoyen!  - 
ait  réduit  les  autres  a  une  mifere  inexplicable» 
en  leur  enlevant  ju (qu'au  dernier  morceau  de 
pain  ,  en  tourmentant  les  vieillards  ,  les  fem- 
«ries  &  les  enfans, par  des  fuplices  horribles, 
en  fe  nourriflant  avec  joye  du  fpedtacle  de 
ieurs  miferes;  fefaifant  à  eux-mêmes  cepen- 
dant une  guerre  implacable  -,  n'étant  unis  que 
pour  le  mal ,  étant  au  defefpoir  eux-mêmes , 
&  y  reduifant  les  autres ,  ne  îçachant  ce  qu'ils 
vouloient-,  fermés  à  tous  les  bons  con(ells; 
©bftinés  à  leur  perte  &  déterminés  à  y  en- 
traîner leur  patrie, leur  nation ,  leur  rcligkm 
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foÉme,  dont  ils  Ce  difoient  les  zélés  défen- 
feurs.  Cet  exemple  eft  unique  &  le  fera  ton* 
jours  j  mais  cet  exemple  unique  étoir  néccC~- 
faire  pour  vérifier  la  prédiction   de   Jefus^ 
Chrift ,  &  pour  rendre  la  punition  de  Jérusa- 
lem femblable  en  ce  point  au  crime  qu'elle 
avoit  commis  en  crucifiant  Ton  Dieu ,  &  qui 
ne  peut  avoir  d'exemple ,  ni  dans  le  pafîé,  ni 
dans  l'avenir  :  mais  ce  qui  marque  plus  clai- 
rement la  vengeance  divine ,  eft  le  nombre  d# 
ceux  qui  furent  crucifiés  par  les  Romains,  aux 
yeux  de   leurs  propres  citoyens ,  pendant  la- 
durée  du  ûege,  &  la  manière  cruelle  &  bar-; 
barc  dont  les  transfuges  mêmes  furent  traités : 
dans  le  camp  des  Romains ,  où  ils  avoient  cf- 
peri  trouver  quelque  rafraîchi  flement  &  quel- 
auc  foi  été.  La,  defcrîption  qu'en  fait  Jofcph  - 
fait  frémir.  Toutes  les  diverfités,.dk-il,  qu'on 
peut  employer  pour  crucifier  des  criminels,  & 
tous  les  outrages  qui  peuvent  accompagner 
cet  arTreur  fuplice  ,  furent  mis  en  ufàge  par 
les  foldacs»,.  à  qui  la  colère  &  la  haine  inlpi- 
loient  encore  ledefir  d'infulter  à  ces  mifera- 
blès.  Leur  nombre  fut  fi  grand  qu'il  n'y  eut 
plus  de  place  pour  mettre  des  croix ,  &  que  le 
bois  manqua  pour  en  faire* 

A  l'égard  de  l'autre  circonftance ,  Jofcph 
die  que  dans  une  feule  nuit  on  fendit  le  ven- 
tre à  deux  mille  transfuges  pour  y  chercher 
de  l'or.  Jofcph,  qui  ne  connoilioit  pas  le  fecrec 
de  Dieu,  ajoute  que  Dieu- qui  avoit  condam- 
né tout  ce  malheureux  peuple  à  périr  ,  avoit 
converti  tout  ce  qui  auroit  du  le  fauver  ea 
de  nouveaux  périls  &  en  de  nouveaux  fu- 
plices  pour  lui.  Qui  ne  voit  pas  avec  faifif- 
îement  &  .avec  frayeur ,  cette  multitude  de: 

Ittift  crucifiés  à  la  vue  de  Jçrufalem ,  fouettés* 

**  •  •  * 
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cruellement  avant  que  d'être  attachas  à  là 
croix ,  &  infultés  par  toutes  fortes  d'outrage* 
pendant  ce  fuplice,  qui  ne-  reconnoît  pas, 
dis- je ,  dans  un  tel  châtiment ,  la  jufte  puni* 
non  des  cris  fanguinaires ,  par  klquels  ce    j 
Peuple  avoir  demandé  que  Jefus-Chrift  fût    ! 
dté  de  la  terre ,  &  attaché  à  la  croix ,  &  de* 
railleries  impies  qu'il  avoit  faites,  de  fa  pa- 
tience ?  qui  c(t  allez  aveugle  pour  ne  voir  «O.  . 
que  le  prix  auquel  on  avoir  mis  la  vie  de  Je* 
às-Chrift,  cft  redemandé  aux  transfugesjqu'oft 
Va  le  chercher  jufques  dans  leurs  entrailles* 
le  qu'il  eft  pour  euas  &  pour  toute  leur  nav 
tion  ,   rcprefentA  dans  leur  fuplice  ,.  lefef 
tranchant  qui  ouvre  des  entrailles  (ans  mife- 
ricorde  >  altérées  du  fang  d'Abel ,  &  infenfi- 
h!  es  à  tout ,  excepté  à  l'amour  des  biens  pri* 
fins  ,  Se  à  l'avarice  2 
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ARTICLE    SIXIEME. 

Émpircurs  Romains.  Ter  fautions. 

lofopbcj. 

t  Tibère /Ca-  A  Uguftc  avoit  fucced£  à  Jules  Cefar,  ê*"" 
K«inClEmC  ■/«'T"*rc  à  Augufte.  Le  commencement 
■eccurs'.  ^e  notre  Hiftoire  concourre  avec  la  fin  du  rè- 
gne 4e Tibère,  qui  après  avoir  pofiedé  l'Em- 
pire vingt-iept  ans,  le  laifla  àCaïus,  fils  de 
Germanicus,  fon  neveu,  âgé  de  14  ans,  que 
l'on  avoit  furnommé  Caligula ,  du  nom  d'une 
chaudure  militaire.  Tibère  avoit  été  frappé 
de  la  lecture  des  a&es-quc  Pilate  lui  avoit  en- 
voyé de  lai  mort  de  Jefus-Chrift,  &  il  avoit 
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itknêak  qliç  lo&  inquiétât  fes  difciples.  Un© 
des  premières  a&ions  de  Caligula  fuc.de  don> 
ner  la  Couronne  de  Judée  à,  Agrippa ,  fils 
d'Aiiftobulc,  &  petit  filfrdu  viel  Herode ,  &  . , 

d'envoyer  en  exil  dans  les  Gaules,  Herode  ^Herode  ' 
Antipas  ,  qui  avoit  fait  mourir  feint  Jean-  de  PUtce* 
Baptiite  &  traité  Jcfus-Chrift  avec  mépris.  Il 
fat  relégué  à  Lyon,  &  Pilatç  à  Vienne  ,,&;  il»: 
périrent  tous  deux  miferabiemenr  la  même 
année.  Càligula.  s'étant  rendu  infuportafrfepajr 
fes  cruautés  &  Tes  extravagances ,  fut  tué  la- 
quatrième  année  de  fon  règne ,  &  fa  mémoire 
condamnée  comme  d'un  tyran.  A  fa  place  fut 
seconnu  Empereur  fon  oncle  Tiberius  Clau- 
dius  Drufus  Germanie  us ,  âgé  de  54  ans  ;  & 

2ui  en  régna  treize-  :  il  favori&-  Agrippa  £r 
ia  frere  Herode ,  à  qui  il  donna  le  Royau- 
me de  Calcide  en. Syrie,  mais  Aggrippa  ne 
jouit  pas  fang-ternsoe  fa  faveur.  Ûavonfait 
mourir,  faint  Jacques ,  fils  dé  Zebedée ,  empri~ 
fenner  fajnt  Pierre ,  &  avoit  porté  l'orgueil 
jufqu'à  l'impiété»  Un  Ange  le  frappa  dans  les 
entrailles ,  &  il  mourut  rongé  de  vers.  Claude 
fut   empoifonné   par   £a    femme   Agrippine. 
Néron ,  fon  fils  aydopûf  &  fon  gendre ,  lui  fuo- 
céda,  à  l'âge  de  17  ans.  On  doit  remarquez  fur 
Herode  Antipa*,  Pilate,  Agrippa  ,  Caligula» 
comment  Dieu  punit  dès  cette  vie  les  enne- 
mis die  fon  oeuvre,  &  la  proportion  qu'il  mec  ' 
entre  leur  châtinwnt  &  leur  crime 

Plos  lesChrétiens  le  multiplioienr,  plus  le  Perfecutioa 
démon  faifoit  d'efforts  pour  arrêter  ce  pro- 
grès. Il  arma  contre  l'Eglife  nai  (Tante  toutes 
les  Puiffances  de  la  terre.  Dieu ,  qui  a  tout 
Sut  pour  rétabli  flement  &  pour  la  perfection 
de  fon  l&life ,  permit  au  démon  de  tournes 
contre. eïïc  toute  la  puiflanec  des  homme*- 

Cm} 
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*fîa  de  raffermir  par  les  efforts  mêmes  qu'ils 
feraient  pour  ki  détruire.  Car  rien  n'étoic 
îplns  propre  à  établir  les  Fidèles  dans  le  mé- 

Î»ris  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  &;  dans 
e  defîr  des  biens  du  Ciel ,  ce  qui  cft  le  bue 
8c  la  fin  du  Chriftianifme ,  que  le  danger  od 
ils  (e  voyoient  fans  cerTe  de  perdre  tout  ce 
qu'on  peut  aimer  dans  la  vie ,  &  la  vie  mé- 
me ,  &  rien  ne  pouvoit  mieux  faire  voir  à 
tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  s'aveugler 
eux-mêmes ,  que  le  Chriftianilme  n'étoit  pas 
l'ouvrage  des  hommes  ,  mai*  de  la  toute* 
-pui fiance  de  Dieu  ,  que  de  voir  tout  l'uni* 
vers  armé  contre  lui  pendant  300 ans,  (an* 
le  pouvoir  vaincre.  Après  les  Loix  Impéria- 
les faites  pour  déclarer  qu'on  ne  vouloir  plus 
'qu'il  y  eût  de  Chrétiens;  le  Sénat,  les  Ma- 

?;iilrats ,.  tous  les  ordres  de  l'Empire  &  toutes 
es  Villes  fe  (bu levèrent  contre  eux  ;  mais  ce 
"fut  en  vain  que  les  Princes  &  les  Nations  fi- 
rent éclater  leur  rage  contre  Dieu ,  contré 
fon  Chrirt ,  &  contre  fes  Serviteur  Com- 
me tous  les  Rois  de  la  Paleftine  ,  qui  s'é- 
toient  raflemblés  contre  Jofué  ,  n'a  voient 
trouvé  dans  cette  guerre  que  leur  confufion 
le  leur  ruine  ,  de  même  ,  dit  Ôrigéne  ,  'les 
Princes  &  les  Peuples ,  foulevés  contre  celui 
•  <tlbnt  Jofué-  étoit  la  figure ,  ne  purent  em-» 
pécher  par  tous  leurs ; efforts» que  la  religion*. 
Chrétienne  ne  s'étendit  tefljours  de  plus  en 
plus  :  il  arrivoit  aux  Chrétiens  ce  qui  étoit 
arrivé  au  Peuple  d'lfraê'1  en  Egypte,  plus  on 
les  opprimoit  ,  plus  on  voyoit  augmenter 
leur  nombre  &  leur  force. 
Caufes  des  ^e  *a  Part  ^es  hommes  ces  perfécutions. . 
ferfecutions.  avaient  ordinairement  trois  principales  eau* 
jfck  10.  Les  Princes^êmç  les  plus  fàgcsavoicnt 
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:   a  fouffrir  une  Religion  qui  s'élevoic 
ré  eux  dans  toutes  les  parties  de  leur  Em* 
10.  On  la  rendoit  odieufe  par  beaucoup  de* 
:s  que  Ton  accu  foi  t  les  Chrétiens  de  com-- 
*e  dans  le  fecrer.  }©.  Ceux  qui  aimoienc 
rruption  effroyable  qui  reçinoit  alors  dans 
ue  tous  les  hommes  ,  hailloienc  la  pu- 
de  vie  qu'ils  voyoient  dans  les  Coté-- 
• 

«1  mer  pour  la  première  perfécution  celle   Per'èctitio* 
:roo  ,  non  que  l'Eglifc  n'eut  eu  déjà  beau-  de  Ncron. 
a  fouffrir  avant  cet  Empereur  ,  mais 
qu'il  employa  le  premier  l'Epée  Impé- 
contre  les  Chrétiens.  Ceux  qui  fçavenc 
étoitee  Prince ,  lurtout  dans  Ces  dernières 
:s ,  comprennent  fans  peine  qu'une  Rcli- 
auffi  pure  que  celle  de  Jefus-ChrUk,ne  pou- 
îu'étre  odieufe  à  unEnipereur  auifi  déréglé 
li  cruel.  Il  commença  a  répandre  le  fang. 
hrétiens  à  l'occationde  l'emorâfemeat  qui . 
ma  prcfque  toute  la  Ville  de  Rome  >  & 
equel  il  avoit  cfpéré  trouver  un.  fpecta* 
vertifTanr.  Voyant  que-to'JS  les  autres  mo-- 
dont  il  s'écoic  i ervi ,  n'empechoient  pas  * 
rat  le  monde  ne  le  crue  auteur  de  cet  cm-  - 
xicnc  ,  il  crû  pouvoir  étouffer  cette  créan- 
lérale  en  rejetant  la  haine  &  la  caufe  de  ; 
:endie  fur  les  Chrétiens ,  &  il  les  fit  cour-  * 
:r  par  les  fupplices  les  plus  horribles*  On  • 
u  vroir  de  peaux  de  bétes  pour  les  faire  dé* 
-  par  des  chiens  :  on  les  attachoir  à  des 
ou  à  des  pieux  oui  leur  percoient  la  gorge . 


Utt  fj>e&aclfc  dans  ion  Jardin  ,  où  il  condulfoîr 
des*  chariots  à  la  lueur  de  ces  flambeaux  fi  fu- 
rfeftcs.  La  plupart  des  Payens  en  avoient  pi- 
tié ,  quoiqu'ils  coiffent  les  Chrétiens  crimi- 
nel» &  dignes  des  dernières  fupplices.  Mais  ils 
les  regardoient  plutôt  comme  immolés  à  la 
cruauté  d'un  feul  homme  qu'à  l'utilité. publi- 
que. 
VflexioïK.     L'on  ne  fçauroit  aflez  remarquer  la  manière 
dontTacite  &Sùetone  parlent  duChriftianifmç» 
Ils  s' imagi noient  que  ce  n'étoit  qu'une  fuper- 
ffetion  nouvelle  mêlée  de  magie,  &  ils  mac- 
toient  la  fureur  avec  laquelle  Néron  perfécutoir 
lies  Chrétiens  au  nombre  des  bonnes  qualités  de: 
ce  Prince.  Ils  ne  blâmoient  que  le.  motif  qu'il 
avoit  de  fatisfaire  fa -cruauté;  Ces  grands  Gé- 
nies qui  avoient  tant  de.  foin  de  chercher  la* 
Térité  dans  l'Hiitoire  &  dans  des  chof es*  in» 
différentes ,.  ne  fe  mettoient  point  en  peine; 
«^approfondir  un  point  qu'il  é toit  fi  imporanc 
pour  eux  de  fçavoir.  Tant  il  eft  vrai .  que  tous- 
tes  talens  humains, fans  la  foi, ne  fervent  de  rien. 
'à  l'homme  &  augmentent  fes  maux  en  nourrif- 
fant  fôn  orgueuil ,  &  qu'on  peut  être,  je  ne  dis- 
pas  (eulement  habile  Académicien ,  mais-même 
Hiftorien  fenfé ,  excellent  Critique  ,  fans  de- 
couvrir  &  difeerner  des  vérités  dont  les  plus 
fimples  peuvent  fentir  l'importance.  On  peut  ap- 
pliquer cette  même  réflexion  à  Quintilicn  ,  qui/ 
avoit  un  fi  bon  goût  pour  l'éloquence  ,  donc 
les  Livres  font  pleins  d'excellentes  maximes-- 
fur  l'éducation  dësenfans,  fur  le  foin  que  les 
pères  &  les  mt res  doivent  prendre  pour  les  pré-- 
ferver  des  dangers  du  monde  &  conferver  en:, 
eux  les  bonnes  mœurs.  Ce  grand  Orateur ,  ectv 
homme  fi  plein  dé  probité  qui  fleuriftoît  à  là* 
6m.  do  premier  ftéclc  ?  étoit  témoin  du  pro^ 


gris  d*  Chriftianifme  &.  ne  voyoic  pas  la  ^i- 
vc  lumière  qu'il  répandait  dans  le.  mondes . 
Combien  de  tels  exemples,  prouvent-ils  la  nii- 
ceflité  &  la  fouveraine  gratuité  du  précieux  Jo» . 
de  la  Foi  ? 

Néron  après-  avoir  régné  treize  ans*  n'c#^ 
ayant  encore  que  trente -deux,  s'égorgea  %  . 
grand  peine  avec  le  fecours  de  quelques- comi 
gagnons  de  (à  foire  ',  voulant  le  dérober  au  • 
lupplice  donc  ïi  étoit  menacé»  C'eft  ainfi  que 
Dieu  dès  dette rric  vangea  fur  ce  Prince  le  fang; 
de  tant  de  Chrétiens  qu'il  a  voit  répandu.  Gai*  G*îba,Othè 
bà  fut  reconnu  Empereur  à  fa  place ,  âgé  de  vitcllius,v« 
ioixance-douzeans  &  ne  régna  que  fept  mois  ^^^Jea™ 
ayant  été  tué  par  les  Soldats  a  caufe  de  lonavà*.  Nccva  ,  £n 
rice.  Ils  choiurent  Othon  à  lâgcdc  trencethuic  perçant  . 
ans  *  mais  l'armée  dé  Germanie'  reconnut  poux 
Empereur  Vitellius qui  la.commanddh.  Othon  : 
après  avoir  d'abord  tôuteau  laGuerre;(éxaflt;n'a> 
yant  régné  que  crois  mois.  Vefpafiea  quiétdit  : 
en  Jtidéc»&  qui  voyant  l'Empire cbranlc^atteni: 
doit  l'événement  de  ces  troubles  r  furprocia* 
mé  Empereur  par  l'armée  Romaine-,  fie  fut  for* 
eé  doccepter cette. dignité.  C'étoirluifc /Tirs? 
fôrrfllsHiônx  Dieu  voulait,  fe  fervir  pour  exer» 
e»  fcs  Jugement  fur. les-  Juifs;  Les  -meilleurs 
Princes  fervoient  à  ceminhxércr,  tattdisiMme  - 
oecrx 'qtri^>êrféaitoicnr les  Chrétiens^  étoient 
ordinairement  cruels- ât -dé réglés;  Le  règne dc^       '- 
Vetpâiièn  fut  de  dix  ans  *  &  celui  de  Tire: (on  •■: 
fis  qui  avoir  d'excellentes  qualités ,  ne-futauc- 
àrdeuxans.  Les  Chrétiens  a  voient  befoin-d'ê —  . 
tre- éprouvés ,  &  c'é  toit  par  L'efrafion  de:  lent 
iftig  qu'ils  de  voient'  fenuiltipiien  Or  il:  n'éV- 
wnar  -pas  conforme  atr  ddfeib  <de  Dieu':  de  fàl*  - 
jcr fervir  à'*m  rniaifterer.fi  odieux?  deux  PrinV 

doonév,  des-  qualités  fannwp 


ries  ,  admirables  ,  pour  les  rendre,  proprei  £ 
l'œuvre  à  laquelle  il  les  avoic  deftinésvqui  elfe 
4»  punition  des  Juifs,  '    ■■■  • 

Ferfecution  Dorai  tien  frère  de  Titc  lui  (accéda?  &  ne  fut 
et  Dominai,  guéres  inférieur  à  Net  on  en  cruauté  &  en  ira- 
pudicité.  Il  publia  par  tout  l'Empire  des  JE  dire , 
pour  renverfer ,  s'il  eut  pu,  r'Eglife  de  Dieu: 
déjà  très- fermement  établie.!  Dieu  avoit  aver- 
tit l'Eglife  de  cette  grande  tribulations  avant 
qu'elle  arrivât.  Afin  que  les-Chrétiens  s'y  pré- 
paraient par  un  re nouvellement  de  ferveur.  I£ 
y.  avoit  plufieurschofes  donc  Dieu  vouloir  pur- 

rfon  Eglife  par  ce  moyen.  On  peut  juger: 
la  violence  de  cette  perféemion  pas  la  ma- 
nière dont  Domitien  traita- fes  plus  proches. 
2  parens,  comme  le  Conful-  Clément  &  feinte: 
Dorai  tilde.  Cet  Empereur  fut  tué  dans£a  dham^ 
bre:' Dieu  voulait  le  punir  &  laiiTer  un  peii 
refpircr  fon- Eglife-,  ce  qui  arriva. fous  Ner va- 
qui  fut  ua  excellent  Prince,  il  rappel  la  les  exi- 
lés Ôcfoulagea  les  Chrétiens ,  mais  il  ne  régna* 
qu'un  an  pendant  lequel  l'Eglife  qui  éxoit  ea> 
paix  s'étendit  &  forma  fa  Difcipline.L'on  fçait^. 
par  exemple  ,  combien  fut  utile  à  toutes  les. 
Egîifes  d'An*  lé- retour  de  faint  Jean  qui  pro- 
iita.de  l'édktJèNer  va  pour  venir  ranimer  la  fet~ 
teairr  de  ces  JBglifes; 

Le  Démon  ne  fe  contenta:  pas  d'employer 
Apoïïonïus  contre  F  Eglife  la  violence,,  il  voulut  au  ifi  cra- 
de Tyane.       ployer  la  (eduétion.  C'eft  pour  cela  qu'il  fufci-^ 

ucerfa?tnaSc  w  APol,onius  dc  Tvaac  W*'6*  dans  l'Emoi-- 
SbilofQphc"  fc  Romain  un.perfonnage  fort  remarquable*. 
Cet  efprit  féducreur-  voulut  oppoiec  ce  -Philo  - 
fophe  afainrPaui  j  farnérhodè  -ordinaire:  étant: 
de  contrefaire  les -.oeuvres  de-  Dieu*  ;  Tandis» 
donc  que,  ce  grand  Apôtre  travaillait  evccusfe 
«ctveilkwx.  foccisjLdéttuirc:  l'Idolâtrie. 


Crecc  £  en  A  fie ,  Apollonius  faifoit  tous  fcs 
efforts  pour  la  fou  tenir.  Cet  homme  que  les 
Parcns  ont  oppofé  à  Jcfus  -  Chrift  même  dans 
leurs  Ecrits*  av  oit  toutes  les  qualités  humai-    Pbiï*jl..vii 
ncs  capables  d'attirer  la  multitude  qui  ne  ju-  -4r*M- 
gc  des  chofes  que  par  l'impreflîon  qu'elles  font 
lur  les  fens.  Il  étoit  né  d'une  famille  ancien* 
ne  &  noble,  &  de  païens  riches;  jl  avoit  un.; 
grand  cfpiit  naturel ,  une  excellente  mémoir 
rç ,  parlojt  très-bien  Grec ,  et  oit  parfaitement 
bien. fait  &  d'une  phiiîonomic  qui  charmoit. 
tout  le  monde,  il  a  voit  fort  cultivé  les  feien* 
ces  ,  ne  fe  nourrifloit  que  de  légumes.,  &  s'ab- 
(tenoit  du  vin  comme  capable  de  troubler  la> 
fcxénké  de  l'ame.  il  vivoit  dans- un  Temple 
après  avoir  diftribué  Ion  bien  à  ceux  qui  ea. 
av  oient  befoin.  Il  renonças  1  Mariage ,  &  gar-  \ 
da  le.  filencc. pendant  pluûe-urs- années.  Il  fie. 
en  fuite  pkilïeurs  voyages-,  appaifan:  des  fé-  t 
djtions,  £c  inftruifant  les  horrunesa  vec  une  for- 
te d'autorité  ,  n'employant  qu'un  difeouts  fin*»  . 
pie ,  &  des  fçntences  courtes  &  folides.. 

En  plufieurs  Villes  tout  le  monde  le  fui  voit, 
les  Artifans  même quittoient  leurs  miûers.  Les, 
Oracles  les  plus  célèbres- chantoient  les  louan- 
ges. Les  Villes  lui  eavoyoicnt  des  députations^ 
pour  lui  demander  conteil  fur  la  régie  de  leur 
vie.  II  exhortoit  les  hommes  a  quitter  tout 
«Dur  s'appliquer  à  la  Philofopliie  &a  une  vie 
ïïrieufe.  îl  le  mêla  défaire  quelque»  Prophè- . 
tics  &.  afFccroit  de  chalfer  les  Démons  qui  en*  - 
troient  volontiers  &  forroient  à  la  parole  d'ua 
homme. don:  ils  dirigeoient  toutes  les  démar- 
ches vcfpcraat  par-là  obfcurcir  les  miracles-dés* 
Chf^ttcns.  qui  les  chartoienr  tous  les  jours. . 
Apollonius  s'êley  oit.  for  rç  aient  contre  lesdef-- 
)ajgniÛQC:Xà^L  vouloir,  qu'on  me»- 


nâr  une  vie  conforme  aux*regie^de4a>irft>ttpri 
lé  la  plus  épurée.  Le  Démon  voyok  -qu'elle 
impreflion  faifois  fur  les  hommes  la  vie  des  - 
Chrétiens,  &  combien  les  excès  des  Payons* 
étoient  capables  de  décrier  l'idolâtrie,  &  d'en 
découvrir  l'abfurdité.  Il  n'eft  pas  étonnant  de^ 
voir  cet  efprit  féduéreur  drefler  dé  nouvelles' 
batteries ,  &  travailler ;à  former  dd«  Pfcrlofo— 
phes  donc  là  conduite  extérieure  fut  iprépro- 
chable.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  montre! 
qnelqueg-unes  des  vues  qu'il  avait  en  cth. 

r. ti      Le  Démon  a  voit- produit  un  autre  héroS  / 

Simon-  le  „  -r.  .  ,  .  * 

magicien.       cn  ^  pertonne  de  Simon  le  magicien ,  qui 
trouva  le  (ecret  d'entrer  dans  TEglifc  ,  mais 

XilLt.x.p.%7,  ^  en  aYant  ^  chafTé  tâcha  de  répandre.: 
partout  des  nuages  contre  l'oeuvre  de  Jefus— 
Chrift.-  Il  couroit  de:  Province  en' Province 
pour  étabrir  fa  doctrine ^,  &  d'Afieil ;  pair»' 
a'Rpme,  où  il  fir  un  fi  grand  nombre  de  pro- 
diges, qu'il  y' fût  honoré  comme  un-  Dieu. 
Quoique  les  preftiges  de  Simon  ,  &  le*  beaux 
difeours  d'Apollonius  n'eulfent  pas  tout  le  fuc- 
cès  que  le  Démon  en  attendoit  j  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  lui  réuflîr  à.  l'égard 'de  plusieurs  $  - 
auffi  continua-.t'ïl  dans  le  cours  -de.  ce  /iécle. 
d'envoyer  fes  Apôtres  par  tout  l'Empire  Rou- 
main. Plufîeurs  Philofophes  couroieot  le  mon-" 
de  &  s'arrêroient  dans  les  grandes  V  îiies  pourv 
difeourir  &  haranguer  le  Peuplé  fouspréréx-* 
te  de  rétablir  les  bonnes  mœurs,  mais  en  tes', 
attachant  de  plus  en  plus  à  leurs  anciennes  ru— 
perditions.  Ces  Philofophes  pour  la  plupart* 
joignoient  à  une  grande  feience  beaucoup  de 
poiitefle.  Leurs  manières  étoient  douces,  de 
leur  vie  auftére  -,  car  ils  fe  piquoiènt' -de!  itt£- 
Jrrifer  les  plaifirs  &  la  douleur,  lis  étoiént  quèfc- 
^uefbis  perfécméS  '  0-  &*  le  commercer'  qu/ibtt 


lïccle/id/FsqUi.l.Cicc\é:  6% 

avoîent  avec  le  Démon  étoit  caufe  qulls  opé- 
r oient  quelques  prodiges.  Cétoit ,  comme  l'on 
voie,  des  traits  de  reiîemblance  que  refprit£e- 
du&eur  ne  1  car  donnait  pas  (àosdeflcin. 

Nos  Philofophcs  modernes  ont-ils  des  de- 
hors plus  beaux  &  plus  frapans?  Effacent-ils 
par  leur  mérite  celui  d'Apollonius  de  Tyaae 
&  des  autres  Philofophes  qui  travail  loient  à 
la  fin  du  premier  fiécle  à  reformer  les  vices* 
dès  Payensf  Leur  morale  eft-elleplus  pure  & 
leur  condaite  plus  régulière  >  Que  ces  vains  & 
orgueilleux  difciples  de  la  raifon  rougineoc 
d'avoir  eu  pour  maîtres  &  pour  pères  les  pli» 
zélés  partilansde  l'idolâtriez 

dm  premm  SihU. 
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SECOND  SIECLE. 


ARTICLE  PREMIER. 
Saint  Igndcc  Saint  Policarpt* 


SAint  Ignace  farnommé  Théofh&re  ,  ceft-    S.  Ignace  eîl 
à-dirc ,  porte-Dieu ,  avoit  va  les  Apôtres  ^j*   .^J" 
&  avoit  été  en  particulier  le  Difciple  de  faint 
Pierre  &.  de  (àint  Jean.  Ce  fut  par  l'impoiî-  ja  conduite* 
tion  de  leurs  mains  qu'il  reçut  1»  grâce  de 
l'-Epifcopat  &  le  gouvernement  de  TEglifc- 
d'Anrioche-,  âpres  la  mort  de  (àint  £vode».      j^s  fa 
oui  avoit  fuccedé  immédiatement  à  faint  Picr-  Martyrs  t.  i. 
Te.  Ce  faint  Pafteur  fe  conduifît  en    toutes  **•  Tillcmc* 
choies  comme  un  homme  Apoftolique.  Dans  tm  lmf^'rJS!Z 
les  perfëcutions  qui  s'élevèrent  fous  le  régne  t\  ,\ 
de  Domitieh ,  il  s'oppofa  comme  un  bon  pi- 
lote à  ces  différentes  tempêtes ,  auxquelles  il 
réfîfra  par  la  prière  &  le  jeûne.  Il  foutenotr 
les  fbibles  par  Tes  initruâions  affidne?  &  pac 
la  force  de  1  cfprit  de  Dieu  dont  il  étoit  rem- 
pli. Lorfque  la  pair  fut  rendue  à  l'Eglife  il 
rendoit  grâces  à  Dieu  du  calme  dont  elle  jouif- 
foit,  mais  il  s'attriftoit  de  ce  qu'il  n'avoit  pas- 
été  jugé  digne  de  foufTrir  pour  Jefus-Chrift.  • 
11  difoit  qu'une  mort  fanglante  pou  voit  fcul 
le  mettre  en  état  d'entrer  dans  la  familiarité 
du  Dieu,  qu'il  adoroit.  Pendant  le  peu  d'< 
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nées  que  la  paix  de  l'Eglife  dura  ,  il  éclair* 
comme  une  lampe  divine  les  peuples  confié? 
à  fes  foins  &  leur  expliqua  les  Ecritures  facrées.: 
Quoiqu'il  fur  très  éclairé"  fur  les  chofcs  fpi- 
rituelles,  il  ne  s  en  eftimoit  pas  davantage» 
&  il  ne  croyoit  pas  mériter  même  le  titre  de- 
Bifciple  de  Jefus-Chrift. 
S»confe(Tion      II  obtint  enfin  la  couronne  qui  étoit  l'ob- 
devant  rtm    jet  de  fesdéfirsj  car  l'Empereur  Trajan  allant 
jeteur..  faire  la  guerre  aux  Parthes  ,  pafla  par  Afttio- 

che  ,  &  fàint  Ignace  fut  conduit  devant  lui. 
y>  Eft-ce  vous  ,  dit  l'Empereur,  qui  commor 
,,  un  mauvais  Démon ,  violez  mes  ordres  ,  & 
„  perfuadez  aux  autres  de  fe  perdre  mal  heu- 
»  reufement.  Ignace  répondit  :  perfonne  n'ap* 
,,  peila  jamais  Théophore  mauvais  démon  :  que* 
„  fi  vous  me  nommez  ainfi  ,  parce  que  je  luiS- 
.  9)  infupportable  aux  Démons,  je  me  glorifie^ 

a>  rai  de  ce  nom.  Et  quel  elt  ccThéophore ,  lui 
xj  répliqua  Trajan?  Ccft  celui ^répondit  Igna- 
,,  ce  ,  qui  porte  Jefus-Chrift  en  ron«cœur.  „  II' 
ajouta  que  ce  Jefus-Chrift  étoit  le  fils  unique  de 
Dieu  &  le  grand  Roy  dont  la  faveur  peut  feu- 
le nous  rendre  heureux.  Trajan  farigué  par  les- 
reparties  vives  &  prenantes  d'Ignace ,  le  con- 
damna à  être  lié  &  conduit  par  des  Soldats,, 
iteft  envoyé  dans  la  grande  Rome,  pour  y  être  dévoré  par 
à  Rome.  les  bêtes  &  y  fervir  de  (peâacle  au  peuple. 
Alors:  le  (aint  Evêque  s'écria*  plein  de  joie  : 
,j  Je  vous  rends  grâce ,  Seigneur  ,  de  ce  que 
,,  vous  avez  bun  voulu  m 'honorer  de  ce  té* 
,,  moignage  d'un  parfait  amour  pour  vous  ,  en 
„  permettant  que  je  fois  lié  de  chaînes  comme 
,,.  Paul  votre  Apôtre.  „  Puis  il  pria  pour  l'E- 
life  &  la  recommanda  à  Dieu  avec  larmes  & 


i 


ut  aufli-tôt  enlevé  par  desSoldacs  pour  êtremer- 
né.ÀRome. 


I 


Eccléjiaftique.  II.  fîéclc.        €9 

TVAntioche  le  (aine  Evêque  fut  conduit  à 
Seleucie ,  on  il  s'embarqua  pour  faire  fon  vo-  m 
^age  ,  étant  gardé  nuit  &  jour  par  dix  Sol- 
dats qu'il  appelle  des  Léopards  àcaufe  de  leur 
cruauté.  Quelque  reflerré  qu'il  fut  par  (es  gar- 
Àcss  il  ne  laiûoit  pas  de  fortifier  par  tes  fein- 
tes remontrances  les  Eglifes  des  Villes  par  où 
il  pafloit.  Il  leur  recommandoit  fur  tout  de  le 
précautionner  contre  les  Hérétiques  &  de  s'at- 
tacher inviolablement  àia  Tradition  des  À  po- 
rtes. Les  fidèles  accouraient  de  toutes  parts  au- 
devant  de  loi  ,  afin  de  pourvoir  aboadamœent 
à  Tes  befoins.  Les  Eglifes  d'Afie  lui  dèputoienc 
par  honneur  des  Evêques  >  des  Prêtres  &  des 
ÏJiacres ,  efpérant  recevoir  quelque  fruir  de  la 
-plénitude  de  fa  grâce  &  de  la  vertu  de  fa  bé- 
nédiction. Ignace  arriva  à  Smirne  après  beau- 
coup de  fatigues ,  fe  hâta  d'aller  voir  faint  P«- 
licarpe  ;  l'entretint  de  difcoursfpirituels,  &  lui 
témoigna  combien  il  fetenoit  glorieux  de  les 
chaînes.  Il  fupplia  toute  l'Eglife  en  commun , 
Se  faint  Poli  carpe  en  particulier  de  joindre  leurs 
voeux  aux  fiens  afin  que  la  cruauté  des  bêtes  le 
fit  bientôt  diiparoître  aux  yeux  des  hommes.* 
pour  ne  plus  paroître  qu'aux  yeux  de  Jefus- 
Chrift.  Plufieurs  Evêques  accompagnés  de  Prê- 
tres •  de  Diacres  &  de  Fidèles  rendirent  vifî- 
teà  faint  Ignace ,  pendant  qu'il  étoit  à  Smir- 
ne ,  &  il  écrivit  à  leurs  Eglifes  des  Lettres  plei- 
nes de  lumière  &  d'on&ton ,  ou  il  joignoic 
aux  remerctmens  des  fecours  Qu'on  lui  avoit 
envoyé ,  tout  ce  que  la  piéré  chrétienne  peut 
infpirer  de  plus  édifiant.  Mais  un  motif  en- 
core plus  proiant  le  porta  à  écrire ,  ce  fut  le 
dcûr  de  les  fortifier  dans  la  foi  &de  les  exhor- 
ter à  éviter  les  erreurs  qui  commencoient  à 
&  répandre,  &  à  garder  les  Traditions  des  Apô- 
tce&. 


7&  J^r tgi  de  THtjkàrt 

IL 
^p  Lettres.  Les  Lettres  de  cet  illuftre  Martyr  i 
des  plus  précieux  raonumens  de  la  fo; 
4a  difeipline  de  l'Eglife.  Nous  rappo 
«Quelque  chofe  de  celle  qu'il  écrivit  .a 
JcJes  de  Rome  pour  tes.  conjurer  de  m 
employer  leurs  »  fbllicitacions  ,  afin  d 
changer  fon  fupplice ,  Se  de  lui  confe: 
-Vie.  On  y  voit  la  grandeur  de  fà  foi  & 
^limité  de  fes  (èntimens.  Les  paroles  d 
-Lettré  font  pleines  d'un  feu  fi  divin ,  c 
difficile  de  les  lire  avecquelque  fèntirr 
piété,  fans  verfer  des  larmes.  Le: ftih 
"très  vif  &  très  animé ,  Se  on  y  rcmarc 
tout  l'ardeur  de  1'efprit  Saint  qui  parlo 
4es  martyrs.  11  y  fuit  plutôt  les  moin 
■dune  ardente  charité  que  les  règles  ord 
*!u  difeours  -,  &  il  femble  que  fà  plume  n 
fe  fufrire  à  exprimer  la  grandeur  &  1 
tion  de  fes  penfées.  Cependant  on  y  v< 
«énergie ,  une  force ,  &  une  beauté  d'efp 
Tavit.  Tout  y  eft  plein  de  fens  ,  mai: 
fens  profond  qu'il  faut  méditer  pour  1 
comprendre,  il  s'y  montre  comme  dans 
très  Lettres  plein  d^amour  pour  Jefus-C 
<le  charité  pour  fes  Frères ,  de  mépris 
même  ,  d'attachement  à  la  difeipline  < 
glife ,  d'averfion  pour  les  fchifmcs  & 

^fiJ^T*  v*^olls  >  de  z^c  Pour  l'unité.  Le  fain 
'$£mc  es  c  que  après  avoir  falué  les  Tideles  de  Rom 
ce  magnifiques  éloges  ,  &  leur  avoir  i 
gné  la  joie  que  lui  donnoit  l'efpérance 
voir  ,  il  les  conjure  dans  les  termes  1< 
vifs ,  &  les  plus  touchans  de  ac  le  pas 
<le  l'erret  du  plus  ardent  de  fes  defirs , 
péchant  par  leur  crédit ,  ou  plutôt  paj 
prières  auprès  de  Dieu  qu'il  ne  lui  fut  ii 
par  le*  martyre. 


EcO^tiqne.  IL  fiéclc.         yt 

„  Te  crains ,  leur  dit-il,  votre  charité,  &  j'âp* 
f,  prébende  que  vous  n'ayez  pour  moi  une com- 
.,  paÛKMi  trop  tendre. -Il  vous cft  peut-être  ai£ 
M  dcm'empccher  de  mourir ,  mais  en  vous  op- 
,,  priant  à  ma  mort ,  vous  vous  oppo ferez  à 
u  mon  bonheur.  Si  vous  avez  pour  moi  une 
„  charité  fincere ,  vous  me  lainerez  aller  jouir 
„  de  mon  Dieu.  Je  n'aurai  jamais  uneocca- 
9,  6od  plus  favorable  de  me  réunir  à  lui ,  que 
„  celle  qui  fc  préfente ,  &  vous  n'en  fçauriez 
*,  avpir  une  plus  belle  d'exercer  une  bonne 
„  ceovre.  Vous  n'avez  pour  cela  qu'à  demeu~ 
«,  rer  en  refos.  Si  vous  ne  faites  aucune  dér 
M  marche  pour  m'arracher  des  mains  des  Bour- 
„  reaux  »  j'irai  rejoindre  mon  Dieu  ;  mais  £ 
„  veus  vous  laiûez  toucher  d'une  faufle  com- 
paillon  pour  cette  raiférable  chair,  vous  me 
renvoyez  au  travail ,  &  vous  me  faites  ren- 
trer dans  la  carrière.  Souffez  que  je  fois  im- 
„  mole  ,  tandis  que  l'autel  eft  drellé  ,  uniflez- 
„  vous  feulement  à  mon  Sacrifice  -eu  chantant 
„  des  Cantiques  à  l'honneur  du  Père  &  de 
„  lefus-Chriit  fon  Fils,  pendant  que  je  lofrri- 
„  rai.  Vous  ne  portâtes  jamais  envie  Ppcrfon- 
?,  ne^  pourriez- vous  donc  maintenant  envier 
„  ma  félicité  ?  Obtenez -moi  plutôt  par  vos 
„  prières  le  courage  qui  m' eft  néce (Taire  pour 
•„  réûfter  aux  attaques  du  dedans  &  pour  re- 
„  poufler  celles  du  ^dehors.  C'eit  peu  de  cho- 
f>  fe  de  paroître  Chrétien ,  fî  on  ne  l'cft  ea 
tt  cfet  :  ce  .qui  fait  le  Chrétien,  ce  ne  fojit 
#,  pas  les  belles  paroles  &  les  favorables  ap- 
,,  parences «  mais  c'eft  la  grandeur  dame  &  la 
„  iolidité  de  la  vertu. 

„  J'écris  aux  Eglifcs  que  je  vais  à  la  more 
n  avec  joye  ,  pourvu  que  vous  ne  vous  y  oj>- 
«  po&cz  pas.  Je  vous  conjure  encore  une  fois 
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7,  -de  n'avoir  point  pour  moi  une  tendtefic 
9,  qui  me  {croit  £\  délavantagtuie.  Permettez- 
^  moi  -de  fervir  de  nourriture  aux  Lion*  66 
,,  aux  Ours  -,  c'eft  un  chemin  fore  court  pou* 
ï,  arriver  au  Ciel.  Je  fuis  le  froment  de  Dieu  * 
;,  il  faut  que  je  fois  moulu  pour  devenir -un 
„  pain  digne  d'être  offert  à  Jcfus-Chrift.  Fiat* 
„  tez  plutôt  les  betes  qui  doivent  me  déchi* 
„  rer,  afin  qu'elles  me  dévorent  toux  entier 
»,  Se  qu'il  ne  re(re  plus  tien  de  moi ,  qui  puiffe 
„  être  à  charge  à  perfonne.  Quand  le  monde 
•,  ne  verra  plus  mon  corps,  ce  fera  alors*  qua 
9,  je  ferai  un  véritable  difcipIe-dciefus-Chrjft, 
j,  Obtenez  du  Seigneur  que  je  (ois  reçu  de 
*,  lui    comme   une   victime  d'une*  agréable 
„  odeur.  En  arrivant  à  Rome ,  j'efperetfcou» 
3,  ver  les  bêtes  prêtes  à  me  mettre  en  pièces 4 
,,  puiflent  -  elles  ne  me  point  faire  languir* 
,,  J  employerai  d'abord  les  carefles  pour  les 
,,  engager  à  ne  me  point  épargner ,  &  û  ce 
_,,  moyen  ne  me  réufïït  pas ,  je  les  irriterai  con- 
„  tre  moi ,  afin  quelles  m'ôtent  la  vie.  Par- 
„  donnez- moi  ces  fentimens ,  je  fçai  ce  qui 
,,  m'en?  avantageux  1  je  commence  à  être  un 
„  véritable  dilciple  de  J.  C.  rien  ne  me  ton- 
,,  che ,  tout  m'efi  indifférent ,  hors  l'cfpéran- 
„  ce  de  pofléder  Dieu.  Que  le  feu  me  redui- 
„  fe  en  cendres  j  qu'une  croix  me  fafîcmofl- 
„  rir  d'une  manière  lente  &  cruelle  ;  qu'on  lâ- 
„  che  fur  moi  des  Tigres  furieux,  &  des  Lioos 
„  aframés  ;  qu'on  difperfe  mes  os  de  tous  cô- 
„  tés  i  qu'on  meurtrifle  mes  membres ,  qu'oa 
,,  broie  mon  corps  ,  que  tous  les  Démons 
„  épuifent  fur  moi  leur  rage  ;  je  fouffrirai  tout 
f ,  avec  joie ,  pourvu  que  je  jouifle  de  Jcfus- 
#,  Chrift. 

„  La  pofleiTion  de  tous  les  Royaumes  de 
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-j»  4a  terre  -ne  fçaurok  me  rendre  heureux ,  8c 

*,  il  m' cil  infiniment  plus  glorieux  de  mou- 

„  rir  pour  Jefus  -  Chrift ,  que  de  régner  fur 

t,  Mme  le  monde.  C'eft  celui  quieft  mortpouc 

»,  nous  que  je  cherche  ,  c'cft  celui  qui  cft 

M  réfiucicé  pour  nous  que  je  veux.  Lai  fiez-' 

m  moi  la  liberté  d'imiter  les  fou&ances  do 

n  mon  Dieu.  Ne  m'empêchez 'pas  de  vivre  • 

„ -en  voulant  m*empécher  de  mourir.  Laiflez- 

„  moi  courir  vers  cette  pure  &  divine  lumié* 

99  re.  Que  celui  qui  Ta  déjà  dans  fon  cœur  r 

„  comprennes  que  }c  défire ,  &  qu'il  ait  corn- 

„. paillon  de  moi  ,  puifqu'il  eft  inftruit  de*, 

„  biens  qui  m'attachent  à  ce  que  j'aime.  C'eft 

„  par  le  défir  ardent  que  j'ai  de  mourir  que 

„:jc  vous  écris  ;  car  l'unique  objet  de  mon 

„  amour  eft  crucifié  &  mon  amour  pour  lui 

„  fait  auffi  que  je  le  fuis.  Le  feu  qui  m'ani- 

„  me  &  qui  me  poulie  ne  peut  fouftrir  au- 

„  cun  mélange,  aucun  tempérament  qui  l'af- 

„  foiblifie  ;  mais  celui  qui  vit  &  qui  parle  en 

«,  moi  ,  me  dit  continuellement  au  fond  de 

„  mon  cœur  ,  hâtez  -  vous  de  venir  à  mon 

/w  Père. 

„  Si  étant  arrivé  auprès  de  -vous ,  j'avoî» 

„  la  foibleâe  de  faire  paroître  d'autres  fenti- 

,,  mens ,  n'y  ayez  point  d'égard  ;  mais  a j  ou- 

„  tez  roi  à  ce  que  je  vous  écris  mai  tenant.  Je 

.  „  le  fais  dans  une  entière  liberté  d'efprit ,  8c 

,«  j'empioyc  ces  derniers  momens  de  ma  vie 

n  à  vous  mander  que  je  ne  fouhaite  rien  tant 

->,  que  de  lavoir  bientôt  finir.  Je  n'ai  plus  de 

n  goût  pour  tout  ce  que  les  hommes  recher- 

^  chent  :  le  pain  que  je  veux  eft  la  chair  ado» 

.M  rable  de  Jefus-Chrift ,  ôc  le  vin  que  je  de- 

.f.  mande  eft  £on  (ang  précieux ,  ce  vin  ce  le  (te 

*i  qui  excite  dans  l'aine  le  feu  vif  &  immotv 

4D 
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,,  tel  d'une  charité  incorruptible  :  Jç,  ne  tien 
,>  plus  à  la  terre  &  je  ne  me  regarde  plus  corn 
„  me  vivant  parmi  les  hommes.  Souvenez 
a95  vous  dans  vos  prières  de  l'Egliie  de  Syrie 
mi  dépourvue  de  Pafteur,tourne  Tes  yeux  S 
Les  efpérances  vers  celui  qui  eft  le  Souve 
,,  rain  Pafteur  de  toutes  les  Eglifes.  Que  Je 
,,  fus-Chrift  daigne  en  prendre  la  conduit 
„  durant  mon  abience ,  je  la  confie  à  fa  Pro 
t>  vidence  &  à  votre  charité.  „ 

Il  faut  avouer  que  ce  rt  eft  point  là  le  lan 
.gage  d'un  homme  ,  mais  celui  de  Tefprit  à 
lelus-Chriffc  qui  animoit  les  Martyrs  &  cm 
brâfok  leur  €<rur  du  feu  de  l'amour  divin. 

I.  i  I. 

P&H  martyre.      Après  que  le  faint  Martyr  eut  demeuré  quel 

que  tems  à  Smirne ,  il  en  partit  pour  conri 

nuer  fon  voyage.  Il  avoit  demandé  les  prié 

res  des  Fidèles  pour  l'Eglife  d'Antioche  pci 

Xécutée  par  Trajan.  Dieu  exauça  les  voeux  qu'o 

lui  adrefla,  &  rendit  la  paix  à  cette  Eglife.  Sair 

Ignace  en  fut  comblé  de  joye  &  il  écrivit  au 

Eglifes  de  Philadelphie  &  de  Smirne  pour  1( 

prier  d'envoyer  à  l'Eglife  de  Syrie  lui  témo 

gner  quelle  étoit  leur  joie  de  ce  que  Dieu  li 

avoit  rendu  la  paix.  Les  Eglifes  les  plus  pr< 

>  ches  avoient  déjà  farisfait  à  ce  devoir ,  &  o 

.députât  ion  s  fe  faifoient  avec  une  diligem 

incroyable,  à  caufc.de  l'amour  ardent  que  l 

.ftdéles  avoient  tes  uns  pour  lesautres.  llfec 

t>le  aujourd'hui  que  chaque  Eglife  fafle  \ 

corps  féparé  des  autres  ,  tant  les  Chrétiens  s'i 

xérefïent  peu  aux  biens  &  aux  maux  les  u 

«des  autres.  Saint  Ignace  acheva  fon  voyag 

&  les  Fidèles  de  Rome  allèrent  au-devant 

lui.  Ils  étoient  pleins  de  joye  d'avoir  le  bo 

ieur de  sencietenir  slycc  un,homrae  fi  adn 
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tîftle  ,  mais  ils  étoient  accablés  de  trifreflede 
*oir  qu'on  le  conduifoic  à  la  mort.  Quelques- 
*ms  même  difoient  qu'il  fol  loi t  gagner  le  Peu- 
ple, afin  qu'il  ne  demandât  point  la  more  d'un 
fi  faint  Eve  que.  Saine  Ignace  le  fçut  par  la  lu- 
mière du  faiat  Efprit;&  après  les  avoir  falué 
tons  ,  il  les  conjura  d'avoir  une  véritable  cha- 
rité pour  lui ,  &  de  ne  point  lui  envier  k  bon- 
heur d'aller  promptement  à  Dieu.  Enfuitetout 
•les  Chrétiens  s'étant  mis  à  genoux ,  i!  pria  pouc 
les  Eglifes ,  afin  que  la  perfécution  cetfat ,  X 
que  la  charité  mutuelle  fe  confervât  entre  les 
Frères.  Aufli tôt  après  il  fut  condait  à  l'amphi- 
théâtre ,  &  fut  expofé  à  deux  Lions  qui  le  dé- 
vorèrent en  un  moment,  comme  il  la  voit  dé- 
liré. 11  ne  refta  de  Ton  corps  que  les  plus  gros 
ollernensqui  furent  recueillis  avec  r-efpcôt  par 
tes  Fidèles,  portés  &  dépofés  dans  l'Egtife  com- 
me untréfor  d'un  prix  inéftimablc. 

IV. 
Saint  Polycarpe  avoir  été  condifciple  de  (âint  S.  PoVcarpe 
Ignace ,  dans  l'école  de  faint  Jean,  qui  l'or-  eflfr-Hvêque 
donna  Evcque  de  Smirne  vers  la  fin  du  pre-dcSrn,rBC- 
tnier  (îécle.  On  croit  que  c'eft  lui  qui  effc  mar- 
qué dans  l'Apocalypfc  fous  le  nom  de  l'Ange 
«  l*Egiif?de  Smirne.  „  Je  fçai ,  lui  dit  Jefus- 
„  Chrift,  quelles  (ont  vos  œuvres,  quelle  ctt 
„  votre  arUiétion ,  &  quelle  «ft  votre  pauvre- 
v,  té ,  dans  laquelle  vous  êtes  riche.  ,,  S.  Igna- 
ce étant  chez  faint  Polycarpe ,  Ton  ancien  ami» 
dans  fbn  voyage  (TAntioche  à  Rome ,  faine 
Polycarpe  bai  (a  avec  refpcc"t  les  chaînes  du 
faint  Martyr.  Saint  Ignace  rendit  grâce  à  Dieu 
4e  la  tagefle  &  de  la  grâce  qu'il  avoit  repan- 
c  ^1    due  for  le  Troupeau  de  ce  digne  Pafteur.  Car 
ct  |    U  trouva  les  Fidèles  de  Smirne  enrichi  s  de  tou- 
tes Ici  vertus  i  établis  Jans  la  perfe&ioa  d*u* 

n  \k 
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ne  foi  inébranlable  -f  cloués ,  pour  ainfid 
4a  Croix  de  Jefus-Chrift  &  affermis  da 
charité  fincere.  Enfin  pour  dernière  man 
fon  affection,  il  leur  écrivit  &  à  faint 
carpe  leur  Evêque.  Etant  arrivé  à  Philip 
Macédoine  il  écrivit  une  féconde. fois: 
Policarpe ,  qui  reçût  en  même  tems  un* 
tre  des  Fidèles  de  Phi  lippes.  Ils  leprioi 
leur  communiquer  toutes  les  Lettres  d< 
Ignace  qu'il- pourroit  recouvrer.  11  le  f 
accompagna  ce  recueil  fi  précieux  d'un 
tre  que  nous  avons  encore  &  qui  eft  tout< 
plie  de l'cfprit  apoftolique. 

Il  y  avoit  plus  de  foixante  ans  qu'il 

vernoit  fort  Eglifc ,  lorfqu*  il  fit  le  voy: 

Home  vers  le  milieu  de  ce  fiécle.  Cet 

ce]  qu'on  croit ,  au  fujet  des  différents  i 

des  Eglifes  touchant  la  Fête  de  Pâques. 

celébroh  en  À  fie  le  quatorze  de  la  Lun 

près  l'équinoxe  ,.en  quelque  jour  de  la  f 

ne  qu'il  arrivât  :  au  lieu  que  dans  tout 

cident  ,  on  ne  la  celébroit  que  le  Dim 

/4  après.  Saint  Polycarpe  en  conféra  avec 

jpc  faint  Anicet.  Ils  ne  purent  s'accorde 

<c  point ,  mais  ils  convinrent  qu'il  ne  J 

j>as  pour  cela  rompre  l'unité.   Ainfi  ils 

>immiqçerent  enfemble,&  faint  Anicet  cec 

4ne  à  faint  Polycarpe  l'honneur  de  con 

d'EuchariftJc.  Le  féjour  de  ce  faint  à  Ror 

très  utile  à  plu (ieurs.  Car  il  ramena  à  1 

tle  l'Eglifi:  grand  nombre  d'Hérétiques 

cionites  &  Valentiniens.  Après  fon  reto 

<Afic  il  continua  de  fervir  l'Eglifc  de  • 

Ohrift  avec  le  mêrnc  zélé.  L'éclat  de  fa 

:1e  faifoit  regarder  comme  le  chef  &  le  pr 

-des  Evéqucs  d'Afie ,  &  il  étoit  révéré  d 

.  âes  .Fidèles  A  un  tel  point  qu'on  .ne  fou 
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pas  qu'il  fe  déchauflat  lui  même ,  chacun  s'en** 
prenant  de  lui  rendre  ce  fer  vice,  pour  avoir 
le  bonheur  de  le  toacher. 

Ce-grand  homme,  plein  de  lefprit  &  de  la-' 
grâce  des  Apôtres ,  forma  des  Difciplcs  aver- 
grand  foin  &  s'en  fervit  pour  étendre  le  Ro- 
yaume de  Jefus-Chrift.  Sa  mémoire  doit  nous- 
être  d'autant  plus  précieufe  que  ce  fut  lui  qui 
envoya  en  France  faint  Pothin  &  faint  Ire  née., 
pouryjetter  la  femence  de  la  Foi.  ,,  J'ai  en- 
core prefent  à  l'efprit  v  dit  faint  lrenée  , 
quelle  étoit  la  gravité  de  fa  démarche,  la 
majefté  de  fon  vifage ,  la  pureté  de  fa  vie  & 
„  les  faintes  exhortations  dont  il  nourrifloit 
„  fon  Peuple.  Il  me  femble  que -je  lui  entend* 
„  encore  dire  de  quelle  forte  il  avoiteonverfé 
„  avec  S.  Jean  &  avec*  pluliears'  autres  qui 
avoient  vu  Jefus-Chrift ,  les  paroles  qu'iL 
avoir  entendues  de  leur  bouche,  &  les  par- 
,,  ticalarités  qu'ils  lui  avoient  apprifes  dès  mi- 
„  racles  &  de  la  doctrine  de  ce  divin  Sau- 
,,  veux.  „Son  zélé  pour  la  pureté  dé  la  foi  étoit  ' 
tel ,  que  quand  on  avançoit  quelque  erreur  ctt  - 
Ùl  prefence ,  il  fe  bouchoit  les  oreilles  &  s'é- 
crioit  :  ha-,  bon  Dieu  l  à  quel  tems  m'avez^ 
tous  refervé  !  Et  il  s'enfuyoh  auffitôt  de  la  pla- 
ce od  il  avoit  entend  j  le  blafphême.  Pendant 
fon  féjour  à  Rome  il  rencontra  l'hérétique 
Marciop  qui  le  faliïa  &  lui  demanda  s'il  le  con- 
noifloit.  Oui,  lui  répondit  S.  Polycape  ,  je 
vous  connois  pour  le  fils  aîné  de  Satan.  Une 
fi  longue  &  ii  fainte  vie  fut  couronnée  par  un 
glorieux  martyre  dans  la  perfécurian  de  Marc- 
Aurclc.  Ayant  ^pris  que  les  Pâyens  avoient 
crié  autour  de  l'Amphithéâtre  :  qu'on  extermi- 
ne les  impies  :  qu'on  cherche  Polycarpe  ;  ce 
grand  homme  preflé  par  les  prières  des  FidéV 

Diij_ 
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les ,  fe  retira  dans  une.  maifon  de  camf 

peu  éloignée.  Durant  cette  retraite  le  Sai 

5 occupa  jour-  &  nuit  qu'à  prier  pour  tout 

Eglifes  du  monde  ,  car  c'étoit  fa   coui 

Sa  charité  étojt  vraiement  Catholique  & 

brafloit  tous  les  befoins. 

Saa\  martyre.      Enfin"  il  ..fut  pris,  &  ayant  fçu  dans  u 

fion  de  quel  fuplice  il  devoir  mourir  , 

à  ceux  qui  étoient  avec  lui  :  Je  dois  être 

vif  Cétoit  le  grand  famedi ,  c'eft-à-dire 

me  l'on  croit ,  la  veille  de  Pâques.  Gn  1 

duifit  à  i'amphitéâtre  où  le  peuple  éto 

fcinblé.  11  fut  prefenté  au  Proconful ,  c 

commanda  de  demander,  comme  faifoic  1 

pie ,  qu'on  ôtat  les  impies.  Alors  le  Sa 

fardant  toute  la  multitude  des  Payei 
toient  dans  la  place  &  levant  les  yc 
Ciel ,  dit  en  foupirant  :  ote z.  les  impies ,  i 
gnant  par  ces  paroles  le  défîr  ardent  qui 
de  les  voir  renoncer  à  leur  impiété ,  c 
difant  le  jugement  effroyable  de  Dieu  fi 
s'ils  y  perfeveroient.  Le  Proconful. le  p 
en  difant  :  Maudijfez  le  Chrift ,   &  j 
laijfer ai  aller.  Polycarpe  lui  répondit: 
ment  pourrois-je  mal  parler  de  mon  R< 
ma  fauve 'ï  11  y  a  quatre-vingt -fix  ans 
le  fers  ,  à*  il  ne  ma  jamais  fait  que  a 
Terfuadez-le  au  peuple  ,  dit  le  Proconf 
hien  voulu  vous  répondre ,  dit  le  Saint. 
nous  apprend  à  rendre  aux  ?  rinces  &  ai 
giflrats  établis  de  Dieu,  l'honneur  qui  leu 
autant  que  nous  le  pouvons  faire  fan 
notre  confeience  ;  mais  pour  ces gcns-là,  il 
ritent  pas  que  je  me  jufiifie  devant  eux 
qu'en  effet,  le  peuple  éroit  fi  furieuî 
ctojt  incapable  de  profiter  de  ce  que  ! 
auront  pu  dire  alors.,  foi:  pour  fa  juitif 
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foit   pour  établir  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne.  Après  plufïeurs  menaces ,  le  Pro- 
conful  le  condamna  à  être  brûlé  vif.  Les  Juifs, 
félon  leur  coutume  ,  s'employèrent  avec  plus 
d'ardeur  que  les  autres  pour  amafler  le  bois 
nece flaire  à  conftruire  le  bûcher.  Tout  étant 
prêt ,  il  monta  fur  le  bûcher  comme  fur  un 
autel ,  pour  y  être  offert  à  Dieu  &  confumé 
comme  un  holocaufte  d'une  agréable  odeur  : 
puis  éievant  les  yeux  vers  le  ciel ,  il  fit  fa- 
prière,  remerciant  Dieu  de  la  grâce  qu'il  lui 
fa i foit  de  l'admettre  au  nombre  des  Martyrs. 
Après  qu'il  l'eut  achevée»  on  alluma  le  feu, 
qui  au  lieu  de  le  confumer ,  fit  une  voùrc  au- 
tour de  fon  corps  ,  duquel  il  fortit  une  odeur 
aufli  agréable  que  celle  des  plus  exceliens  par- 
fums. Les  Payens  voyant  que  fon  corps  ne  bru- 
loit  point ,  lui  firent  donner  un  coup  d'épée  : 
il  fortit  aufli -tôt  une  fi  grande   quantité  de 
feng,  que  le  feu  en  fut  éteint.  Les  Chrétien» 
founaitoient  d'enlever  le  corps  du  Saint ,  mais 
les  Juifs  empêchoient  ceux  qui  le  vouloient 
retirer  dubraficr  ,  &  l'on  reprefenta  au  Gou- 
verneur qu'il  ne  falloir  point  permettre  qu'il 
fut  enterré ,  de  peur ,  diU>it-on  ,  que  les  Cnre- 
tiens  ne  commençaient  à  l'adorer  au  lieu  de 
leur  Crucifié.  „  Ils  ne  fçavoient  pas,  difent 
„  les  Fidèles  de  Smirne,  que  nous  ne  pouvons 
„  jamais  abandonner  Jefas-Chrifl: ,  qui  a  fouf- 
>,fert  pour  le  faiutde  ceux  qui  font  fauves  par 
,, toute   la  terre,  &  que  nous  n'en  adorons 
»,  point  d'autre.   Car  nous  l'adorons  comme 
,, étant  Fils  de  Dieu-,  mais  nous  aimons  les 
„  Martyrs ,  comme  difciples  &  imirateurs  du 
„  Seigneur  :  &  il  efl:  jufte  de  les  honorer ,  à 
„  caufe  de  leur  grand  amour  pour  leur  Roi  & 
»  leur  Maître.  „.  On  jet  ta  donc  le  corps  du. 

T\   •  •  •  • 
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Saint  au  milieu  du  /eu  ,  où  il  fut  réduit  em 
Cendres ,  à  l'exception  des  plus  gros  o démens, 
que  les  Chrétiens  ramaflerent ,  comme  plus 
prétieux  que  des  pierreries ,  &  qu'ils  mirent 
dans  un  lieu  convenable.  ,,  Nous  cfperons., 
„  dirent  les  Fidèles  de  Smirne,  nous  yaflem- 
„  bler  cous  les  ans ,  &  que  le.  Seigneur  nous 
^accordera  la  grâce  de  célébrer  avec  joyc  & 
?,  fête  de  fon  martyre ,  afin  que  ceux,  qui  vien,-" 
„  dront  dans  la  fuite ,  foient  animés  à  fe  pre~ 
„  parer  au  même  combat.  ,,  L'on  voit  dans 
-  ces  paroles ,  l'honneur  rendu  aux  Saints  dis 
les  premiers  fïécles  ,  &  l'on  y  apprend  que 
Içurs  fêtes  doivent  ferviç  à  nous.exciter.  â  ïmir 
ter  leurs  vertus.. 

5»  Lettre  aux  *-*  Lettre  que  faint  Polycarpe  écrivit  au* 
PbUippicns,  Philippiens ,  en  leur  envoyant  le  recueil  de 
celles  de  faint  Ignace  ,  a  été  connue  &  efrimée 
de  toute  l'antiquité  ,  jufqués-là  qu'on  la  lifoic 
publiquement  dans  ks  Egiifes  d'Aiïe.  Dès  le 
commencement  de  fa  Lettre»  il  les  félicite  du 
bonheur  qu'ils  avoient  eu  de  recevoir  faint 
Ignace  &  les  Compagnons  de  fon  voyage, 
dont  les  chaînes  ,  dit-il ,  font  les  diadèmes  des 
Elus  de  Dieu.  Enfuite  il  relevé  la  pieié  &  la 
foi  des  Philippiens,  qui  ferme  &  folide  dès 
les  premiers  momens  qu'on  leur  avoit  annon- 
cé l'Evangile  ,  étoit  jufques-là  demeurée  pure 
&  fans  mélange.  Ce  qui  lui  donne,  lieu  de  les 
exhorter  à  la  conferver  ,  &  à  la  faire  croître 
de  plus  en  plus.  Pour  leur  en  faciliter  les 
moyens,  il  defeend  dans  un  détail  des  devoirs 
attachés  aux  differens  états  dans  lefquels  Dieu 
Ifcs  a  placés.  Il  veut  que  les  femmes  ayçnt  un 
amour  fincere  pour  leurs  maris,  &  qu'elles 
prennent  fojnt  d'inftruiçe  leurs  enfans  dans  la. 


\_ 
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traintè  de  Dieu  ;  que  les  Veuves  t  ce  qu'il  faut 
entendre  fur-tout  des  DiaconeiTes ,  foient  ex- 
trêmement refervées  à  juger  des  chofes  de  la  ■• 
foi  i  qu'elles  prient  fans  celle  pour  tous  ;  quelles 
/oient  entièrement  éloignées  de  la  médifancer. . 
de  l'avarice ,  &  de  tout  mal ,  fçachant  qu'elles 
font  le  temple  de  Dieu ,  qui  voit  tout  ce  qui  - 
eft  en  nous ,  &  qui  découvre  -jufqu' aux,  plus  • 
fecretes  penfées  du  cœur. 

Les  Diacres  doivent  auHfi  être  irréprocha- 
bles, retenus  en  toutes  chofes,  compariilans , 
ennemis  de  toute  avarice ,"  ardens  dans  la  pra- 
tique du  biea ,  &  marxhans  *felon  la  vérité  de  . 
Dieu.  Que  les- jeunes  Gens  foient  auffi  fans- 
reproche  $  qu'ils  mettent  leur  premier  foin  à 
conferver  la  pureté  &  à  reprimer  leurs  deurs-,  - 
qu'ils  foient  fournis  aux  Prêtres  &  aux  Dia~< 
cres -, xomme  à  Dieu  &  à  Jefus-Chrift.  Que 
les  Vierges  confervent  fans  tâche  la  pureté  de 
leur  c^nfciencc. -Que  -le?  Prctces  ramènent 
avec  tendreiîe  ceux  qui  fe  font  égards  >- qu'ils', 
visitent  les  malades ,  les  veuves .,  les  orphelins,, 
les  pauvres.  11  dorme  enttiircdes  i»ftrucl.ions   - 
fat  la  vérité  &  la  certitude  de  l'incarnation  Se 
de  "ia  mort  du  Sauveur.   Il  les  loue  dé  fin- 
tclligenceijqu'ils  avoient  dans-lesfaintes  Ecri- 
tures i  il  tes  exhorte  à  prier  pour  tous   les 
Saints ,  pour  les  Rois ,  les  Princes ,  les  Puif- 
f*nces ,  pour  leurs  perfecuteurs  -6c  les  ennemis-» 
d*  la-Croix. 

On  •'peut  encore  remarquer*  dans  eette  Let- 
tre, que  ce  Saint  éroit  perfuadé  que  les  Mar- 
tyrs joui  fl  oient  du  fou verain  honneur  ,  aufïï-->- 
tôt  après  leur-  mort  5  que  l'incarnation  du  fils 
de  Dieu,  fa-paiTio»,  fa  mon-,  fa  refiirredion^„ 
ont  cte-très-réelles^Crnon  apparentes  j  qu'enr* 
gartere  jdc.^Qiiifaine  y -bous  deuons  nous*en.**«r 
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nir  à  ce  qui  nous  a  été  en  feigne  dès  le  eonv 
.  mencementj  que  les  hérétiques  expliquaient 
les  Ecritures  a  leur  fantaifie  >  que  le  moyen, 
d'obtenir  de  Dieu  la  force  de  renfler  à  la  ten- 
tation  c'elt  de  jeûner  &  de  prier  $  qu'il  faut 
reprendre  les  pécheurs  avec  modération ,  ne- 
point  les  regarder  comme  nos  ennemis  ;  mais 
tes  recevoir  comme  des  membres  qu'on  fait- 
rentier  dans  leur  devoir,  que  ce  n'eft  point 
par  nos  œuvres  que  nous  fommes  fauves,  mais, 
par  la  grâce  &  les  mérites  de  Jefus-Chrift  ; 
que  l'amour  des  richefîes  eft  le  principe  &  la, 
iource  de  tous  les  maux  ;  mais  que  l'amour 
de  Dieu  &  du  prochain ,  qui  doit  animer  tou- 
tes nos  adions,  eft  le. fondement  de  notre  .es- 
pérance, 


N 


ARTICLE    SECOND.. 
MÂRTTRS. 

Oas  verrons  ,  en  parlant  des  Empereurs,., 
ce  qui  donna  lieu  aux  différentes  perfc* 
entions  qui  affligèrent  l'Eglife  pendant  le  fé- 
cond fiécie.  Nous  nous  bornerons  dans  cet- 
article' à  faire  connoître  les  plus  illuftres  Mar- 
tyrs ,  qui  fcellerent  de  leur  lang  le  témoignage 
qu'ils  rendirent  à  J.  C. 

I, 

S   Srroeon        Simeon  ,  fils  de  Cleophas  &  de  Marie ,  cou-^ 

AR.desM.axt.  fin  germain  de  Jefus-Chrift ,  fut  compris  dans-» 

tçm.  i..  les  perfecutions  particulières  qui  furent  exci- 

Tillem.t.  i.  t£es  fous  l'Empereur  Trajan.  Il  étoit  Evçqutt 

frw.  4c.  Jerufalem  ,  aYoic  fucce.de  en.  çe.fiégç^a 
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l'Apôtre  faint  Jacques ,  &  étoit  âgé  de  fix- 
vingrs  ans  quand  il  fut  préfenréauConfuIaircr 
Atciquc  ,  Gouverneur  de  Syrie.  Quelques  hé- 
rétiques le  dénoncèrent  comme  étant  Chré- 
tien ,  &  de  la  race  de  David  \  car  les  Empe- 
reurs avoient  refolu  d'exterminer  cetre  fa-- 
mille  »  pour  ôter  aux  Juifs  toute  occafîondc 
révolte  ;  &  ils  croycient  qu'il  n'en  reftoic 
plus  perionne.  Simeon  fut  tourmenté  pendant 
plulïeurs  jours.  Tout  le  monde,  &  leConfu- 
taire  lui-même  ,  ne  fe  laîîcit  pas  d'admirer 
tant  de  force  &  de  courage  dans  un  vieillard^ 
de  cet  âge.  Enfin,  il  fut  ai  taché  à  la  Croix, 
&  V  mourut,  après  avoir  été  Evêque  de  Jc- 
rulaiem  plus  de  quarante  anc.   On  mit  en  (a., 
place  Jufte ,  Juif  de  naiiîance  5  car  il  reftoit 
encore  beaucoup  de  Juifs  de. ceux  qui  avoient  : 
cœbrafîé  la  Eoi. . 

1T. 
L'Empereur  Adrien  ayant  achevé  un  Palais  jtc.  Syfnph 
qu'il  avoir  fait  bâtir  àTibur  ,  près  de* Rome,  rofc&ièsfï 
voulut  le  dcdiec.par  des  cérémonies  payen-  J>-  Rmn-A 
nés,  &  facrifia  pour  faire  parler  les  oracles         **'  ' 
des  idoles.   Les  devons  repondirent  :  ,,  La  ■ 
„  veuve  Symphorofeyavec  fes  fept  fils,  nous  - 
„dcchire  tous  les  jours  en  invoquant    fon.  • 
,rDieu  ;  d  ello  facrifîc  avec  fes  fils ,  nous  ac- 
„  corderons  tout  ce  que  vous   demandez.  „ 
Adrien  la  fit  arrêter  avec  fes  fils ,  &  d'abord  S 
il  employa  la  douceur  pour  les  engager  à  fa- 
crificr^-SymphoroiV.  répondit  :  ,,  Mon  mari  » 
„Getulius>  avec  fon   frère  Amantms;  étant* 
y>yos  Tribuns,  ont  foufrert  divers  tourmens 
,»pour  le  nom  de  Jefus-Chriit ,  plutôt  que  de  .- 
jaJacrifier    aux    idoles  ,&   ont   vaincu   vos 
„jdemons  par  leur  rnorr.  Ils  ont  été  couverte 
^jitTgnominie  devanties.  hommes  j  aiais.il*-- 
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*,,ont  été  comblés  d'honneur  devant  les  Ab— - 
,,  gcs ,  &  maintenant  ils  jouiilcnt  dans  le  Ciel . 
•  ,,  de  la  vie  éternelle.  „  L'Empereur  eut  re- 
cours aux  menaces ,  &  la  voyant  inébranlable , . 
il  la  fit  conduire  au  Temple  d'Hercule,  orij 
on  la  fouffleta,  &  enfuite  on  la  pendit  par 
les  cheveux.  Comme  elle  demeuroit  ferme- 
dans  fa  confefHonj  il  la  fit  jetter  dans  le  fleuve, 
avec  une  pierre  au  col.  Le  lendemain  l'Empe-. 
,/  reur  fe  fil  amener  Tes  fept  fils  tous  enfemble, 

&  les  ayant  inutilement  preffé  de  facrifîer>v 
il  fit  planter  fept  pieux  autour  du  Temple: 
d'Hercule  ,  où  on  les  étendit  avec  des  pou- 
lies ,  &  on  Jes  fit  mourir  par  différons  fupuces. , 

II  L  . 
Sôusleregne  d'Antoninil  s*élëva;à-ïtorne  une.; 
Src.  Félicité  fédition  delapartdesPonrifespayeus-,  &Féli- 
II,  fes  fils.        cité  femme  du  rang  des  Illuftres  ,  fut  arrç- 
JtëMsMaxt.  t^e  avcc  fl^  fCpt  fils^C'étoit  une  veuve  d'une-. - 
an'  '*"     grande  vertu >  qqL  priojt  Dieu  fans  cefle-,  Se. 
énifioi&tout  le  monde,  par  la  fainteté  de  fa  vie. 
Les  Pontifes  fé  plaignirent  d'elle  à  l'Empereur 
.Antonin,  &  lui  dirent  que. cette. veuve  atti- 
roit  la  colère  dcs.Dieqx.  Auiîîtôt  rEmperciir- 
adonna  à  Publius  Préfet  de  Rome,  de  l'obli- 

r'er  avec  fes  en  fan  s  de  facrifîcr  aux  Dieux  pour,' 
es  appaifer.  Le  Préfet  employa  pour  la  gagner 
les  careffes  &  les  menaces  ;  mais  elle  demeura*, 
ferme.  Le  lendemain  il  tint  fa  féance  dans  la-. 
place  de  Mars ,  &  l'a  fit  amener  avec  fes  fils. . 
Cette  femme  admirable  fe  tourna  vers  eux  ,  &. 
leur  dit  :  „  Jettes  les  yeux  au  Ciel ,  mes  cn-- 
„  fans  :  ceft-là  où  Jefus-Chrift  nous  at- 
tend avec  fes  Saints.  Demeurez  fidelqs  : 
dans  fon  amour,  &  combattez  courageu- 
„  fement  pour  le  falut  de  vos  âmes.  ,,  Le* 

Pxçfet  lui  fit  doauet  u&  foufia  *  <Mui.dk  ;  : 


£ 
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^.Vous  êtes  bien  hardie  de  leur  donner  de  tels*. 
,,  conleils  devant  moi ,  malgré  les  ordres  de 
,%  l'Empereur  :  „  Alors  il  appella  l'un  après 
Vautre  les  fept  enfans  qui  avant  confelle  gé- 
néreufement  la  foy  ,  furent  fouettés  &  mis  en 
prifon.  Le  Préfet  rapporta  à  l'Empereur  Anto- 
nio le  procès-verbal  de  cet  interrogatoire ,  &  . 
l'Empereur  les  renvoya  à  divers  Juges  ,  qui- 
les  firent  mourir  par  différais  fupplices.  L'un 
de  ces  Juges  fît  tuer  le  premier  à  coups  de  la- 
nières garnies  de  balles  de  plomb  par  les  boursl 
Le  fécond  Se  le  troiiîeme    furent   adorâmes 
à  coups  de  bâton.  Un  autre.  Juge  fît  précipi- 
ter, le  quatrième.  Les*. trois  autres  eurent  la. 
tete  tranchée .,  auHi  -  bien  que  la  Mère. 

1  V. 
Il  s'éleva  fous  Marc- A urel«  une  perfécution    Marryrs  des- 
vioJchte  en  plufieurs  Viires ,  par  des  émotions  Ga'jlcs- 
populaires ,  particulièrement  dans  les  Gaules. 
On  le  voit  par  laLettrc.que  ceux  qui  eu  fu-  z^^cC[e^ 
rent  témoins  ocuIaircs.écri  virent  en  grec,  avec  martyre 
ce  titre  :  ,,.Les  ferviteursde  Jefus-Chrilt  qui  Tilhm.  /.  3» 
„  demeurent  à  Viennes  à  Lyon  dans  iesGau- 
,»  les ,  aux  Freresd'Afîc  &  de  Phrygie ,  qui  00c . 
„  la  même  foi  &  la  même  efpexance  :  paix  , 
,»  grâce  ,  &  gloire  jle  la  part  de  Jefus-Chrift  - 
„  Notre  Seigneur.  „  Ils  racontent  enfuite  le  : 
dotait  de-  leurs  foufrrances ,  &  ils  difem  que  la  < 
haine-dcspayensétoit-telle  contre  eux,  qu'on  v  f*.rtrcs  ^     * 
ltfs  chafîoit  des  maisons  particuli«es,des  bains,  Lyo^fic  "de 
de  la  place  -publique  *  Se  qu'on  ne  vouloir  pas  vienne. 
qu'aucun  d'eux  parût,  en  quelque  lieu  que  ce 
ivt.  Les  plus  foibles  prirent,  la  fuite  -,  les  plus 
feemes  s'expoferent  à  tout  fou-ftrir.  D'abord  le  : 
peuple  s'emportoitxonexeeux  jufqu-'à  les  frap- 
per ,  Se  leur,  jetter  des  pierres.  Enfuite  on  les  < 

mu&JUnsLl&f  ^cc^.puils  iuxcat.  ioxenogé^;. 
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publiquement  par  le  Tribun ,  &  les  M  agi  ft  rat  S 
de  la  Ville,  &  ayanc  confcile  qu'ils  étoienc 
Chrétiens ,  ils  furenc  mis  en  prifon  jufqu'à 
l'arrivée  du  Gouverneur  qui  étoicabfent.  Quel* 
ques jours  après,  le  Gouverneur  étant  vcna, 
ils  lui  furent  prefcntés.  Mais  ce  Juge  paflion- 

3  Vcttius  n^  *cs  tra*ta  avec  tanc  ^e  rigueur  que  Vcttius- 
Ayocac  des  Lpagathus ,  jeune  homme  d'une  rare  fageflTe, 
Chiéiiens.  d'une  grande  innocence  de  mœurs  ,  &  d'un 
zélé  admirable ,  demanda  d'être  écouté  pour 
les  deffendre ,  Se  prouver  la  faulîeté  de  tout 
ce  qu'on  débitoit  contre  les  Chrétiens.  Le  Gou- 
verneur aulieude  recevoir  fa  requête  ,  fe  con- 
tenta de  lui  demander  s'il  étoit  Chrétien.  Vet- 
tius  le  confetfa  à  haute  voix ,  Se  fut  mis  au  nom* 
bre  des  martyrs  avec  lcticrc  d' Avocat  des  Chré- 
tiens. 

L'exemple  de  ce  jeune  homme  11  zélé  infpira 
du  courage  à  plufîeurs  :  mais  il  y  en  eut  envi- 
ron dix  qui  cédèrent  par  foibleiïe ,  étant  mal 
prepatës  au  combat.  Leur  chute  caufa  une  fen« 
iîble douleur  à. ceux  qui  demeuroient  fermes, 
Se  airoiblit  ceux  qui ,  n'étant  pas  encore  pris , 
airiltoieiit  les  martyrs, 5c  ne  lesquittoient  poini 
malgré  tout  ce  qu'il  y  avoir  à  (ourïrir.  Tous  Ici 
fidèles  étoient  dans  de  grandes  allarmes  ,  à 
caufe  de  l'incertitude  de  la  perfeverance.  Lei 
tourmens  ne  les  efFray oient  pas ,  mais  ils  en- 
vifageoknt  la  fin  ,  &  appréhendaient  que  quel- 
qu'un ne  fuccombàt.  On  faiioiteous  fcsjourî 
une  recherche  exaclc  des  Chréricns  ,  cnfoit< 
*ju'on  arrêta  tous  les  ^meilleurs  fujets  des  deui 
Ègiifes ,  ceux  qui  fourenoient  les  aurres.  Ave< 
les  Chrétiens,  on  prit  aulti  quckjues  Payen! 
q-ui  les  fervoient.  Ces  efcl.ives  craignant  le; 
tourmens  qu'ils  voyoient  fouifrira  leurs  mai 
iw:s-  dépofeteat  ^  %à  la  ibiltaïaîiou.-d^.Soi: 
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dâtS ,  que  les  Chréciens  mang;eoient  des  èn- 
fans  Se  commettoient  des  inceircs.  Ces  calom-  .. 
nies  que  Ton  répandoit  contre  les  Chrétiens, 
excitèrent  contre  eux  la  rage  des  payens  d'une, 
manière  II  étrange ,  que  ceux  qui  auparavant 
confervoienc  encore  ayee  eux  quelque  liai  Ton  , 
s'emportoieut  alors,  &  témoignoient  les  dé- 
tefter.  Ceux  que  la  fureur  da  Peuple ,  du  Gou- 
verneur ,  &  des  Soldatsattaquale  plus  violem- 
ment ,  furent  San&us  Diacre ,  natif  de  Vien- 
ne., Maturus^Neophite  y,  Attalus  originaire  de 
Pergame  ,  qui  *  avoit  toujours  été  le  foutien 
des  Eglifes  des  Gaules,  &  une  fille  nommée  Sce.Blandinc*. 
Blandine  qui  étoit  efclave. .  Les  Fidèles  crai- 
gooient  qu'elle,  n'eût  pas  même  la-hardiefle 
de  confeiïer ,  à  caufe  de  la  foiblelTe  de  fon  - 
corps.  Cependant  elle  lafla  ceux  qui  l'un  après 
l'autre  ,  lui  firent  fouffrir  toutes  fortes  de  tour— 
mens  ,   depuis   le  matin  jufqu'au  foir.  Ils  fe.. 
confeiloient  vaincus ,  ne  icaenant  plus  que  lui 
faire  :  .ils  étoient  même  étonné»  qu'elle  ref- 
pirât  encore.  Mais  le  témoignage  qu'elle  ren-. 
doit  à  Jefus-Chriit  la  renouveloit -,  fonrafraî- 
oklflement  &  fon  repos  étoit  de  dire,  je  fuis* 
Chrétienne.  Une  fe  fait  point  de  mal  chez,  nous. 
Ces  paroles  fembioient  la  rendre  infenfible. 

V. 
Le  Diacre  Sanétus  fouffrir  auffi  des  tourmens-     S.  Sanôui. 
incroyables; LesPayens  efperoient  lui  faire  pro- 
fiter quelque  parole  indigne  de  lui  j  mais  il  eue 
ttnexelle  fermeté ,  qu'il  ne  leur  dit  ni  fon  nom  , . 
ni  fa  nation ,  ni  la  ville  dbri  il  étoit ,   ni  s'il-' 
ëioit  libre  ou  efclave.  A  toutes  ces  queftions  il  < 
repondit  en  latin  :  le  fuis  Chrétien.  On  ne  pue* 
en  tirer  autre  criofe.  Le  Gouverneur  &  IesBo:ir— 
■xcaux  en  furent  fi  irrité* ,  que  ne  fçachant  plus  * 
^uciuiiake f  jls luiappliqucrçut lut lc*pa*s> 
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tics  les  plus  délicates,  des  lames  dccnivreeHP 
tuâmes.  Ainfi  brilla,  il  demcuioit  immobile 
&  terme  dans  la  Confellioa,  Son  corps  n'éioit 
que  playcs  8c  mcuttriliures- ,  dcforte  qu'il 
n'y  paroiûoit  plus  de  figure  humaine.  Quel- 
ques jours  après  les  Paycns  voulurent  le  re- 
mettre à  la  gène  ,  croyant  le  vaincre  en  ou- 
vrant fesplayes  encore  enfla  mé  es ,  ou  du  moins 
qu'il  mouttoit  dans  les  rourmens  &  épouven- 
.icioit  I.:-- autres.  Mais  fon' corps  fe  reireffa  îc 
fi;  rétablit  à  la  féconde  torture-i  il  reprit  fa  pte- 
1  ru  rc  !■'■..■■.  me  &  l'ufage  de  les  membres ,  enfot- 
1   t^qoe  c'etoit  plutôt  le  penfet  que  le  toutmen- 

Ln  ('■Sîibîîs  Tune  deceux  qui  avoienc  fuccombé  . 
,,'iiuiTufe  a  la  queition  pour  lui  faire  avouer  Ici 

'  ".impiétés  dont  on  aceufoit  les  Chrétiens.  Le! 

«  tourmens  la  réveillèrent  comme  d'un  profond 
fomeil  ,  ces  douleurs  jiaifagîr.es-la  firent  penfet 
.;  ■  ,  eines  éternelles  de  l'enfer.  Lllcfecontella 
■  :■.:■..  :ic  &c  fut  mife  avec  les  martyrs.  Ccm- 
imnw,  diibit-elle  ;  mungerions-nousdes  enfam, 
nous  à  qui  il  n'tfi  pus  même,  permis  de-  manger 
ItfangÀcskêtei.  { Car  les  Chrétiens  obfervoieut 
encore  alors  &  piufieurs  lîecles  après  ladcfcn* 
fe  de  manger  du  fane ,  porr.ee  par  l'ancienne 
loi  &. confirmée  parle  Concile  des  Apôtres.) 
Les  totirmens  fi:  trouvant  inutiles  pat  la  ver- 
:ude  Jefus-Chrift  qui  infpiroic  une-patient 
ce  invincible  aux  Martyrs  ,  on  les.  enferrai 
dans  une  obfcure  prifon  :on  leur  mit  les  pied» 
dansdes  entraves  debois  ,■  les  étendant  julqu'a» 
cinquième  trou  &on  les  traita  fi  cruellement, 
qu'ils  fembloient  nepouvoit  vivre-,,  quand  ils 
auroient  été  panfésavec  le:plusde  foin.  1k 
«meure  rent  dans  la  prifon  j  privésde  tout  Co- 
tauxi  Euaiaiu  i  mais  tellement  fjrLiiids-jjai  k 
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Seigneur,  qu'ils  confoloient  &  encourageoient 
les  autres.  D'autres  tout  frais  &  nouvellement 
pris,  qui  n'a  voient  rien  (bufFert  nepouvoient 
iuppqrtcr  l'incommodité  de  la  prifcm  &  y  mou- 
roient. 

V  h 

Pothin  E véque  de  Lyon  fut-de  ce  nombre.    S.  9ot£b* 
Il  étoit  âgé  de  plus  de  qaatre-vingt~dix  ans , 
fbible  &  infirme  :  enforte  ou  a  peine  pouvoir,  - 
il  refpirer.  Le  zèle  &  le  defir  du  martyre  le- for- 
tifioit.  Il  rut  traîné  devant  le  Tribunal.  Tour 
lepeuplc  le  maudiflbk  comme  il  c'eût  été  Jefus* 
Chrift  même.  Ce  vénérable  vieillard  rendit  té- 
moignage à  la  vérité  &  alors  on  ne  l'épargna- 
Su»  ,   &.  il  fut  battu  cruellement.  Ceux  oui 
oient  proches ,  le  frapoient  des  mains  &  des- 
pieds  ,  (ans  refpecfcer  ion  âge»  Ceux  qui  étoient 
loin  lui  jet  toi  ent  et  q  ail  s  trou  voient  dans  leurs  - 
mains.  Tous  croyoient  commettre  une  grande. 
impiété ,  s'ils  manquoientà  lui  infulter  ,  pen- 
fànt  venger  ainfl  leurs  Dieux.  A  peine  refpi-- 
roit-il  encore ,  quand  il  fut  jette  dans  la  pri* 
fon  ou  il  mourut  deux  jours  après. 

Dans  cette  prifon  étoient  avec  les  Martyrs 
ceux  qui  a  voient  renoncé  Jefus'Chrilr, ,  la  pre- 
mière fois  qu'ils  avoient  été  pris.  Car  il  ne  fer- 
voit  de  rien  de  céder.  Ceux  qui  avoieBt  con- 
kffé  étoient  enfermés  comme  Chétiens.  Les  au- 
tres étoient  gardes  comme  fcélerats  ,  s'étant  re- 
connus coupables  des  crimes  dont  on  chargeoit 
les  Chrétiens.  Enforte  que  les  uns  croient  fou- 
lages par  le.  témoignage  de  leur  confcience,par 
l'eiperancc  des  promeiies,  par  l'amour  de  Jelus- 
Chrift  ,  par  la  confolation  du  S.  Efprit  :  Les  au- 
tres étoient  tourmentés  par  lesremord^qu'ilsne 
pouvoient  étouffer.  Cette  différence  paroi iî oit 
Mt-dchois.  Les  uns  avoient  le  vifage  gai ,  plein. \ 
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ic  dignité  &  de  grâce  ;  étant  plutôt  ornés  qtiV 
chargés  de  leurs  chaînes  -,  répandant  une  bon- 
ce  odeur  ,  qui  fa i (bit  croire  à  quelques-uns 
qu'ils  ufoient  de  parfums.  Les  autres  étoient 
abattus  ,  triftes  &  défigures.  Les  Payens  même 
leur  reprochoient  leur  lâcheté.  Ce  fpe&acl* 
confirment  les  ancres  Chrétiens. 

On  tira  de  prifon  quatre  xVlartyrs  pour  les  ex- 
po fer  aux  beces  en  un  fpedl2cle.Ce  furent  Mata-  ■ 
rus,San&us,Blandine&  Artaie.Maturus&Sas»  ] 
âus  parlèrent  de  nouveau  par  tous  les tourmcoi, 
comme  s'ils  n'avoient  rien  fourrert  auparavant^ 
Ils  furent  traînés  par  les  bétes.  On  leur  fit  fouf- 
ftir  tous  les  fupplices  que  le  peuple  furieux  de* 
mandoit  par  divers  cris,  &  furtout  la  chaiiè 
de  fer  où  on  les  fit  rôtir ,  enforte  que  l'odeur 
incommodoit  les  fp  e&areurs.  Mais  la  furent 
des  Payens  ne  faifoit  qu'augmenter.  Enfin  ccJ' 
deux  Martyrs  furent  immoles  ayant  tenu  lieu 
dans  ce  fpcétacle  de  rous  les  divers  combats 
des  gladiateurs.  Blandine  fut  attachée  à  une 
pièce  de  beis  pour  être  devorée  par  les  bêtes 
&  ce  fre&acle  encourageoit  les  Martyrs  à  qui 
elle  reprefentoit  le  Sauveur  crucifié.  On  la  trai- 
toit  ainu*  parce  qu'elle  étoit  efclave.  Aucune 
des  bêtes  ne  lui  fit  mal  ;  clie  fut  détachée  &  rc- 
mifç  en  prifon.  Le  Peuple  demanda  Attalequi 
étoit  fort  connu.  On  kii  fit  faire  le  tour  de 
l'amphithéâtre  avec  un  écriteau  devant  lui,  où 
étoit  en  latin  :  C'eft  le  Chrétien  Attale.  Les 
Payens  frémi  il  oient  contre  lui ,  mais  le  Gou- 
verneur ayant  appris  qu'il  étoit  citoyen  Ro- 
main ,  le  fit  remettre  en  prifon  avec  les  autres  \ 
attendant  la  réponfc  de  l'Empereur  à  qui  il 
a  voit  écrit  à  ce  lu  jet. 

Vil. 
En  cet  état  les  Martyrs  firent  paroître.Uux 


i 
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fcumilîté  &  leur  charité.  Ils  avoient  un  fî  ar-    Dirpotftio» 
dent  defir  d'imiter  Jefus-Chrift,  qu'après  avoir  5dmirab!*^ 
confcflé  fon  nom  plulieurs  fois ,  ayant  été  ex-  ^  "  B' 
pofés  aux  bétes ,  brûlés ,  couverts  de  playes  , 
ils  ne  s'attribuoient  pas  le  nom  de  Martyrs  , 
&  ne  permettoient  pas  qu'on  le  leur  donnât. 
Mais  û  quelqu'un  des  Fidèles  les  nommoit 
Martyrs,  ils  s'en  plaignoient  amèrement,  ils 
difoicnt  que  Jefus-Chrift  eft  le  vrai  &  fidèle 
témoin ,  le  premier  né  d'entre  les  morts  ,  le 
chef  de  la  vie  divine ,  &  partaient  de  ceux  qui 
étoient  déjà  fortis  du  monde.  ,,  Ceux-là,  di- 
„  foient-iis ,  font  Martyrs ,  que  Jefus-Chrift 
M  a  daigné  recevoir  dans  la  Confefïïon  defoa 
,,  nom,  la  fcêlant  ainli  par  leur  more  ;  pour 
„  nous ,  nous  ne  fommes  que  de  petits  Con- 
„  relieurs.  ,,  ils  prioient  les  Frères  avec  lar- 
mes de  faite  pour  eux  de  ferventes  prières, 
afin  qu'ils  euilent  le  bonheur  de  perféveier 
jufqu'alafln.  Ils  parloient  aux  Payens  avec  une 

Irenereule  liberté  ,  montrant  la  puiffance  de. 
-efprit  Saint  qui  anime  les  Martyrs.  Ils  étoient 
remplis  de  la  crainte  de  Dieu&  s'humilioienc 
(bus  fa  main  toute- puiilante  :  exeufant  tout  le 
inonde  autant  qu'ils  pouvoient,  n'aceufant  per- 
fonne,  Se  priant  pour  ceux  qui  les  maltrai- 
toient.  Leur  plus  grande  application  étoit  de 
retirer  de  la  gueule  du  Lion  ceux  qu'il  fembloit 
avoir  engloutis.  Ils  ne  s'éle  voient  pas  au -deflus, 
de  ceux   qui  étoient  tombés.   Mais  ils  fup- 
pléoicntaux  befoins  des  autres  par  leur  abon- 
dance, leur  témoignant  une  rendteile  mater- 
nelle &  répandant  pour  eux  beaucoup  de  lar- 
mes devant  le  Père  ce  le  (le.  Ils  demandèrent 
leur  refurredion,  &  elle  leur  fut  accordée. 
Leur  patience  &  leurs  exhortations  ranimèrent 
-  le  courage  de  ceux  qui  s  étoient  lai  (Té.  ab-u- 
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Parmi  les  Martyrs  il  y  enavoitun  quiétoîË 
accoutumé  à  mener  une  vie  très  aufterc ,  &  à 
ne  vivre  que  de  pain  &  d'eau.  Il  fe  nommoit 
Alcibiade.  Il  vouloit  continuer  dans  la  pri- 
fon  ce  genre  de  vie,  mais  Attale  apprit  pair 
révélation  qu'Alcibiadé  ne  faifoit  pas  bien  de 
ne  pas  ufer  des  créatures  de  Dieu  &  qu'il  fean- 
dalifoit  les  autres.  A Icibiadèfe* fournit  &.maûb 
gea  de  tout  avec  actions  de  grâces.  Dieu  vifr- 
toit  les  Martyrs  par  Tes  faveurs  extraordïnai* 
res  &  le  faint  Efprit  étoitleur  confeil.  Ils  fça^ 
voient  le  bruit  qui  Vétoit  répandu  en  Phrygiè 
de  la  faufle  Prophétie  de  Montan ,  qui  con> 
mandoit  des  abftincnces  rigoureufés ,  &  pour 
montrer  qu'ils  condamnoient  fa  doctrine,  ils 
écrivirent  étant  en  prifon  plufïeurs  Leçtrc* 
aux  Frères  d'Afïe  Se  de  Phrygie.  Ils  envoyè- 
rent aufli  une  Lettre  au  Pape  Eleuthere  ,  le 
priant  de  donner  la  paix  aux  Eglifes,  (  fans 
cloute  au  fujet  de  la  queftion  de  la  Pâquc.  ) 
Saint  Irenéc  fut  porteur  de.  cette.  Lettre. 

Cependant  la  réponfe  de  l'Empereur  vint. 
Elle  portoit  que  l'on  fit  mourir  ceux  qui  coa- 
fefferoient ,  éc  que  ceux  qui  nieroient  fufîcnt 
misenlibcité.  LeGouvcmeur  fit  donc  couper  là 
tête  à  tous  c<:ïx  cui  étok-nt  citoyens  Romains, 
&  les  autres  furent  envoyés  aux  bêtes.  Il  in- 
terrogea 6t  nouveau  ceux  qui  étoient  tombés 
creyanr  n'avoir  qjn'à  les  renvoyer,  mais  con- 
tre l'attente  desPayens,iis  confellerent  la  foi  & 
furent  joints  a  la  troupe  des  Martyrs.Quelques- 
uns  demeurèrent  dans  leur^apoltafie,  mais  ils 
n'avoknt  jamais  eu  une  véritable  foi ,  ni  con- 
fervé  avec  foin  l'innocence  de  leur  baptême,  ni 
craint  véritablement  Dieu,  &  avoient  désho- 
noré la  Religion  Chrétienne  par  leur  conduite» 

Pendant  l'interrogatoire ,  un  Chrétien  ne» 


IzcctfjUftique.  II.  fiécle.  jj 

A  Alexandre,  Phrygien  de  Dation,  3c  Me-  S.AIezatfS^ 

decin  de  profeûion  ,  étant  près  du  Tribunal,  Medcchu 

ïaifoit  des  fîgnes  à  ceux  que  l'on  interrogeoit, 

pour  les  exciter  à  confeûer  Jefus  Chrilr,  fie 

Te  donnoit  tant  d'action  ,  qu'il  rcflembloic 

à  une  femme  en  travail.   Tout  le  monde  le 

remarque  it ,  8c  étoit  indigné  de  Toir  que  ceux 

qui  avoiem  nié ,  coafefioient  alors.   Ils  s'é- 

crierent  contre  Alexandre ,  &  l'accufcrent  d  c- 

tre  caufe  de  ce  changement.  Le  Gouverneur 

l'interrogea  auffi-tôt,  &  voyant  qu'il  étoic 

Chrétien ,  il  le  condamna  aux  betes.  Il  entra 

le  lendemain  dans  l'arène  avec  A c taie,  &  ayant 

beaucoup   fourTert   dans  l'amphithéâtre  ,  ils 

moururent  d'un  coup  d'épée.   Alexandre  ne 

letta   pas* un  foupir,  8c  ne  dit  pas  un  mot., 

le  contentant  de  s'entretenir  avec  Dieu  dans 

(on  cqrur.  Attale  étant  mis  fut  la  chaife  de 

'1er ,  comme  (on  corps  brûloit ,  &  que  l'odeur 

de  la  graille  s'élevoit ,  dit  au  peuple  ;  Voilà  ce 

que  ceft  que  de  manger  des  hommes. 

Après  eux  tous,  le  dernier  jour  des  Gla-  Martyre  de  t 
diateurs ,  Blandine  fut  encore  amenée  avec  un  Poocicus  &4e 
jeune  homme  d'environ  quinze  ans,  nommé  SccBUodii*. 
Ponticus.  On  les  avoit  amené  tous  les  jours 
pour  voir  les  fuplices  des  autres,  dans  le def- 
iein  de  les  afFoiblir  :  mais  ils  demeurèrent 
fermes.  Le  peuple  entra  en  fureur ,  &  fans 
avoir  égard ,  ni  a  l'âge  de  l'un ,  ni  au  fexe  de 
l'autre ,  ils  leur  firent  foufTrir  tous  les  tour- 
fiiens  imaginables,  llsalloient  à  la  mort  avec 
3>lus  de  jovequaun  fedin  délicieux.  Le  jeu  ne 
Ponticus  étant  mort,  Brandi  ne  après  lesfouers, 
4es  bétes ,  la  chaife  ardente ,  fut  enfermée  dans 
•un  filet,  8c  expofée  à  un  taureau,  qui  la  fe- 
coiïa  long-tcms  -,  mais  l'efperance  qui  la  fou- 
et fon amour  pour  Dieu,  tembloirJa 
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tendre  înfenfîblc.  Elle  fut  égorgée»  &  te* 
Payens  confeuoient  qu'ils  n'ayoieac  jamais  va 
une  femme  tant  fournir. 

Dans  cette  même  perfecutioh ,  on  trouve 
~$.  Fpipocle  8c  deux  Martyrs  illuftres  à  Lyon ,  Epidode  & 
S.  Alexandre.  Alexandre.  Alexandre  étoit  Grec  de  nation, 
Epipode  natif  de  Lyon  ,  tous  deux  nés  de 
Parens  qui  porto ienr  le  titre  de  Clari (fîmes. 
Leur  amitié  s'étoit  formée  dès  l'enfance  dans 
les  Ecoles.  Ils  s'excitoient  dès  lors  à  la  pieté, 
&  fe  preparoient  au  martyre  par  la  fobricté, 
4a  tempérance  ,4 la  ' mortification  >  la  chaftecé- 
&  res  œuvres  de  mifericorde.  Ils  étoient  dan? 
la  fleur  de  leur  jeunefle ,  fans  être  mariés.  La 
perfecution  étant  allumée ,  ils  cherchoient  à 
»le  cacher  ,  fuivant  le  précepte  de  l'Evangile. 
Ils  fortirent  de  la  Ville  feuls  &fecrerement,& 
Ce  retirèrent  au  Bourg  de  Pierre- Ancifc,  où  ils 
fe  cachèrent  dans  lamaifon  d'une  pauvre  veu- 
ve Chrétienne.  Ils  furent  quelque  tems  à  cou- 
vert i  mais  enfin  on  les  chercha  fi  bien ,  qu  oq 
les  découvrit ,  &  comme  ils  tâchoicntdes'en- 
-fuir  ,  Epipode  perdit  un  de  fes  fouliers,  qui 
ifut  trouvé  par  une  femme  Chrétienne ,  &  con- 
fervé  comme   un   trefor.    Quand   ils  furent 
pris,  on  les  mit  en  prifon.  Trois  jours  après 
jls  furent  prefentés ,  les  mains  liées  derrière  le 
dos,  devant  le  Tribunal  du  Gouverneur.  Ayant 
confeflé  Jefus-Chrifr,  le  Peuple  jetta  un  grand 
cri ,  &  le  Juge ,  en  colère ,  difoit  :  „  A  quoi 
„  donc  ont  fervi  les  tourmens  de  ceux  qui  ont 
«„été   exécutés  ,  s'il  eft  encore  queftion  de 
,>Chrilt  ?  „  De  peur  qu'il  ne  s'exhortatTent 
l'un  l'autre  ,  du  moins  par  fignes ,  il  les  fit  fe» 
parer ,  &  prenant  d'abord  Epipode ,  qu'il  cro- 
yoit  plus  foible  parce  qu'il  étoit  plus  jeune, 
iil  lui  dit:  „  Il  ne  faut  pas  que  vouspeiiffici 
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rotre  opiniâtreté.   Nous  adorons  les 
ux  immortels ,  que  tous  les  Peuples ,  & 
Princes  mêmes ,  honorent.  Nons  les  bo- 
ons  par  la  joye,  les  feftins,  la  mufîque,les 
,Ies  divcrtiflemens:Voas  adorez  unHom- 
crucifîé,  à  qui  on  ne  peut  plaire  en  joui£- 
:  de  tous  ces  biens  -y  il  rejette  la  joye ,  11 
e  les  jeûnes  &  la  chatteté  iterile }  &  cou- 
ine   les  phiiïrs.   Quel  bien   vous  peux 
c  celui  qui  n'a  pu  fe  gare n ri r  de  la  per- 
îcion  des  plus  miferabies  ?  Quittez  l'auf- 
iré  pour  jouir  des  biens  de  ce  monde, 
x  la  joye  qui  convient  û  fort  à  rorre  âge.„ 
jpode  repondit  :  ,,  Votre  cruelle  com- 
fîon  ne  me  touche  pas.   Vous  ne  fçavcx 
;  que  Notre- Seigneur  J.  C.  eft  reflufeité 
tes  avoir  été  crucifié  -,  lui ,  qui  par  ua 
ftereinerïàble,  étant  Dieu  &  Homme  tout 
fcniblc ,  a  ouvert  à  Tes  Difciples  le  che- 
n  de  l'immortalité.  Mais  pour  vous  par- 

felon  votre  portée  :  ignorez-vous  que 
omme  eft  compofé  de  corps  &  d'amc  * 
îez  nous  l'amc  commande  ,  le  corps  obéit, 
s  infamies  que  vous  commettez  en  i'hon- 
ur  de  vos  Dieux  ,  donnent  du  plaifîr  aux 
rps  &  tuent  les  âmes.  Nous  faifons  la 
terre  au  corps  &  le  mordrions;  maisc'elt 
mr  faire  vivre  l'amc ,  &  lui  conferver  fbn 
ipire.  Pour  vous ,  après  vous  être ,  plon- 
s  dans  la  volupté  comme  les  bêtes ,  vous 
:  trouvez  à  la  fin  qu'un?  trifte  mort ,  au 
eu   que   quand  vous   nous   faites  périr  , 
3us  entrons  dans  une  vie  éternelle.  „  Le 
e  irrité  de  cette  reponfe  ,  lui  fit  donner 
coups  de  poing  fur  la  bouche.  Epipode 
at  les  dents  tout  en  fang ,  difoit  :  „  Je 
mfelfc  que  Jcfus-Chrift  eft  Dieu ,  avec  le 
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„PcEe  &  le  Saint-Efprit  :  il  efj  jufte  qc 
.,  tende  mon  ame  à  celui  qui  m'a  créé  & 
,,  cheté. ,,  Le  Juge  en  même  tems  le  fie  ] 
dre  au  chevalet ,  &  deux  li&eurs  vinreni 
deux  côtés  pour  le  déchirer  avec  les  on 
de  fer.  Il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  cri  te 
ble  du  peuple  ,  qui  demandoit  qu'on  J< 
abandonnât  pour  le  mettre  en  pièces  >  ca 
-Juge  n'alloit  pas  aflez  vite  à  leur  gré.  Ce 
ci  craignant  qu'ils  ne^perdiûent  le  refpec" 
à  fa  dignité ,  fit  ôter  le  Martyr ,  &  lui  fit 
ic  champ  couper  la  tête. 

Deux  jours  après  on  tira  Alexandre  de 

Ton  ,  &  on  le  prefenta  au  Gouverneur, 

'lui  dit  :  „  Vous  pouvez  encore  profiter 

,,  l'exemple  des  autres.  Car  nous  avons  te 

,,  ment  donné  la  châtie  aux  Chrétiens, 

,,  vous  êtes  peut-être  le  feui  qui    reftiez 

Alexandre  dit  :  „  Je  rends  grâces  à  Dieu 

,,ce  que  vous  m'encouragez  par  rcxerrjple 

,,  autres  Martyrs.  Au  relte  ,  vous  vous  tre 

a>  pcz  :  le  nom  Chrétien  ne  peut  périr.  E 

,,  l'a  établi  fur  des  fondemens  G.  folides,  c 

„  s'étend  même  par  la  mort  de  ceux  qui 

.,,  font  honorés.  Je  fuis  Chrétien  :  je  l'ai  t 

4,  jours  été ,  &  je  le  ferai  toujours  poui 

,,  glaire  de  Dieu.  „  Le  Gouverneur  le  E 

tendre ,  les  jambes   écartées  ,  &  fraper 

Trois  bourreaux ,  qui  fe  reievoient  l'un  ï 

tre ,  ce  qui  dura  très  -  long  -  tems ,  fans 

>rien  affoiblit   fa   patience.    Enfin,  Je    J 

le  voyant  inébranlable ,  le  condamna  à  m 

Tir  en  croix.   Les  exécuteurs  le  prirent , 

'étendirent  les  bras  &  l'attachèrent.  Mai 

*ne  fouffirit  pas  long-tems-,  car  fon  corps  é 

tellement  déchiré  ,  qu'à  travers  les  cotes 

«chaînées ,  on  voyoit  les  parties  les  plus  cacr. 
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les  entrailles,  A  in  fi ,  invoquant  Jefus-Chrilt 
par  les  derniers  efforts ,  d'une  voi  x  mourante» 
il  rendit  Ton  ame  à  Dieu.  Comme  les  Payens 
tmpechoient  la  fepulture  des  Martyrs  ,  les 
Chrétiens  dérobèrent  les  corps  de  ces  deux 
jeunes  hommes»  G  admirables,  &  les.  cache* 
rent  près  de  la  Ville  ,  au  fond  d'une  vallée 
dans  un  lieu  couvert  d'arbres  &  d'eaux,  qui  de- 
vint enfuite  célèbre  par  la  pieté  des  Fidèles  & 
far  la  multitude  des  miracles. 

Dans  la  même  perfecutiondes  Gaules,  fous  S.Sympfc*^ 
Marc-Aurefe,  (outrât  à  Autun  Symphorien,  rîcB' 
fils  de  Faufte  ,  d'une  famille  Noble  &  Chré- 
tienne. Ilavoit  été  baptifé  par  faint  Bénigne, 
&  levé  des  fonts  par  (aint  Andoche.  Il  étoit 
dans  la  fieuAle  fon  âge ,  inftruit  dans  les  let- 
tres Se  les  bonnes  mœurs.  La  Ville  d'Autua 
étoit  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  illuf- 
tres  des  Gaules;  mais  aufïi  des  plus  fuperfti- 
tieufes.  On  y  adoroit  principalement  Cybele, 
Apollon  &  Diane.  Heraclius,  homme  Confa— 
lairc  ,  failoit  la  recherche  des  Chrétiens.  On 
lui  amena  Symphorien  ,  comme  feditieux  y 
parce  qu'il  n'avoit  pas  adoré  l'idole  de  Cy- 
fcelc ,  que  l'on  portoit  dans  un  chariot ,  fuivi 
d'une  grande  foule  de  peuple.  H e radius  lui  die: 
a,  Vous  nous  avez  donc  échapé ,  fi  vous  êtes 
,,  Chrétien  ,  car  il  n'en  relie  plus  guère  s.  „ 
Symphorien  ayant  repondu  avec  beaucoup  de 
courage  &  de  liberté ,  Heraclius  le  fit  battre 
par  (es  lidreurs  &  conduite  en  prifon.  Ayant 
appris  qu'il  étoit  de  famille  noble  ,  il  l'ex-  ~ 

horta  à  adorer  Cybele  >  &  les  autres  divinités*  » 

Bc  lui  fit  concevoir  les  efperances  les  plus  fia- 
teu(ès  ;  mais  Symphorien  montra  par  fa  ré- 
ponse qu'il  mepriloit  les  promelles  du  Con-. 
lulaire  ,  $c  encore  plus  les  divinités  qu'il  lui 

£ 
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|>ropofoit ,  &  detcfta  les  craelles  BC  exraff 
gantes  fuperftitions  du  culte  de  Cybclc.  Eu 
Ma  le  Juge  le  comdamna  à  mourir  par  le  glai 
«re.  Comme  on  le  menoit  hors  oc  Ja  Vil) 
pour  l'ciecutcr ,  fa  mère  rai  crioit  de  <kflc 
la  muraille  :  Men  fils  »  mon  cher  fiU  Symfb* 
¥sen*  fewvenêK-veus  du  Dieu  vivant':  tUve, 
vetre  cœur  au  Ciel  ,  &  penfex.  à  eelui  q*i  . 
wegne  :  en  ne  veut  ite  fat  anjonrdhui  In  vm\ 
an  ne  fait  que  vêtu  la  changer  en  une  meik 
iêttteu 
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HERESIES. 

Orfqu'il  ne  Ce  trouva  plus  fur  ta  terre *% 
cun  des  premiers  Difciples  qui  a  voient 
tté  inftruits  de  la  ^bouche  làcrée  de  Notre- 
Seigneur ,  les  h  ère  fies,  qui  jufques-làs'étoicitt 
tenues  dans  les  teuebres .,  (e  produisent  plus 
Jiardimenr.  Il  feroit  également  inutile  &  en- 
nuyeux d'entrer  dans  le  détail  de  toiles  ces 
icrcfîes.  Il  fuffira  de  faire  connaître  les  prin- 
cipales ,  &   de  faire  quelques  inflexions  Cw 
leurs  caufes ,  &  les  vues  qu'avoir  i'eCprh  de 
menfonge,  en  tendant  aux  âmes  «m  fa  :gran4 
CéM&i  des  timbre  de  pièges.  Les  hcrefîes  de  £ablide, 
Jfhêûa.         Saturnin ,  Carpocras  ;  celles  des  Gnoftiques  Je 
M.  Fiettrydcs  Valentiniens  venoient  du  mélange  4e  h 
%t  J*l.  f.        Philosophie  avec  la  Religion.  La  plûpart'des 
Philofopnes  faifoient  profetiion  de  chercher 
Hepiaièr,  Se  4a  <tiâblucio»4es  Pajeasitefi 
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t  effroyable ,  que  ceux  qui  frapés  des  mira- 
cles >  vouloient  être  Chrétiens ,  fans  quitter 
leur  vie  fenfuelle,  travailloieot  à  £yre  us 
«nonftxueux  mélange  du  Chriftianifme  &  <Là 
ftmmîfme.  Ils  métoient  lado&rine  des  idées 
qaih  avaient  reçues  de  Platon,  avec  l'Êva*- 
gile  de  faint  Jean ,  &  bâufloient  aiafî  un  fîf-    ÇnoftrçiK 
téme  de  Religion  à  leur  fantaifie,  prenant  pref- 
que  cous  le  nom  4e  Gneftiqut*  ,  par  lequel  ils 
vouloient  faire  entendre  qu'ils  étoient  fort 
éclairés  6c  fort  fpiritucls.  Outre  la  corruption 
de  la  nature,  que  1  on  peut  regarder  comme 
la  première  cau&de  ces  nerefies,on  peut  dire 
encore  que  la  maladie  de  tous  ces  Heretiqùët 
étoit  de  trouver  trop  (impie  la  doctrine  dé' 
l'Eglife  Catholique  ,  &  de  vouloir   relever 
plus  haut  ie  Dieu  qu'ils  reconnoi  n'oient  pour 
ibuverain.  Ils  confondoient  les  idées  corpo- 
relles avec  les  fpirituelles ,  prenoient  en  un 
fcns  greffier  les  termes  métaphoriques  de  I'E+ 
eriturc ,  &  prétendaient  prouver  toutes  leur* 
vifions  par  des  explications  forcées  des  Livret 
fàinrs.  Une  autre  caufe  de  ces  herenes  étoît 
le  defir  de  pouvoir  éviter  le  martyre.  Qui- 
conque a  voit  renoncé  Jcfus-Chrift  par  la  crain- 
te des  hommes ,  n'étoit  plus  regardé  comme 
Chrétien.  Or ,  des  gens  qui  vouloient  conti- 
nuer de  l'être  v  fans  fe  voir  expofés  à  fouffrir 
6c  à  mourir ,  a  voient  befoin   d'accommoder 
le  Chriftianifme  à  cette  difpofition.  Enfin, 
quand  «n  Chrétien  avoit  commis  un  cri- 
me ,  on  le  regardoit  avec  horreur ,  &  le  dé- 
pit quïl  en  avoit  le  portoit  à  déchirer  l'E- 
glife. 

C'eft  ainfî  que  fe  forma  la  feéte  de  Marcïoru     Marciqiw 
Ayant  commis  un  péché  d'incontinence" ,  fon    Tilltm.t.k. 
Ftre  qui  étoitun  faiat  Evcque  en  fut  fi  affligé/*  *?u 

Eij 
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3u'ii  le  chafïa  de  l'Eglifc.  Marcion  eut  béait 
emandcr  pardon ,  il  ne  put  l'obtenir ,  &  ne 
Pouvant  fupporter  l'humiliation  à  laquelle  il 
coit  réduit ,  il  alla  à  Rome  &  s  adreffa  aux 
anciens  Prêtres  qui  reftoient  encore  de  ceux 
-que  les  difciples  des  Apôtres  a  voient  formés  , 
mais  ils  le  rcjettcrent  de  leur  compagnie. L'indi- 

?  nation  &  le  dépit  l'emportèrent  &  il  dit  fans 
étour ,  Je  déchirer**  vôtre  Eglife  &îy  mettra 
une  divj/ton  éternelle.  Cet  héréfiarque  établit 
quelques  principes  diamétralement  oppofés  à 
ceux  des  autres  hérétiques.  Comme  les  excès 
d'intempérance  des  G  no  (tiques  les  décrioknt , 
te  Démon  s'y  prit  autrement.  Marcion  établit 
deux  principes  l'un  du  bien  &  l'autre  du  mal» 
$c  rejet  ta  l'ancien  Teftamcnt.  Ces  deux  pointe 
feront  la  baie  du  Manichéiime  qui  fera  de  fi 
grands  maux  dans  la  fuite.  Il  condamnoit  le  ma- 
riage ,  &  ne  recevoir  que  ceux  qui  faifoient 
jprofeflion  de  continence.  Ses  Sectateurs  s'ab- 
ltenoient  de  la  chair ,  n'ufoient  que  d'eau  mê~ 
me  dans  le  Sacrifice ,  faifoient  des  jeûnes  fré- 
quens  &  s'expofoient  d'eux  mêmes  au  mar- 
tyre. Voilà  comme  l'on  voit  un  plan  nouveau 
&  des  hommes  bien  différents  de  ceux  qui  ne 
cherchoient  qu'à  fatisfaire  la  cupidité  &  qui 
s'abandonnoient  aux  plus  groflfiere*  voluptés. 
Le  Démon  en  multipliant  fi  fort  leshérefies, 
•cfperoit  gagner  plus  de  monde  ,  comptant 
-qu'un  Chrétien  qui  auroit  évité  un  piège  « 
j>ourroit  tomber  &  être  prh  dans  -un  autre. 
Jl  réufiit  à  l'égard  de  plufïeurs  &  il  n'y  avoir 
'aucune  fe&e  qui  n'eût  plus  ou  moins  de  parti- 
iàns. 
tâontâtt.  ..Celle  qui  en  eût  le  plus,  fut  celle  de  Mon- 
tfWkm.  t.i.  tan<  jj  femble  que  le  Demonqui  avoir  envaiu 
**4Î  '  attaqué  i'Eglife  par  le  libertinage  ficles  mœuts 
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déréglées  des  autres  hérétiques,  fe  (bit  efforce 
de  la  fû  r  prendre  par  Tau  (ter  i  té  &  ta  fainteté 
apparente  de  Mon  tan.  Il  avoit  fait  tracer  fou 
nouveau  plan  par  Marcion  ,  mais  Montan  le 
perfectionna ,  &  y  ajouta  des  traits  infiniment 
propres  à  féduire.  Montan  donna  entrée  à  l*e(- 
prie  tëduâeur  par  fon  ambition  pour  les  di- 
gnités de  fEglife.  Il  commença-  à  être  agité 
d'une  manière  extraordinaire ,  à  parler  par  en- 
thoufiafme  &  à  dire  des  chofes  furprenantes^ 
Les  dons  miraculeux  &  entr'autres  celui  de  Pro- 
phétie étoient  encore  communs  dans  l'Eglifc.. 
C'eft  ce  qui  rendoit  l'artifice  du  Démon  plus1 
dangereux ,.  àcaufe-de  ladH&culté  qu-'il  y  a  voie* 
de  difeerner  cette  faufle  prophétie  delà  véri- 
table. Deux  femmes  riches  6c  nobles  furent  en, 
même  tems  pofledées  de  i'efprit  de  feduftion  9 
qui  vint  à  bout  de  faire. admirer  fon  œuvre 
par  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  à  caufe 
des  traits  beaux  en  apparence  qu'il  y  me  loir» 
Les  faints  Evéques  après  avoir  examiné  ces 
nouveaux  Prophètes, les  re  jetterent  fur  ce  qu'ils 
parloient  hors  de  fens  &  de  raifon  &  qu'ils  né- 
soient  pas  maîtres  d'eux  -  mêmes.  L'on  établit 
contre  eux  ce  principe  ,  que  le  faint  Efpric 

Eerfèâionne  ceux  à  qui  il  fe  communique ,  au- 
en  de  les  dégrader ,  en  leur  ôtant  l'ufage  li- 
bre de  la  raifon.  En  peu  de  tems  cette  œuvre 
fit  du  progrès  &  fes  (éclateurs  eurent  lad  reflet 
de  tirer  du  Pape  Victor  des  Lettres  d'appro- 
bation. On  lui  ouvrit  les  yeux ,  &  il  les  révo- 
qua ,  après  quoi  les  Montaniftcs  furent  répa- 
rés, de  rEglife  &  firent  leurs  auemblées  à 
part. 

Le  Démon  pour  attirer  plus  de  monde  dan* 
cette  prétendue  reformarion  fit  le  rigorifte» 

E/us  Us  Chrétiens  étoient  fervens,  plus  il rt" 

E» .  « 
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fttolt  que  cette  rufe  lui  réûffiroit.  Il  sfevif! 
donc  de  fe  donner  pour  le  faint  Efprit  defeen 
éa  dansMontan,afin  de  reformer  plufieurs  abus 
de  tirer  les  fidèles  de  l'extrême  rbiblefTe  &  a\ 
Teipece  d'enfance  dans  laquelle  ils  avaient  veci 
jusqu'alors ,  afin  de  leur  apprendre  à  ne  pas  fui: 
la  perfecurion  ,  à  obferrcr  plufieurs  Carêmes 
à  regarder  les  fécondes  Noces  comme  ïllki- 
cites ,  &  à  ne  pas  recevoir  à  la  pénitence  ceuJ 
qui  étoient  tombés.  Saint  Apollinaire  d'Hier* 
pie  fut  le  plus  zélé  adverf  aire  de  cette  illufion  , 
&  on  regarda  avec  horreur  des  gens  qui  pi* 
tendoient  introduire  une  plusgrandeperfècuori 

3|ue  xes  Ap^tià».  nTsuS*  aurons  encore  occaiîoc 
e  parler  dans  la  fuite  de  cette  héreîïfr  qùfrs** 
tendit  loin  &eût  plus  de  partifans  que  toutel 
les  hérefîes  qui  lavoient  précédée. 
Taûen  Tatien  dilciple  de  fàint  Juftin  après  avoil 

Tiilem.  /.i,  utilement  fèrvi  TEglifc,  enfeigna  des  erreun 
*447*  qui  venoient  aufli  d'un  excès  d'aufterité.  Il 

condamnoit  l'u&gc  du  vin ,  defrendoit  le  ma- 
riage ,  &  donna  en  fuite  dans  d'autres  excès, 
Cctoit  un  homme  fort  fçayant  &  qui  écrivoft 
fort  aifément.  Ses  talens  jointsài'aufteritédc 
fes  maximes  donnèrent  à  fon  école  beaucoup 
de  réputation.  De  Mefopotamie  elle  fe  répan- 
dit à  Antiochc ,  dans  la  Cilicie ,  en  quantité 
de  Provinces  de  TA  fie  mineure  &  même  ca 
Occident.  Il  fe  forma  encore  de  nouvelles  Sec- 
tes dont  il  cft  inutile  de  parler.  Le  mal  de  tous 
ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs  étoit  de  trop 
raiionner  &  de  vouloir  fonder  les  Myfteresdc 
!a  Religion. 

On  publia  quelques  Ouvrages  contre  les  hé- 
refies de  ce  tems  c\.  Quand  le  mal  fut  fort  éten- 
du,  &  fit  du  prpgrès ,  comme  la  fauflè  Prophé- 
tie de  Montan ,  plufieurs  Evêqucs  s'aflemble* 
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Knt  8c  les  Fidèles  forçat  avertis  de  fe  préierve* 
de  la  féduétion. 
A  l'égard  des  autres  maux  moins  fiduKàns,  os» 
ft  contenta  de  beaucoup  veiller  pour  fermai 
mate  cmré«  à  ces  hommes  capables  de  corrom- 
pre les  Fidèles.  Auffi  voyons  nous  peu  d'E- 
gtifirs  entamées  par  toutes  ces  hérencs.  Elle* 
nemponoient  gu*re  que  ta.  paille ,  &  £  Dieu, 
lainoit  de  terne  en  tems  enlever  àa  froment  6c 
pennenoit  la  chute  de  quelque  étoile ,  c'étoit. 
afin  de  tenir  cou»  le»  Fidèles  dans  la  crainte  & 
flinmiliré- 


ARTICLE    QUATRIEME- 
SAINT  JUSTIN. 

COmme  tous  les  hérétiques  dont  nous  vc-    Tl—y  1. 1* 
nonsdeparlcrprcnoientlenomdeChrc-Ty.^^  g 
tiens  ,  les  extravagances  que  la  plupart  enfiâ-  +i77. 
enoiesu ,  rendoienc  le  ChriffianiGnc  méprilà-  D.  Col.  r.  u 
me  ,  6c  les  abominations  qu'ils  commettoient ,  ?•*• 
le  rendoient  odieux.  Car  les  Payent  n'exami- 
aoient  pas  allez  pour  dtffmguer  les  vrai» Chré- 
tiens d'avec  les  faux.  Delà  vinrent  ces  calom-  g^^^, 
nies  dont  les  Juifs  furent  les  principaux  au-  Paycoscootr* 
teurs  de  qui  étoient  alors  fi  univerfcllemcnt  re-  ks  rt.r;»7^ 
eues.  Le  Sacrifice  £ucharifHqne  fur  lequel  on 
gardok  le  (ccret  &  dont  le  fond  n  étoit  con- 
nu que  des  Fidèles  ,  était  un  des  principaux 
prétextes  de  ces  calomnies.  On  fçavoit  en  gé- 
néral que  la  victime  qu  ofrroicnt  les  Chrétiens 
n 'étoit  aucun  des  animant  •  que  c'étoit  quel- 
que choie  d'infiniment  précieux  poux  eus». 
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ju'ils  mangeoient  de  fa  chair  &  bu  volent  de 
Ion  fang.  La-dcfTus  on  faifoit  mille  contes  aux- 
quels on  ctoyoit  que  le  grand  fecret  des  Chré- 
tiens donnoit  de  la  réalité.  Leur  étroite  union 
paflbit  pour  Cabale ,  &  la  charité  tendse  qu'ils, 
avoient  les  uns  t>our  les  autres  portoit  lesPâ- 
yens  à  les  acculer  de  toutes  les  abominations: 
qu'ils  commettoient  eux-mêmes.  Outre  ces 
bruits  populaires  auxquels  le  peuple  infidèle 
ajoutoit  toi ,  des  gens  de  Lettres  attaquoient 
la  Religion  chrétienne  par  des.  raifonnemens  * 
&  par  des  écries. 
livre  du  Phi-  Celfe  Philofophe  Epicurien  publia  un  Li- 
Vfophc  Cclfc.  vrc  auquel  il  donna  le  titre  de  Difcêurs  d+  vé- 
rité, ou  il  attaquoit  le  Judaiûne  &  le  Chrif- 
tiaoifme.  Il  fe  vantoit  d'avoir  iû  tous  içs  li- 
bres des*  Chrétiens  &  de  connoître  parfaire- 
ment  leur  Religion.  11  traitoit  Tes  adverfai- 
tes  avec  le  dernier  mépris  &  prétendoit  tirer 
un  grand  avantage  des  divifions  des  Chrétiens» 
confondant  toutes  les  fectes  féparées  de  i'Eglife 
tfvec  l'Eglife  même.  Cela  engagea  les  Chrétiens 
à  écrire  pour  leur  derfenfe  quelques  difeourj 
que  Ton  nommoit  en  grec  Apologies.  La  pre- 
Arologîes  miere  fut  de  Quadrat  Evêquc  d'Athènes  qui  la 
tiens  préfenta  à  l'Empereur  Adrien.  Il  ne  nous  en 

refte  prefque  rien.  La  féconde  qui  eft  d'Arif- 
tide  eft  entièrement  perdue.  Les  luivantes  font 
de  faint  Juftin  qui  y  mit  hardiment  (on  nom 
&  lec  adrefla  à  Antonin  fucce/Tcur  d'Adrien. 
Nous  allons  dire  quelque  chofe  delaperfon- 
ne  de  cet  illuftre  Do&eur,  avant  que  de  par- 
ler de  (es  Apologies  pour  les  Chrétiens  >  &  de 
fes  autres  Ouvrages. 
Converfionde  '  Saint  Juftin  naquit  à  Naploufe  Ville  de  la 
3.  Juftin.  Province  de  Samarie  en  Paleftine  au  commen- 
cement de  ce  ûécle.On  croit  qu'il  a  y  oit  trea-. 
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tçansjorfqu'ii  embrafïa  la  Religion  Chrétien»- 
ne.  Avant  fa  converfion  Dieu  lui  a  voit  don* 
né  pour  la  vérité  un  goût  naturel  qui  le  porta.' 
à  étudier  la  Philofophie  de  Platon  qui  lui  plai* 
foit  plus  que  les  autres  ,  parce  qu'elle  dégage. 
lame  des  choies  fenhbles  &  l'élevé  à  la  con-*- 
fideration  des  choies  purement  intellectuel- 
les. Dieu  lui  fit  connokre  la  vérité  d'une  ma- 
nière utile  &  falutaire  en  lui  procurant  la  con- 
noi fiance  d'un  vénérable  vieillard,  qui  conv* 
mença  par  guérir  Juftin  de  L'enflure  &  de  la 
vanité  que  la  Philofophie  lui  avoit  caufée ,  erv 
lui  faifant  voir  l'égarement  des  prérendus  fa- 
ges  du  paganifme  &  le  mérite  réel  de -ceux  à. 
qui  la  Religion- chrétienne  donne  ceci  ne.  Dès 
que  Juftin  eût  commencé  à  étudier  les  divines- 
Écritures,  il  fentit  allumer  dans  Ton  ame  un- 
feu  qui  l'embrâfa  d'amour  pour  les  Prophètes  ; 
&  la  lumière  de  Ja  vérité  lui  ouvrant  les  yeux 
àmefure  qu'il.  lifoit  leurs  écrits  ,  il  fe  convain- 
quit par  lui-nveme  de  la  vanité  du  paganifme  : 
&  de  la  vérité  de  La  Religion  chrétienne*. 

La  confiance  des  Martyrs  fut  encore  un  dès  < 
pu  i  flans  motifs  qui  lui  firent  embrafler  leChrif- 
rianifme.  Depuis  fon  baptême ,  faint  Juftin  fie 
tius  fes  efPorts  pour  mériter  de  porter  le  nom  dé  • 
Chrétien  :  il  s'en  fit  gloire  &  oc  fou  bai  ta  rien.  •• 
tant  que  de  paroître  tel. devant  tout-  le  monde ,. , 
fans  craindre  ni  les  violences  des  perfécuteurs  >  > 
ni  les  calomnies  -dont  on  noirciiloi:  les  Chré- 
tiens. Il  parcourut  l'Egypte  &  plùfiems  Prp*  -    ro^^aéi 
vfinces  d'Afîe  pour,  y  répandre  là  femencèdé 
la  divine  parole  ,  &  attirer  les  peuples  à  la  con* 
noiflance  de  la  véritable  Religipn.  Il  tenoit  à- 
Rome* une  efpéce  décote  pour,  inftruifc  de  la- •. 
vérité  ceux  qui  le  venoient  trou  ver  &  il  leui  • 
~££ifaix  de6.coafciericcs..li.acceptoit  avecjçic^. 
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comme  il  le  dit  lui-même  ,  toutes  les*occa- 
fions  qui  fe  prefentoient  de  conférer  avec  quel- 
qu'un fur  la  Religion.  Comme  il  n'étoit  élevé* 
àaucun  degré  du  miniftére  cccléfiaftique ,  fW 
principal  emploi  étoit  de  répondre  aux  divèr-  • 
les  queftions  que  lui  propofoient  les  Juift  &  le» 
Gentils  -,  car  il  écoit  très  habile  dans  le*fciences 
profanes  comme  dans  celle  de  la  Religion.  Oa 
le  voit  dans  les  controverfes.  qu'il  eut  avec  les. 
Juifs  &  les  Payens.  11  attaquoit  ceux  -  ci  par. 
l'autorité  de  leurs  Philofophes  &  de  leurs  Por- 
tes, &.comt>attoit  les  Juifs  par  les  Prophètes. 

On  peut  regarder  faint  Juftin  comme -le.» 
premier  des  Pères  de  l'Eglife  ,  puifqu'âpreV 
jfes  Apôtres-  &  leurs  Difciples  nous  n-'avont . 

E)int  d'Auteur  auffi  ancien  que  lui*  De  tout 
$  Ouvrages  qu'il  a  compofés  »  il  ne, rious  ref- . 
ce  que  fon  exhortation  aux  Grecs  ,  (on  dif- 
cours  aux . Payens  ,  fes  deux  Apologies,  (on 
Dialogue  avec  Triphon  ,  une  partie  de  (on 
Traité  de  la  N(onarchie ,  (a  Lettre  -à  Drogne? 
te»  Il  en  avoir*  cornpofé  beaucoup  d'autres  qui 
fpnt  perdus.  Les  fréquentes  conférences  que  .- 
faint  Juftin  avoit  avec  les  Payens  &  les  Juift 
au  fujet  de  la  Religion  chrétienne.,  l'obligè- 
rent à  écrire  plufîeurs  Ouvrages ,  foitpour  ré- . 
pondre  plus  etidétail  fleurs  queftions,  loir  pour 
réfuter  plus  au  long  Jes-raifons  qui  les  tenoient 
attachés  à  leurs  erreurs*  Le  dialogue  avec  Tri- 
phon cft  un  traité  de  controverfe  contre  les*. 
Juifs.  Entre  les  écrits  qu'il  compofa  contre  les  . 
Payens.,  le.plus  célèbre. eft  l'exhortation  aux*. 
^    .  Gentils. 

tionaui^Gco-    &  Juftin écrititcetOuvrage peuaprés*(bn bap^ 

1^;,  terne  pour  faire  connoître  aux  Payens  les  rai-^ 

fons  qu'il  avoit  cû  de  quitter  le  culte  des  faux?. 

J$çux  j  pour,  n  adorer  que  le  véritable  La  pi 
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mlcre  raifon  qu'il  endorme ,  c'eft  qu'il  n'avait 
rien  va  dans  les  cerempoics  des  Paycns  qui 
approchât  de  la  Contcté  de  celles  des  Chré- 
tiens. La  féconde  que  les  Poëres  donc  les.  Pa> 
yens  faifoient  tant  d  eftime  n'écoient  remplit 
ouede  fottifciSc  de  choies  ridicules,  La  troi* 
berne  que  dans-  le»  afcmhlees  qu-'ils  faifoient. . 
en  l'honneur  <fe»  leurs  Dieux-  »  root  y  favo- 
ri foi  t  le  hfoa ,   la  molcfle  ,  lar  {ènfualité.  IL  * 
finit  en  exhortant  les  Payens  à  fuivxe  (on  ex* 
cmplc,  à  recevoir  iiiiedo<ârii*cix>me4i vint  qui  - 
ne  forme  par  dos  Poètes ,  des  Phtlofophes  , 
des  Orateurs  vQiais  des  hommes  tout  cekftes; 
qui  p  rocurc  rkamortalh^qui  divinife  en  quel- 
que forte  l'homme  y  qui  détache  de  la  terre,  . 
éievi?  au  Ciel,  qui  guent  les  pâmons  8c  rcfbr- 
me  entièrement  le  cœur.  VoHà  ,  ajoute  làinp  - 
Jtlftin ,  c+fuim*  fuit  changer*  Venez,  mvu  mm  y , 
affirme*  x*  fus  foi  offrit  ;  fr  fmfqut  f*i  été  • 
et  que  vous  eus  rmdefeffirex.  fss  é&itr+unlêuer 
m  q**  je  fuis. 

La  Lettre  à  Diegnet*  qui  paroît  être  de  fain*    lettrt  à 
Jnftin  renferme  $uiïa«rrchofes  très  utiles  te1*'»**** 
très  importâmes  pour  la  Religion  Chrétienne. 
Partant  de.  la  manière  de  vivredes  Chrétiens  , 
iCdit  :  qu'ils  n  ont  rienau-debors  qui  lesdi- 
ftingue  des  autreshommes  par  rapport  à  la  vit  . 
civile  i  que. regardant  .toute  i*  terre  <ôtnmcie*-- 
lkadefleur  demeure,  il  vivent  par  tout  ori  : 
ils-,  fo  trou  vent  foumisanxlojx  de  l'Etat  &  au*-  -. 
coutumes  des  lieux*.  Ils  aiment  tout  le  mon- 
de!, &tous  les  perfecutent  s  mais  \sl  mort  qu'on  t. 
leur  fait  (bufrrir ,  ne  (èrt  qu'à  leur  donner  la  * 
▼îe»  Quoique  privésdeTichefler  temporelles ',  , 
3s  ne  laiflent  pas.de  faire  du  bien  &  an  mi-  - 
Hca  de  l'indigence  ils-  font  pleinement  con-*- 
jof^robres.fisot  leur  gloire,  Ici: 
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fournies  dont  on  tâche  de  les  noircir ,  ferYto* 
de  témoignage  à  leur  jufticc ,  &  ils  ne  repon- 
dent aux  injures  &  aux  malédictions  que  par. 
des  paroles  pleines  de  refpeft  &  de  charité,. 
Vivant  en  gens  de  bien  ,  ils  font  néanmoins 
punis  comme  méchans  -,  d'un  côté  les  Juifs  leur 
Font  la  guerre;  de  l'autre  les  Payens  les  per- 
fecutent  fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  puiiient 
rendre  aucune,  raifonfolide.  de,  la  haines  qu'ils \ 
leur  portent,. 

.  Enfin.,  pour  le  dire  en  un  mot ,   les  Chré- 
tiens font  dans  le. monde  ce  quel'amecft  dans., 
le  corps. L'aine  elt  répandue  dans  toutes  les  par-, 
nés  du  corps  ;  les  Chrétiens  font  répandus  dani- 
tputejs  les  parties  au  monde.  L'ame  quoique 
dans  le.  corps ,  n'eft  point  corporelle  ;  les  Chre-. 
tiens  quoiquedans  le  monde ,  ne  font  point  du 
monde.  L'ame  eft  invifible  &  les  Chrétiens., 
rendent  à  Dieu  un  culte  invifible,  La  chair, 
fgit  à  l'efprit  une  guerre  continuelle  >  parce.: 
qu'il -l'empêche  de  s'abandonner  à  fesplaifirs^. 
4c  le.  monde  perfecute  les  Chrétiens  ,  parce, 
qu'ils  méprifejit  les piaifîrs  qu'il  leur  prelentc».. 
L'ame  ,  quoiqu'enfermée  dans*  le  corps^  lui  con-. 
jferve  la  vie.  ;  les  Chrétiens  quoiqu'enfetmés  ; 
dans  le  monde ,  comme  dans  une  nrifon ,  enfc. 
pèchent  qu'il  ne  périfle,  L'ame  elt  immortel- 
le^ les  Chrétiens  'n'attendent  que  le  moment- 
de  jouir  de.  l'immortalité  dans  le  Ciel.  Les  tour-, 
mens  qu'on  leur  fait  fouffrir  fur  la  terre,  net- 
fervent  qu'à  les  y  multiplier. 
Afçlogîcpout      Le  plus  célèbre  dés  Ecrits  de  faint  Juftin,, 
%  Chrétiens,  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  é  ter  ni  fer  fa  mé- 
moire dans  l'Eglife  elt  fa  grande  Apologie  qu'il* 
adrefla  à  l'Empereur  Antonin  &  à  fes  deux  Fil*, 
adoptifs  Marc-Aurele.&  Commode.  Sa  gène-, 
'iftfei^  fçft  .courage  paçoiflent.dans.  leTiukt 
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Il  y  déclare  fon  nom ,  celui  de  fon  Pc- 
fa  Ville ,  de  fa  Province.  Il  avoue  que 
les  Chrétiens  il  pou  voit  y  en  avoir  qui 
:nt  d'un  nom  fi  laine  ,  en  menant  une. 
eglcc  i  c'eft  pour  cela ,  dit-il ,  que  nous 
tpplions  de  juger  fur  leurs  actions  Se  non 

leur  nom  ceux  qui  vous  font  déférés 
:  Chreticns,afin  que  celui  qui  fe  trouvera . 
el  foit  puni  comme  malfaiteur  Se  non  pas* , 
:  Chrétien ,  &  que  celui  qui  fera  inno- 
)it   abfous  ,  quoique  Chrétien.  Saint . 

fait  remarquer  aux  Empereurs  que  £ 
retiens  étoient  moins  gens  de  bien  ,  il . 
Toit  ailé  d  éviter  les  fupplices  ,  en 
quand  on  les  interroge.  Mais  nous  pre- 
la  mort,  dit-il ,  à  une  vie  rachetée  par 
îfonge  &  dans  le  defîr  ardent  Se  conti- . 
une  vie  meilleure  Se  éternelle  i  nous  con- 

hardiment  que  nous  fomraes  Chre- . 
Si  vous  daigniez  ,  dit  encore  le  fàint 
: ,  examiner  nos  principes  Se  notre  con- 
vous  feriez  convaincus  qu'il  n'y  a  noino . 
s  dans  l'Etat ,  plus  propres  à  coniervec 

&  la  tranquillité- publique  que  nous  , 
'un  des  principaux  articles  de  notre  doc-  - 
[cquejienn'cft  caché  aux  yeux  de  Dieu 
l  doit  nous  juger  un  Jour ,  nous  punie 
is  récompenser  félon  le  mérite  de  nos  . 

t  Juftin  fait  voir  enfui  te  qu'on  avoit 
aceufer  les  Chrétiens  d'Athéifme.  Quel 
a-t'il  de  traiter  d'impies  Se  de  gens  Gins  -. 
les  hommes  comme  nous,  qui  recon- 
îs  premièrement  pour  véritable  Dieu  i 
i  éternel  auteur  de  toutes-  choies ,  en  fe-  - 
leu  fon  Fils  JefuirChrift  qui  a  été  cruct- 
»  PonctjPilacç,  au  teins  de  Tibère ,  &„ 
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en  troifîemc  lieu  l'Eiprit  Saint  qui  a  p 
les  Prophètes.  Les  Chrétiens  ne  font 
(en (es  d'adorer  un  homme  crucifié  \ 
homme  cftauiïi  la  fouveraine  raifon  qi 
ge  entièrement  ceux  qui  s'attachent  à  1 
trefbis  nous  trouvions  du  plaifir  dans 
fîmes  débauches  *  à  préfent  nou$n'aim< 
la  pureté.  Nous  ne  cherchionsque  les  i 
de  nous  enrichir-,  maintenant  nous  aaett 
biens  en  -commun»  ou  fi  nous  les  ret 
ce  n'eft  qne  pour  en  faire  part  à  ceux 
ont:  befbin.  L'cfprit  de  vengeance  qui  ; 
parmi  nous  eu  changé  en  un  efprit  d 
pour  nos  ennemis  mêmes  i  nous  prior 
eux  ,  6c  nous  exerçons  à  leur  égard  l'h 
Iké.  Le  faine.  Martyr  rapporte  quelqu 
ceptes*  de  la  morale  de  Jelus-Chrift  , 
mour  des  ennemis  ,  fur  l'obéiflance  cj 
doit  aux.  Princes ,  fur  la  chafteté ,  5c  i 
tre  qu'il,  condamne  jufqu'anx  penfées 
rcs }  puis,  il  ajoute  :  le  iuccès  de  cette 
doctrine  cft  n  grand ,  qu'encre  ceux  < 
leur  enfance  en  ont  été  imbus ,  il  s'en 
un  grand  nombre  de  l'un  &  de  l'autri 
âges  dé  foixante  ans  &  au-delà  ;  qui  oi 
tout»-  leur  vie  dans  la  pureté  du  celi 
&ns  avoir  été  atteints  de  la  moindre  4 
tion  -,  &  je. puis  me  vanter  avec  une 
complaifance ,  d'en  pouvoir  montrer 
dans  toutes  fortes*<i'états  &  de  condiri 
Nous  n'adorons*  que  Dieu  fenl  ,  aj< 
S^int  ,  mais,  nous  tommes  difpofés 
obéir  avec  joye  dans  tout  le  relte  ^  v 
csnnoi (Tan»  pour  .nos.  Empereurs  &  le 
tres-dir  monde  ,  &  demandant  in-fta 
Dieu,  qu'avec  la  fouveraiue  puiâanct 
a^ez  auifi  un  efprit  droite  uncjcondui 
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fi  tous  n'avez  auc-jn  égard  à  nos  rcmonrraa-- 
ces ,  nous  n'y  perdrons  rien ,  perfuadez,  coin* 
me  nous  le  femmes  «  que  chacun  îbuiïrir* 
dans  des  flammes  éternelles»  la  peine  duc'  à. 
Tes  crimes ,  &  que  Dieu  lui  demandera  camp-, 
te  à  proportion  de  la  puillance  qu'il  lui  aura 
donnée.  Saine  Jultin  prouve  ici  1  immoccaii^ 
de  l'ame ,  &  montre  que  nos  corps ,  quoi  que, 
réduits  en  pouffiere ,  redufeiteront  un  jour  pac 
le  commandement  de  Dieu,  &  deviendront 
incorruptibles.  Le  faint  Docteur  repond  en* 
Giîte  aux  calomnies  dont  on  ctiargeok  le» 
Chrétiens  ,  5c  les  réfute  avec  force^   Nous . 
'  (brumes  ,  dit-il  #  infiniment  éloignés  des  de», 
fordres  que  l'on  nous  reproche.  L'unique  fin 

3ue  nous  nous  propofons  dans  le  mariage  eft 
'avoir  des  eofans ,  &  de  nous  appliquer  a  les 
bien  élever  ,6c  fi  nous  ne  voulons  point  nous 
marier  ,   nous  demeurons  dans  -  une  conci-  - 
oenec  perpétuelle. 

Apres  avoir  répondit  aux  objections  des 
Paycns ,  le  (aine  Martyr  prouve  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne.,  par  les  prophéties , 
recueillies  &  confervées  félon  Tordre  des  fié- 
des  aufquels  elles  ont  été  écrites.  11  inJîfte  fur 
les  prophéties  qui  regardent  la.  ruine  de  Je- 
rafalem,  la -réprobation  des  Juifs,  &  la  vo- 
cation dés  Geoti  1s  ;  &  après  avoir  montré  com  - 
bien  raccompliAcmeot  tout  récent  d'une  pro- 
phétie fi  remarquable  cfb  decifif ,  en  faveur  de. 
la  Religion  Chrétienne,  il  en  tire  cette con-. 
fequence,  que  l'on  ne  peut  douter  raifonna-. 
Uement  que.  les  autres  prophéties ,  &  en  par- 
ticulier celles  qui  annoncent  le  fécond  avène- 
ment du  Sauveur ,. fa  résurrection  ,  &  le  ju~. 
gemeor  général  de  toas  k»  hommes  «  ne  doi-, 
HMvaujt.avoix  Icub a*»mpUiïcmwCi  mais, 
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dit-il  ,  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  fables  t 
tes ,  dont  il  eft  impoflible  de  prouver 
rite ,  &  que  l'on  montre  au  contraire 
été  inventées  par  le  démon ,  que  pou 
pcr  &  détruire  les  hommes. 
'  11  reftoit  encore  à  faint  Juftin  de 
les  Chrétiens  fur  les  repas  de  chair  h 
dont  on  les  aceufoit ,  &  c'eft  fans  dou 
réfuter  cette  calomnie,  qu'il  expofe 
qui  feiaifoit  dans  leurs  afTemblées,  qi 
ordinairement  il  ne  fut  pas  permis  d 
ltr  devant  ceux  qui  n'étoient  pas  Ch 
il  dit  d  abord  que  fans  le  baptême  p 
ne  peut  être  fauve,  que  Ion  obligeo 
qui  deyoit  recevoir  ce,  Sacrement  à  j 
à  prier,  à  demander  à  Dieu  la  remiifio 
péchés  patiés ,  &  que  les  fidèles  jeûne 
prioient  avec  lui,  qu'on  l'amenoit 
dans  un  lieu  ou  il  y  avoir  de  l'eau ,  S 
le  lavoit  dans  l'eau  au  nom  de  Dieu  1 
de  notre  Sauveur  Jefus-Chrift,  &  du 
£fprlt.  Après  cette  ablution  ,  contint 
Jultin ,  nous  amenons  le  nouveau  Fi 
lieu  ou  les  Frères  font  aflemblés  ,  & 
faifons  en  commun  de  très-ferventes  | 
tant  pour  nous-mêmes  &  pour  le  bapti 
pour  tous  les  hommes  en  gênerai.:  L< 
res  étant  achevées ,  nous  nous  faluons 
bàifer  de  paix  j  puis  celui  qui  prefid» 
reçu  le  pain,  &  te  calice  où  eft  le  vi 
d'eau,  il  loue'  le  Père  £ar  le  nom  du 
du  Saint  Efprit ,  &  lui  fait  une  longue 
de  grâces ,  pour  ces  dons  qut  nous  av 
çûs  de  la  bonté.  Le  Pafteur  ayant  ach 
prières  &  l'a&ion  de  grâces  -,  tout  le 
fftlele  qui  eft  prefent  s'écrie  d'une  co 
wix:y  Amen ,  c'eftrà'dircain£.ioitril.j 
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gnant  par  cette  acclamation  la  part  qu'il  j 
prend  -,  enfuite  les  Diacres  diftribuent  à  cha- 
cun des  affiftans  le  pain  &  le  vin  confacrés  & 
en  portent  aux  ablens.  Cette  nourriture  eft 
appellée  parmi  nous  Euchariftie  ,  &  il  n'eft 
permis  d'y  participer  qu'a  ceux  qui  croyenc 
que  noue  do&rine  cft  véritable ,  qui  ont  reçu 
K  Baptême  >  &  qui  vivent  conformément  *ux 
fréceptes  de  Jefus-Chrift.  Car  nous  ne  les  pre- 
nons pas  comme  un  pain  commun  &  comme 
un  brevage  ordinaire ,  mais  comme  la  chair 
&  le  iang  de  ce  même  Jefus-Chrift ,  qui  s'eft 
fait  homme  pour  l'amour  de  nous. 

Ceux  qui  ont  du  bien  afliftent  ceux  qui  foat 
dans  le  beloin.  Le  Dimanche ,  qu'on  appelle 
le  jour  du  Soleil ,  tous  ceux  qui  demeurent  à 
la  Ville ,  ou  à  la  campagne ,  s'atfemblent  en 
un  même  lieu.  On  y  lit  les  Ecrits  des  A  pot  r  es  * 
ou  les  Livres  des  Prophètes ,  autant  que  l'on 
a  de  cems.  La  lc&ure  finie ,  celui  qui  prefide 
fait  un  difeours  pour  exhorter  à  pratiquer  le* 
vérités  qu'on  a  lues.  Nous  nous  levons  en- 
fuite  tous  enfemblc ,  &  nous  faifons  nos  priè- 
res ;  puis  on  offre ,  comme  j'ai  dit  ,  le  para 
&  le  vin.  Après  la  célébration ,  ceux  qui  font 

{dus  riches  donnent  librement  ce  qu'ils  veu- 
ent  ,  &  leur  aumône  eft  depofée  encre  les 
mains  de  celui  qui  prefide  ,  lequel  employé 
cet  argent  à  pourvoir  aux  befoins  de  tous  les 
pauvres.  Nous  nousafTemblons  le  Dimanche, 
parce  que  c'eft  le  premier  jour  dans  lequel 
Dieu  a  fait  le  monde ,  que  Jefus-Chrift  eft 
rcrlufcité  des  morts  ,  &  qu'il  enfeigna  toute 
vérité  à  les  Difciples.  (  On  chantoic  dans  ces 
aiTemblées  des  Hymnes  &  des  Cantiques.  ) 
Saint  J iift in  finit  (on  apologie  en  difant  aux 
Empereurs:  „Si  la  doctrine  que  nous  venoo^ 
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„.d'expo(er  à  vos  yeux  3c  à  votre  juge 
>,  vous  paroîr  raifonnable,  faites-en  i 
„  quelle  merhe  *  fi  ,  au  contraire ,  v 
,,  croyez  impertinence  ,   meprifez-  là 
yy  ne  condamnez  pas  à  mort  pour  ce 
„  gens  qui  n'ont  raie  aucun  mal»  Car  r 
■*,  craignons  point  de  vous  annoncer  , 
^  vous  perfeverez  dans  cette  injurie  ce 
„  à  notre  égard ,  vous  n'éviterez  pas 
„  gement  de  Dieu.  Pour  nous ,  ayant 
Y,  en  cela  notre  devoir  ,  nous  continuel 
„  dire  à  Dieu ,  que  fa  fainte  volonté  s's 
„  plifle  en  toutes  choies.  „ 

On  ne  voit  pas  bien  clairement  qui 
belle  apologie  ait  eu  aucun  effet;.  S* 
en  fie  une  féconde ,  qui  fut  aufli  fans  t 
de  même  que  celle  d' Athcuagore,  qui  rei 
àc  peu- pré»  les  mêmes  traits  que  celle  d 
Juftin.  Notre  illuftre  Apotogiftc  fcella. . 
fàng  le  témoignage  éclatanr  qu'il  avoii 
à  la  Religion  Chrétienne ,  &  facrifia 
à  Jefus-Chrift ; ,  après  lui  avoir  confaci 
les  talens. 

Saint  Jeftin  étoit  parfaitement  inftr 
fond  du  Chriftianifme  :  il  parle  très  e 
ment  de  nos  myftcrcs  ;  il  avoit  reçu 
d'entendre  les  Écrirures ,  &  Tes  Ecrit 
font  qu'un  tiflu.  Cependant  il  y  a 
ques  défauts  dans  Tes  Ouvrages  ,  il  c 
ce  qu'a  voit  enfeigné  Papias  fur  le  regn 
porel  de  Jeius-Chriflr,  après  le  jugement 
dant  mille  ans.  Il  raanquoit  de  critiqi 
n  avoit  pas  des  idées  bien  juftes  fur  la  ; 
des  Anges  ;  mais  ces  défauts  ne  doivec 
diminuer  du  prix  des  grandes  chofes  qui 
avons  rapportées  de  ce  faint  Doâctux 


ÉtcléfiajtiqHe.  IL  Ucclc.         iiy 

ARTICLE  CINQUIEME- 
&/*/  Iren/e* 

SÀmt  Irenée  naquît  vers  l'an  1 10  île  T.  Son  flogr. 
C.  Ses  païens  ,  qui  (ans  douce  étoient 
Chrétiens ,  le  mirent  encore  entant  fous  là  Jciffiif 7Tl 
conduite  de  iaint  Polycarpe.  Ce  fut  dans  une  p/xit» 
S  (âinte  école  qu'il  puifa  les  lumières  &  la 
feience  de  la  Religion ,  qui  le  rendirent  dans. 
a  (ttkc  on  des  plus  grands  Hommes  de  fon> 
Eecle;  l'ornement  de  l'Eglifc  &  la  terreur  de* 
rieretiques.  Plus  on  étudie  la  Vie  &  les  Ecrit* 
le  cet  illniiteEvêque,  plus  on  eft  convaincu 
le  la  vérité  des  éloges  qu'en  ont  fak  lcsEcri* 
«ins  les  plus  éclaires  oVrEglilè.  Us  ont  loué 
a  (àinteté  de  Tes  moears ,  la  confiance  de  fit 
bj ,  la  vigueur  de  fon  zèle ,  la  pénétration  de 
im  efprit ,.  la  pureté  de  (à  doctrine.  Ils  ont 
élevé  la  profondeur  de  fà  feience  ,  l'étendue 
e  fes  lumières,  la  fol i dite  de  Ces  écrits,  la 
eamé  de  fon  ftile ,  la  force  de  fes  raifonne^ 
îens ,  Se  fon  talent  à  difliper  les  Unifions  de* 
laîrrcs  d'erreurs. 

L'on  peut  dire  qu'il  avoit  toutes  les.  qua- 
tés  de  l'ciorit  &  du  coeur ,  que  l'on  peut  de* 
rer  dans%n  Do&eur  de  l'Eglife.  Dès  fon 
irànce  il  avoit  eu  un  foin  tout  particulier 
'étudier  tout  ce  qu'il  voyoit  dans  faint  Po* 
rearpe ,  pour  en  faire  fon  profit ,  &  il  n'a 
M  depuis  de  le  repafler  dans  fon  cœur  t 
>mme  il  le  déclare  lui-même.  11  avoit  cul- 
te fon  ofprit ,  non- feulement  par  une  étude 
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profonde  de  la  Religion  ,  mais  encore  pal 
celte  des  Auteurs  profanes.  Car  la  Theologfr 
Paycnne ,  enfeignée  par  les  Poètes  &  les  Phi- 
loiophes  ,  étoit  alors  utile  aux  défenfeurs  de 
la  vérité ,  pour  réfuter  les  Payens,  &  les  com- 
battre par  leurs  propres  armes ,  &  pour  démê- 
ler les  artifices  des  Hérétiques ,  qui  f e  fer- 
voient  de  la  Philofophie  pour  feduire.  Saint 
Irenée  avoir  un  efprit  naturellement  vif  &  pé- 
nétrant ,  agréable  ,  &  élevé ,  beaucoup  de  de 
'  ltcatcflc  dans  l'exprcflion , &  d agrément  dani 
le  difeours* 
Ses  vertus  &    ®z  **  Dcaux  t^lcns  joints  à  une  auffi  excellent 

fan  zélé.         te  éducation  que  celle  qu'il  avoit  reçue,  étoienl 
ennoblis  par  les  qualités  du  cœur  les  plusefti- 

,  friables.  Il  avoit  un  grand  amour  pour  lapaii 

&  l'unité ,  &  fi  fon  nom  fignifioK  ptcifiàu* , 
fes  actions  ne  le  démentoient  nullement.  Niais 
cet  amour  de  l'unité  &  de  la  paix  ne  venoit  pas 
de  ce  qu'il  aimoit  la  tranquillité  &le  repos  aa 
préjudice  de  la  vérité,  il  montra  aiTe*  le  jufte 
tempérament  qu'il  falloit  garder  dans  l'affaire 
de  la  Pâquc  ,  où  foutenant  d'un* côté  la  vérité 
de  la  Tradition  contre  les  Afiatiques,  il  s'oppo* 
fa  de  l'autre  au  Pape  Victor  qui  vouloit  trouble! 
la  paix  par  un  zèle  indiferet  ,  &une  feverité 
cxcctlivc.  L'ardent  amour  qu'avoir  notreS.  Doc- 
teur pour  leTeftamentde  Jefus-  Chrift ,  ceft- 
à-dire  pour  le  facré  dépôt ,  dominoit  autant  co 
lui  que  l'amour  de  la  paix.  Il  femble  même 
que  c'efr  ce  que  les  Martyrs  de  Lyfcn  louèrent 
particulièrement  dans  ce  grand  homme  ;aufli 
toute  fa  vie  paroît  n'avoir  été  occupée  qu'à 
fourenjr  la  vérité  en  combattant  les  hérétiques 
qu'il  refu toit ,  &  par  fes  écrits  &  par  fesdif- 
cours  de  vive  voix  :  mais  autant  que  fa  cha- 
rité lui  donnoit  d'averfionpourlcs  erreurs  dit 


.\ 
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#rax  qui  alteroient  la  vraye  foi ,  autant  lui 
donnai t-cl le  d'arïe&ion  pour  leurs  per  tonnes. 
H  auroit  volontiers  donné  fa  vie  pour  les  ti- 
ret de  l'abyme  qu'ils  s'étoient  eux-mêmes  cr ca- 
fé. „  Nous  les  aimons ,  dit  ce  grand  homme  , 
„  plus  utilement  pour  leur  falut ,  qu'ils  ne  s'ai- 
„  ment  eux-mêmes  &  s'ils  veulent  éprouver 
„  les  effets  de-  notre  tendrefle ,  elle  leur  fera 
9,  aufli  avantageufe,  qu'elle  cft  vcrirable.  ,, 

Digne  fuccefleur  du  bienheureux  Pothinfuc 
le  Siège  de  Lyon  ,  il  étoit  regardé  comme  le 
chef  des  Eglifes  des  Gaules ,  plus  encore  par 
fon  mérite  perfonnel  que  par  la  dignité  de  Ion 
Siège.  En  étudiant  les  vertus  de  cet  admira- 
ble  Docteur ,  on  fentira  la  vérité  &  la  jufticc 
des  éloges  que  lui  ont  donné  les  plus  iiluftret 
Pères  de  l'Eeiife  &  en  particulier  faint  Au- 
guftin ,  qui  le  comble  de  louages  &  va  con-  . 
tinuellement  puiferdans  fes écrits  dequoi  com- 
battre les  hérétiques. 

S.  I renie  s'eft chargé  de  la  cautè  de  l'Eglifc  SçsEcci», 
contre  toutes  les  hé  ré  fi  es,  il  en  avoit  fait  une 
itude  férieufe  Se  n'avait  oublié  aucune  de  cel- 
les qui  s'étoient  élevées  depuis  Simon  le  magi- 
cien jufqu'àTaxien.  Aprésen  avoir  fait  un  exact 
•dénombrement  fui  vaut  l'ordre  des  tems ,  il  en- 
treprend de  les  réfuter  toutes.  Comme  les  hé- 
rétiques expliquoient  à  Leur  fantaifie  les  pa- 
raboles de  l'Evangile  Se  toute  l'Ecriture ,  le 
iaint  Docteur  commence  par  pofer  des  principes 
folides  pour  l'intelligence  des  Livrcsfàints.  Il 
infifte  principalement  (ur  la  néceflité  cf  expli- 
quer l'Ecriture  d'une  manière  qui  s'accorde 
-avec  la  doctrine  confiante  de  la  Tradition. 
■Quoique  l'Ecriture  foitla  règle  immuable  de 
notre  foi  ,  néanmoins  dit-il ,  elle  ne  renferme 
-jas  tout.  Se  étant  obfcurc  enpiufieurs  endroits^ 
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il  cft  nccêflaire  de  recourir  à  fa  Tradirïoi 
Ccft-à-dirc ,  à  la  Dodrine  que  Jtfus-Chrift 
les  Apôtres  nous  ont  tranfmife  de  vive  voix 
qui  le  conferve  &  s'enfeigne  dans  les  Eglift 
Saint  I  renée  établit  au  (G  cette  règle  gêner 
le ,  que  nous  ne  devons  pas  légèrement  xà>\ 
damner  les  aérions  des  anciens ,  locfqoe  1*] 
criture  ne  les  défapprouve  pas  expreuemem 
mais  plutôt  les  regarder  comme  des  figures 
t echercher  avec  foin  la  vérité  qu'elles  renié 
4nent.  Ceft  ainfî  que  le  faint  Doéreur  dit  avo 
Appris  à  expliquer  les  Ecritures  de  ceux  ml 
iacs  qui  avoient  converfé  avec  les  Apôtres. 
Les  Hérétiques  s'appuyoient  encore  furd< 

Îrodiges.  Saint  Irenée  leur  enlevé  cette  (ècoi 
e  reuouxoe ,  «en  montrant  la  différence  qu' 
y  a  entre  ces  prodiges  &  lc9  vrais  miracles  qt 
-ctoient  fort  communs  dans  l'Eglife.  L'énom< 
xation  qn  il  fait  des  dons  extraordinaires  l 
furnaturels  cft  très  propre  à  nous  faire  connol 
tre  en^ucl  état  étoit  alors  l'Eglife.  Il  relév 
la  connoiflances  des  chofes  futures ,  les  vifion< 
Jcs  difeours  prophétiques ,  la  guérifon  des  ma 
lades,  la  relurrcétion  des  morts.  On  ne  peu 
dire ,  ajoute-t'il ,  le  nombre  des  merveilles  qa 
TEglife  opère  chaque  jour  par  tout  le  mond 
pour  l'utilité  des  Nations ,  au  nom  de  Jefus 
Chrift  crucifié  fous  Ponce  Pilate  ;  &  elle  le  fai 
fans  artifice  &  fans  intérêt ,  fans  invocation 
fuperftitieufes  ,  fans  enchantement  ni  aucun* 
mauvaife  curiofité. 

Après  avoir  ainfî  enlevé  aux  hérétiques  Tau 
toricé  de  l'Ecriture  &  des  miracles,  faint  Ire 
«ée  prouve  la  doctrine  de  TEglife  Çatholiqui 
par  l'Ecriture  &  la  Tradition ,  &  il  établit  li 
vérité  de  la  Tradition  par  la  fueccifion  de 
ivêques.  Les  Apôtres -©nt  tout  fçû  &  chrjxc 
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c&  le  dépôt  entier  des  vérités  ;  ils  choififlbient 
les  plus  parfaits  pour  les  mettre  à  la  téce  de 
chaque  Eglife  6t  leur  confioient  ce  même  dé- 
pôt tout  entier.  Ceux  -  ci  ont  /ait  la  même 
chofe.  Il  ferait  trop  long  de  compter  les  fuc- 
cetfions  de  toutes  les  Egliies  :  contentons-nous, 
•dit- il ,  de  marquer  la  Tradition  de  la  plus  gran- 
de &  la  plus  ancienne  Eglise,  connue  de  tout 
Je  monde  ^  fondée  6c  établie  à  Rome  par  les 
•Apôtres  faim  Pierre  &  (aint  Paul.  C'eft  a  cette 
Eglife ,  comme  à  la  principale  que  tous  les  Fi- 
•déies  -doivent  «'unir.  Saint  Irenée  fait  en  fuite 
le  dénombrement  des  Evêques  qui  depuis  faine 
Pierre  juqu  a  Eleuthere  ont  gouverné  l'Egli- 
4è  de  Rome.  Ce  que  le  faint  Do&eur  dit  en- 
core ailleurs  de  cette  Eglife  montre  qu'il  étoir 
trés-perfuadé  qu'il  ne  pou  voit  jamais  être  per- 
misse (èSparer  de  Communion  d'avec  elle.  Il 
<ionne  aufli  de  grands  éloges  aux  Eglifes  d'Allé 

2ue  les  Apôtres  avoient  fondées  ,  qui  toutes  , 
it-il ,  ont  eu  foin  (  comme  celle  de  Rome  } 
•de  con  ferrer  pur  le  dépôt  de  la  foi  qu'elles 
«voient  reçu  des  Apôtres  foit  par  écrit ,  fok 
de  vive  voix. 

Saint.  Irenée  démontre  après  cela  qu'il  n*r 
a  aucun  hérétique  qui  ne  puille  être  convain- 
cu d'avoir  innové  ëc  d'avoir  quitté  le  fil  de 
la  Tradition.  Avant  Valentin,il  n'y  avoit  point 
de  Valentinicnt,  ni  deMarcionites  avant  Mar- 
-cion.  Le  fond  de  la  Do&rioe  qu'il  établit,  eft 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  le  Père  ,  un  feul 
Jefus-Chrift,&  un  feul  faint  Efprit  di  fringue 
4*  Père  &  du  Fils ,  qui  nous  donne  la  gracr, 
&  le  /ecours  néceûaire  pour  le  (alut  ;  que  le 
fils  de  Dieueft  véritablement  Dieu.  Il  cft  tour 
«nfemble  Dieu  &  homme  fuivant  les  fa  in  tes 
ficriturct  qui  marquent  ce  qui  lui  conviens 
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comme  homme  paffible  &  mépxifé  ,  &  comm< 
Dica  puiflant  &  glorieux.  11  n'cft  point  Fil: 
de  Jofeph ,  mais  feulement  de  la  Vierge  Ma- 
rie. H  a  eu  une  vraie  chair  tirée  d'Adam,  com- 
me la  nôtre ,  il  a  foufFert  réellement  &  noc 
-en  apparence  :  le  but  de  fon  Incarnation  cfi 
le  falut  des  hommes  qui  nepouvoient  fcfau 
ver  par  eux-mêmes  &  a  voient  befpia  de  Cou 
fecours.  Tous  ces  articles  fondamentaux  fooi 
établis  par  les  Ecritures ,  de  même  que  la  véri- 
té du  Sacrifice  Euchariltiquc  dont  il  fait  voil 
l'excellence,  après  avoir  prouvé  l'inutilité df 
tous  les  autres.  I/Egiife, -dit-il ,  l'ayant  reçu 
des  Apôtres,  l'offre  à  Dieu  partout  le  mon- 
de ,  félon  la  Prophétie  de  Malachte.  Cette  di- 
vine viftime  fait  que  nos  corps  ne  font  plus 
corruptibles  &  ont  l'efperance  de  la  refurrec- 
tion.  Ceux  qui  necroyent  pas  que  Jefus-Chrift 
(bit  le  Fils  du  Créateur,  ne  peuvent  s'aflurer 
que  le  pain  de  l'Euchariftie  foit  le  corps  de 
leur  Seigneur  &  le  Calice  fon  fang  ,  que  le 
pain  qui  vient  de  la  terre ,  n'eft:  plus  un  pain 
commun  par  la  vertu  de  l'invocation  divine, 
mais  la  chair  de  Jefus-Chrift  qui  eft  de  mê- 
me nature  que  la  nôtre ,  fon  ame  &  fa  divi- 
nité. 

Saint  Irenée  recommande  la  fourni  (lion  I 
l'Egliie  &  aux  Pafteurs.  L'attention  infinie  que 
Ton  avoit  de  choifir  les  plus  faints  &  les  .plus 
initruits,  portoit  les  Fidèles  à  avoir  une  con- 
iiance  fans  bornes  dans  leurs  Pafteurs,  &  rat- 
tachement qu'ils  avoient  pour  eux  lesmettoit 
à  couvert  de  la  féduction.  L'homme  vrayemeat 
fpirituel ,  dit  notre  faint  Docteur ,  juge  tous 
les  hérétiques.  Dès  qu'il  entend  une  enofe  con- 
traire à  ce  qu'il  a  toujours  oui  dire  danslesaf- 
ièmblées ,  cette,  chofe  eft  dès-là  même  réprou- 
vée. 
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if  le.  Il  fait  voir  quel  crime  c'eft  de  rompre 
-l'unité  &  de  déchirer  le  corps  de  Jefus-Chrift 
•fi  grand  &  fi  glorieux.  La  feule  Eglife  Catho- 
lique a  le  privilège  dette  par  tout  :  elle  feule 
-pofiede  l'explication  entière  &  fidèle  des  Ecri- 
tures :•  elk  (cule  a  lacharké  qui  eft  le-  plus  ex* 
cellent  de  tous  les  dons ,  plus  précieux  quela 
Science ,  plus  glorieux  que  la  prophétie.  C'eft 
par  cette  charité  que  l'Eglife  en  tout  tems  «Se 
-xn  tout  lieu  envoyé  au  Père  rélefte  une  mul- 
titude de  Martyrs.  Où  eft  l'Eglife ,  là  eft  réf- 
prit  de  Dieu  -,  ceux  qui  n'y  ont  point  de  paît 
ne  reçoivent  point  des  mamelles  de  la  mère, 
la  nourriture  de  Vie,  ni  Feau.pure  dont  le  corps 
-de  J.  C.  eft  la  fourré. 

Saint  lrenée  enfeigne  en  plusieurs  endroit* 
1e  libre  arbitre  de  l'homme.  Il  dit  que  la  caù- 
ie  du  mal  n  eft  point  de  la  part  de  Dieu ,  mais 
de  la  créature  qui  eft  efTcnticllement  impar- 
faite Se  défectueufe.  Il  établit  clairement  la 
doctrine  du  péché  originel  en  difant  que  les 
hommes  ne  peuvent  être  fauves  de  l'ancienne 
playe  du  ferpent ,  finoh  par  la  foi  en  celui  qui 
«tant  élevé  de  terre  a  tout  attiré  à  lui-,  *tjue 
4'impoflîbiiiré  où  étoit  l'homme  de  fe  tirer  da 
précipice  dans  lequel  il  eft  tombé  par  le  pé- 
ché a  été  la  catife  de  l'Incarnation  ;  que  fi  Je- 
fus-Chrift n'avoit  pris  une  chair  femblable  £. 
ia  nôtre,  nous  n'aurions  pas  été  délivrés  do. 
péché  que  nous  avons  encourus  par  la  préva- 
rication d'Adam  i  que  la  loi  de  Moyfepouvoit 
bien  faire  connoître  le  péché ,  mais  que  Jefus- 
Chrift  feul  étoit  capable  de  le  détruire  ;  que 
le  Verbe  de  Dieu  s'eft  revêtu  de  la  nature  hu> 
•maine ,  afin  que  par  cette  union  les  hommes  de» 
vinflent  les  entans  adoptirs  de  Dieu.  11  parle 
4ort  avontageu&mencduâlut  d'Adam,  &  dit 
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-qu'auflîtôt  après  Ton  péché  il  en  eut  une  doa- 
leur  fincere  &  parfaite  &  qu'il  en  fie  péniten- 
ce ,  mettant  toute  fa  confiance  dans  les  mérites 
'-du  Libérateur  promis.  La  Circoncifion  qui  fut 
commandée  filong-tems  après,n'étok,  félon  ce 
Père ,  qu'un  figne ,  &  ne  fervoit  de  rien  pour 
la  juftification. 

Rien  n'eft  plus  précieux  que  ce  corps  de  vé- 
rités folidement  établies  par  faint  Ireoée.  La 
péceifité  où  il  s  étoit  trouvé  de  combattre  les 
explications  allégoriques  fur  lefqucllcs  le*4e~ 
jcétiques  fe  fondoient  ,  le  fit  donner  dans  on 
excès  contraire  &  prendre  trop  à  la  lettre  les 
pafiages  de  l'Ecriture  qui  décrivent  la  gloue 
-de  l'Eglife  &  la  félicité  éternelle  fous  cuver- 
fes  figures  (ènfibles.  Aufïi  enfèigne-f-il  ,  com- 
me laint  Juftin  ,  Terreur  des  Millénaires  qta 
.  ne  fut  condamnée  par  l'Eglife  que  long  -  tenu 
après  lui. 

Cet  illuftre  Docteur  fouffrit  le  martyre  daoc 
la  perfécution  de  Sevcre.&aveclui  une  grau- 
•Je  multitude  de  fon  Peuple. 


ARTICLE    SIXIEME. 
Saint  Clomnt  d*  Alexandrie. 

&  vie.  3T  *on  cr0xt  qUC  faint  Clément  étoit  origî- 
jL-jnaire  d'Alexandrie.  11  étoit  déjà  fçavant 
dans  les  belles  Lettres  &.  dans  la  Pnilofopbîe 
yi//«i.  t.  j*  £e  Platon ,  lorfqu'il  ouvrit  les  yeux  à  la  lu- 
?##.*. Î./M4*  m*crc  de  FE  vangi  le.  Depuis  ce  moment  il  ne 
fongea  plus  qu'à  fe  rendre  habile  dans  les  (am- 
ies Écritures  &  dansia  doctrine  du  faint,  Ilfor* 


f. 
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•tourut  differens  Pays  pour  voir  les  pins  fça- 
▼ans  hommes  d'entre  Les  Chrétiens  Se  appren- 
dre deux  la  feience  de  l'Eglife  &  de  la  Tra- 
dition. Il  paroît  que  celui  àqui  il  s'attacha  ie 
fins  fut  (àint  Pantene,  que  faim  Clément  com- 
pare à  une  abeille  indultrkufe  .,  qui  fuçant  ks 
Meurs  de  la  prairie  des  Apôtres  &  des  Prophê- 
«es ,  produiioit  dans  les  -efprits  de  Tes  auditeur» 
mntréfor  immortel  des  plusfalutairesconnoif- 
fanées.  Ce  fut  fous  la  conduite  de  ces  grands 
hommes  que  faint  Clément  s'infrrufit  a  fond 
4e  la  vraye  Tradition  qu'ils  avaient  immédia- 
cernent  reçue  des  Apôtres ,  qu'il  devint  iilufbe 
'dans  I'Eglifc  &  un  excellent  maicredans  la  phi* 
lofbphie  chrétienne. 

Saint  Pantene  ayante'te'  envoyé  Sans  les  Io- 
des pour  y  annoncer  la  foi ,  (àint  Clément  lui 
fucceda  dans  le  gouvernement  de  l'école  d'A- 
lexandrie ,  qui  avoir  principalement  pour  bue 
d'inftruirc  les  Payens  qui  embranoient  la  Re- 
ligion chrétienne.  Il  paroît  que  faint  Clément 
&oit  déjà  Prêtre  avant  qu'il  fut  mis  à  la  têie 
de  cette  cekbre  école.  Il  eut  Un  grand  nombee 
de  Dilciples  qui  devinrent  eux-mêmes  d'excef» 
lens  maîtres  ,  entre  autres  Origene  &  laine 
Alexandre  Evéque  de  Jeruâdem  &  martyr. 
L'Empereur  Severe  ayant  publié  un  Edit  con- 
tre les  Chrétiens  la  première  ou  la  féconde  an- 
née du  troifieme  ficelé ,  faint  Clément  qui  de- 
voir être  .fort  connu  &  fort  odieux  à  caufede 
(on  emploi,  fe  retira.  Pendant. (à  retraite  il 
foutint  &  fortifia  une  Eglife  dont  l'Evêquc 
étoit  prifonaier  pour  la  foi.  Nous  ignorons 
le  tems  de  la  mort  de  faint  Clément ,  mais  il 
j  a  apparence  qu'elle  arriva  vers  l'an  m.  ou 
%  1 $.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  qu'il  étoit  re- 
gardé -comme  un  des  plus  grands Doâeurs  àia 
iêk  du  fécond  fiecte»  JFij . 
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Shïcrits.  L'exhortation  aux  Payens  eft  lepremier  Hx* 
Ouvrages  qu'il  compofa.  Le  but  qu'il  s'y  pro- 
pofe  eft  d'engager  les  Payens  à  abandonner 

4eurs  fauffes  fuperftitions  &  à  cmbrafler  la  foi. 
Il  commence  par  leur  faire  voir  le  ridicule 

rdes  fables  qui  fai&iént  la  matière  ordinaire 

-de  leurs  Poe'fîes  &  après  avoir  montré  com- 
bien ces  fidions  font  fnéprifables  &  indignes 
d'un  efprit  folide,  il  les  exhorte  àn'écouter  que 
la  vérité  feule  qui  toute  éclatante  -de  lumière 
eft  descendue -du  Ciel  four>diÛJper  nos  ténè- 
bres, détruire  le  mur  de  féparation  qui  bous 
éioignoit  de  Dieu  &  nous  apprendre  lesvoyes 

-  de  la  juftice.  11  les  prefTe  charitablement,maîs 
avec  force,  de  fe  convertir  au  yrai  Dieu  /d'ei- 

Sier  leurs  péchés  par  une  fincere  pénitence  & 
e  les  laver  dans  les  eaux  falutaires  du  Baptê- 
me ,  de  croire  en  Jefus-Chrift ,  d'embraflerfo 
doctrine ,  de  fuivre  fes  loix  &  fes  confeils.  Il 
leur  reprefente  la  rapidité  avec'  laquelle  l'E- 
vangile s'eft  établi  dans  tout  le  monde,  l'ex- 
cellence des  maximes  que  Jefus-Chrift  nous 
a  enfeignées ,  fes  miracles,  fes  fouffrances  pour 
racheter  les  hommes  ,  la  gloire  éternelle  qu'il 
deftine  à  ceux  qui  lui  feront  fidèles. 

Saint  Clément  ayant  ap  pris  à  l'homme  à  con- 
noître  le  vrai  Dieu  dans  le  difcoursdont  nous 
venons  de  parler ,  en  compofa  un  autre  pour 
lui  apprendre  de  quelle  manière  il  doit  vivre  Se 
régler  fes  mœurs.  C'eft  pourquoi  il  donnai 
ce  fécond  Ouvrage  le  titre  de  Pédagogue  ou  Pré- 
cepteur. On  croit  qu'il  le  fit  lorfqu  il  étoit  char- 
gé à  Alexandrie  de  l'inftruétion  des  Cathécu- 
«menés.  Car  ce  Livre  paroît  fait  principalement 
pour  .des  perfones  qu'il  falloir  guérir  de  leurs 
mauvaifes  habitudes  &  préparer  à  la  doctrine 
.  de  l'Eglife.  Tout  l'Ouvrage  cil.  di vifé  .ea  trois 
livres. 
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Dans  le*premier,  faim  Clément  commence* 
par  expliquer  ce  qu'il  entend  par  Ton  Pédago- 
gue. C'eit ,  (elon  lui ,  un  maître  deftiné  à  for- 
mer un  enfant  dans  la  vertu •&  à  le  faire  paf-  v 
fer  de  l'état  d'enfance  à  celui  des  hommes  par- 
ants. Le  maître  qu'il  noiftpropofe  dansce  Li-  ' 
vrc  n'eft  autre  que  Jefu**Chrift  ;  clux  qu'il 
(bornera  (à  difcrpline  font  les-nouveaux  bap- 
tifés.  Ce  divin  maître  réduit  tous  fes  Difciples  ■ 
à.  une  heureuse  &  faidte  enfance  qui  conufte  « 
dans  une  foi  "  pure ,  dans  la  (implicite  de  cœur , 
dans  l'innocence  de  la  vie ,  dans  l'indifférer*» 
ce  pour  les  biens  temporels  ,  dans  1»  douceur  • 
des  moeurs. 

Le  faint  Doâeur  s'attache  en fu ire  à  régler 
la  conduite ,  en  entrant  dans  le  détail  des  ac-' 
tions.  Il  veut  que  la  nourriture  fe  mefure  non' 
fttr  leplaifîr  ,  mais  fur  la  neceflité-,  qu'elle 
loit  (impie  ,  &  n'ait  rien  de  délicieux  &  de 
xocherché  ,  le*  rafBaemeat  dans  la  nourriture  * 
étant  cadfe  des  maladies ,  félon  les  plus  ha- 
biles Médecins.  Il  dit  que  l'eau  eft  la  boiflbn  - 
naturelle  &  la  plus  commode  pour  ceux  qui 
fe  portent  bien.  Il  permet  cependant  l'ufage^ 
dit  vin  &  témoigne  allez  clairement  qu'il  en 
buvoit  lui-même  ;  mais  il  veut  qu'on  en  boi- 
ve peu  &  le  defFend  abfolument  aux  jeunes 
gens,  l'ardeur  du  vin,  dit-il ,  étant  incompa- 
tible avec  le  feu  d'un  âge  (i  bouillant.  Pour 
donner  de  l'horreur  de  1  ivrognerie ,  il  en  dé- 
crit toutes  les  fuites  d'une  -manière,  très  natu- 
relle. 11  deffend  tout  ce  qui  fent  le  luxe  dans 
les  meubles  &  la  vai (Telle  ;  une  lampe ,'  dit-il ,  - 
achetée  chez  l'Orfèvre ,  n'éclaire  par  mieux 
que  celle  que  l'on  prend  chez  le  Potier.  L'on 
ne  doit  permettre  dans  les  repas  réglés  que 
de*  Cantiques  fpiruuclsu  II  eft  permis  de  iai-- 


H*       'Ahig  dt Fffytoit* 

xc  ufage  des  inftrumcns  pourvu  que  ce  fait 
pour  chanter  les  louanges  de  Dieu.  On  ne  doit 
lire  que  peu,&  d'une  manière  hQnnéte.  Pour  et: 
qui  eft  des  mauvais  plaifans  qui  ne  travaillent 
qu'à  inventer  des  contes  pour  taire  rire  >  il  faut- 
les  bannir  de  la  république  chrétienne  ;  mai* 
al  n'interdit  point  toute  parole  agréable  &  af- 
feifonnéo  d'un  fej  qui  fait  plaiur.  Il  defreoA 
toutes  paroles  libres  &  malhonnêtes ,  &  veut 
jnéme  que  nous  imposons  filerfce  à  ceux  qui 
auroient  la  hardieiîe  d'en  dire  en  notre  prefen- 
ce.  11  ne  permet  pas  non  plus  que  l'on  s'en* 
tretienne  de  bagatelles  &  dfe  chofes  frivoles  fc 
parce  que  l'on  pèche  en  parlant  beaucoup. 

Saint  Clément  donne  enfuite  plufîcurs  pré- 
ceptes de  civilité  &  de  politefie  dans  la  çpnr 
v-erfation  r  &  le  commerce  de  la  vie.  Il  ap- 
prend avec  combien  de  modeftie  &  dé  rete^ 
mie  l'on  doit  fe  comporter  dans  les  feftins'  % 
avec  quelle  précaution  il  faut  éviter  les  paroles 
qui  peuvent  choquer  le-  prochain,  l'horreur 
que  l'on  doit  avoir  des  compagnies  où  la  pu- 
reté courre  quelque  danger, la  modération  qu'iL 
convient  de  garder  dans  les  difputes.  Il  règle 
après  cela  la  manière  de  palier  la  nuit.  Quand 
le  repas  eft  fini ,  &  que  l'on  a  rendu  grâces  à 
Dieu  des  biens  qu'il  nous  a  donnés  pour  paf- 
fèr  heureufement  la  journée ,  on  prendra  fon 
.repos  dans  des  lits  qui  ne  foient  ni  précieux , 
ai  trop  mous.  On  dormira  peu ,  afin  a  allonger 
la  vie  que  le  iommeil  abrège  fi  fort.  Ceux  qui  . 
ont  veillé  pendant  la  nuit ,  ne  doivent  pas  fe 
dédommager  pendant  le  jour.  Il  traite  enfuite 
à  fond  la  matière  de  la  c hait e ce.  La  fin  'du 
mariage  eft  d'avoir  des  en  fan  s  pour  en  fai- 
re des  gens  de  bien.  Les  perfonnes  mariées 
doivent  être  continuellement  attentives  à  la 


Ecdffofiiqte.  II.  ficcte.  117 
prefcnce  de  Dieu> ,  cette  lumière  ftiritocUa- 
qui  pénètre  les  ténèbres  les  plus  oblcures,  &  ' 
reipccrer  leurs  corps  qui  font  les  membres.  Il 
parle  après  cela  des  vëtemens  ,  &  veut  qu'ils 
lbient  fîrnples ,  uniquement  pour  la  neceilité 
de  fe  couvrir  &  fe  garantir  a*  l'incommodité 
des  (kifons.  Il  parle  fortement  contre  la  paf» 
non  qu'ont  les  femmes  à  fe  parer. 

11  examine  en  quoi  contifte  la  véritable? 
beaoré  &  dit  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  - 
celle  oui  cft  intérieure.  C'eir  donc  à  embellir  l'â- 
me qu  il  faut  mettre  tous  (es  foins-&  à  la  parer  - 
des  ornemens  de  la  vertu.  Mais  il  eft  indigne- 
drune  honnête  femme  de  parer  (on- corps  avec 
tant  <£art,&  cela  eft  encore  beaucoup  plus  indi-  - 
gnedrun  hornrneiS.  Clément  condamneda>muK 
tkadfc  des  Domcftiques  inutiles  que  l'on  voyoit 
dans  certaines  maiions ,  les  chiens  &  d'autres  - 
animanT;  que  les  femmes  nourriflbient ,  auliea 
des  pauvres.  11  fait  voir  que  ie  véritafile  ri-  - 
che  n'eft  pas  celui  qui  polledcde  grandes  ri- 
chefles ,  mais  celui  qui  communique  (on  bien 
à  cens  qui  enontbcfom  5  que  les  véritables  ri- 
obcflcsUmt  la  juftice ,  l'équité,  la  frugalité ,  lar- 
xaiCbn  5  qu'ainu*  ii  n'y  a  que  le  Chrétien  qui  foir 
vraiment  riche,parce  que  lui  feul  peut  pofléder  ' 
de  pareilles  richeiles.  Il  condamne  tous  les- 
jeix  de- bazar d,  &  les  ipeâacles  ,  qui  (ont,, 
dît-il  ,   une  fburec  de  corruption  pour  les. 
sœurs.  Quand  on  va  à  l'EgLife  ,  on  doit  y 
aller  vêtu  modeitement ,  d'un  pas  grave ,  en 
gardant  le  filence ,  avec  une  charité  fînecre , 
chatte  de  corps  &  de  cœur  ,  dîfpofé  à  bien  • 
prier.  Le  dernier  chapitre  de  cet  excellent  trai- 
té de  morale  n'eft  qu'un  recueil  de  paiïages  tirés 
de  l'Ecriture  qui  renferment  les  maximes  8r  les- 
dfcvQirs  de  la  vie  chrétienne  pou*  4cs  difrerens*» 
états  de  la  yie^.  £  iiij.^ 


»  *$ .  Abrégé  de  tHiftoïr* 

Saint  Clément  a  compofé  un  autre  Ouv*t*. 
ge  confidérablc  auquel  il  a  donné  le  nom  dd 
Stromates  ou  Tapifleries.  C'cft  un  tiflu  des  ma- 
ximes de  la  Philofophie  chrétienne  ,  où  l'Au- 
teur paiîe  d'une  matière  à  l'autre  fans  ordre»» 
&  la  divife  en  diffcrens  endroits  par  le.  mélan- 

fe  d'autres  difcours.  Il  avoit  deflein.  de  rcn- 
rc  cet  Ouvrage  obfcure  aux  profanes.  Nous* 
n!en  rapporterons  rien ,  de  peur  de  palier  les 
bornes  que  nous  nous  fommes  preferites.  Ce 
que  nous  avons  dit  jufqu'ici  doit  fufBre  poufc 
donner  une  grande  idée  de  faint  Clément.  Les, 
fçavans  nous  aflurent  que  de  tou$  les  Ecrits  des 
anciens ,  il  n'y  en  a,  point  où  l'on  trouve  pluV 
d'érudition  que.  dans  ceux  de  ce  Perc,  Ils  font 
pleins  de  pacages  des  Auteurs  (acres  &  pro-. 
fanes ,  &  il  y  développe  tout  ce  qu'il  y  a  de- 
plus  profond  dans  les  Livres  Saints ,  &  déplus,, 
curieux  dans  les  feiences  humaines.  ,Auifi  l'a- 
t'on  regardé  dans  l'Eglife  comme  l'un  des  plus 
excellents  maîtres  de  la  Philofophie  chrétien* 
ne.  On  ne  peut  en  effet  rien  de  plus  folide 
que  fon  exhortation  aux  Gentils,  ni  rien  de: 
plus  élégant.  Le  Pédagogue,  eft  un  excellent 
abrégé  de  la  morale  chrétienne.  Le  peu  que 
nous  en  avons  rapporté  a  du  en  donner  une 
idée  bien  avantageufe.  Le  traité  qui  a  pour 
titre  Quel  riche  fera  fauve  renferme  des  cho- 
ies d'un  très-grand  prix.  Il  a  fait  une  Qhrono-. 
lûgie  depuis  le  commencement  du  monde  juf-, 
qu'à  la  mort  de  l'Empereur  Commode. 

Nous  n'avons  plus  un  autre  Ouvrage  qu'avoir 
fait  S.  Clément ,  &  qu'il  avoit  intitulé  Hypoty- 
pefeSiCctï'k'dirtyReprefentatsonsouInftrttciions* 
Eufebe  nous  apprend  que  c'étoit  proprement 
une  explication  abrégée  de  toute  l'Ecriture. 
Phtius  nous  en  donne  une,  idée  très-defavajfcr 


*  » 
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mais  qui  eft  fort  jufte ,  comme  on  enw 
juger  par  quelques  extraits  qui  nous  enref- 
encore.  M.  Dupin  dit  qu'il  faut  que  faint 
lent  ait  compote  fes  Hypotypolcs  avant 
d'être  bien  inftruit  des  vérités  de  la  foi  K 
ivoir  renoncé  à  toutes  les  opinions  de  Pla* 
,  qu'il  femble  dans  cet  Ouvrage  vouloir 
rder  avec  la  doctrine  de  rEglife,comme  uo-  • 
>nicien  à  demiCbrétien.  On  peut  auffi  dou- 
dit  M.  de  Tillemont ,  fi  ce  Livre  n'a  point 
nti ,  comme  beaucoup  d'autres  ,  l'infide- 
des  Hérétiques  qui  corrompoient  les  meii- 
»  Ouvrages.  Au  reitcnousne  pouvons  dif-    - 
1er  que  quelques  grands  hommes  ont  re* 
hé  à  faine  Clément  d avoir  fait  trop  du-  -• 

de  la  Philofophie.  C  eft ,  ditent-ils ,  un    i 
ut  qu'il  eft  difficile  d'exeufer  dans  un  Doc- 

fi  voifin  des  Apôtres ,  qui  nous  ont  inf- 
un  goût  tout  à  fait  différent.  Ce.  qui  pa- 

certain  r  c  eft  que  l'Ecole  d'Alexandrie  : 
ajouts  trop  cultivé  la  Philofophie  de  PU- 
,  &  que  feSfÇhefs  ne.fe  font  dans  la  fui*  - 
tue  trop  fouvenc  écarté  de  la  /implicite  d&~  ■"- 
ai ,  en  inventant  des  fyftêraes  fondés  fur  ' 
létaphyfique,  fous  prétexte  de  pouvoir  ré-»  - 
ire  les  difficultés  qui  leur  étoient  propo-    - 

par  les  plus  fçavans-  d:entre  les  Payens»    • 
es  cette  elpece  de  petite  digreflion  qui  n'eft 
r- être  pas  inutile,  .nous -allons  marquer 
ieurs  vérités  importantes  qui  fe  trouvent 
lies  dans  les  Ouvrages  de  S.  Clément. 
le  faint  Docteur  enfcigne  que  le*  Ecrivains    * 
es  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Terra- 
it n  ont  rien  écrit  que  par  L'infpiratiôn  du  :  > 
x  Efpris  y  foi  t  les  choies  qu'ils  ont  apprife?    -'• 
Dieu  ,  foie  celles  qu'ils  fçavoient  d'eux-*  -. 
i»e&&  quLétoient  connues  de  tout  le  lao*** 


/ 
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de  -y  que  quoique  l'Ecriture  Sainte  Toit  c 
&  intelligible ,  la  vérité  ne  laifTe  pas  d'y 
cnvelopée  en  plufieurs  endroits  -,  que  la 
dition  cft  l'autre  canal  par  lequel  la  do£ 
de  J.  C.  nous  a  été  communiquée,  il  di 
gue  nettement  trois  perfonnes  en  Dieu 
nomme  Trinité.  Les  trois  perfonnes  font 
ftitement  égales  en  toutes  chofes.  Il  enfc 
que  l'homme  a  le  libre  arbitre  ,  mais  qi 
néanmoins  befoin  du  fecours  de  la  grâce 
faire  le  bien  ;  pour  avoir  de  bonnes  penl 
pour  connaître  Dieu  ,  pour  furmonter  les 
rations  ,  pour  cmbrailer  la  foi- ,  pour  > 
4àns  la- continence.  On  fe  prépare  au  bapi 
par  Ja  pénitence ,  &  on  y  cft  régénéré  p 
rtipre  immexfion.  L  effet  ae  cette  régénéra 
tfft  de  nous  purifier  de  nos  péchés  >rde  di( 
nos  ténèbres ,  de  régler  nos  moeurs  Si  de 
jf-emplir  de  cetfe  fainte  &  falutaire  lumien 
nous  fait  connoîcre  les  chofes  divines,  r 
appelions  Frères  tous  ceux  qui  font  régei 
de  cette  forte»  Le  nouveau  bajuîfé  rece.voi 
fuite  le  fceau  du  Seigneur ,  c'eft-à-dire  la  ( 
firmarion  que  l'on  reçardoit  comme  la  pe] 
tion  de  la  vertu  du  Chrétien.  Le  pain  &  h 
que.Melchifcdcc  offrit  en  facrificc  étoit  '. 

fure  de  TEuchariitie  ;  ceux  qui  y  partiçi 
ignement  font  fandi fiés  félon  le.  corps  & 
me  par  la  coopération  du  Verbe  &  du  i 
Efprit.  Car  VÉucbariftie.efi  la  propre  chai 
Verbe-  incarné.  C'eft  pourquoi  il  nou9  orde 
de  nous  dépouiller  de  l'homme  charnel  & 
rompu  pour  participer  à  la  nourriture  < 
nous,  a  préparée ,  afin  que  la  prefencedu  ! 
ycxxt  que  nous  renfermons  dans  nos  poitr 
puifle  fanctifîer  notre  chair  &  purifier  to 
bcls  inclinations  &  nos  deflrs.  Saint  Çlen 
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ne  pouvoir  mieux  marquer  fa  croyance  fiir  la*  * 
prelence  réelle.  Il  die  que  les  Chrétiens  ceie- 
bf  oient  les  divins  MyAcres- pendant  la  nuit» 
pour  y1  avoir  plus  d  attention  ,  mars  qu'ils  ne 
laifloient  pas  d'avoir  planeurs»  heures  réglées 
pendant  le  jour  pour  prier  r  fçavok  Tier- 
ce ,  Sexte  &  Nones.  On  le  tournoit  à  FO- 
rienc  &  la  pofturc  ordirtaire  en  priant  étoic 
de  lever  la  têre  &  les  mai  ni  au  Ciel,  lis  ieu> 
noient  deux  fois  la  femaine  ,  le.  Mercredi  & 
le  Vendredi  J  Enfm  notre  faine  Docteur  enfei- 
gne  clairement  que  tous  les  hommes  naiflenr. 
avec  le  péché  originel',  &  il  expofe  avecbeatir 
coup  de  lumière  Te  bienfait  de  la  rédemption  , 
ea  remontant  jufqu  à  la  diucc  cru  premier  hora*- 
me. 


ARTICLE     SEPTIEME. 

Eihpcreurs  Romains.  Dernier*  rttim  dtk' 

Juifs. 

NErva  qui*,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,   >ferva  Tra*^ 
gouveraoit  l'Empire  à  la  fin  du  premier  jan,  Adriea,  : 
fiede,  ne  put  à  caufe  de  Ton  grand-âge  rcta-  Anconiu  , 
blir  les  affaires.  Il  crut  donc  ne  pouvoir  rien  ^à^^fC9r' 
faire  déplus  avantageux  au  bien  public  que. de  p^ânaxjjf. 
le  choinr  un  bon  fuccelfeur,  C'elt  dans  et  def-  cin ,  Scvcrew  < 
fein  qu'il  nomma  Trajan  ,  qui  avoit  des  qua*  Emperoart. 
Ikés  très-eftimables.  L'Empire  tranquille  au-     *•«««'•  *»•■ 
dcjians  &  triomphant  au -dehors  admiroit  un,  •*'**"* 
û  bon  Prince.  Il  difoit  qu'il  faiioit  que  Ces  * 
ckovta*k  tiouvafleat  rcl^u'ii  eut  voulu,  Boa»* 


iji         Afoégt de  V Hiftoîre 

ver  l'Empereur ,  s'il  eût  été  (impie  citoyen.  Les 
Hiftoriens  relèvent  beaucoup  fa  valeur  &  (a 
clémence.  11  dompta  les  Daces ,  étendit  fes 
conquêtes  en  Orient ,  donna  un  Roi  aux  Par- 
thés ,  &  leur  fit  craindre  la  pui (Tance  Romai- 
ne. Sa  clémence  naturelle  ne  l'empêcha  pas 
de  contribuer  aux  cruautés  que  Ton  exerça» 
■  fous  Ton  règne  contre  les  Chrétiens.  11  fe  fai-. 

fpit  une  gloire  d  être  plus  religieux  que  les 
autres  Princes ,  &  de.  maintenir  les  Loix  Ro- 
maines dans  leur  vigueur.  Tout  enflé,  des  vie* 
toires  qu'il  avok  remportées  y  il  croyoit  ne 
pouvoir  mieux  affermir  fan  Empire.,  qu'en 
contraignant  tous  les  Chrétiens  d'embrafler 
le  cuite,  des  faciles  Divinités ,  à  tyii  il  rap- 
portait les  avantages  &  les  triomphes  qu'il,  ne 
devoit  qu'au  vrai  Dieu.  Il  ne  fît  à  la  vérité! 
aucun  H  dit  contre  les  Chrétiens  j  mais  la  ma* 
niere  dont  il   répondit  à  Pline  montre  affez 
i'averfion  qu'il  avoit  pour  eux.  Il  ne  faut  pas\ 
les  recjjereber ,  dit  -  il;  maii  s'ils  [ont Annoncés 
fa  convaincus  ,  il  faut  les  punir. 

On  voit  par  la  lettre  que  Pline  lui  avoit 
éîrrirc  ,  le  caractère  d'un  Politique  que  Dieu 
abandonne  à  fa  propre  fageffe ,  qui  n'appro- 
fondit pas  ce  qu'il  ofe  condamner  ,  &  qui  , , 
fans  entrer  dans  l'examen  de  la  caufe  des  Cnré* 
tiens,  dit  qu'au  moins  leur  opiniâtreté   cft 
punifîable,< 
Révolte  des      Ce  fut  vers-Ja  fïh.du:  regne^de  Trajan  qu*.- 
Jtiifs.  les  Juifs  fe  révoltèrent  en  Egypte.  &  en  Chy- 

ii(toCUC  fUni  Prc*  ^s  y  tu^rent  Pms  ^e  quawc,  cent  milles 
perfonnes  &  y  exercèrent  des  cruautés  inouïes.. 
L'Empereur  fît  marcher  contre  eux  des  trou- 
pes qui  taillèrent  en  pièces  un  très-grand'oom-t- 
bce  de  Juifs  -,  &  les  Gouverneurs  traitoien&: 
«C^iW.cxuêxne. rigueur  ceux  qui.  YiYjDi«tf^ 
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dans  leurs  Provinces.  C'eftainfî  que  ce  peupler. 
reprouvé  sa  t  tir  oit  chaque  jour  de  nouveaux, 
malheurs ,  candis  que  l'Eglife  de  Jefus-Chrift 
s'étendoit  &  devenoic  de  jour  en  jour  plus, 
flori  fiante. 

L'on  voyoic  les  Juifs  &  les  Chrétiens  ex- 
gpfés  dans  le.  même  tems ,  &  fouvenc  dans*. 
içs  mêmes  lieux ,  à  la  perfecution.  Les  fouf- 
frances  des  Juifs  empêchoient  les  Payens  de 
profiter  de  la  patience  des  Chrétiens.  Quand 
ceux-ci  alleguoient  le.  nombre  de  leurs  Mar* 
tyrs,  les  Payens  leur  opppfoient  les  Juifs , 
dont  ils  confond© ient  1$  caufe  avec  celle  des/ 
Chrétiens.  Mais  fi  Ton  eût  voulu  approfon- 
dir, que  l'on  eux,  trouvé  de  différence  !  Les, 
Juifs  étoient  opprimés,  mais  ils  le  méritoient. 
Ils  prenoient  les  armes,  &  furpaflbient  même, 
les  Payens  en  cruauté.  Les  Chrétiens  au  con- 
traire ne  pouvoient  eue  convaincus  d'aucun 
crime ,  &  ne  fa  voient  que  fouffrir.  Les  Juifsç 
fie  faifoient  connoître  à  leur  fureur  -,  les  Chré- 
tiens à  leur  patience  &  à  leur  charité. 

Trajan  deshonora  fon  règne  pat  l'ivrogne- 
rie &  l'impudicité.  Il  laifla  pour  fucceueuç 
Adxien  qu'il  adopta  pour  fon  fils.  C'é toit  un*. 
Prince  fore  fuperftitieux  &  adonné  à  la  Ma-* 

Êie ,  dont  les  Chrétiens  avoient  une  extrême 
orreur^  D'ailleurs  Ton  découvrit  fous  fon. 
règne  les  abominations  de  quelques  Hérétir 
que$£.&  c'eft  ce  qui  attira  la  perfecution  vio- 
lente qui  emporta  uiv-gtand  nombre  de  Chré- 
tiens. Adrien  eut  quelque  .égard  aux  Apolo- 
gies de  Quadrat£c  d -Aristide,,  &  aux  .repré- 
sentations de  quelques  Gouverneurs.  Ce  fut    Revolre- gé*- 
fpus  (on  règne- qu'arriva  la*  révolte  gênerai*  ^^     £" 
des  Juifs  dans  toute   l'étendue  de  l'Empire,  dernière  suit 
ft&ÇQt  aux A9PWft*de*«aux  infinis  *  Ayant;  *c 


À* 


à  leur  tête  Barouoqueba ,  jufqu'à  ce  qtt'ayaw  ! 

été  ferrés  dans  la  Judée  par  les  troupes  Ro-  .  I 

maines ,  on  en  toa  plus  de  fis  cens  mille  *<  £f 

on  en  vendît  une  multitude ,  de  en  châtia  le  'I 

refte.  I 

Ainfi  la  Judée  fut  réduite  en  fblltude.  Il  I 

fat  defFendu  aux  Juifs  de  regarder  JervËUcm  r  I 

11.  la  ville  bâtie  ext  la  place  fut  nommée  Elia  ^ .  3 

6c  habitée  par  des  Gentils.  Adrien  fit  mettre  '  à 

far  la  porte  qui  regardoit  Bethléem  un  pour*  M 

ceau  de  marbre ,  animal  eftimé  le  pins  im~  H 

monde  par  les  Juifs.  Comme  les  Chrétien»- .  W 
écôient  auiïî  fort  odieux  ,  il  fit  drefler  nar.*  j  A 
Idoie  de  Jupiter  au  lieu  de  la  Reforrcéttoo ,  ..  .  I 
&  une  Venus  au  Calvaire  fur  k  roche  d«  .  1 

Sépulcre.  Ainfi  Dieu  voulut  que  le  Démenr«  jp 
ftxvît  à  cacher  ces  faints  lieux,  jufqu'à  ce:.  lp 
qu'il  lui  plût  de.  les  manifefter  à  l'Univers.  îfc 

Le  règne  d'Adrien  fut  mêlé  de  bien  9c  dé  R 

mai;  il  maintint  la  difeipline  militaire,  vi-  I 

vant  lui-même  militairement  &  avec  beat*-  I 

coup  de  frugalité  •,  il  foulage  a  les  Provinces  *  j 

fit  fleurir  les  Arts,  &  la  Grèce  qui  en  étoit  * 

la  mère.  Les  Barbares  furent  tenus  en  craintec- 
par  fes  armes  &  par  fon -autorité  :  mais,  il*;        '• 
ternit  l'éclat  de  fon  règne  par  fes  infamies  Se 
par  fa  cruauté.  11  expira  dans  les  ptus  vives'  <• 
douleurs  ,  après   avoir    gouverné-  l'Empire* - 
vkigt-un  ans. 

Adrien  .adopta  pour  fon  fils,  Antonin  fu re- 
nommé le  Pkux  qui  lui  fuccedi.  Sous  fon  - 
règne  les  EglHes  jouirent  d'une  anez  grandes  - 
tranquillité.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'y  eue 
d^s.  perfecutions  locales  y  qui  venoient  de  la** 
mauvaifé-  difpoiition   dé    quelques  Gouvet* 
nsurs  ,  ou  de'  l'averfion  dès  Payensqui  pilloiene 
Jitfdbiej^  J^.  Chrcdttns&^xcrfoient.  contre  rtMU 
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toutes  fortes  de  violences,  fans  qu'il  leur  fut 
poflîble  de  fe  faire  rendre  juitice  dans  au  eu  a 
tribunal.  Saint  Juftin  qui  adrella  fa  première- 
Apologie  à  Antonin ,  fait  de  1  état  de  l'Eglifc- 
une  peinture  qui  montre  combien  le  tems- 
que  nous  regardons  comme  tranquille  étoit 
néanmoins  fâcheux  &  violent.  La  Donne  vo- 
lonté d'Antonin  pour  les  Chrétiens  n'arrêta  le 
mal  qu'en  partie,  &Toppofition  publique  rem- 
porta fur  les  difpo  fit  ions  particulières  de  cet 
Empereur.  11  mourut  après  un  règne  de  vingt- 
deux*  ans  &  lai  il  a  l'Empire  a  fes  deux  fils 
Marc  Auréle  &  Lucius  Verus.  Ce  fut  la  pre- 
mière fois  que.  l'on  vit  deux  Empereurs  ré- 
gner enfémblc  Lucius.  Verus  avoit  peu  de. 
mérite  &  beaucoup  de  mollette  -,  mais  Marc. 
Auréle  avpit  de  grandes  qualités  &   faifok  . 
profeffion  ouverte  de  Philofophie.,  qui  étoic 
ce  que  les  Payens  connoilloient  de  meilleur. 
pour  les  mœurs,  il  étoit  plein  de  douceur  à 
regard  de  tout  le  monde ,  &  de.  ceux  mêmes 
qui  Favoicnt  offenfé. 

Il  y  eut  cependant  fous  fon  règne  une  vio-  Perfccutio*. 
lente  perfecution  contre  l'Eglifc.  Elle  pou- 
▼ok  venir  en  partie  des  Philofophes  ,  trop- 
puiflans  fous  un  Prince  qui  s'appliquoit  tout 
entier  à  l'étude  &  à  la  pratique  des  régies  de 
leur  morale.  Crefcent  Philofophc  Cynique  de- 
chiroit  publiquement  les  Chrétiens  par   les  * 
faux  crimes  qu'il  leur  imputait.  Les  Chrétiens  • 
repondoient   quelquefois  avec   une  extrême, 
force,  demafquoicnt  les  Philofophes,  &   les-., 
conyainquoient  d'être  dés  calomniateurs  pu- 
blics» Le  feul  exemple  de  la. vie  du  commun >. 
4fs  Chrétiens ,  étoit  un  fanglant  reproche  de. 
la- vie  déréglée  de  ceux  qui  prétendoient  fui- 
Txc.coutes  les.  règles  de  la  plus  exafte  .mondoiu . 
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&  qui  la  plupart  fe  livraient  aux  panions  le 
plus  honteufes.  Ainfi,  comment  ces  Phi  lofe 
phes  qu'un  ancien  appelle  des  animaux  à 
Tertullicn.  gloire  è»  £  orgueil ,  voyant  tout  le  faux  bril 
lant  de  leur  vertu  efface  par  l'éminente  fainte 
té  des  Difciples  d'un  Homme  crucifié  ,  corn 
ment ,  dis- je ,  n'aur oient- ils  pas  publié  conti 
eux  toutes  fortes  de  calomnies  ? 
~  Outre  le  pouvoir  que  les  Philofophes  s 
voient  fur  l'efpritdeMarc-Aurelcqui  fe  faifo 
lui-même  honneur  de  leur  être  uni  ;  ce  Prin< 
avoit  été  élevé  dès  l'enfance  dans  l'cftim 
&  dans  l'exercice  des  cérémonies  Romaine 
Il  ajoûtoit  peu  de  foi  aux  é  venemens  que  io 
difoit  être  miraculeux ,  &  vouloit  en  tout  fui 
vre  la  raifon  pour  guide.  Ce  ne  toit  donc  ph 
feulement  une  troupe  d'hommes  ornés  de  toi 
tes  les  qualités  humaines ,  que  le  démon  foi 
moit  pour  préconifer  &  foutenir  l'idolâtri 
chancelante  ,  ce  n'était  plus  ni  un  Néron ,  i 
un  Domitien ,  qui  déclaraient  les  Chretiei 
dignes  de  mort  :  c'étoit  un  Empereur  qui  avo 
des  qualités  admirables ,  &  qui  réuniiToit  c 
fa  perfonne  tout  ce  qui  peut  rendre  un  Prir 
ce  eftimable.  Il  faut  au  relie  convenir  qi 
Ta  haine  des  Peuples  pour  la  vérité  ,  &  les  foi 
levemens  qu'iLs  firent  en  diverfes  Villes  coi 
tre  les  Chrétiens , . curent  beaucoup  de  part 
la  perfecution  de  Marc-Aurcle.  L'Hiftoire  d< 
Martyrs  de  Lyon  nous  fait  voir  avec  quel 
anknofité  Je  peuple  Payen  demandoit  le  far 
des  Chrétiens.  On  tâchoit  même  de  les  pe: 
dxc  de  réputation  dans  le  public ,  en  faifai 
fbufFrirdc  rudes  queftions  a  des  efclaves  & 
déV-enfons,  pou»  leur  faire  dite  que  les  Chr 
tiens  commeteoient  en  fecret  toutes  fortes  d' 
fcfeniiaaaQW  &  .dexrimes.  OnjdéièadaiE  ai 
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Chrétiens  d'écrire  pour  fe  juftifïer ,  &  à  tout: 
jc  monde  de  lire  leurs  apologies.  On  pilioit 
leur  bien,  &  c'étoit  de  tous  les  mauvais  trai-  '■ 
teraens  celui  auquel  ilsétoient  les  moins  fen- 
nWcs. 

Dieu  vengea  le  fane-  des  Martyrs  qu'on  ré- 
pandoit  en  divers  endroits  par  la  pelle  cfFro-* 
Table ,  qui  après  avoir  commencé  en  Orient,, 
le.repandit  jufqu  aux  extrémités  de  ^Occident» . 
Il  ravagea  durant  plufîeurs  années  toutes  les  . 
Provinces  de.  l'Empire..  Ce  fléau  n'arrêta  pas 
la  perfecutioa  de  Marc- Aurelc;  mais  les  Sol-, 
dits  Chrétiens ,  qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  Ces  armées  *.&  qui  le  fervoient  avec  le 
teie  &  la;  fidélité  qu'un  1er  viteur  de  Dieu  doit 
aux  PuifTances ,  l'ayant  délivré  par  un  célèbre: 
nuraclç,  que  nous  rapporterons  dans  l'article 
fiûvant,  des  Quades,  Peuples  de  Germanie,  qui 
ktenoient  enfermé  avec  toute  l'armée  Romai- 
ne, Marc- Aurele  ne  put  méconnoître  une  fa*, 
veur  fi  infigne  ^  &  quoi  qu'il  l'attribuât  aux 
Dieux  de  l'Empire ,  il  voulut  que  les  Chrétien*, 
fiaient  traités  avec  plus  de  douceur.  Jf  écrivit 
ta  leur  faveur ,  non  pour  les  juftifïer ,  il  fup- 
jofoit  toujours  au  contraire ,  qu'ils  a  voient 
tort  ;  mais  fous  prétexte  de  clémence  ,  il  dé- 
>1  fendit  de  les  aceufer.  Les  Chretieqs  profite- 
il  rcnt.de  cette  efpece  de  répit  pour  fe  mu  Ici- 
e&]  plier,  régler  la  difeipline,  &  fortifier  les  foi- 
le   Mes.  Mais  cette  paix  dura  peu ,  &  l'Empe^ 
g;   rcur.  ne  reprima  point  les  loulevemens  des 
:-    Peuplés. 

k.      Dieu  vouloit  tenir  fes  Serviteurs  en  halei- 
:a  fie,  &  ne  leur  pas  donner  le  tems  de  s'amol- 
^»|lir.  Marc-Aurele  faifant  la  guerre  aux  Mar^v 
i<|comans  en  Pannonie ,  tomba  malade ,  &  fefit 
tourix  volontairement  la  vingtième  annéedeu 
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fôn  règne;  Son  fils  Commode  ,  oui-  étoit 
l'Armée ,  fat  reconnu  Empereur  à  l'âge  de  di: 
■cuf  ans.  Cetoit  un  monftre  de  cruauté 
d'impudicitéymais  Marcia,  fa  concubine,  1 
infpira  des  fentimens  de  douceur  pour  1 
Chrétiens ,  qui  furent  allez  tranquilles1  pci 
Aant  les  douze  années  de  fou  règne»  ayai 
été  empoifonné  par  Marcia ,  qu'il  vouloit  rai 
mourir  avec  un  grand*  nombre  de  Sénateur; 
l'Empire  fut  donné  à  Pertinax ,  vieillard  v 
ncrable.  Pendant  qu'il  s'appliquoit  à  reform 
les  defordres  de  l'Empire,  il  fut  tué  n'aya 
régné  que  trois  mois.  Julien  voyant  que  1 
Soldats  Prétoriens  difpofoient-  de  l'Empire  < 
faveur  de  ceux  qui  leur  donnaient  davantag 
leur  accorda  ce  cp'ik  vouloient ,  &  il  fut  d 
claré  Empereur  malgré  le  Sénat  &  le  PeupI 
qui  l'a  voient  toujours  haï.  Cependant  tre 
Généraux  ,  qui  commandoient  dans  les  Pr< 
vinces  ,  furent  reconnus  Empereurs,  chaci 
par  fon  Armée.  Severe '\  l'un  d'eux ,  l'empon 
Il  obligea  les  Soldats  Prétoriens  d'abandoi 
»er  julien  ,  qui  fut  tué,  après  avoir  régi 
deux  mois ,  &  il--  fe  délivra  de  même  de  i 
deux  autres  concurrens.  Comme,  les  Chretie 
n'a  voient  pris  aucune  part  à  toures  les  gue 
res  civiles ,  il  leur  fut  favorable ,  &  reiîl 
au  Peuple ,  qui  demandoit  leur  fanç  avec  fi 
rcur.  D'ailleurs,  il  avoit  été  autrefois  gue 
avec  de  l'huile  par  un  Chrétien ,  &  il  fut 
reconnoiflant  de:  ce  bienfait ,  qu'il  le  fît  d 
meurer  dans  fon  Palais.  Cette  paix  ,  qui  avo 
commencé  du  tems  de  Commode  &  qui  coi 
tinua  durant  les  premières  années  de  Sever 
facilita  la  tenue  des  Conciles,  qui  furent  < 
grand  nombre  dans  l'Orient  &  dans  l'Occ 
dent ,  fur  l'affaire  de  la  Pâque.. 
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ARTICLE    HUITIEME.. 

ê 

JLfijttcs*H*fur  ?Ù*t  de  fEgtife  pendant 
U  fécond  StfcU. 


L'Etat  extérieur  oii-nous  voyons  maintenant     Le  pregr& 
i'Egiife  ,  montra  évidemment  ouc  laRe-  merveilleux 
figion  chrétienne  eft  un  Ouvrage  divin.  Car  àt  laReligio» 
«ne  Religion  qui  ne  promettant  rien  de  pre-  Cj!irét,c?n^. 
fine  ni  de  fenuble  &  ne  fàtfant  cnvifàger  à  ÇI2Î&  * 
ceux  quM'embiaâent  >  qa'une  vie  future ,  des. 
biens  kmfibles  ,  &enci  monde  des  perfe- . 
cations  &  des  périls  continuels ,  ne  laifle  pas; 
de  s'établir  par  tout,  &  cela  non-feulement  fans. 
aucun  lècours  ~humaii>,  mais  malgré  toute  la» 
refiftanec  &  les  efforts  des  hommes  5  une  telle 
Keligion  eft  un  Ouvrage  divin.  Or  nous  vo- 
yons «nie  dés- la  fin  du  fécond  fîcclc  tout  eft 
plein  de  Chrétiens ,  non  -  feulement  de  parti- 
culiers ,  maïs  dtëglifes  nombreufes  conduites 
par  des  Pafteurs  &  unies  par  une  correfpon- 
dance  mutuelle.Cette  démonftration  deviendra 
plus  forte  encore  dans  la  fuite  ,  mais  elle  eft  dès 
naintenant  invincible.  D'où  étoient  en  effet 
venus  tant  de  milliers  de  Chrétiens  que  nous 
voyons  par  tout  ?  N'étoient-ce  pas  ces  mêmes 
Peuples  depuis  tant  de  fïecl es  plongés  dans  l'I- 
dolâtrie &  la  débauche  ?  Qui  les  avoit -ain- 
£  changé  tout  à  coup  ?  Qui  leur  avoit  fait 
«éprifer  les  coutumes  de  leur  Pères ,  quitter 
des  Religions  o^ifavorifoient  toutes  leurs  pafc. 
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fions  Se  embrafler  une  vie  fi  férieufe  Se  d  \ 
nible  ?  Il  falloit  qu'ils  euilent  vu  d'étonnan 
merveilles  &  qu'ils  euffenc  été  vivement  f 
pés  {ks  miracles  Se  des  vertus  de'  ceux  qui  ; 
nonçoient  cette  nouvelle  Religion.  11  fall 
que  J'èfprit  de  Dieu  xût  puiflamment  agi. 
leur  cœur  &  qu'il  eût  crée  un  monde  nouv< 
par  cette  vertu  efficace -qui  fçait  tirer  les  Et 
du  néant. 

I  I. 
Btenduk'  exté-      Pendant  tout  le  cours  de  ce  fiecle ,  l'Egl 
ifeurede  1E-  fait  par  tout  de  grands  progrès  ,  comme 
s!*fe-  faits  que  nous<  allons*  rapporter  le*  prou v< 

clairement. 

Pline  avoir  trouvé  dans  la  Province  de  1 
thinie  ,  dont  ilétoit  Gouverneur ,  .un  fi  gra 
nombre  de  Chrétiens ,  au! il  futcmbarafîé  de 
manière  dont  il  devoir  (fcxondu  ire  à  leur  éga 
&  confulta l'Empereur.  11  manda  àTrajant 
le  ChriltiâAi fme,  qu'il -qualifioit  de  fuperf 
tion,  avoit  iufeété  non-feulement  les  Vilh 
mais  les  Bourgades  Se  la  Campagne  -,  que 
Temples  étoient  prefque  abandonnés  ,  les 
orifices  folemnels  interrompus,  que  peu  Je^ 
aehetoient  des  viciâmes. 

Un  Roi  de>  la  grande  Bretagne  ^nommé  I 
cius  écrivit  au  Pape  Eleuthere  pour  le.  pr 
d'envoyer  des  Millionnaires  dans  fon  Royj 
me.  Le  Pape  le  fit  &  jufqu'au  tems  de  Dioc 
tien  il  y  eût  dans  cette  Ifle  des  Chrétiens  c 
conferverent  la  foi  aflez  paisiblement. 

Nous  trouverons  au  commeocemenx  du  tr< 
ficme  (îecle  de  grandes  Egli(es  toutes  forint 
fans  en  fçavoir  l'origine.  Comment  Ceroiti 
rivé  une  tellç  merveille  ,  (i  la  foi  n'eût  f 
fait  des  progrès  conûderablcs  pendant  le  i 
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III 
X'Empereur  Marc-Aurelc  faifant  la  guerce 
-contre  les  Sarmaccs  &  d'autres  peuples  dcGer- 
rnanie,  fe  trouva  engagé  dans  un  Pays  enfer- 
-tné  de  bois  &- de»  montagnes  [c'eft  aujourd'hui 
la  Bohême  1  où  les  Romains  mouroient  de  cha- 
leur &  de  foif ,  fans  fe  pouvoir  retirer.   Les 
•"Soldats  Chrétiens  qui  étoienren  fort  grand 
nombre  fe  mirent  à  genoux  &  firent  à  Dieu 
de  ferventes  prières.  Tout  d'un  coup  il  tomba 
une  piuye  extraordinaire  qurfournit  aux  Ro- 
mains le  moyen  île  fe  défakerer  &  d'abreuver 
"leurs  chevaux ,  &  en  même  tems  il  tomba  fur 
les  ennemis  une  grêle  épouvantable  mêlée  de 
foudres ,  &  ce  miracle  procura  aux  Romains 
une  victoire  complette.  Les  Soldats  Chrétien* 
-quiavoient  obtenu  de  Dieu  ce  miracle  furent 
nommés  la  Légion  fulminanteou-plûtôt  incor- 
porés à  celle  qui  portoit  déjà  ce  nom.  On  voit 
encore  à  Rome  un  monument '-de  ce  miracle 
«dans  les  bas  reliefs  de.  la  colomne  Antoniea- 
oe  faixexn  ce  même  tenus.  Cet  événement  mon- 
tre combien  étoit  grand  le  norribre  des  Chré- 
tiens. Dieu  £e  (èrvoit  des  Soldats  Romains 
comme  de  Millionnaires  qui  portoient  la  Re- 
ligion dais  les  Pays  les  plus  éloignés  ou  l'Em- 
pereur les  faifoit  aller  pour  combattre  les  en- 
nemis de  l'Etat.  14  n'^ic  pas  étonnant  que  la 
Religion  fe  perpétuât  dans  une  Légion ,  quand 
-on  fait  attention  que  la  qualité  de  Soldat  Ro- 
main étoit  une  charge  dans  laquelle  le£lsfuc- 
'Ccdoit  à  fon  pecc. 

TV. 
Saine  Irenée  allure  qu'il  y  a  voit  dans  ce 
fieclc  des  Chrétiens  répandus  par  tout  le  mon- 
de ,  dans  la  Germanie ,  les  Gaulçs ,  l'Efpagne, 
■l'Orient  >  l'Egypte  &  la  Lybic.  Ilyavok  cer- 
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Tains  endroits  où  le  nombre  des  Fidèles 
petit ,  mais  c'étoit  un  levain  qui  fermei 
chaque  Chrétien  travailloit  avec  zèle  à  g 
k  Jefus  -Chrift  fon  voifin  ou  (on  pare 
qui  il  trouvoit  quelque  difpofttion  fa 
4>le. 

L'école  d'Alexandrie  devenoit  de  pi 
;plus  célèbre.  Il  s'y  formoit  d'excellents 

3ui  faifoient  des  millions  jufques  dans  1 
es  ,  ou  Ton  croit  que  faint  Barthélémy 
porté  la  foi.  Car  il  y  avoir  encore  plu: 
Evangeiiftes  qui ,  imitant  k  zèle  des  Apc 
^efForcoient  de  travailler  à  étendre  la  \ 
gion.  ^ 

Tous  ces  traits  font  autant  de  preuvi 
ce  que  nous  avons  d'abord  avancé,  que  le  C 
tianifme  faifoit  de  continuels  progrès  pei 
le  fécond  fiecfe. 

V. 

Kfcipline.      A  l'égard  de  la  difciplinc ,  Ton  voit  pa 

écrits  du  fecond  ficelé  ,  que  fon  avoit  g 

foin  d'écrire  les  noms  des  Evêqucs ,  ce  qui 

qu'ils  ont  été  confervés  malgré  la  freqi 

luccefllon  que  la  perfécutionoccafionnoit 

les  Sièges  de  Rome ,  d'Alexandrie ,  de  Jci 

Jem  &d'Antioche  font  toujours  lespremi 

que  quand  un  homme  fe  prefentoit  pour 

fait  enrerien ,  on  l'examinoiffoigneufcm 

&  qu'on  ne  Vinftruifoit  des  Myftercs  qu'a 

que  Ton  avoit  bien  fondé  les  motifs  de  fa 

verfion ,  les  Palpeurs  ne  voulant  pas  cha 

TEglifc  de  gens  foiblcs  s  que  le  baptême  ( 

précédé  du  jeûne  &  Scia  prière,  &  que  ti 

i  Eglifc  jeûnoit  avec  ceux  qui  fe  preparo 

à  recevoir  ce  Sacrenent  ;  que  dans  les  a/1 

~blées  qui  fe  faifoient  le  Dimanche  on  lifoi 

&inoes  Ecritures ,  les  Lettres  des  Eglifcs, 
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le  quelque  faint  Evêque  ;  qu 'enfuitele  Pafteur 
exhortent  &  inftruifoit  les  Ficelés  -,  qu'après  la 
Communion  &  l'a&ion  de  grâces  on  faifoit 
«ne  quête  pour  les  pauvres  que  chacun  afliftoi? 
(clon  fon  pouvoir. 

VI. 

Confierons  maintenant  quel  étoit  l'état  in- 
térieur de  l'Eglife  pendant  ce  même  îiecle. 

Nous  avons  vu  à  Jerufalem ,  à  Rome,  dans  Etat  **&*** 
les  Gaules ,  des  Martyrs  de  tout  âge  &  de. toute  dc   ^fe* 
•  condition.  Y  a  voit-il  rien  de  plus  capable  d'a- 
nimer tous  les  Chrétiens  ,  que  de  voir  des  Fem  - 
mes  délicares  &  des  jeunes  hommes  riches  & 
nobles  fouler  aux  pieds  toutes  les  efperances 
du  ûecle  8c  endurer  pour  Jcfus-Chrift  les  plus 
cruels  tourmens  ?  Quel  plus  beau  modèle  peut- 
on  propofer  aux  jeunes  gens  que  faim  Epipo- 
de  &  faint  Alexandre  ?  liste  lient  en&mble  d'a- 
mitié dès  l'enfance  &  le  but  de  leur  liaifon 
xft  de  s'animer  l'un  l'autre  à  conferver  leur 
innocence ,  à  s'avancer  dans  la  piété  Y  &  à  fe 
«lifpoler  parles  bonnes  îeuvres  à  la  grâce  du    ' 
martyre.  Quelle  prudence  dans  ces  deux  jeu- 
nes nommes  fi  admirables  1  Us  fe  retirent  Se 
le  cachent  quand  la  perfécution  eft  allumée ,  Se 
niarts.leur  retraite  ils  continuent  de  fe  forti- 
"fier  &  ile  fe  préparer  au  grand  témoigna- 
ge qu'ils  doivent  rendre  à  J.  C.  Heureux 
ceux  qui  dans  un  âge  encore  tendre  ne  fe  lienc 
avec  d'autres,  que  pour  s'exciter  à  la  vertu, 
6c  qui  à  l'exemple  de  ceux  que  nous  admirons 
comprennent  de  bonne  heure  la  vanité  des  plai- 
•£rs  6c  le  néant  des  biens  que  le  monde  leur 
prefente  ! 

L'Eglife  perd  "fes  plus  illuftres  Pafteurs, 
mais  elle  fe  trouve  bien  dédommagée  par  le 
tourage  que  leur  exemple  infpire  -a  tous  les 
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-Chrétien».  Le  martyre  enlève  la  plupart 

•ceux  qui  faifaient  fa  force;  mais  leur  £ 

attire  lur  elle  une  nouvelle  cfrufîon  de  1 

Aprit  de  Dieu.  D'ailleurs ,  bien  loin  de  pei 

ceux  qu'elle  envoyé  au  Ciel  par  le  marty 

«lie  les  pofléde  plus  Virement  &  plus  glori 

-fement  ;  ce  font  de  pu  i  flans  protecteurs ,' 

étant  délivrés  du  danger  ,   s'intéreflent 

-falut  de  leurs  frères  qui  font 'encore  au 

lieu  du  combat. 

Nous  avons  rapporté  un  allez  long  ext 
«le  la  Lettre  des  Eglifes  de  Lyon  &  de  Vi 
^ne.   Peut -on  n'être  pas  touché  de  la  p 
■  qui  y  règne  &  s**cmpechcr  d'adnfirer  les  l 
timens  de  ces  premiers  Fidèles  qui  nous 
'«engendrés  dans  la  foi  î  Leur  amour  pour 
ûité  fait  qu'ils  ne  fe  regardent  pas  con 
d  foies  ,  mais  comme  tenans  à  tous  les  Cfc 
tiens  :  ils  écrivent  aux  Eglifes  les  plus  é 
gnèes ,  pour  leur  faire  part  de  leur  fituat 
&  de  leurs  fouffranecs.  Ils  font  fi  humbl 
«qu'après  avoir  fouffert  ks  plus, cruels  te 
mens ,  ils  ne  permettent  pas  qu'on  les 
^pellc  Martyrs  ,  &  ne  fc  regardent  que  con 
^e  petits  Cûnfejfeurs.  Leur  charité  les  por 
s'abaifler  fous  ceux  qui  étoient  tombés  , 
de  les  relever  par  leur  douceur  &  leurs  p 
res.   ils  font  fi  pénétrés  des  vérités  de 

frace ,  qu'ils  s'occupent  fans  cefTc  du  b 
cur  qu'ils  ont  d'avoir  été  appelles  gratu 
ment ,  &  s'appuyent  (i  peu  fur  leurs  meri 
qu'ils  conjurent  leurs  frères  avec  larmei 
demander  pour  eux  le  don  incfbiraabie  d 
perfeverance.  Que  l'oa  juge  de  leur  zèle 
la  fainte  follicitude  du  Médecin  Alexand 
qui ,  pendant  l'interrogatoire  de  fes  fre 
<hoh  dévoré  du  foi  de  la  charité  qu'ii 
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fotiroit  contenir  au- dedans  de  foi  -  même  , 
&  qu'il  manifeftoit  par  des  geftes  &  des  li- 
gnes propres  à  encourager  ceux  que  l'on  in- 
rerrogeoit.  Ilss'iatéreffent  tellement  aux  bien* 
&  aux  maux  de  l'Eglife ,  qu'ils  femblent  ou- 
blier leurs  foufFrances  perfonnelles  pour  s  oc* 
cuper  de  l'état  de  l'Eglife  univerfelle.  Ils  s'af- 
fligent de  la  divifion  au  fujet  de  la  Pâque  # 
écrivent  au  Pape  pour  l'exhorter  à  procurer 
\  la  paix ,  &  fe  déclarent  contre  un  Sedudteur 
L  qui  corrompoit  la  foi  des  Eglifes. 
;  VIL 

Déjà  deux  fiecles  s'étoient  écoulés  fkns  que  Caraalres3*fr 
jf     les  Chrétiens  euflent  pu  gagner  la  faveur  Prédicateurs 
;     d'aucun  Prince ,  ni  avoir  la  liberté  d'an  non-  -fiéclc* ""^ 
ï    ccr  publiquement  l'Evangile.  Ils  regardoienc 
même  leur  état  de  captivité  &  d  'oppreffion 
comme  un  état  naturel  dont  ils  ne  penfoient 
J    pas  qu'ils  dûflent  jamais  forcir.  Dans  ces  pre- 
*-    mi  ers  âgesduChriftianilme,  &  encore  long- 
?    tems  depuis ,  on  ignoroit  le  fecret  qu'ont  in- 
venté certains  Millionnaires  de  ces  derniers 
\    fiecles  ,    pour  fe  concilier  la  bienveillance" 
1    des  Rois  Infidèles  &  obtenir  la  permiilion  de 
prêcher  la  foi  dans  leurs  Etats.  Les  Prédica- 
teurs des  premiers  fiecles  ne  fongeoient  qu'à 
gagner  des  âmes  à  Jefus-Chrift,  &  non  à  fe 
procurer  des  établi  démens  dans  les  Pays  oit 
ils  penetroient.  Ils  étoient  infiniment  éloi- 
gnés d'employer  des  moyens  humains ,  &  en-* 
core  moins  d'illégitimes ,  fous  prétexte  d'à* 
vancer  l'œuvre  de  Dieu.  Cétoient  des  hom- 
mes oui  flans  en  œuvres  &  en  paroles  ,   SC 
non  des  Rhéteurs ,  des  Aftronômes ,  des  Ma- 
thématiciens ,  occupés  de  queftions  amufan* 
tes,  &  portant  aux  Peuples  la  connoi  fiance 
des  Arts  &  des  Sciences  .humaines ,  pour  s'in- 
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fmuer  dans  leurs  efprits.  Loin  de  cacher 
Croix ,  pour  ménager  la  délicate  fie  des  Payei 
ces  hommes  Apoitoliques  mertoient  toi 
leur  confiance  dans  fa  vertu  fccrette ,  m; 
très-efficace.  Ils  attiraient  les  Infidèles  j 
l'éminente  faintcté  de  leur  vie  &  l'éclat 
leurs  miracles ,  &  non  par  aucune  de  ces  p 
liations  qui ,  en  ménageant  les  fupcrftitio 
.anciennes  ,  ne  peuvent  s'accorder  avec 
fainteté  du  Chriftianifme. 

VIII. 
t'état  de  11-      Dieu  voulut  que  fon  Eglife  fubfïftât  loi 
«Tife  pendant  tcms  fans  aucun  appui  humain ,  ayant  mêi 

î?i^i-?rfiT!f«r!  contre  elle  toutes  les  Puiflances  de  la  teri 
liecles,  ett  une  ,  -. 

preuve  très-  pour  nous  montrer  qu  elle  peut  s  en  palier 
forte  de  la  que  fon  autorité  &  fa  puifîance  eflentie 
diflinaiondes  cft  entièrement  indépendante  de  la  Puiflar 

^rriase"  R°7alc-  L'ESlifc>  fondée  Par  Jcfw-Cbri: 

culiere  &  de  avoit  reçu  de  lui  tous  les  pouvoirs  dont  e 

1  Eccléfiafti-    avoit  befoin  pour  s'établir  &  pour  s'étendi 

que*  &  quoiqu'elle  fût  perfecutéc  ,  elle  avoit  te 

ce  qui  étoit  neceflaire  pour  régler  le  ded; 

6c  pour  faire  des  conquêtes  au<dehors.   \ 

armes  ,  quoique   purement  fpi  rituel  les  , 

fufHfoicnt  pour  fe  foumettre  tout  l'Univei 

pour  réduire  en  fervitude  tout  efprit  hum; 

&  pour  abattre  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  1' 

vangile  &  à  l'obéi/Tance  due  à  Jcfus-Chr 

Quand  les  Empereurs  auraient  toujours  < 

meure   dans    l'incrédulité  &  continué  de 

ployer  contre  la  Religion  Chrétienne  les  n 

mes  violences  dont  ils  avoient  ufé  ,  qus 

même  ils  en  auraient  employé  de  plus  grj 

Inftîtutïon  des,  1* Eglife  n'aurait  fait  eue  s'accroître 

ji^'!!!/  milieu  des  perfecutions ,  comme  elle  Ta  I 
dcM.Duguct.  r  ' 

pendant  les  premiers  liecles  ,  &  elle  aur 
triomphé  d'eux  &  du  monde  par  fa  patiei 


t 
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le  par  lès  Martyrs,  quand  même  elle  n'en» 
auroit  jamais  triomphé  par  la  foumiflton  de» 
Paiflances  de  ce  fiéclc.  Il  en.  étoit  de  même; 
de  l'autorité  Royale.  Elle  avoir  dans  T infidé- 
lité même ,  tout  le  pouvoir  neceflaire  pour 
fe  faire  obéir  dans  les  chofes  qui  dependoienc 
d'elle.  On  ne  pouvoir  lui  refifter  fans  refifter; 
à  l'ordre  &  k  Dieu  qui  1  avoit  établi.  Quoi 
gue  les  Princes  ne  le  connu  (Te nt  pas ,  &  fu{- 
fcrit  même  les  ennemis  déclarés  de  Ion  culte,  ik 
étoient  néanmoins  Tes  minières,  C'étoic  6c 
lui  qu'ils  avoient  reçu  l'épie.  Se  c'écoit  par 
foa  ordre  qu'ils  remployoienc  pour  la  puni* 
tion  du  mal  &  pour  la  protection  du  oien, 
quoi  qu'ils  furtent  aiTcz  iajuftespour  la  faire 
'  louveat  fervir  à. des  ufages  contraires. 

Rien  ne  montre  mieux  combien  les  deux 
Pui  fiances,  l'£ccle£aftique&  la  Royale, font 
?  indépendantes  l'une  de  l'autre,  que  l'oppofi.- 
■  «foa  qui.  rut  entre  elles  pendant  les  premier» 
Hécles.  L'une  &  l'autre  avoient  toute  leur  perr 
feéHon ,  toute  leur  dignité  &  tout  leur  exerci* 
ce ,  quoi  qu'elles  fu  tient  fi  fe  parées ,  .que  lu- 
ne  paroi  floit  ennemie  de  l'autre ,  non  dant 
la  vérité  ,  mois  par  dlinjutres  préjugés.  Uhat- 
pire  paroiJloit  combattre l'Eglife,  6l il  na voie- 
garde  de  lui  communiquer  ion  autorité.  L'E»; 
glîfe  trouvoit  dans  l'Empire  des  obftaclcfc 
qu'elle  ne  pouvoir  vaincre  que  par  la  parient 
ce,  8c  elle  gémi  floit  fous  une  autorité  donc 
elle  refpeâoit  l'origine ,  comme  divine  &  fa- 
crée ,  mais  dont  elle  é  prou  voit  fi  fou  vent 
l'abus  &  l'injuftice.  L'oppofition  fî  marquée 
Se  fi  perfeveranre  de  la  l'uiflance  Séculière  « 
n'emprêchoit  pas  les  Chrétiens  de  trouver  dan* 
l'Eglife  toux  ce  qui  éroitneceflaire  à  leur  Gh 
Igt.  On  aJfeuoitxBtnrcuxjcs  Loix  do.T&Atfc 

Gij 


*4*  Jïtrfgfde  fffiftotre 

*>n  pilloît  leur  bien  »  on  les  maltraitoitimpi 
bernent ,  parce  qu'ils  ne  pou  voient  fe  fait 
fendre  jufticc  dans  atcun  Tribunal  *  mais  o: 
ne  pouvoir  lettr  enlever  la  foi  ;  &  comme  I 
juftice  &  la  pieté  faifoient  tout  leur  tréfor  l 
leurs  richeiles ,  les  mauvais  traitemens  &  le 
perlècutions ,  loin  de  les  en  priver  ,  ne  fer 
voient  qu'à  les  enrichir  davantage. 

IX. 
la  feinteté     Xes  Àpologîftes  emploient  pour  défendn 
jes  premiers  ja  Riciion  chrétienne  y  une  preuve  qui:  mon. 
Chrétiens  ,  .       ,       .     #  /    •      r  *    .- 

prouve  lave-  trc  combien  la  pieté  étoit  commune ,  je vcuj 

rîté  de  la  Re-  dire  ,  le  merveilleux  changement  quMprou 
ligion,&  con-  voient  ceux  qui  Tembrafloient.  Une  Reli. 
«^  s*™***  %*on <P*  gucric  les  paffions.qui  rend  leshom 
«u'une^or-  n^s  humbles  ,  chaires ,  doux,  qui  les  deta. 
eueilleuCePhi- che  des  biens  de  la  terre  ,  une  telle  Reli- 
loiophic  pro-  gion  eft  certainement  divine.  Les  Empereur! 
i«it*  font  forcés  ,  aufli-bien  que  les  Juges *  d'à- 

vouer  que  les  Chrétiens  étoient  tels  que  leun 
Apologiftcs  les  reprefentoient.  Il  uiffifoit, 
en  erfèt ,  de  s'entretenir  avec  eux ,  ou  d'exa- 
miner leur  conduite,  pour  remarquer  com- 
bien leurs  vûê's,  leurs  penfées,  leurs  inclina* 
rions,  étoient  différentes  de  celles  des  au- 
tres hommes.  L'Eglifc  étoit  en  état ,  comme 
fe  dit  faim  Juftin ,  de  montrer  une  multitu- 
de de  Chrétiens ,  qui  depuis  l'enfance  jufqu'a 
l'âge  le  plus  avancé,  avoknt  vécu  dans  la 
plus  grande  innocence.  Cette  preuve  de  la  vc- 
jité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  eft  à  la  por- 
tée des  plus  (impies.  La  grâce  fibule  de  Jefuf* 
Chrift  peut  former  des  hommes  dont  la  ver- 
tu eft  û  éminente,  qu'ils  paroifîent  d'une  na* 
turc  différente  de  celle  du  refte  du.  genre  hu- 
main.!. C.  dit  encore  faint  Juftin^  en  adref* 
Û&t  la  parole  aux  Empereurs  ,^fc  change 
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pis*  feulement  Tes  Difciples  en  des  hommes 
nouveaux  -,  mais  il  les  confacre ,  &  en  quelque 
forte  4es  divinife. 

La  Philofophic  peut-elle  fe  vanter  d'avois 
opéré  de  femblables  merveilles  ?  Les  hommes 
que  l'on  peut  regarder  comme  fes  chefs  d'oeu- 
vres r  qui  étant  remplis  dune  haute  intell  k 
gence ,  l'ont  encore  ornée  &  enrichie  ,  qui 
ont  fortifié  la  vigueur  naturelle  de  leur  ef- 
prit  par  tous  les  fecours  de  l'induftrie  &  de 
Fart  j  ces  hommes ,  qui  fe  vantent  d'être  les 
fidèles  difciples  de  la  raifon ,  &  de  pofTeder 
tout  ce  que  les  fcknccs  ont  de  plus  iblide  8c 
de  plus  relevé  5  que  font-ils  autre  chofe  que 
des  enrans  dignes  de  leurs  pères  ,  dont  faine 
Paul  nous  fait  un  portrait  h  affreux ,  mais  fi 
naturel ,  au  commencement  de  fon  Epître  aux? 
Romains  ?  Qu'apperçoit-on  dans  leur  conduite; 
qui  £uiiTe  les  faire  regarder  comme  des  hom- 
mes extraordinaires  ?  Que  voyons -nous  der 
fi  frapant  &  de  fi  merveilleux  dans  ces  beaux* 

} renies  ,  qui  ofent  fronder  la  Religion ,  8& 
oumettre  à  leur  examen  fes  myfteres  ?  Ce* 
font  des  fourbes  dans  l'article  le  plus  capi- 
tal j  qui  eft  celui  de  la  Religion.  Dans  le 
particulier  ils  ne  croyent  rien ,  &  en  public 
ils  ont  la  lâcheté  de  faire  femblant  de  tout 
croire.  Ce  font  des  enfans ,  ou  plutôt  des  in- 
fenfés,  qui  ne  conçoivent  pas  des  vérités  >; 
dont  la  vive  &  éclatante  lumière  frape  Pef- 
prit  des  plus  (impies.  Ce  font  des  hommes , 
en  qui  le  libertinage  du  cœur  a  précédé  ce- 
lui de  l'efprit.  Il  fieroit  bien  à  ces  vains  Se 
fuperbes  difeoureurs,  à  ces  faux  fages,  livrés 
à  toutes  leurs  pallions ,  à  ces  âmes  de  boue  > 
d'ofer  fe  mettre  en  parallelle  avec  ces  Juftes,  fi 
ipirituels  &  fi  parfaits*  dont  le  coeur  étoit 

G  nj  * 
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mat  celcfte,  qui  regardaient  zrèb  ftn1prt*r 
fond  mépris  les  biens,  de  la  terte ,  qui  croc*» 
fioienc  uns  cefle  leur  chair  &  leurs  paffions» 
quimeprifoient  les*  tour  meh*f&  la  taort  me- 
Me,  &  qui  Te  hâcoknc  dsalltr  à  Jcfus~Chrift 
par  une  ardente  charité,  fource perpétuelle èV 
Atcande  déboutes  fartes  d*  bonnes  ceuvres* 
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t  Vbmnm  iUximiB  rfl  tmi.  GorJUn 
•é-nrxx*  Ernfmur  *'.it  {on  jW». 
torf»  »•»*  eux.  l<  fis  rfl  tmi. 

Meewt  &  Balbat  font  ntmmii  Entft- 

"OM  p*r  le  Sénat. 
UuBibilii  Exêque  t  Anùttht. 
Mdximt  ç-  Btlamfont  mri.  Lt  fiHM 

■;i  fait  EmfirtMT. 
I*  f  nxpts  ,   inconnui    juftft4*ieTl  • 
t-pi.'*»  b  Gaules,  tj>  ftntdi/Mu 
»W  Strelirn  .  JtpHtt  Emfrrtur. 

:  '«fin  -m.r  i  Rcw#.  °* 


fît 

xil.   Stvtre  meurt  à  tore  en  Àngîeter 

Carocolla ,  fon  fils ,  lui  fuccede*. 
%  17.    Mort  de  Caracalla.  Macrin  Emperet 
118.   Mort  du  Pape  faint  Zephirin.  Sot 
Calixte  lui  fuccede. 
Macrin  efi  tué.  Heliogabale  eft  decU 
Empereur. 
xxi.   Mort  d*  Heliogabale.  Alexandre  Et 
pereur. 
Saint  Hyppolite ,  Evêque  &  M***0 
fait  fon  Cycle  Pafcal. 
*'i  3.    Martyre  du  Pape  faint  CaUixte.  Il 

pour  Juccejfeur  faint  Urbain. 
11t.    Ordination  dOrifrne\ 
%}o.   Saint  P  on  tien  fuccede  au  Pape  foi, 
Urbain. 
Demetrius  ,  Evêque  a* Alexandrie,  fa 
condamner  Origene  dans  deux  Coi 
ciles  ,  &  V excommunie. 
Des  Conciles  a"  Afrique  ordonnent  l 
«■  rébaptifation  des  Hérétiques. 

S.  Firmilien  Evêque  de  Cefarêe. 
431.   Saint  Denys  gouverne  r Ecole  et  Ali 
xandrie. 
Saint  Grégoire  Thaumaturge  &  fak 
Athenodore ,  convertis  par  Origene 
dont  ils  fe  rendent  les  difciples. 
Origene  compofe  fes  Hexaples. 
1  J  J.    L* Empereur  Alexandre  efi  tué  à  Ma 
yence  par  ordre  de  Maximin  I.  qu 
s'empare  de  l'Empire. 
Perfecution  de  Maximin  contre  le  Cler 

gé.  Les  Eglifes  brûlées. 
Le  Pape  faint   Pontien  meurt  en  exi 
dans  la  S  ar daigne.  Saint  An  ter  e  lu 
fuccede ,  (£»  meurt  en  prifon  au  bon 
de  40.  jours. 


r$é.    Saint  tabieneft  il  A  tape. 
i-3  7;    L 'Empereur  Maximin  eft  tué.  Gordien** 
eft  reconnu  Empereur  avec  fin  fils,  • 
Révolte  contre  eux.  Le  fih  ■  eft  tue\  * 
Le  père  s'étrangle; 
Maxime  &Balbinfont  nommés  Empe- 
reurs frar  te  Sénat. 
Saint  B'abylas  Evêque  f  Antioche. 
ir$  8.  Maxime  &  Balbin  font  tués.  Le  jeun*  * 
Gordien  eft  fait  Empereur. 
François  »  inconnus  -  jufqtf alors  »  • 
tyillent  les  Gaules ,  &  font 'défaits  * 
-par*  Aurelien  >  depuis  Empereur. 
«4  4.;  Tfôiïfifo&iit  tuer  le  jeune  •  Empereur* 
GortftftÙMgftélû  en  fa  plate. "Gran- 
de aBio^»^^Raby^s  Àfégardj 
de  cet  Empereur. 
Le  Philofophe  Plotin  vient  à  •  'Rome  •*  oh 1 

il  forme  beaucoup  de  difciples. 
Saint  Grégoire  Thaumaturge  eft.  fait' 

Evêque  de  Nepcefarée. 
Converpondé-faint  Cyprienà  Carthagf,  - 
ou  il  et  oit  né. 
Ihf.  j;  Saint  Fabien  envoyé»  dans  les  -Gaule fi* 
faint  Denys  de»  Paris;  &■  d  autres  * 
Evêques*  qui  en  font  les  Apôtres. 
Mort  de  Tertullien ,  vers  ce  tems-ci. 
±1*%;  Van  mil  de  Rome  eft  célébré  par  d** 
grandes  folemnités: 
S.  Cyprien  eft  élu  Evêque  deCarthag**. 
S.  Denys  eft  fait  Evêque-  if  Alexandrie.  * 
Saint  Alexandre  le  Charbonnier  eft  Jta-±~ 
bit  Evêque  de  Comane. 
Z4£.'  Origene écrit  contre  le  Philofbphe  Celfis . 
Les  Payons  Je  foulevent  a  Alexandrie* 

contre  ies  Chrétiens. 
Martyre  de  fainte  Apolline*  &  de  $&.' 


**4 

fleurs  suffit. 

Philippe  efi  tué.  Dece  efi  reconnu  Enk» 
fereur. 
%  j  o.  Perfecution  très-violente  de  Dece,  contre 
rÈglife. 

Martyre  du  Papefaint  Pubien  ,  de  faint 
Babylas  dAntioche  &  de  faint  Ale- 
xandre de  Jerujalem. 

Suint  Cyprien  ^  fuint  Denys  d'Alexan- 
drie ,  Jaint  Grégoire  Thaumaturge  , 
fe  retirent  par  ordre  de  Dieu. 

Saint  Paul,  premier  Hermite ,  fe  retire 
dans  les  deferts  ,  âgé  de  xo.  ou  11. 
ans. 

Saint  Pelix  de  Noie  efi  fait  prifonnier  » 
&  efi  délivré  par  miracle. 

Travaux  de  faint  Cyprien  pour  main* 
tenir  la  difcipline. 

Grande  pefie  à  Alexandrie ,  qui  dure  dix. 
ans..  Les  Chrétiens  y  fignalent  leur 
charité. 
%S  l.  Schifme  de  Pelùijfime  &  de  Novat  à 
Carthage. 

Martyre  de  J ointe  Agathe. 

Concile  de.  Carthage ,  auquel  préfide  foin  t. 
Cyprien,  pour  régler  l affaire  des 
tombés. 

Concile  de  Rame,  qui  approuve  Us  ré* 
glemens  de  celui  de  Carthage. 

Saint  Corneille  élu  Eve  que  de  Rome. 

Schifme  de  Novatien. 

Concile  a"  Afrique  fur  V affaire  des  tom- 
bés. Les  députés  de  Novatien  font 
rejettes. 

Traité  àe  l'unité  de  l*  Eglife  de  S. Cyprien. . 
Autres  Ouvrages  du  même   Père. 
MeràsM  faint  Denys  a"  Aie  xandrie^ 


L'Empereur  Dect  péri*  dans  **  murai*. 

Gallus  lui  fuccede. 
Naitfance  de  faint  Anfim  en  Efypte. 
z.  Concile  dé  faint  Cyprien ,  où  Ion  ap- 

preuve  le  Baptême  des  enfans. 
Concile  (CAntiocbe ,  eh  Nevatien  efi con- 
damné. 
Perfecution  d*GuHusv> 
Le-  Pape  faint  Corneille  meurt  en  exiL 

S.  Luce  efi  élu  en  fa  placé, . 
j.  Martyre  du  Fape  faint  Luce.  S.  Efiiennar 

lui  fucctde. 
V  Empire  efi  ravagé  pat  Upefie  *j*  l* 

famine* 
Charité  des  Chrétiens  ,  qui  foulagent  : 

leurs  perfecuteurs. 
&.  Grégoire  Thaumaturge  fait  4a  grands  * 

miracles  »  il  convertit  la  Ville  de 

Neocefarée. 
Gallus  efi  tué.  EmUien  Empereur.  Va»  - 

lerien  le  défait  >&ilfe  rendmaitr* 

de  ï Empire* 
Mort  fOrigene  À  Tjr. 
j.  Difpute  fur  le  Baptême  des  Hérétique*. 
L-heréfie  des  Sabelliens  commence  a  fe  ■ 

répandre  dans  la  Lybie. 
£•  Mort  de  faint  Félix  de  Noie. 
7.  ferfecution  de   Valerien.    Dieu  punit  - 

ï  Empire  -  pat  toutes  fortes  de  cala* 

mités. . 
Mort  du  Fap*  faint  Eftieme*.  S.  Sixte 

luifuccede.  H  envoyé  dans  les  Gau* 

le*  faint  Peregrin  »  premier  Evêque  ' 

a*  Auxerre. 
Exil  de  faint  Cyprien.  Il  écrit  aux  Cou* 

feffeurs  condamnés  aux  Mines. 
EstiL  Je  faint  De»fs.4&Alox*ndrûu . 


*5« 

*  ;  S,  Epitre-canonique de  faint  GregofoUh*** 
maturge. 
Martyre  du  Pape  faint  Sixte,  &  de f tint? 
Laurent  (on  Diacre, 

Martyre  de  faint  Saturnin,  premier  Evê~ 
que  deTouloufe. 
a  $  j.  Martyre  de  faint  Cyprien, 

Hifioire  de  faint  Nicephore  7  &  de  Sa* 

priée. 
Martyre  de  faim  Fru&ueux ,  Eve  que  de- 

Tarragone.  r^.s 

Saint  Denys  efi  élu  Pape. 
A  €  0.  L'Empereur  Valerien  pris  par  Saper  >% 
Roi  de  Perfey  qui'  le  fait  mourir 
cruellement. 
Trente  Tyrans  fe  difent  Empereurs. 
Gallien  ,.fils  de  Valerien  >  efi  reconnu 
Empereur.  Il  fait  ce/fer  la-perfeçut ion,. 
Diverfes  calamités  de  l'Empire. 
Paul  de  Samofate  Evêque  £  Antioche, 
II.  enfeigne  Vherefie  de  Sabellius. 
fr  6  i.  Dieu  fe  fert  des  captifs  que  les  Barba- 
res emmènent  peur  les  convertir. 
X  6  4>  Concile  d  Antioche ,  ou  Paul  évite  la- 
condamnation  par  fes  a/tifices.  Saint 
Denys  a"  Alexandrie  écrit  au  Concile- 
contre  les  erreurs  de  Paul. 
Mort  de  faint  Denys  d  Alexandrie^ 
*6  7<  Porphire,  difciple  de  Plotin*  écrit  contr*. 

les  Chrétiens. 
&  6  8>  Gallien  eft  tué  devant  Milan  >avec  font 
fil *)  &  fon  frère  Claude*  II.  luifuc- 
cède,. 

9*6$.  Second  Concile  a*  Antioche  »eu\  Paul  d$: 
Samofate  efi  dépofé. 
Mort  du  Pape  faint  Denys.  Saint  Félix, 
iuifuçctdc 


...       ,  l*7 

Mort  de  faint  Eirmûien  »  Evêque  der 
Ce/orée. 
170.  S  tint  Antoine  fe  retire  dons  ledefirt^ 
Manés ,  ou  Monichée  répand  fis  erreurs* 
Mort  de  faint  Grégoire  Thaumaturge* 
L'Empereur  Claude  II.   meurt  de  la 
pefte.   Aurelien  fi  rend  maître  dt 
F  Empire.  Il  prend  le  premier  le  dia- 
dème. 
.2. 7  4.  Haijfance  de  Conflantin, 
2.75.  Mort  du  Pape  faint  Félix.  Eutychie» 
lui  fuccéde. 
Aurelien  publie  des  Edits  contre  Us  Chré- 
tiens. Il  efi  tué. 
Tacite  Empereur.  Puis  Probus. 
:&77.  Manichée  féduit  beaucoup  de  monde- 
Il  efi  pris  en  Perfi ,  &  écorché  vif. 

2.  S  x.  Probus  efi  tué.  Car  us  efi  élu  Empereur* 
x  S  3 .  Mort  du  Pape  Eutychien.  Caïus  lui 

fuccéde. 
Mort  de  VEmpereur  Car  us.   Ses  deux 
fils ,  Cari»  fr  Numerien ,  font  faits 
Augufies. 
^  $  4.  Carin  &  Numerien  font  tués.  Dioclés 
efi  élu  Empereur  pour  VOrient.    Peu 
après   Maximien  Hercule  règne  em 
Occident. 

3.  S  €.  Martyre  de  la  Légion  Thébéenne. 

%  8  7.  Martyre  dans  les  Gaules ,  fous  le  gou- 
verneur Re&iovare.  Saint  Denys  à 
Paris ,  faint  Quentin ,  faint  Firmm 
&  beaucoup  d  autres. 

3.  S  S.  Martyre  de  faint  Sebafiien  À  Rome. 
Martyre  de  faint  Viftor. 

%$o.  Hierax  répand  fin  héréfie. 

*.  91.  Confiance-Chlore  &  Maximien-Galcrt 
font  faits  Cefaru 


TROISIEME  SIECLE. 

ARTICLE  PREMIER. 
TERTULLIEN. 

TErtullien  cft  le  plus  ancien  de  tous  les  Au-    Tûlem.  t.  j. 
teurs  latins  qui  font  venus  jufqu'à  nous.  />.  19*. 
Saint  1  renée  que  Ton  pourrok  regarder  com-      c^-  *•  ** 
me  le  premier  Pcre  del'Eglife  larme ,  à  eau-  *'f£*9u  u 
fe  des  grands  fer  vices  qu'il  lui  a  rendus  ,  étoit  im^tm  xj.  5. 
né  en  Orient  &  a  écrit  en  grec.  U  eft  (ans  dou-  «. 
te  étonnant  que  nous  n'ayons  aucun  Ouvrage: 
des  deux  premiers  fiecles ,  dans  l'Eglife  lati- 
ne ,  qui  dans  la  fuite  devoit  être  feule  lavraye. 
Eglifc.  I.  N 

-    Tcrtullicn  étoit  né  à  Carthage.  Ville  capita-  ^j^jff^act» 
la  de  l'Afrique  vers  Tan  160.  il  étoit  fils  d'un 
Centenier  des  Troupes  proconfulaires ,  &  c'eft 
tout-ce  one  l'on  fçait  de  fa  famille.  U  av oit  d'a- 
bord été  payen  »  comme  il  le.  témoigne  par 
ces  paroles   qu'il  adrelle  aux  Magiûrats  de 
'Empire  :  Nous  nous  femmes  autrefois  moequér* 
àes  maximes  du  Chrifiianifme  comme  vous  fat* 
tts  aujourd'hui:  Nous  avons  été  des  vôtres  i  car 
en  ne  naît  pas  Chrétien  mais  on  le  devient.  IK 
avoit  véctL  quelque  tems  fans  aucune  lumière' 
&  (ans  connoiflànce  du  vrai  Dieu , .  &  s'étoit 
abandonné  k  des  crimes  d'impureté.  11  en  fait 
lui-même  l'aveu  &  clic  qu'il  n'étoit  au  mon- 
fc  que  poux  faire  pénitence»  Ses  defordres  ne 
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^empêchèrent  pas  de  fe  rendre  habile  dans  tOtt* 
tes  les  feicoces ,  particulièrement  -dans  la  ju> 
rifprudence  &  dans   la  connoiflance  des  loi* 
Romaines.  •  11  étudia  auflî  non  -  feulement  la 
langue  Latine ,  mais  encore  la  Grecque,  en  la- 
quelle il  compo fa  quelques  Ouvrages. 
*        La  confiance  des  Martyrs  dans  les  tourraens 
Sa  conter-  les  plus  cruels ,  le  pouvoir  ^ue  les  Chrétien» 
&*•  av oient  de  châtier  les  Démons ,  &  de  faire  ceF».  5 

fer  les  Oracles  des  faux  Dieux ,  enfin  la  crain- 
te des  jugemens  de  Dieu  engagèrent  Tcrtul-- 
lien  à  quitter  fes  erreurs  ,  pour  embrafîer  la 
Religion  chrétienne.  On  ne  fçaic  ni  le  tems, 
ni  les  ci r confiances  de  fa  converfion,  mais  il 
eft  certain  qu'il  et  oit  déjà  Chrétien  &  même 
depuis  quelques  années ,  lorfqu'il  compofa  (on- 
Apologie  au  commencement  de  ce  fieclc.  Car 
•*on  voit  par  cet  Ouvrage  qu'il  étoit  dès-lors* 
très  infrruit  de  toute  la  Religion. 

Tcrtuliicn  étoit  marié ,  comme  il  paroît  par  • 
les  deux  Livres  qu'il  adreflà  à  fa  femme.  On» 
ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  été  aufli  chrétien- 
ne ,  puifqu'il  l'avertit  dans  un  de  ces  Livres, , 
que  n  Dieu  l'appelloit  avant  elle  &  qu'en  ce 
cas  elle  voulut  le  remarier,  elle  étoit  obligée* 
d'époufer  un  Chrétien  ->  faint  Paul  ne  permet- 
tant les  fécondés  Noces  qu'à  cette  condition»- 
14  mérita  par  fa  feience  &  par  fa  vertu  d'être 
élevé  au  Sacerdoce ,  mais  on  ignore  Tannée  de 
ion  ordination. 

Tertullien  étant  à  Carthage  découvrit  rh&- 
refîe  que  Praxeas  femoit  contre  la  foi  de  la« 
Trinirc.  Praxeas  fe  voyant  découvert  rétrac- 
ta fon  erreur.  Tertullien  ne  s*at tribu e-paé  po-- 
fictivement   cette/ vicloirc  fur  rhérefie-  11  dit* 
que  cela  fe  fit  par  celui  qu'il*  plût  à  Dieu  dj 
employer.  Mais  perfemne  ne  doute  qu'il  n-vik- 
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Coït  marqué  lui-même  par  cette  exprcrfîon  ma* 
dette.  Ceft  Tunique  a&ion  que  nous  {cachions 
de  lui  pendant  qu'il  a  éré  catholique. 

II. 
Tertullien  avoit  un  génie  vif ,  ardent  & 
fubtil.  Quoiqu'il  parle  peu  avantageufcinent  Soncataoelcw 
de  Tes  études ,  fes  Livres  prouvent  allez  qu'il 
avoit  étudié  toutes  fortes  de  feien ces.  Son  elo- 
cution  cft  dure  ,  mal  polie  &  fort  obfcure, 
maïs  elle  eft  fouvent  accompagnée  (Tune  no- 
blcfle ,  d'une  vivacité  ,  &  d'une  force  qu'on 
ne  peur  s'empêcher  d'admirer.  L'on  voit  qu'il 
avoit  beaucoup  lu  falnt  Juftin  &  faînt  Irenéc. 
11  rendit  fon  nom  célèbre  dans  toutes  les  Egli- 
ies  par  les  Ouvrages  qu'il  fit  pour  l'infrruc* 
tion  des  Fidèles ,  pour  la  deffenfe  de  la  véri- 
té Catholique  contre  les  hérefîes&pour  jufti- 
fier  i'Egli'c  contre  les  calomnies  des  payens. 

Mais  il  ne  perfevera  pas  jufqu'à  la  fin.  L'en-  $achôrçw 
vie ,  dit  faim  Jérôme,  &  les  mauvais  traite* 
mens  des  Ecclcfïaftiques  de  l'Eglife  de  Rome 
le  précipitèrent  dans  les  dogmes  de  Montait. 
On  croit  encore  qu'il  fut  attiré  dans  ce  parti 
par  Procle  fameux  Montanifte  qui  avoit  une 
grande  réputation  d'éloquence  &  de  vertu. 
Tertullien  avoit  auffi  une  fe vérité  naturelle 
qui  le  portoit  toujours  à  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  rigoureux  ;  ainfi  il  faut  moins  s'étonner 
qu'il  ait  été  féduit  par  des  hérétiques  qui  fc 
vantoienc  de  mener  une  vie  plus  auftere ,  & 
de  garder  une  continence  plus  pure  que  les  Ca- 
tholiques mêmes.  Mais  outre  ces  eau  fes  exté- 
rieures ,  il  faut  convenir  avec  les  anciens  que 
le  principal  deflein  de  Dieu  ,  en  permettant  la 
chute  d'un  ix  grand  homme ,  a  été  d'éprouver 
&  comme  tenter  la  foi  de  l'Eglife  ;  voir  û  on: 
ç  actachoit  aux  hommes ,  ou  à  la  verité  iûc- 
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"Branlàble  &  infaillible  de  la  parole  de  Dietrr 
il  a  voulu  faire  trembler  les  perfonnes  lés  plus 
faintes  &  les  plus  habiles ,  &  les  tenir  dans  une 
profonde  humilité ,  en  abandonnant  un  homme 
oui  paroiflok  la  plus  ferme  Colonne  diïChrL- 
ftianifrnc  j  comme  on  en  jugera  par  l'idée  qtfc 
cous  allons  donner  de  Tes  Ouvrages* 

I  I  !.. 
Quoiqu'il  n'y  ait  prefqu'auctm  deTes  écrits 
Ses  Ouvrages  ot*  l'on  nc  encontre  des  opinions  peu  recevà- 
ic  pieté.         blés ,  ou  aumoins  des  expreflîons  dures  &  fin- 
"gulieres  ,  il  paroit  néanmoins  tant  de  pieifé 
aansceux  qu'il  a  compofés  étant  Catholique  >. 
&  tant  de  force ,  d'élévation  &  debeaucé  d'ef- 
prit  dans  tous  ceux  où  il  deffend  Ta  vérité  > 
même  depuis  Ton  fchifme,  que  la  leétarc  et* 
peut  être  utile  à  tous  ceux  qui  auront  aflek 
Se  lumière  pour  difeerner  ce  qu'il  y  a  de  So- 
lide d'avec  quelques  raifonnemens  moins  jtffte* 
dont  il  fe  fert  quelque  fois. 

L'on  peut  divifer  en  trois  claffes  les  Oo^ 
orages  de  Tertullien  ,  ceux  qu'il  a  compofé 
contre  les  Payens ,  ceux  dans  lefquels  il  atta- 

?ue.  les  Hérétiques ,  &  enfin  ceux  qui  font  poux 
inftruc"tion  &  l'édification  des  Fidèles.  Ses 
Ouvrages  de  piété  font  les  traités  du  baptê- . 
me ,  de  la  pénitence  *  de  la  prière,  de  la  pa~ 
tience ,  celui  contre  les  fpc&aclcs ,  un  autre  de 
Y  ornement  des  femmes;  Tertullien  a  fait  tous 
ces  traités,  étant  encore  dans  l'Eglife  Catho- 
lique. On  y  voit  la  piété  ,  le  zelc  pour  l'E- 
glife ,  Thumilité  &  les  autres  vertus  dont  fon 
ame  éroit  alors  enrichie. 

Dans  le  traité  du  baptême  il  dit  que  Ton 
ne  doit  accorder  ce  Sacrement  qu'avec  une  ex- 
trême précaution,  &  en  examinant  fi  celui  qui 
fe  prefente  eft  allez,  bien  préparé  pour  donnât 
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lieu  d'cfpcrcr  qu'il  remplira  les  engagement 
qà 'il  y  contracte.  Il  enfeigne  qu'on  doit  le  dit- 
pofer  à  ce  Sacrement  par  de  fervenres  priè- 
res, par  des  jeûnes  ,  des  veilles  &  la  confef- 
fion  de  cous  les  péchés  partes  >  c'eft  beaucoup  > 
-dn-il,  de  ne  les  pas  confeilcr  publiquement» 
Il  termine  Ton  traire  en  priant  les  Catéchu- 
mènes de  fe  fou  venir  dans  leurs  prières  du  pé- 
cheur Tertullien ,  lorfquc  fortis  du  bain  fa- 
cré  qui  doit  Les  faire  renaître  ,  ils  lèveront 
pour  la  première  fois  les  mains  dans  l'Lglife 
avec  le  refte  des  Fidèles  poux  implorer  la  gra» 
ce  du  Seigneur. 

Dans  le  Livre  de  la  pénitence  ,  il  dit  que  ce 
n'eft  qu'avec  peine  qu'il  traite  de  ce  fécond 
remède ,  qu'il  ferok  a  fouhaiter  que  les  Chré- 
tiens n'euflent  pas  befoin  dJen  connoitre  d'au» 
tre  que  la  première ,  c'eft-à- dire ,  celle  qui  fc 
fait  avant  le  baptême  -,  mais  Dieu  connoiflant  la 
malice  du  Démon  &  les  efforts  continuels  qu'il 
hit  pour  rentrer  dans  les  droits  qu'il  avoir  fur 
Jious  avant  le  baptême  ,  a  voulu  faire  efperer 
un  pardon  par  une  féconde  pénitence  ,  mais 
pour  une  fois  feulement.  Il  expofe  enfuite  les 
exercices  &  les  travaux  de  cette  féconde  & 
unique  pénitence.  Il  ne  fuifit  pas,  dit- il ,  qu'elle 
foit  dans  le  coeur ,  il  faut  qu'elle  fe  manifefte 
par  des  a&ions.  Ceit  ce  qu'on  appelle  d'un 
mot  grec  Exomologefe ,  qui  eft-un  exercice  pour 
abattre  l'homme  &  l'humilier ,  qui  lui  preferic 
une  manière  de  vie  propre  à  attirer  la  divi- 
ne mifericorde  ,  qui  règle  même  (on  hajbit  & 
fâ  nourriture ,  qui  l'oblige  à  coucher  dans  le 
fec  &  la  cendre  ,   à    négliger  &  à  mortifier 
ion  corps ,  à  avoir  l'efprit  trifte  &  humilié  ; 
à  ne  manger  que  pour  fou  tenir  fa  vie ,  à  ge-. 
mir ,  à  pleurer,  à  crier  jour  &  nuit  vers  toa 
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Dieu  ,  à  fe  proiterner  devant  les  Prêtres  ft 
les  amis  de  Dieu  ,  à  conjurer  cous  les  Frère» 
4e  nous  fecourir  dans  leurs  prières. 

Dans  le  traité  de  la  prière ,  Tcrtulliea  re- 
levé les  avantages  de  l'Oraifon  Dominicale * 
comme  ayant  Jefus-Chrift  même  pour  auteur 
x&  étant  en  quelque  forte  l'abrégé  de  tout  l'E- 
vangile. 11  explique  enfuite  chaque  demande 
en  particulier.  11  avertit  qu'il  elt  permis ,  fé- 
lon les  différentes  circonftances  ,  au  fer  d'au- 
tres formules  de  prières  que  l'Oraifon  Domi- 
nicale ,  mais  qu'elle  doit  toujours  les  précé- 
der ,  &  en. être  le  fondement. 

Dans  le  Livre  de  Ta  patience ,  \\  témoigne 
4e  grands  (entimens  d'humilité  r  &  dit  que 
c'eft  avec  peine  qu'il  encteprend  de  parler  de 
cette  vertu,  de  peur  que,  dit-il,  mes  actions 
ne  démentent  mes  paroles.  11  prouve  la  necefli- 
té  de  la  patience  &  propofe  pour  modèle  Jo- 
fus^Chrilt  qui  a  tant  fourTcrr. 

Dans  le  traité  contre  les  fpeétacles ,  il  mon- 
tre l'éloignement  qu'on  doit  en  avoir ,  env 
prouvant  qu'ils  font  contraires  à  la  vraye  pié- 
té ,  au  culte  fïncere  que  nous  devons  à  Dieu  y 
&  à  la  promette  foiemnelle  faite  dans  le  bap- 
tême ,  de  renoncer  au  Diable ,  à  fes  pompes 
&  à  fes  oeuvres.  Il  en  appelle  aux  Payens  qui 
ne  demandoient  pas  dJautres  preuves  de  la  con- 
version des  leurs  à  la  Religion  chrétienne , 
que  de  les  voir  s'abflenii  des  fpe&acles.  Il  rap- 
porte l'exemple  d'une  femme  qui  y  ayant  été  en? 
revint  pofledée  duDemon.  Comme  dans  J'exor- 
cifmc  on  reprochoit  à  l'efprit  immonde  d'a- 
voir ofé  attaquer  une  femme  Chrétienne ,  il 
répondit  hardiment  :  J'ai  eu  rai/on ,  je  V ai  trou- 
née  chez  moi. 

Dan3  le:  Livre  de  l'Ornement  des  femmes» 
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YertulHcn  die  qu'une  femme  chrétienne  ne 
doit  fe.  glorifier  dans  fa  chair  que  quand  elle 
eft  déchirée  pour  Jefus-Chrift  -,  qu'elle  ne 
peut  avoir  aucun  prétexte  de  Ce  parer ¥  ne  pou-* 
vant  aller  ni  aux  temples  des  Payens ,  ni  aux 
Spectacles ,  ni  aux  fêtes  profanes ,  mais  n'ayant 
à  fortir  aue  pour  viuter  quelque  frère  ma- 
lade ,  alfifter  au  Sacrifice  &  aux  inftructions 
chrétiennes,  Si  la  bienfeance  ou  l'amitié  l'o- 
blige de  rendre  quelque  vifïte  à  des  femmes 
payennes ,  elle  doit  fc  fervir  d'habits  encore 
plus  modéftes ,  afin  qu'il  paroi  fie  de  la  diffé- 
rence entee  les  fèrvantes  du  vrai  Dieu  Se 
celles  -du  Diable.  Parlant  enfuite  de  la  perfé- 
cution  prefente  ,  „  Je  ne  fçai  ,  dit- il ,  fi  les 
„  mains  accoutumées  aux  bracelets  pourront 
#,  foufFrir  les  menottes;  fi  une  jambe  ornée  de 
0*  bandelettes  s'accommodera  des  entraves.  Je 
M  crains  qu'une  tête  chargée  de  perles  &  d'é- 
M  meraodes  ne  donne  pas  de  place  à  l'épée.  ,, 

U  paroît  que  Tertullien  etoit  encore  Ca- 
tholique lorfqu'il  écrivit  les  deux  Livres  à  fa 
femme.  Le  but  du  premier  eft  de  perfuader  à 
là  femme  de  ne  point  fe  remarier ,  s'il  meurt 
le  premier.  „  Si  vous  alléguez ,  dit-il  y  le  defir 
>,d  élever  des  enfansic'eft  un  avantage  qui  nous 
«doit  peu  toucher  ,  puifque  les  Chrétiens  qui 
„en  ont  x  défirent  de  les  envoyer  au  Ciel  de- 
Mvant  eux ,  dans  ia  vue  des  dangers  aufquéls 
„ils  (ont  exnofés,ne  defirant  nous-mêmes  que 
„dc  fortir  de  ce  fiécle  injufte  pour  aller  au 
^Seigneur.  „ 

Dans  le  fécond  Livre  Tertullien  dit  que 
fi  elle  fe  remarie, ,:  elle  eft  obligée  d'époufer: 
un  Chrétien.  11  n  eft  point,  permis ,  dit-il,  à' 
nne  femme  fidèle  d'époufer  un  infidèle.  Com- 
bien 4'iûconyéniens  oaiflenx  jk  ces  alliances 
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illicites  ^La  femme  Chrétienne  rendra  à  (cm 
mari  des  devoirs  de  Payenne  ;  car  ce  ne  fera' 
pas  de  même  que  chez  les  Saints,  où  tout  fe 
fja(îe  avec  retenue  &  avec  modeftie ,  comme 
fous  les  yeux  de  Dieu.  Comment  pourrait  elle 
fervir  Dieu,  ayant  à  fes  côtés  un  fervitcur 
du  Démon  chargé  par  fon  maître' de  l'en  em- 
pêcher ?  S'il  faut  jeûner ,  il  donnera  à  man- 
der le  même  jour.  Souffrira-t'il  que  fa  femme 
aille  de  rue  en  rue  vifïter  les  frères ,  &  dans,  les 
plus  pauvres  mai fons,  .  ?  qu'elle  le  levé  pour 
aflifter  aux  prières  de  la  nuit  3  Trouvera*t'U 
bon  qu'elle  le  glifîe  dans  les  prifons  pour-baj- 
fer  les  chaînes  èts  Martyrs  ?  qu'elle  lave  leurs 
pieds,  quelle  leur  offre  à  boire  &  à  manger, 
qu'elle  (oit  occupée  des  abfens  ?  S'il  arrive  un 
frère  étranger,  comment  fera-t'il  logé  dan* 
une  mai  fon  dont  le  chef  eft  Payen  >  S'il  faut 
donner  quelque  chofe  ,  le  grenier  ,  la  cave, 
tout  fera  fermé.  Quand  même  le  mari  Payea 
çonfen  droit  à  tout ,  c'eft  un  maWêtre  ooli- 
çéc  à  lui  faire  confidence  de$  pratiques  de  la 
vie  chrétienne.  Vous  cacherez-vous  de  lui  , 
•en  faifant  le  Signe  de  la  Croix  fur  votre  lit , 
fur  votre  corps  ,  en   foufflant  pour  chafler 
quelque  chofe  d'immonde,  &  en  voii$  levant 
la  nuit  pour  prier  ^  We  fçaura- r/il  -point  ce 
que  vous  prenez  éii  fecret  avant  toute  *riour-< 
ritiire  ,*  à   s'il  fçait  que  c'eft  du  Pain  ,  ne 
croira-t'il  point  qu'il  eft  tel  que  l'on  dit  ? 

L'on  ne  doit  pas  porter  le  même  jugement 
4e  celle  qui  a  embralîé  la  fpi  depuis  (on  mar 
riage  j  comme  elle  n'y  demeure,  dit  Térrul- 
ljen ,  que  par  l'ordre  de  Dieu;  tous  les  obf- 
tacles  tournent  à'fôn  avantage  ,:  par-ce  que  le 
Seigneur  là  foutient  de  fa  grâce.  D  ailleurs1 
Cb'n  màrï ,'  témôiri'des  met  veilles  que  Dieu  a 
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opérées  en  elle,  &  de  fa  fol i de  vertu,  com- 
mence lui-même  à  concevoir  de  l'eftime  pour 
ia  Religion  Chrétienne.  Tertullien  finit  en 
xepréfentant  le  bonheur  d'un  mariage  chré- 
tien. L'Eglife,  dit-il,  en  fait  le  traité,  l'obla^ 
tion  le  confirme  >#la  bénédiction  en  eft  le 
fceau  ;  les  Anges  le  rapportent  au  Père  Célefte 
qui  le  ratine.  Deux  Fidèles  portent  enfemblc 
le  même  joug  ;  ils  ne  font  qu  une  chair  &  un, 
cfprit.  ils  prient  enfemble ,  ils  fe  profternent 
enfemble,  ils  s'inftruifent  &  s'exhortent- l'ua 
l'autre.  Ils  font  enfemble  à  l'Eglife  &  à  la 
table  du  Seigneur  :  dans  les  perfecutions  ils 
ne  fc  cachent  rien  &  s'unifient  pour  foulage^ 
les  frères.  On  vlfite  librement  les  malades  ; 
on  fait  l'aumpne  fans  contrainte  $  on  affilie 
au  Sacrifice  fans  inquiétude  j  ils  chantent  en- 
femble les  pfeaumes  &  les  hymnes ,  ils  s'ex- 
citent à  prier  Dieu. 

IV. 
Les  différentes  Sectes  d'Hérétiques  tant  an-   Livre  des 
«iens  que  nouveaux  qui  des-honôroient  le  nom  prefcriptuMOb 
Chrétien  du  tems  dç  Tertullien ,  le  portèrent 
à  écrire  fon  Traité  des  Prefcriptions.  Ce  terme 
cil  tiré  des  Jurifconfultes  &  fignifie  en  latin  ce 
qu'en  matière  d'affaires  nous  appelions  Fins  de 
non-recevoir^ï  lefquelles  on  ie  décharge  d'une 
poorfaite  fans  entrer  dans  le  fond  de  la  ques- 
tion. Cet  Ouvrage  parut  avant  que  fon  Auteur 
■eût  abandonné  la  foi  de  l'Eglife  ;  car  il  s'y  fait 
gloire  d'être  en  communion  avec  toutes  les 
Eglifes  apostoliques  ,   même  avec  celle  de 
Rome ,  dont  il  parle  avec  de  grands  éloges. 
L*eât-il  fait  après  fa  chute,  dont  la  jaloufîe 
des  Clercs  de  l'Eglife  de  Rome  fut ,  félon 
faint   Jexôme  *  l'origine  &  l'occafion.  D'ailv 
leurs  il  n'eft  pas.  .croyable  qu'il  ait  écrit  dans 
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le  fchifme  un  Ouvrage  qui  détruit  par  déf 
raîfons  fi  fortes  &  fi  puiflantes  toutes  les  hé- 
réfies  &  tous  les  fchilmes. 

Tertutlien  avertit  d'abord  qu'on  ne  doit 
>as  (è  fcandalifcr  de  l*  multitude  des  héré* 
,  puifqu'elles  ont  été  prédites $  mais  plu* 
tôt  travailler  de  tout  (on  pouvoir  à  en  arrê- 
ter le  progrès.  On  ne  doit  pas  non-plus  être 
ébranle  de  la  chute  des  peribnnes  les  plus 
-confiderablesdansTEglife ,  d'un  Eveque ,  d'un 
Docteur ,  d'un  Martyr  même.  Eprouvons-nous 
k  foi  par  les  perfonnes ,  ou  les  personnes 
par  la  foi  ?  (  ne  femble-t'il  pas  avoir  prévenu 
fkr  ces  belles  paroles  le  fcandale  qu'il  a  lui* 
même  donné  ?  )  L'Hérétique  cil  celui  qui  par 
fon  choix  invente  une  doctrine  »  ou  s'attache 
à  celle  qu'un  autre  a  inventée.  Pour  nous, 
dit-il,  il  ne  nous  eft  permis  ni  d'inventer, 
ni  d'embrafler  les  inventions  de  qui  que  ce 
foit.  Nous  avons  pour  auteurs  &  pour  maî- 
tres les-  Apôtres ,  qui  n'ont  rien  enleigné  que 
ce  qu'ils  avaient  appris  de  JefusChriil.  Ter- 
tullien  dit  que  la   Philofophie   humaine   a 
fourni  la  matière  des  heréfies.  11  blâme  Arif- 
tote  qui  leur  a  préparé  la  Dialectique ,  l'art 
<les  difputes,  plus  propre  à  ruiner  qu'à  éta- 
blir la  Vérité.  C'eft  cette  Philofophie  trom- 
peufe  dont  faint  Paul  avertit  de  fe  garder. 
Qu'cft-ce  qu'un  Chrillianifme  Stoïcien ,  Pla- 
tonicien ,  Dialecticien  ?  Nous  n'avons  point 
befoin  de  curiofité  après  Jefus-Chrift ,  ni  ac  re- 
cherche après  l'Evangile.  Dès  que  nous  croïons 
3  Jefus-Cnrift,nous  ne  voulons  plus  rien  croire     - 
au-delà.  \ 

Les  Hérétiques  ne  font  point  recevablcs  à 
difputer  fur  l'Ecriture.  Il  faut  voir ,  dit-il  » 
à  qui  appartient  la  pofTçflion  des  Ecritures , 

pour   j 
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pour  n'y  point  admettre  celui  qui  n'y  a  au- 
cun droit.  Les  Hérétiques  ne  les  reçoivent 
pas  toutes  ,  ou   les  expliquent  à  leur  gré». 
Ainfi  on  ne  gagne  rien  dans  la  difpute ,  & 
les  fimples  .peuvent  en  être  ébranles.  Il  «a 
faut  Tenir  à  fçavoir  qui  font  ceux  à  qui  ap- 
partient b  fdi ,  de  qui  &  à  qui  eft  venue  la 
doctrine  qui  fait  les  Chrétiens.  J.  C.  a  confié 
le  facré  dépôt  des  Vérités  à  douze  hommes 
qui)  a  envoyé  par  tout  le  monde  après  fa 
refarre&ion.  Ilsontronctédes  Eglifes  <d abord 
en  Judée,  puis  chez  les  "Nations  :  toutes  ces 
Eglifes  eniemble  ne  font  qu'une  même  Eglifc 
par  la  communion ,  fondée  fur  l'unité  de  doc-, 
trine.  Donc  on  ne  'doit  recevoir  que  ce  que- 
ks  Apôtres' otir  en  feigne,  &  on  doit  prouver 
la-conformité  de  fa  doctrine  avec  celle, de* 
Apôtres ,  par  la  foi  des  Eglifes  que  les  Apô- 
tres ont  inftruites  &  de  vive  voix   &<par 
leurs  lettres.  Ceft  aux  Hérétiques  à -montrer  ' 
l'origine  de -leurs  Eglifes  ,  Tordre  $c  la  fuc- 
cefllon  de  leurs  Eveques.  Les  Apôtres  n'ont 
rien  ignoré  de  la  doétrine  du  lalut  >  &  n'ont 
rien  caché  à  leurs  difciples.  Cette  doctrine 
n'a  point  été  altérée- par  les  Eglifes,  puif- 

Su'elle  eft  par-tout  uniforme.  Ce  qui  a  été  en- 
ûgné  le  premier  eft^vrai  &  divin  /  ce  qui  a  été 
ajouté  depuis  eft  faux  &  étranger.  Il  faut  que. 
les  Hérétiques  prouvent  leur  million ,  .comme, 
les  Apôtres ,  par  leurs  miracles. 

Après  avoir  développé  ces  grands  princi- 
pes qui  renverfent  toutes  les  né  ré  fie  s ,  Tcr- 
tullien  attaque  la  morale  &  la  conduite  des 
Hérétiques.  Leurs  moeurs  ,  clir-il ,  ne  font 
pas  pins  pures  que  leur  doctrine.  On  ne  voit 
Tien  dans  leur  vie -que  d'humain,  de  înépri- 
iàbic  A  de  te'rreftic;  On  ne  feait  qui  eft  cher  * 
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.eux  Cathecuméne  ou  fidèle.  Ils  appellent  cou* 
duite  fîxnple  le  renverfement  de  toute  difei- 
pline ,  &  affectation  puérile  rattachement  que 
nous  y  avons.  Ils  accordent  l'abfolution  à 
tout  le  monde  (ans  aucun  difeernement.  Leurs 
Ordinations  fe  font  avec  légèreté  &  fans  exa- 
men. Tantôt  ils  ordonnent  des  Neophires; 
tantôt  des  perfonnes  encore  attachées  au  fié- 
de  &  toutes  mondaines.  Ils  fe  mettent  peu 
en  peine  de  convertir  les  Êayensj  ils  n'ont 
de  zèle  que  pour  pervertir  ceux  qui  font  at- 
tachés à  la  vraie  foi.  Enfin  Tertulïien  rap- 
pelle les  Hérétiques  au  Jugement  futur ,  où 
nous  devons  tous  a  (lifter  devant  le  Tribunal 
de  Jefus-Chrift ,  pour  y  rendre  compte  de  nos 
aérions  &de  notre  foi.  Que  repondront  alors 
ceux  qui  ont  corrompu  cette  foi,  qui  leur 
avoit  été  donnée  vierge  par  Jefus-Chrift ? 

V. 

dcPT«oîSkn!      Lc  Plus  célèbre  &  le  plus  important  de 
.  tous  les  Ouvrages  de  Tertullien ,  elt  Ion  Apo- 
logie pour  la  Religion  Chrétienne  contre  les 
Payens.  L'on  peut  dire  qu'ayant  entrepris  une 
chofe  Ci  grande  &  fi  utile ,  il  a  traité  fa  matière 
à  fond ,  &  a  porté  un  coup  mortel  à  l'idolâtrie. 
D'abord,  il  fe  plaint  de  ce  qu'on  condam- 
nait les  Chrétiens ,  fans  vouloir  les  entendre, 
ni  leur  permettre  de  fe  juftificr  &  de  fe  dé- 
fendre ,  liberté  qu'on  ne  réfutait  pas  aux  plus 
criminels.  „  Il  eft  vifiblc  par-là ,  qu'on  n'en 
^  „  veut  qu'à  notre  nom.  La  confeffion  de  notre 

j,nom  fufrit  pour  nous  faire  condamner  >  elle 
,,  feule'  nous  expofe  à  la  haine  publique.  La 
.,>  haine  de  ce  nom  eft  fi  aveugle  en  la  plû- 
4,  part ,  qu'ils  mêlent  quelque  reproche  contre 
a,  ce  nom  en  difant  du  bien  de  quelqu'un.  Ua> 
•  *,  tel  jdifeut-ils ,  eft  un  honnête  homme,  ceft 
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^dommage  qu'il  toit  Chrétien.  ,,  Tertulliea 
montre  donc,  i<>.  que  le  nom  fcul  de  peut  être 
criminel.  10.  Que  celui  de  Chrétien  n'a  rien  de 
mauvais  dans  fa  fignificarion.  30.  Qu'il  cft 
inoiii  qu'on  aie  jamais  condamné  une  focieté 
d'hommes  pour  Ton  nom  feulement.  Venanc 
enfuite  à  lobje&ion  des  Payens ,  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  é  toit  défendue  par  les  Loix  y 
il  fait  voir  que  ces  Loix  étant  humaines ,  peu- 
vent cédée  d'être  utiles ,  &  il  en  cite  pluneurt 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  abrogées,  ajoutant 
que  ce  n'eft  ni  l'antiquité  des  Loix ,  ni  la  di- 
gnité de  leur  Auteur  qui  les  rend  recommanda* 
blcs  y  nais  la  juftice  feule.  Il  montre  enfuite 
que. les  plus  fages  des  Empereurs  avoient  été 
les  moins  feveres  à  l'égard  des  Chrétiens ,  SC 
qu'au  contraire ,  les  plus  cruels  perfecuteurs 
avoient  été  ceux  dont  eux-mêmoflffcondam~ 
noient  la  mémoire.  * 

Il  vient  aux  calomnies  des  enfans  tués»  des 
repas  de  chair  humaine  &  des  in  ce  (les ,  &  mon- 
tre que  non-feulement  on  n'en  a  voit  point  de 
preuves ,  mais  que  ces  aceufacions  ne  font  pat- 
même  vraifemblables  ;  ce  qu'il  prouve  invin- 
ciblement. H  dit  que  la  chafteté  exacte  dont 
ils  faifoient  profeflion ,  les  mettoit  à  couvert 
de  ces  defordres ,  &  que  poux  les  éviter  plus 
furement,  pluueurs  vivoient  dans  la  virgini- 
té ,  jvfqu'à  l'extrémité  de  la  vieillefTe  ;  con- 
lervant  dans  cet  âge  l'innocence  de  l'enfance. 
En  même  tems  il  reproche  aux  Payens ,  avec 
bien  plus  de  juftice,  les  mêmes  crimes  dont  ils 
s^fefoient  fi  injustement  les  Chrétiens. 

Tcrtullien  voulant  détruire  les  calomnies  des 
Payens,  explique  ce  qui  faifoit  l'objet  du  culte 
des  Chrétiens.  „  Ce  que  nous  adorons,dit-il,etc 
9tw£eulDieu,créateut  de  l'univers  &  de  tout 
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■»*  ce  qu'il  renferme.  C'eft  le  comble  de  Pin 
»»  pieté  &  de  la  folie ,  de  pcrfifter  à  le  mécoi 
»»  noître ,  lui  qu'on  ne  peut  ignorer ,  foit  p 
»»  rapport  à  fes  Ouvrages ,  foit  a  cau&  du  pr< 
p»  pre  témoignage  de  l'ame ,  qui,  malgré  la  mai 
j»  vaife  éducation  ,  les  partions ,  &  les  prejugi 
*$  d'une  faufle  religion  ,  toutes  les  fois  quel 
„  rentre  en  elle-même ,  le  nomme  par  le  no 
,,  d'un  feul  Dieu  :  Grand  Dieu  !  bon  Dieu  ! 
,,  qui  flaira  à  Dieu  :  Dieu  le  voit  :  je  le  recot 
j>  mande  à  Dieu  :  Dieu  me  le  rendra.  Temo 
9,  gnaee  de  L'ame  naturellement  Chrétienne  ; 
„  en  aifant  cela, elle  ne  regarde  pas  k  Capitol 
„  mais  le  Ciel.  ,, 

Tertullien  prouve  enfuke  la  vérité  de 

Religion  Chrétienne  ,  par    la 'divinité  d 

Ecritures  A  par  Jcs  Prophéties ,. par  d'état  c 

font  lesJws»  par  la  converfîon  des  Gentil 

&  il  ezpliqu exprès  cela ,  ce  que  c'eft  que 

Meffîe ,  la  nature  du  Verbe ,  fa  generatior 

fon  unité  de  fubftance  avec  le  Père.  11  établ 

clairement  fa  Divinité ,  fon  Incarnation , 

rapporte  enfuite  fes  Miracles ,  ks  perfecutioj 

qu'il  avoit  fouHertes  delà  part  des  Juifs, 

Mort  &  les  merveilles  qui  l'accompagnèrent, 

qui  parurent  fi  remarquables ,  même  aux  P: 

yens,  qu'on  en  in  fera  la  relation  dans  les  A: 

chives  de  Rome.  Il  marque  enfuite  faRefu 

leétion  &  fon  Afçeniion,;  puis  il  ajoute  :  ,,  P 

'»  late  donna  avis  à  Tibère ,  qui  regnoit  aior! 

•*  de  tout  ce  qui  concernoit  Jefus-Chrift  :  L 

99  Empereurs  auroient  cru  en  lui ,  s'ils  pou  voici 

"  être  en  même  tems  Empereurs  &  Chrétiens* 

Apres  avoir  établi  la  vérité  du  Chriftiani 

me,  il  pafle  à  l'origine  des  faufles  Religioi 

qu'il  attribue  à  la  malice  &  aux  artifices  d 

Démons.  Il  explique  la  nature  de  ces  efpri 
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fehi&eurs ,  leur  occupation  à  tenter  les  honv 
mes,  leurs  Oracles  trompeurs,  leurs  miracles 
«pparens  &  la  manière  donc  ils  fe  font  ado- 
rer fous  le  nom  des  faux  Dieux.  Pour  le  prou* 
ver  il  fait  ce  défi  aux  Paycns  :^,  Que  l'on  m'a-  „ 
mené  un  d'rmre  tous  poiTedé  du  Démon,  le  ,$ 
ppemier  Chrétien  le  forcera  d'avouer  ce  <ju*il  ,, 
eft  ,  &  û  ceux  qui? paflent-  pour  agités  de  „ 
quelque  Dreu  8c  qui  rendent-  vos  Oracles  n'a-  „ 
vouent  pas  au  premier  Chrétien  qui  les  inter-  ,, 
ragera^  qu'ils  font  des  Démons  qui  trompent  ,, 
les  hommes  ».  répandez  aufiitôt  le  fang  de  ce  1t 
Chrétien.  „ .  -  9i. 

Il  parle  à  l'accuGition  du  "me  de  feze-ma-  • 
jefté  humaine  plus  augufte  chez  les  Payen9 
que  la  divine.  „Nous  refpe&ons ,  die-il  ,  l'Em-  »t 
pereur,  mais  néanmoins  je  ne  le  nommerai  pas  „ 
Dieu  y,  parce  que  je  ne  •  feai  point  mentir ,  &  „ 
que  je  Thonnore  trop  nncerement  pour  me  >» 
mocquer  de  lui.  11  n'y  a  pas  moins  d'injuiti-  „ 
ce  à  traiter  les  Chrétiens  d'ennemis  publics,  ,, 
parce  qu'ils  célèbrent  les  jours  de  réjouiflan-  », 
ces  plutôt  par  les  fenti  mens  de, leur  cœur  quo  „ 
par  la  débauche  ;  comme  fi  c'écoit  donner  do  „ 

frapds  témoignages  d'affection  que  d'allumer*  ,• 
es  feux  au  milieu  des  ruê's ,  d'y  d relier  des  ta-»  „ 
blés,  de  changer 4a  face  de  la  Ville  en  celle  », 
d'un  Cabaret ,  de  faire  couler  du  vin  &  de  cou-  ,, 
rir  en  troupc.pour- faire  des  iofolences.  Ce  n'eft  ,, 
pas,  continuent 'il ,  dans  ces  devoirs  extérieurs  ,, 
que  con fille  la  pieté  ,  la  fidélité ,  le  refpeét  dû  ,, 
aux  Empereurs ,  mais  plutôt  dans  l'exercice  des  ,, 
bonnes  œuvres  que  les  Chrétiens  font  obligés  91 
de  faire  autant  pour  l'Empereur  en  particulier  ,r 
que  pour  tout  le  monde  en  gênerai.  „ 

Au  refte  leur  patience  dans  la  persécution    - 
était,  une  preuve  .convaincante  de  leur  fidcli»- 
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té.  Souvent  le  peuple  fans  aucun  ordre  leufe 
jettoit  des  pierres  ,  ou  mettoic  le  feu  à  leurs 
maifons.  Dans  la  fureur  des  bacchanales ,  ils 
n'épargnoient  pas  mêmes  les  Chrétiens  morts  > 
,    ils  les  tiroient  de  leurs  tombeaux  &  les  met» 
)>  torenten  pièces. ,  ,Qu'a  von  s-nous  fait,  ditTcr- 
»  tullien  ,  pour  nous  venger  de  tant  d'injuftices  > 
»  Une  feule  nuit  avec  des  flambeaux  pourroit 
**  nous  procurer  une  vengeance  complcttc.  Si 
99  nous  voulions  vous  faire  une  guerre  ouverte  » 
»  manquerions  -  nous  de  force  &  de  Troupes  ? 
>>  Nous  ne  fournies  que  d'hier  >  &  nous  remplit» 
>>  fons  tout ,  vos  Villes ,  vos  Mes  ,  vos  Châ- 
jj  teaux  ,  vos  Bourgades ,  vos  Camps ,  vos  Tri» 
»  bus ,  le  Palais ,  le  Sénat ,  nous  ne  vous  taillons 
9>  que  vos  Temples.  Ne  ferions-nous  pas  en  état 
„  de  vous  faire  la  guerre  même  à  force  inégale  » 
„  nous  qui  nous  lai  (Ions  tuer  fi  volontiers  ,  fi 
,,  ce  n'étoit  une  de  nos  maximes  de  fouffrirplû- 
„  tôt  la  mort  que  de  la  donner  ?  ,,Tertullien  ajou- 
te qu'un  moyen  fumTant  aux  Chrétiens  de  fe 
venger,  feroit  d'abandonner  l'Empire  pour  fe 
retirer  en  quelque  coin  du  monde ,  &  de  laif- 
fer  leurs  ennemis  fous  la  tirannie  du  Démon 
donc  ils  les  délivroient  tous  les  jours  (ans  re- 
cevoir aucune  recompenfe. 

Pour  donner  une  idée  de  la  Religion  des 
Chrétiens ,  &  montrer  que  leurs  aflembléesn'é- 
toientrien  moins  que  factieufes  ,  il  décrit  ce 
qui  s'y  paflbit.  ,,  Nous  faifons  ,  dit-il ,  un  feul 
corps ,  parce  que  nous  avons  la  même  Reli- 
gion j  la  même  morale  ,  les  mêmes  efperances. 
Nous  nous  aflemblons  pour  prier  Dieu  ,  com- 
me Ci  nous  voulions  le  forcer  à  nous  accorder 
nos  demandes  ;  cette  violence  lui  eft  agréable. 
Nous  le  prions  pour  les  Empereurs,  pour  leurs 
'  Miniftres ,  pour  les  M  agi  ft  rats ,  poux  l'Eut , 
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pour  la  tranquillité  de  l'Empire.  Nous  choi-  « 
liftons  dans  les  divines  Ecritures  ce  qui  con-  >> 
-vient  aux  befoins  des  Fidèles ,  foit  pour  les  >, 
prémunir.,  foit  pour  les  fortifier  j  car  cette  fain-  w  • 
te  parole  nourrie  notre  foi ,  relevé  notre  ef-  ^ 
gérance ,  enflâme  notre  charité.  Ceux. qui  pré»  ,, 
fident  à  nos  aflemblées  font  des  veillards  du-  y> 
ae  vertu  éprouvée ,  qui  font  parvenus  à  cet  n 
honneur  non  par  argent ,  mais  par  le  boa  té-  ,, 
naoïgnagc  de  leur  vie  j  car  dans  l'Eglifc  de  }> 
Dieu  rien  ne  fe  fait  par  argent.  S'il  y  a  chez  „ 
nous  quelque  efpece-  de  trefor  ,  il  ne  fait  pas  „ 
lonte  à  la  Religion  •>  ce  que  Ton  y  apporte  „ 
n'étant  ni  un  tribut,  ni  un  prix  pour  participer  „ 
à  fa  feinteté.  Chacun  y  contribue  à  la  fin  du  „ 
mois  ou  quand  il  veut ,  fuppofé  qu'il  veuille  ,, 
&  qu'il  puifïe  jcar  perfonne  n'eft  contraint  de  ,, 
donner.  9> 

Ce  qui  s'amafle  ainfi  eft  comme  le  dépôt  de  ,, 
la  charité  des  Fidèles-  Nous  ne  le  diflipons  , 
teint  en  feftins  inutiles ,  mais  nous  le  faifons  ,, 
Icrvir  à  la  nourriture  des  pauvres ,  au  foula-  }> 
gement  des  Orphelins,  des  veillards,  de  ceux  ,, 
qui  ont  fait  naufrage ,  qui  travaillent  dans  les  )% 
mines ,  qui  font  exilés  dans  des  Ifles ,  ou  qui  n 
fouffrent  dans  les  prifons  pour  la  caufe  de  Dieu,  >v 
afin  que,  tandis  qu'ils  rendent  témoignage  à  n 
(a  caufe,  ils  foient  foulages  &  nourris  de. la  ,v 
fùbftance  de  fon  Eglife.  Il  eft  étrange  que  cette  „ 
charité  qui  eft  entre  nous  ,  nous  attire  tant  „ 
de  reproches.  Voyez ,  difem  la  plupart ,  com-  9y 
tnc  ils  s'entre- ai  ment.  Cela  les  étonne  ,  par  de  9> 
qu'ils  fe  haïfient  entre  eux.  Voyez,  difent-ils  9 
encore  ,  comme  ils  font  prêts  de  mourir  les  , 
uns  pour  les  autres.  Pour  eux  ils  font  plus  dif-  „. 
pofés  à  s*entretuer,&  je  crois  qu'ils  ne  trouvent  , 
a  redireaunom  de  Frères  que  nous  nous  don- , 

îuj. 
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,,  nous  ,  que  parce  quèTchez  eux  les  noms  de* 
*,  parenté  couvrent  quelque  defordre.  Comme  il 
^  n'y  a  entre  -  nous  qu'un  coeur  &  qu'un  efprit ,.. 
«,  nous  ne  faifons  pas  difficulté  de  nous  communi- 
„  quer  nos  biens.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi 
M  une  telle  amitié  produit  des  repas  communs.  „ 
Ces  repas  fe  nommoient  Agapes  d'un  mot  grec 
qui  veut  dire  charité. Les  pauvres  comme  les  ri- 
ches y  étoient  admis.  Tout  s'y  pàflbit  dans  là 
modeftie&  1  "honnêteté.  A  vantquedc  fe  mettre 
.    à  table,on  fai  foit  la  prière,  enfuite  chacun  pre,- 
noit  fa  réfection  en  gardant  les  règles  de  la  plus, 
exacte  tempérance;  On  ne  mangeoit  point  jus- 
qu'à oublier  que  pendant  la  nuit  on  devoit  en- 
core vaquer  à  la  prière ,  &  Ton  s'entretenoit 
comme  (cachant  qu'on  étoit  en  la*  prefence  dé 
Dieu.  Le  repas  fînifloit  comme  il  avoit  com«* 
mencé  ,  ceft-à-dire,  par  la  prière  &  on  fcfér 
£aroit  avec  beaucoup  de  modeftic, 

Telles  étoient  les  afTemblées  des  Chrétiens 
fi  fort  décriées  parmi  les  infidèles.  Tertullien  fe 
contente  de  ce  récit  pour  les  jurtifier.  LesPa- 
yens  meritoient  à  plus  jufte  titre  Te  nom  de 
„  fa&ieux  ,  „eux  ,   dit-il,  qui  tous,  les  jours  , 
„  fous  le  vain  prétexte  des  malheurs  publics,  con- 
y,  jurent  contre  les  Chrétiens.  Si  le  Tibre caufe 
„  une  innondation  ,  fi  le  Nil  ne  déborde  pas  ,  fi 
„  la  pluye  manque ,  s'il  arrive  un  tremblement 
„  de  terre ,  une  famine  ,  une  pefte ,  auflîtôt  on 
,,  crie  les  Chrétiens  aux  Lions ,  comme  fi  avant 
,  eux  il  n'étoit  pas  arrivé  de  femblables  calami- 
tés, &  déplus  grandes  encore.  L'innocence, 
dit-il ,  dont  ils  font  profeflion  a  diminué  les 
,   iniquités  du  monde  ,  &  ils  ont  commencé  à 
fleenir  par  leurs  prières  la  jufte  vengeance  de 
Dieu.  Dans  les  neceflïtés  publiques ,  tandis  que 
J>  vous  invoquez  inutilenientraiuftance.de  vos 
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Dieux  fans  rien  retrancher  de  vos  déhanches ,  ^ 
ni  de  -vos  plaifirs  j  les  Chrétiens  fe  mortifient  „ 
par  le*  jeûnes  *  par  la  continence  dans  le  lac  ,, 
&  la<eodrc.  N'ell-ce  pas  le  mépris  que  vous  „ 
faites  du  véritable  Dieu  qui  eit  caufe  des  mal*  ,»► 
Heurs  qui  vous  arrivent.  >, 

'Mais  ,  me  direz- vous,  pourquoi  donc  vous  ,» 
autres  Chrétiens  éprouvez.- vous  comme  nous 
les  calamités  publiques?;  C'eft ,  répond  Tertul- 
iien ,  que  Dieu,  diffère  a  la  tin  du  monde  le 
difcernement>edatanrdes  bons  &  des  mechans.  ,r 
Cependant  iLles  traite  tous  également,  avec  ,v 
cette  diâerence  néanmoins  que  les. maux  de  >x 
ce: te  vie  font  pour  vous  des  châsimens  ,  au-  y^ 
lieu  qu'ils  ne  (ont  que  des  épreuves  pour  nous  ,*.  ■ 
qui  ne  de ûron s  rien  en  ce  monde  que  d'en  for-  yyr  . 
tir  au- plutôt.  „ 

Tertullien  fait  »voir  ;enfuite  quirërV  contre  • 
lebiea  de  la  Republique.de  faire  moarir  les 
Chrétiens  ,  d'autant  plus  que  parmi  le  grand?  « 
nombre  des-  malfaiteurs  que  l'on -condamne* 
tous  les  jours  poux  leurs  crimes  *  il  ne  s'en  trou-> 
ve  pas  un  feul  qui  foit  Chrerien.  „  J'en  prend  ,# 
à  témoins  vos»Regiftres>  vous  qui  jagez  les  cri-  „ 
minels,  y  en.att'il  un  feul  qui  foit  Chrétien  ?  >f 
Que  fi  dans  vos  prifons,  il  y  en>a  quelqu'un  qui  ,, 
y  foit  à  an -autre -titre  ,  il.tt'eir,  plus  Chrétien;  ,,    . 
L'innocence*,  eft  pour  noi»  une  ncccffiteVElles,   ^ 
eft  une  fuite  delà  foinreté  de  nos  loix^&  de^#1 
nos  maximes.  Elles  font   fî  pures  ,•  que  vous,, 
c»  reconnoîtriez  la  divinité  ,  fi,vous  y  firifiez  „.  . 
attention ,  aulieude  les  confondre  avec  ccllei  •,,   , 
des  Philofophes/.  Si  vous  nous  rendez  afltz  peu  ,, 
de  juftice.  pour  nous  aeeufet  d'êcre  une*.nou-  \,   , 
velle  Scde  de  Philofophes  pourquoi  donc  ne  ^ 
nous  trakoz*vous  pas  comme  eux  s?  On 'ne -les  99 

contraint  pas  de  facrifietyoa  lcslaHïe.décla^#?v  y 


» 

9> 


Autres 
Hcrits  de 
-  Tertullicn. 


iy5  Ahégé ietmftoiu 

9,  mer  librement  contre  les  fuperftitions*. 
„  Cependant  qu'ont  les  Philosophes  qui  apprô^ 
,,  che  de  la  grandeur  du  Chriftianifme  ?  Leur  nom 
,,  ne  fuffit  pas  pour  charter  les  Démons.  Leurs  opi- 
,,  nions  fur  la  divinité  font  pleines  d'incertitude, 
&  leurs  mœurs  fort  déréglées.  Il  eft  vrai  qu'il 
s'en  trouve  quelques-uns  parmi  nous, qui  s'écar- 
tent de  nos  règles ,  mais  dès- là  même  nous  cef- 
„  fons  de  les  tenir  pour  Chrétiens.  Aulieu  que 
,,  chez  vous  les  Philofoples  gardent  le  nom  de 
„  fages,  même  au  milieu  de  leurs  déreglemens. 
y,  Vous  nous  reprochez  les  fagots  de  farment 
qui  fervent  à  nous  brûler ,  &  les  pieux  où  l'on 
nous  attache  *,  mais  ce  font  les  ornemens  de 
notre  triomphe.  Votre  cruauté  au  reften'yga- 
„  gne  rien.  Nous  multiplions  à  mefure  que  vous 
nous  moifîonnez,  &  le  fang  des  Martyrs  eft  une 
femence  féconde  de  Chrétiens.  „ 

Nous  né  voyons  pas  qu'une  apologie  (i  ad- 
mirable ,  qui  contient  des  rai  fons  h  puiflantes , 
des  preuves  fi  fortes ,  dés  argumens  fi  invin- 
cibles >  ait  eu  alors  aucun  effet. 

VI. 
T ertullien  écrivit  dans  le  même  tems  ,  c'eft~ 
à-dire ,  Tune  des  premiers  années  du  troifieme 
fiecle  les  deux  Livres  aux  Gentils  dont  la  ma- 
tière eft  la  même  que  celle  de  l'Apologie.  II{ 
fit  aufîi  alors  fon  Livre  du  témoignage  de  Fa- 
mé* C'eft  auflï  le  même  fujet  que.  celui  de  l'A- 
pologie ,  car  il  ne  fait  qu'y  développer  ce  qu'il 
avoit  dit  en  peu  de  mots  dans  cet  ouvrage  di* 
témoignage  que  l'ame  rend   naturellement  à 
l'exiftence  d'un  feul  Dieu.   Le  deflein  en  eft 
aufli  le  même,  puifque  c'eft  pour  ladeffenfe- 
de  la  Religion  Chrétienne; 

La  plupart  des  autres  Ouvrages  de  Tertullicn* 
ont  été  compotes  depuis  fa  chute.  On  doit  dif*- 
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trnguer  ceux  dans  fefquels  il  attaque  l'EglifeCa* 
tholique ,  de  ceux  où  il  combat  les  Hérétiques*, 
par  rapport  à  des  vérités  fur  lefquelles  les  Mon- 
taniftes  étoieut  d'accord  avec  les  Catholiques. 
Ces  derniers  contiennent  deschofes  très -pré— 
cieufes.  Le  traité  contre  Marcion^  par  exem- 
ple ,  mérite  d'être  regardé  comme  un  trefor 
de  l'ancienne  Théologie ,  auifi  bien  que  ce- 
lui contre  Praxéas,  où  Tertullien  defrend  la 
foi  de  la  Trinité.  Se  s  écrits  contre  l'Egiife  Ca- 
tholique font  les  Livres  de  la  Monogamie  oii 
il  condamne  les  fécondes  Noces  comme  illici* 
tes -y  de  la  Pudieité  ,,ori  il  ioutient  que  ceux  qui 
ont  violé  les  loir  de.  la  chafteté  ne  peuvent 
jamais  être  réconciliés  -,  celui  de  l'Ame ,  ou  1» , 
ditdes  chofes  ridicules  de  la  nature  de.  l'amc 
celui  du  Manteau ,  dans  lequel  il  entreprend'  ' 
de  montrer  les  raifons  qu'il  a  eu  de  quitter  la 
robe  Romaine  pour  prendre  le  manteau  de  Phi* 
Ibfophe.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans  ce. 
dernier  Ouvrage,  mais  on  n'y  trouve  pas  toft- 
te  la  fagefle  &  la  gravité  qu'on-  attend  d'un.  , 
homme  de  fa  réputation.  Dans  fes  Livres  de 
la  Couronne  &  de  la  Fuite  il  en  feigne  contre  le 
fentiment  gênerai  des  Chrétiens  qu'il  n'étoic 
pas  permis  aux  Soldats  Chrétiens  de  porter  fur, 
fc  tête  une  Couronne  de  Laurier  ni  de  fuir  dans 
la  pexfecution. 

Enfin  il  écrivît  contre  l'Egiife  fix  Livres 
intitulés  iz  TExtafe,  dont  le  fujet  eft  de  fça- 
▼oir  fi   les  véritables  Prophètes  confervent 
toujours  la  liberté  de  l'efprit  &  du  jugement,  . 
comme  les  Catholiques  le  pretenrdoient  contre  ' 
Montan.  Ces  fix  Li  vres  font  perdus,  auffi-Wea  - 
«jue  la  reponfe  qu'il  fit  à  faine  Apollone ,  qui 
hes  avoit  te  futés  -,  mais  Ton  voit  par  fes  au* 
tecs.  Ouvrage ,  faits  depuis  fa  chute ,  quel  ' 

H  vj , 
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étoifc  Tétat  de  la  controverfe  entre  tes  Catho? 
tiques  &'-les  Montaniftes.  TertulJicn  préten-- 
doit  oue  Dieu,  par  un  ejrct  admirable  de  (ai 
providence ,  avoir  de  nouveau  envoyé  le  Saint* 
Eiprit ,  &  en  avoir  rempli,  fes  Serviteurs  & 
fes  Servantes-,  comme  il  l'avoie  promis  par. 
Joël  i  qu'il  avoie  préparé  ce  remède  contre-, 
l'incrédulité  des  Hérétiques  &  raffbibliflemcnt> 
des  Catholiques ,  qu'il  appelle  PJîcbiquês,  c'eft-. 
à-dkc  charnels.  La'  nouvelle  Prophétie  ,  di-. 
foit-ïl  ,  doit  être  préférée  à  topt  j  par  elle; 
Dieu  nous  -enfetgne.  toute-,  vérité ,  nous  rem-- 
ptit  d'ardeur  pour  les  jejkpes&.les  feintes,  aof- 
terjtés  de  la  vie  chrétienne  *  par  elle  on  e(t 
animé  aux  fduflfrances  &  au  martyre;  on  par- 
vient à  la  perfection  &  fon  embrafle  tout  cc> 
que  la  Religion  Chrétienne  propofe  dé  plus- 
lublime.  Les  crrctsdu  Parader  font  de  donner 
des,  règles- pour-  là  difeipline,  de  découvrir/ 
les*  féas- cachés  Se  profonds  des  Ecritures ,  de. 
reformer   notre  intelligence  ?  de  rendre  les, 
hommes  -meilleurs ,  de  donner  un  témoignage, 
certain -au*  dogmes  de. la  foi  attaqués  par  les 
Hérétiques  ,    de  faire  couler  en  faveur  de. 
ceux  qui  cherchent  la  vraye  doéttine  ,  une. 
fource  d'eaux  fpirdtuelles ,  capable  d'étancher- 
fcur  foifi 

Voilà  ee  que  Tertullien  difoit  de  plus  éi 
blouifTant  en  faveur  des  Moncaniftes.  11  fal* 
loit  que  TeTprit  fédù&eur  eût  été  bien  adroit, 
à-contrefàire  des  dons  auifi  excellens  que  ceur-. 
4e  l&prophetie  *  de  la  mànifeftation  des  conf- 
érences, des  vifions,  des  difeours  fpirituels,. 
des  cantiques  infpiré$,  des  interprétations  desV 
langues. 

A  r toutes- ces  prétendues  merveitless  û  fort 
votées  par  Terçulliçn,  Ie$  Catholiques,  rfe. 
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ndoient  que  les  vrais  Prophètes  ne  per- 
itkt  pas  la  rai  Ton  dans  leurs  prophecies,  3a 
que  le  Saint-Efprit  ne  degradoic  point  l'hom- 
me en  le  rempliflant  de  les  dons. .  Or  y\  vous., 
convenez  que  vos  Prophètes  font  in  ame nti*  j 
qu'ils  n'ont  en  prophetifant  ni  liberté  ni  raifon. . , 
Donc ,  fans  autre  examen,  ce  ne  font  pas  de. 
vrais  Prophètes.  D'ailleurs,  leur  difoit-on,  vos.. 
Prophètes  veulent  introduire  une  plus  grande  . 
perfection  que  Jes  Apôtres.»  &  ils. avancent 
plufîeurs  erreurs. 

Enfin ,  vos  Prophètes  Se  Propheteflès  ont 
une  conduite,  au  (fi  reprehenfibleque  leur  doc- 
trine ,  pn  peut  les  convaincre  de  plufieura 
crimes. 

Tertullien  fe  fepara  à  la  fin ,  des  Monta** 
nitte$ ,  &  fit  des  aflemblées  particulières.  11 
y  avoit  encore  de  fes  Sectateurs  à  Cannage?  • 
deux  cens  ans  après ,  &  Dieu  fe  fer  vit  de  S. 
Augutcin  pour  les  faire  rentrer. dans  .l'Eglife: 
Catholique. 

Nous  avons  dû.êtrc;  futprisv  devoir  quer 
Tertullien  n'eût  été  élevé  qu'à  la  Prçtrife  :  car  - 
on  -çhpififloit  pour.  l'Epifcopat  les  hommes  les , 
plus  feavans  &  les  plus  vertueux,. &  Ton  ne 
peut  douter  que  Tertullien ,  avant  fa  fepara— 
rion  de  l'Eglife,  n'ait  eu  ces-  deux  qualités* 
daas  un  éminent  degré.  Cependant  Dieu  ne  1er 
permit  point ,  parce  que  fa  chute  eût  été  un» 
mal  beaucoup  plus  dangereux ,  s'il  eût  été  à. 
la-tètç  d'une. grande  Egli£e-  Combien  ceux  qui-, 
fe  font  réjouis  dé  yoirbriliet  dans  l'Eglife  une; 
Iumiere;  fi  éclata ntc*.. ont- ils  dû  être ;afrligési; 
enja  voyant  fubifiemerit  éteinte,  &  combien^ 
un  tclvexemplc  dé.voit-il  infpirer  à  toutel'E*»* 
glife.une  ûlutaùc.fîayeuxî 
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ARTICLE    SECOND., 
ORIGENE. 

Tillem.  *.?.  T7  ^tr€  toHS  *es  gran<k  hommes  des  trois- 

*.  494.  "   "  *  JCj  premiers  fiécles ,  il  n'y  en  a  aucun  dont 

FUutyt.  i.  le  nom  ait  été  aufli  célèbre  que  celui  d*Ori- 

'•'  *•?,•  ^7#gcnc.  Sa  rare  vertu  &  (on  profond, ff avoir 

Cal.  t.  *.|*ont  rencja  l'objet  de  l'admiration  de  tout  le 
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inonde ,  pendant  un  certain  tems  *  &  la  per- 
fècutionquis'eft  enfuite  élevée  contre  lui  Ta 
encore  plus  fait  connoître  que  l'eftimc  géné- 
rale qu'on  en  avoit  d'abord  conçue.  11  a  été 
excommunié  pendant  fa  vie  &  depofé  du  Sa- 
cerdoce-, en  même  tems  que  de  grands  Saints 
prenoient  fa  défenfe.  Il  a  eu  le  même  fort 
après  fa  mort  que  pendant  fa  vie.  Les  plus 
grands  hommes  fe  font  trouvé  oppofés  fur 
font  fujet.  Les  uns  l'ont  regardé  comme  le 
plus  excellent  maître  qu'ait  eu  l'Eglife  ,  depuis 
îes  Apôtres,  &  les  autres  l'ont  detefté comme 
le  plus  dangereux  de  fes  ennemis.  Nous  di- 
sons ce  que  nous  penfpns  de  cette  difpute, 
après  que  nous  aurons  fait  connoîtrc/la  peir 
fbnne  d'Origene  &  fes  Ecrits. 

I. 
Câra&ére  Origcne  naquit  en  Egypte.,  dans  là  Viîtc 
A'prigeuc.  d'Alexandrie,  l'an  de  Jefus-Chrift  i8j.  11  fut 
formé  à  là  pieté  dès  fa  plus  tendre  enfance , 
par  fon  père  faint  Leonide:,  qui  lui  infpira 
des  lors  le  goût  de  l'Ecriture  lainte-,  dont  it 
lui  faifoit  tous  les  jours  reciter  quelques  en- 
dioirs.  Ce  Père  vrayement  Chrétien  travail 
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loit  à  prévenir  les  moindres  défauts  dans  les- 
quels pouvoit  tomber  fon  fils.  Quand  il  cro- 
yoit  appercevoir  en  lui  un  peu  de  curiofité  ,. 
il  la  reprimoit  avec  fe vérité  ,  quelque  faint 
qu'en  fut  l'objet.  Mais  il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher d'admirer  l'excellence  de  fon  naturel,  ni 
fè  lafler  de  bénir  Dieu  d'avoir  comblé  cet  en- 
fant de  fes  plus  precieufes  faveurs.  Souvent 
lorfqu'il  dormoit ,  ce  vertueux  père  lui  décou- 
vrait la  poitrine  &  la  baifoit  avec  refpeér, 
comme  étant  le  temple  du  Saint-Efprit.  Ori-  N 
gène  étoit  encore  enfant ,   lorfqn'il  defira  fi 
ardemment  de  fouffrir  le  martyre,  qu'il  le 
feroit  présenté  lui-même ,  fi  (a  mère  ne  l'eût 
retenu  par  fes  prières  &  par  fes  larmes.  Quand 
il  fçut  que  fon  père  avoit  été  arrêté  &  mis 
en  prifon ,  il  redoubla  fes  efforts  ,  &  fa  mère 
fut  contrainte  de  cacher  fes  habits ,  pour   le 
retenir  à  la  maifon.   Ne  pouvant  faire  autre 
chofe  ,  il  écrivit  à  fon  père,  une  lettre  très- 
force  pour  l'encourager  au  martyre  :  Tenez, fer- 
me ,  lui  marquoit-il ,  &  ne  'vous  mettez,  point- 
en  feint  de  neus.  Leonide  ayant  eu  la  tête  tran- 
chée ,  fes  biens  furent  confiiqués ,  &  fa  veuve 
demeura  chargée  de  fept  enfans  dans  une  ex- 
trême pauvreté.   Origenc ,  qui  étoit  l'aîné , 
n'avoit  pas  dix- fept  ans  accomplis.  Une  Dame 
Chrétienne ,  fort  riche ,  lé  retira  dans  fa  mii- 
fon,  mais  elle  nourriiloit  auffi  un  Hérétique - 
fort  éloquent.  Origene  en  fortit  pour  ne  pas. 
expo  fer  fa  foi ,  &  enfeigna  la  Grammaire  y 
afin  de  n'être  à  charge  à  perfonne. 

En  cet  état ,  ayant  à  peine  dix-huit  ans ,  il 
lut  établi  chef  de T  Ecole  dWlcxandric.  Il  ven-  ses  veros. 
dit   tout    ce  qu'il  avoit  de  Livres  des  fei en- 
ces  profanes ,  à  une  perfonne  qui  lui  fournit- 
fait  fix.  (bis  pr  jour ,  ccq^Jtoi  fuffitpcndsnc: 
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plufiears  années ,  car  fa  vie  étoit  très*dure. 
Il  dormoit  fur  la  terre  nue ,  paflok  prclquc 
tpuce  la  nuit  à  méditer  l'Ecriture  fainte  &  à 
prier  ,  jeûnoic  très-fouv.ent  s  &  malgré  l'auf- 
teritédefavic  tilavoic  une  douceur  qui  ebar- 
rn&k  tout  le  monde.  Il  forma  à  la  pieté  un-, 
trèsrgrahd  nombre  de  Difciples ,  dont  plufienrs? 
rendirent  de  grands  (erviecs  à  rÉglife,fl<  Vau- 
tres eurent  la  gloire  du  martyre*.  Il  vifîtoit 
les  ConrcfTeurs  dans  les  prifons*  les  accom- 
pagnoit,  pour  les  encourager,  dans  leur  in-, 
terrogatoire ,  leurp^rloit  hardiment  lorfqu'on». 
les  menoit  au  fupptiçc  ,  &  leur  donnoit  le  bai-, 
fer  de  paix.  Son  zèle  étoit-  fi  grand ,  qu'on  ne; 
pouvoit  compter  le  nombre  de  conver non  dont» 
il. étoit  le  miniftre  Auffi  étoit«il  le  princit 
pal  objet  de  la  fureur  desPaycns, qui  lécher-, 
choient  par  -  tout ,  &  i'obligeoient  de  changer? 
continuellement  de  demeure;  enforte  qu'Aie-. 
xandrie  fembloit  n'être  pas  afïez  grande  pour, 
le  cacher.  Souvent  il  fut  pris,  traîné  par  la» 
Ville  &  mis  à  la  que  (lion.  . 

Son  .zèle  pour  la  chafteté  ne.  fut  pas  moins  ,. 
ardent  que,  pour  le  martyre.  H  le  pou  (la  mê- 
me trop  loin ,  prenant  à  la  lettre  ce  que  dit. 
l'Evangile-,  qu'il  y  a  des  Eunuques  qui  fe  font, 
rendus  tels  pour  le  Royaume  des  Cieux.  Son, 
amour  pour  la  pauvreté  alloit  jufqu^éxonner. 
&  affligez,  fes  amis ,  qui  euiîent  voulu,  lui com- 
muniquer  une  partie  ae  leurs  biens*  Mais  Ori-> 
gène  n'y.  conlentit  jamais ,  jk  fat  toujours  in-, 
fkxible  fur  cet  article.   Ses  mortifications  é-% 
toieot:continuelles ,  malgré  lés  travaux  dont 
"  it  étoit  accablé.  Son  humilité,  lui  failoit  croire* 
qu'il  ne  faifoit  que  commencer,  pondant  que. 
lis  plus  grands  hommes  le  croyoient  parvenu, 
àw&nlus  haute  perfection.  TcllcitoitJa  Mira* . 
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fit  la-  pieté  «fOrigene»  Nous  allons  tâcher  de 
donner  une  idée  de  la  fciencc  &  des  lumières 
de  ce.  grand  homme. 

1 1. 
Saint  Leonide  n'avôit  rien  négligé  pour  -   fcjence* 
perfectionner  lefprit  de  Ton  fils,  qui  etoit 
naturellement  pénétrant  &  étendu.  Il  lui  avoir 
fait  apprendre  les  Arts  libéraux  &  les  Belles*. 
Lettres ,  &  l'aveit-  inftruit  des  faintes  Ecri- 
tures ,  dont  il  voulait  que  l'étude  allât  tou- 
jours avant  celle  de*  Sciences  profanes.  Ori» 
gène  s'y  appliquent  tellement  dès  Ton  enfance, 
qu'il  nefe  contentoit  pas  du  fens  littéral  &  fa- 
cile ,  maisiju'il  vouioit  toujours  y  trouver  des 
Cens  cachés  &  profonds ,  jufqu'à  embarrafler 
fon  père  par  lès  queftions.   Rien  n'eft  plus: 
capable  de  nous  donner  une  jufte  idée  de  lar 
grandeur  de  fon  génie  ,  <rae  l'empreflement 

3ue  Ton  eut  de  le  mettre  a  la  tête  de  l'Ecole: 
'Alexandrie  ,  lorfqu'il  n'étoit  âgé  que  de  dix* 
huit  ans ,  quoi  que  cet  emploi  ne  fut  confié^ 
ordinairement  qu'aux  hommes  les.  plus,  con- 
fommés  dans  la  feience  de  l'Eglife.  Il  eut  dèr 
fa  jeu  nèfle  beaucoup  de  Difciples  ,  parmi  les- 
quels il  y  avoit  des  Sçavans  &  des  Philofo- 
phes.  Les  Payens  mêmes  venaient  l'écouter,  lfe 
s'appliquoit  tour  à  la  fois,  à  1  étude  profonde 
de  la  Théologie,  à  l'explication  des   faintes 
Ecritures,  &  à  i'inftruétion  de  ceux  qui  le 
venoient  trouver,  &  qui  ne  le  lailloient  pas. 
rcfpirer,,  fe  fuccedant  les  uns  aux  autres  de- 
puis lé  marin  julquau  foir.  H  fut  enfuite  obli- 
gé de  charger  quelques  uns  de  fes  Difciples 
de  donner  les  premières  initru&ions  à  ceux 
qui  commençoient  ,  fe  refervant  les  plus  a~ 
vancés. 
L  extrême  dc£r  qu'il  avoit  4'entendrc  V£± 
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çriture  le  niieuxqullluifcroitpoû*ïblé,  lui  fit 
ituf}içr  Ja  iaugqc  Hébraïque  à  l'âge  Ac  tren- 
te ai»  >  quoique  les  Grcxs  n'eniTent  r^s  cou*> 
tum»  d'aprendre  les  Langues  étrangères.  Il 
4}'cnf4gtto*t  f*$  feulement  la'do&rlne  Chré- 
tienne ,  mait  il  y  ioignoit  ioifi  la  Fhilôfo* 
-phie  &  les  Lettres  humaines.  Cen*  en  qui  il 
troavojt  plus  d'ouverture  &  de  pénétration  ». 
jl  les  intrôduifoit  à  la  Philofopkie,  leur  en- 
/cignant^la  Géométrie ,  &  les  autres  (ciences 
^Hminaires,  puis  il  leur  montrait  le»  (ce* 
tes  des  Philofophes  &  leurs  différentes  «pi* 
jùonsi  e«pliqaQit&  commentoit  Jeurs  Ecrits», 
étant  perijiadéi  que  l'on  pouvoit  faire-fenrir 
ces  études  à  1*  Religion*,  La  réputation  de 
fim  efprk  &  de  fa  feieoce  étok  fi  grande  r 
même  chez  les  Pavens ,  que  Gravent  leurs  Phi* 
lofophes  le  confunoient ,  lui  dédiaient  de* 
Livres  ,  faifoient  une  mention  honorable  dr 
lui  dans  leurs.  Ecrits. 

Avant  même  qull  fut  Prêtre-,  fes*  Brique* 
Hnvitoient  à  parier  &  à  expliquer  les  Ecri- 
tures dans  l'aiiemblée  publique  des  Fidèles. 
Les  plus  illuftres  Evêques ,  raiot  Hcr-aclc  d'A- 
lexandrie ,  faint  Denys .  fon  fuccefienr ,  laint 
Firmilien,  faint  Grégoire  Thaumaturge,  le  re- 
connoilToierit  pour  leur  maure.  II  n'y  avoit 
aucune  forte- die  feience  qu'il  ne  pofiedât ,  Se 
chacun  adroirok  la  vafte  étendue'  de  (on  gé- 
nie ,  dans  lequel ,  le  nombre  prefque  infini  de 
connoiflances ,  ne  repandoit  aucune  confiifion. 
Quoi  qu'il  fût  un  fçavant*  universel",  il  avoit 
le  talent  iïngulier  d'inftruire  avec  une  clarté» 
un  ordre  ,  TOe  méthode ,  une  precifion  ,  qui 
faifoient  comprendre  aifement  les  chofes  les 
plus  difficiles  à  ceux  qui  l'écoutoient  ;  &  il 
jarloit  avec  une  grâce  &  une  douceur  qui 
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tnfpiroient  l'amour  desverités  qu'il  enfeignoir» 

Ces  traits  fuffifent  pour  donner  une  idée 
de  la  jperfonne  d'Origene.  Ses  Ecrits  achève- 
ront de  nous  le  faire  concoure. 

III. 

Origene  à  écrit  pour  Finilruétion  des  Fi-  Ses  Ouvra 
deles  ,  contre  les  Hérétiques  &  contre  les  pour  l'info 
Payens.  Tous  fes  Ouvrages  fc  rapportent  à  fondes  Fi 
ces  trois  objets. 

La  très-grande  partie  de  Tes  Ecrits  regarde 
les  Fidèles ,  à  l'utilité  defquels  il  confacroit 
tout  (on  tenus  &  fes  talens.  Il  compofa  fon  Ex- 
hértstion  au  Martyre ,  pour  animer  &  encourra*- 
ger  ceux  qui  étoient  en  prifon.  Il  dit  que  pour 
rendre  un  parfait  témoignage  à  la  Religion  , 
il  faut  pendant  tout  le  tems  de  l'épreuve  ne 
donner  aucune  prife  fur  nous  au  démon ,  par 
des  penfées  de  doute  :  fouffrir  tout  de  la  part 
des  infidèles ,  les  infultes ,  les  ri  fées ,  le  mé- 
pris ,  la  compaflîon  qu'ils  témoignent  de  l'erv 
reur  &  de  l'opiniâtreté  qu'ils  nous  attribuent;, 
ne  point  fe  lai  fier  dominer  par  l'affection  na- 
turelle pour  dès  enfans  &  des  proches ,  être 
détaché  de  tout  &  entièrement  à  Dieu.  II 
faut  combattre  contre  la  honte  de  fe  voir  trai- 
tés indignement ,  fur-tout  quand  on  s'eft  vu 
honoré  &  rcfpedté. 

L'on  a  recueilli  plus  de  mille  Sermons  qui 
étoient  des  di (cours  familiers  qu'il  pronon- 
coit  fur  le  champ ,  &  que  des  Notaires  écri- 
Toient  pendant  qu'il  partait .  par  l'art  des  no- 
tes qui  s'eft  perdu.  Mais  la  plupart  de  (es 
Ouvrages  font  des  commentaires  de  l'Ecri- 
ture feinte.  Il  cft  peut-être  Je  premier  qui 
l'ait  expliquée  toute  entière.  Ses  explications 
étoient  de  trois  fortes  ;  des  notes  abrégées 
far  les  endroits  difficiles ,  des  commentaires 
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étendu»  ou  il  donnoic  l'effort  à  fon  géniev 
&de«  homélies  aa Peuple,  cm  il  fc  bornait 
■aux  explications  morales,  pour Voccommot 
.der  à  la  portée  de  fes  audttenrs^IlrnouVrefta 
une  grande  partie  des  'Commentaires  6c 'des' 
Sermons  «tfOrigene*,  mais  la  plupart. ne. frne 
qne  dis  traductions  fort  libres..  L'on. y  Tok 
par-tout  un:  grand  fonds  de  doctrine  &  de 
giété.  Il  travailla  à  une  Edition  de  l'Ecriture. 

r'il  fie  -i.fix  colonnes  ,.&  quîà  caufe.de  cela-' 
intitula  Hixmples*.  La-  pre  raierez  <pn*enoift 
le  texte  Hébreu  en  lettres  Hébraïques.  La  fer 
conde ,  le  même  texte  en  lettres  Grecques ,  en,* 
faveur  de  ceux .  qui  entendoiem  l'Hébreu»  fans • 
Je  fçavoir  lire.   La  troifiéme  rea£tfmoh  la< 
Vcràon  d'Aquiia.  La.quatwéroo  colonne*,  celle..* 
de  Symmaques  La  cinquième  *  Jet  Septante }. 
Se  la  fixiéme,  Théodowon.  Ihregardoit  Ia> 
Verfion  des  Septante  comme Ja  plus-an tbcnr 
tique  &  celle  fur  laquelle  les  autres  dévoient 
&re  corrigées.  Les  Oétaples  contenoient  4? 
•plus  deux  Verrions  Grecques,  qui  avoient  été 
trouvées  depuis  peu  ,..fan&.  qu'on  en  connût . 
les  Auteurs.  Origene  travailla  à  rendre  l'Edi- 
tion des  Septante  iuffi  faute  pour  ceux  qui  n'é- 
toient  point  en  état  de  fe  procurer  l'Edition 
à.  ptufieurs  colonnes. 

Il  a  auili  écrit  un<  très-grand  nombre  de 
fcettres-.-  &  d'autres  Ouvrages  propres  à  infv 
truirc  &  à- édifier  les  fidèles.  Ce  n'étoib  point 
par  le  defir  de- parler  &  d'écrire,  qu'il  cora- 
pbfoit  tant  d'Ouvrages.  Il  .témoigne  qu'il  ne. 
le  faifoit  qu'çveo  répugnance  &  avec  crainte 4. 
feachant  la  difficulté  qu'il  .y  a  d'expliquer  les 
divines  Ecritures,  (oit  de  vive  voix,foit. 
par  écrit ,  &  combien  il  efb  dangereux  de  par* 
h*  beaucoup  de  Dieu,  &  encore  plus  d'en- 
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écrire.  Ce  qui  l'en  détournôit  encore  étoit 
l'exemple  des  Saines  qui  avoienc  vécu  juf- 
qu'alors,  donc  aucun  ne  s'étoit  appliqué  à 
compofer  un  grand  nombre-  d'Ouvrages.  Ainâ 
il  feroit  demeuré  dans  le  fïlence ,  fi  Ambroife 
fon  ami  ne  l'eût  fortement  ^excité  à  écrire. 
H  y  fut  auflî  porté  par  lespreflans  befoinsde 
'PEglife  ,  qui  étoit  attaquée  par  un  grand 
nombre  d'Hérétiques  , .  dont  quelques  -  uns 
avoient  compofé  des -Commentaires  fur  l'E- 
vangile, qui,  quoique  remplis  d'erreurs,  ae 
laifloient  pas-  d'être  lus.  de  plufieurs  Catholi- 
ques ,  parce  qu'ils  n'en  trouvoient  pas  de  meil- 
leurs. Ce  fut -donc  pour  -leur  en  donner  d'or- 
thodoxes qu'Origcnc  entreprit  les  fiens ,  afin 
-qu'ils  y  pûfîent  defaltercr  la  foif  qu'ils  avoienc 
de  la  vérité  ,  fans  s'eïpoXer  au  danger  d'être 
féduits  par  l'erreur  &  de  tomber  dans  les 
pièges  des  Hérétiques ,  xomme  il  étoit  arrivé 
:à  Ambroife. 

Mai  S'il  éroit  fi  nerfuadé  que  tout  bien  vient 
>-de  Dieu ,  &  que  (ans  la  divine  lumière  il  eft 
impotîïble  à  l'homme  de  découvrir  les  vérités 
renfermées  dans  les  faintes  Ecritures,  qu'il 
lui  demandoit  fans  celle  &  lui  faifoit  deman- 
der par  fes  amis  la  grâce  de  bien  chercher  la 
vérité  5  &  celle  de  ne  s'y  point  appliquer  d'une 
manière  toute  humaine,  mais  de  le  faire  entrer 
par  l' a fïî fiance  de  fon  efprit  dans  la  cônnolf- 
lance  de  les  mi  (ter  es.  11  avoit  auffi  grand  foin 
de  lire  les  Ouvrages  de  ceux  qui  avoient  tra- 
vaillé avant  lui  fur  l'Ecriture  fainte ,  &  pro- 
iùoit  (ans  fcrupulc  de  leurs  découvertes. 

1  V. 

Le  plus  fameux   Ecrit  d'Origene  contre 
les  Hérétiques  ,  eft  le   Livre  des   Principes  ,  Son  Livre  dot 
q*4l  intitula  ainfi ,  parce  qu'il  prétendait  y  principes. 
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établir  le*  principes  aufqucls  il  faut  s'en  te- 
mr  far  les  matières  de  la  Religion  ,  &  qui 
-dévoient  fervîr  d'introduébon  a  4a  Théolo- 
gie. Ceft  de  cous  les  Ouvrages  d'Origcnc  ce- 
lai où  il  fait  k  plus  le  raifonnement  hu- 
main Se  la  Philoiophie  de  Plaçons  Noos  ne 
l'avons  que  de  la  verfion  de  Rufin,  qui  dé- 
claré lui-même  y  avoir  ajouté  ce  qu'il  lui  a 
plu  i  Se  .en  avoir  ôté  tout  ce  .qui  lui  paroifloic 
contraire  à  la  do&rinc  de  ]'£glife»jprriucipa* 
lemcnt  touchant  la  Trinité.  On  nç  laifle  pard  y 
trouver  encore  des  principes  pernicieux. 

Le  but  d'Origcne  dans  ce  Traité  étoit  de 
lenverièr  par  les  fondemens>les  héréfies  de 
Valentin ,  de  Marcion  Se  des  antres  £educ- 
teurs ,  qui  ■  pour  trouver  la  çaufe  du  mal  , 
«voient  inventé  deux  principes  Se  vouloient 

Stfil  y  eût  desefprits^  Su  des  hommes  de 
eux  natures  différentes ,  les  uns  eflentielie- 
jnent  bons ,  les  autres  euentiellement  mau- 
vais. Origenc  établit  au  contraire  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  qui  (bit  de  fa  nature  bon  &  im- 
muable ;  que  toute  créature  eft  capable  de  bien 
&  de  mal ,  Se  que  la  caufe  du  mal  eft  l'imper- 
fection de  la  créature  qui  ufe  mal  de  faliberté. 
U  pofe donc  j>oûr fondement  le  libre  arbitre, 
qu'il  prouve  lolidement  Se  par  la  raifon  Se  par 
l'Ecriture.  Mais  il  en  poulie  les  confequences  fi 
loin ,  qu'il  regarde  l'inégalité  des  créatures , 
comme  un  effet  dont  la  caufe  primitive  eft  leur 
propre  mérite,  llexpofe  un  fyftême  tout  fondé 
fur  Platon,  dont  le  principe  fondamental  eft 
oue  toutes  les  peines  font  médicinales.  Ainfi, 
lelon  lui ,  il  y  a  une  alternative  continuelle 
de  bien  Se  de  mal  ,  de  félicité  Se  de  puni- 
tion dans  les  Saints  Se  ks  Démons. 
On  ne  pouvoir  .pas  pouHèr .  plus  loin  ks 
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•conséquences  de  la  idodrine  du  libre  arbitre.1 
11  s'en  faut  bien  que  les  Pélagie n s  ayent  été 
jufques-là.  Ils  convenoient  qu'il  y  a  des  i>or- 
iies  qu'il  ne  faut  point  paûer;  mais  leur  mal- 
heur étoit  de  ne  les  pas  connoîcse. 

On  peut  regarder  ce  Livre  des  Principes 
donc  nous  parlons ,  comme  le  germe  du  Pela- 
gianifme ,  &  comme  un  poifon  fubtil  que  le 
Démon  a  répandu  dans  l'Eglific  d'Orient. 

V. 

Le  fcul  Ecrit  que  nous  ayons  d'Origene  ^  ouvrage 
contre    les  Paycns  ,  eft  le  célèbre  Ouvrage  contre  Celic 
contre  le  Philofophe  Celfe  qui ,  du  tems  de 
l'Empereur  Adrien,  avoit  publié  contre  la  Re- 
ligion Chrétienne  un  Livre  qu'il  avoit  inti- 
tulé D  if  cour  s  de  Vérité .  &  qui  étoit  rempli 
d'injures  &  de  calomnies  contre  les  Chrétiens. 
Origenc  n'a  fait  paroître  dans  aucun  dé  les 
Ecrits  autant  de  feience  •  chrétienne  &   pro- 
fane, que  dans  celui-ci ,  ni  -employé  tant  de 
.preuves  fortes  &  fôlides.  On  le  regarde  comme 
l'apologie  de  la  Religion  Chrétienne  la  plus 
.achevée  &  la  mieux  écrite  que  nous  ayons 
dans,  l'antiquité.  Le  ftyle  en  eft  beau ,  vif  & 
preflant ,  l'es  raifonnemens  bien  fui  vis  &  con-  * 
vaincansj  &  s'il  y  répète  plufieurs  fois  les  mê- 
mes chôfes  ,-c'eft  que  fe$oi>je&i6ns  de  Celfe  l'y 
obligeoient,  &  qu'il  n'en  vouloit  laiflcr  au- 
cune fims  les  avoir  entièrement  détruites. 

Origenc  entreprit  cette  réponfe  à  là  folli- 
citation  de  fon  ami  Ambroile,  &  dit  qu'elle 
eft  inutile  pour  les  véritables  Fidèles ,  S.  Paul 
'  ne  mettant  point  les  paroles  au  nombre  des 
épreuves  <jui  peuvent  nous  féparer  de  Jefus- 
Chrift.  Il  ne  fe  contente  pas  de  détruire  les 
objections 'particulières  dé  Celfe  ,  ibétablit 
(bUdement  là  i^ig^p»  Chrétienne  3  non  pat' 
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des  raifonnemens ,  mais  par  des  faits  «conf- 
tans;par  les  prophéties  qui  ont  promis  J.'C. 
par  fes  miracles  &  par  les  moeurs  de  (es  dif- 
'ffophctics.  ciples.  Origcac  rapporte  les  principales  pro- 
phéties qui  ont  prédit  clairement  la  naiflance , 
la  paflion ,  la  mort  &  toutes  les  <ïi confiances 
de  l'avènement  de  Jefus-Chrift ,  &  obferve 
que  depuis  qu'il  eft  venu ,  les  Juifs  n'ont  plus 
ni  prophéties  »  ni  miracles ,  ni  aucune  mar- 
que de  lafliitance divine ,  comme  on  en  voit 
enez  les  Chrétiens.  Celfe  oppofoit  aux  pro- 
phéties les- oracles  des  Payens*  mais  Owgene 
répond  que  les  .plus  fages  d'entre  xxa.  n'y 
ajoutoient  point  toi ,  &  que  quand  il  y  au- 
roit  quelque  chofe  de  furnaturel  ,  la  con- 
duite  de   ceux    qui    les    rendoient  ,   &  la 
manière  honteufe  dont  la  Pythoneffe  étoit 
Jnfpirée  devoit  faire  croire  que  des  efprits 
impurs  en  étoient  les  auteurs ,  au-lieu  que  les 
Prophètes  de  Dieu  «étoient  des  hommes  d'une 
émincnteXakiteté.  L'obfcurité  paroi  doit  com- 
mune aux  uns  &  aux  autres  ■■>  mais  il  y  a  cette 
différence  *que  les  oracles  profanes  font  tou- 
jours obfcurs  ou  .ambigus ,  au-lieu  que  les 
Prophètes   parlent    clairement  dans    ce    qui 
devoit  être  -entendu  de  ceux  qui  les  écou- 
toient  dans  un  tris  -  gr'and  nombre  de  %pré- 
-di&ions  .&  dans  les  exhortations  &  les 'hif- 
•trudions morales.  Auffi  ,  a-ton  confervé leurs 
difeours  comme  infiniment  propres  à  porter 
à  la  vertu  ceux  qui  les  liroient.   il  y  a  des 
chofes  obfcures  pour. exercer  ceux  qui  ont  le 
^courage  de  les  étudier  Terieuferaenr  ;  mais  il 
n'y  a  prefque  rien  que  Ton  ne  puiffe  entendre, 
quand  on  y  donne  l'application  convenable. 
Miracles.        Celfe  ne  nioit  pas  que  Jefus-Chrift  eût 
fait  des  miracles ,  ruais ^1  les  attribuoit  à  la 
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Htagîe  qu'il  avoit,  difoit-il,  apprife  en  Egypte, 
&  comme  l'Evangile  même  parle  de  faux 
Prophètes  &  de  faux  miracles ,  Celfe  vouloît 
confondre  les  uns  avec  les  autres ,  &  attribuer 
tout  également  à  l'opération  des  démons» 
6rigene  foutient  que  reconnoi fiant  une  pui£ 
lance  fuperieure  à  la  naturç,  s'il  y  en  a  une 
mauvaile  ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  une  bonne 
encore  plus  grande ,  &  par  confequent  s'il  y 
■a  de  faux  miracles  faits  par  les  démons ,  il  y 
en  a  de  vrais  qui  n'ont  que  Dieu  pour  auteur* 
Or  il  y  a  des  moyens  iùrs  de  les  difeerner , 
fçavoir  les  mœurs  de  ceux  qui  les  font ,  leur 
doctrine ,  &  les  effets  qu'ils  produifent.  Moïfc 
&  les  Prophètes,  Jefus-Chrift  &  fes  Difclr 
pies,  n'ont  rien  enfeigné  que  de  très -digne 
-de  Dieu,  de  très  -  conforme  à  la  raifon,  de 
très -utile  aux  bonnes  mœurs  &  à  la  focieté 
civile.  Us  ont  pratiqué  les  premiers  ce  qu'il* 
enfeignaienc  ,  &  l'effet  a  été  grand  &  dura* 
ble.  Moyfe  a  formé  une  nation  entière  gou- 
vernée par  des  Loix  faintes.  Jefus-Chrift  * 
raflemblé  toutes  les  nations  dans  la  çonnoi£* 
£knce  du  vrai  Dieu  ,  &  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  Les  Charlatans  ne  cherchent 
point  à  corriger  les  hommes ,  étant  eux-mê- 
mes trè^corrompus  ,  &  les  miracles  des  im- 
porteurs  ont  eu  peu  de  fuite.  Je  ne  crois  pas* 
-dit  Origcne ,  qu'il  refte  trente  Sectateurs  de 
Simon  le  magicien ,  dans  tout  le  monde ,  quoi 
que  jamais  ils  n'ayent  été  perfecutés.  Les  dif- 
ciplcs  des  autres  Sedu&eurs  ont  été  auiïi  bien- 
tôt diftipés. 

La  Refurrcétion  de  Jefus  -  Chrift  ne  peut 
être  foupçonnéc  d'aucun  artifice.  11  eft  more 
en  public  fur  une  Croix ,  devant  tout  le  peu* 
fie  Juif ^  avec  toutes  les  autres  circonftaaett 
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v  nie  fa  mort  &  de  fa  fepuicure  que  les  ïvkage- 
liftes  ont  remarquées.  Et  il  ne  Faut  pas  deman- 
der pourquoi  il  n'eft  pas  defeendu  de  la  Croix, 
ou  pourquoi  il  ne  s'eft  point  fait  voir  atout 
de  monde  après  fit  Refurréétion,  Ce  n'eft  point 
À  nous  à  preferire  à  Dieu  la  manière  dont  H 
doit  faire*  £es  mifacles.  Il  fiiffit  que  J.  C.  ait 
.apparu  à  Pierre  ,  comme  au  premier  de  foc 
Duciples  ,  enfuite  aux  douze  Apôtres ,  &  à 
cinq  cens  Difcinles  tout  à  la  fois.  S'ils  ne  l'a- 
Volent  vu.  refluicité ,  &  n'a  voient  été  convain- 
cus de  fa  divinité  ,  comment  leur  feroit-il 
Venu  'dans  Fcfiprit  de  ne  point  craindre  <i  ctrt 
traités  comme  lui  -,  de  s'expofer  aux  plus  grands 
périls,  &  de  quitter  leur  Pays  pour  enleigner 
par-tout ,  fuivantf'  fon  ordre ,  la  doctrine  qu'ils 
«voient  reçue*  de  lui  ?  Il  fallait  qu'ils  enflent 
vu  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire  pour 
embrafler  fes  maximes  &  les  faire  embrafler 
aux  autres ,  menant  pour  cet  effet  une  vie  er- 
rante ,  sexpofant  à  toutes  fortes  de  peines  & 
à  une  mort  affûtée.  On  doit  croire  ceux  qui 
IbufFrent  tout,  même  les  plus  cruels  fup lices, 
.plutôt  que  de  blefler  la  vérité;  qui  ont  un  ca- 
ractère de  fincerité  qui  paroît  dans  toutes  leurs 
actions  &  leurs  .paroles ,  Se  qui  les  porte  à  ra- 
conter ce  qui  paroît  désavantageux  à  leur 
'Maître  &  à  eux-mêmes. 

D'ailleurs  les  Apôtres  ri'étoient  ni  des  fa- 
*ges  ni  des  fçavans,  .mais  des  hommes  du  com- 
anun ,  coupables  de  pluiieurs  péchés ,  comme 
Célfe  le  reprochoit  &  comme  ils  le  confef- 
fent  eux-mêmes.  D'où  leur  cft  venu  cette  for- 
ce, pour  perfuader  tant  de  Juifs  &  de  Gentils? 
Jcfus-Chrift  eft  donc  plus  qu'un  homme ,  puif- 
.qu'ila  répandu  fa  Religion  par  tout  le  monde , 
-comme  il  l'a  voit  prédit,  &  formante  tout  ce  qui 


4A  refiftôit  5  les  Empereurs ,  les  Gouverneurs* 
.le  Scnat ,  les  Magiitrâts  &  le  Peuple.  Toute  Ja 
jwifiance  Romaine  n'a  pu  empêcher  que  la  pa- 
role de  Dieu  fortic  d'un  coin  de  la  Judée  ,  ne  fc 
répandit  fur  cous  les  liâmes.  Les  efforts  qu'a 
Jàit  le  Démon  pour,  détruire  le  Chri/Uanifme* 
n'ont  fer  vi  qu'à  l'étendre  &  à  1  affermir,  tyon- 
iculcmcnt  Jcfus-Chrift  a  attiré  les  âges-,  mais 
4es  plus  déraifoanables ,  les  plus  paflionnés  $c 
les  plus  difficiles  à  convertir  &  cela  en  trç* 
feu  de  tems.  Jamais  aucune  Hiftoirc  n'a  .ra- 
-conté  rien  de.  fcmblable  d'aucune  doctrine. 

11.  ne  faut  pas  feulement  conûderer  les  mer* 
veilles  que  chaque  Nation  peut  racontera  fqa 
-avantage,  il  faut  voir  l'intention  de  ceux  qui 
ont  fait  des  miracles ,  &  i'>efret  qu'ils  ont  prç- 
:<4uit.  Il  n'y  a.  pas  la  moindre  vraiiembjançe; 
que  les  Apôtres  hommes  ignorans  &  grofc 
«ers  ,ayentofé  entreprendre  de  convertir  tou>. 
•  te  la  terre  y  s'ils  ne  le  fuilent  fentis  foutenus 
.par  une  vertu  divine  :  ni  que  tous  les  peuplçc 
euflent  quitté  les  anciennes  coutumes  de  Jeuçs 
-ancêtres  pour  embrafler  une  doctrine  qui  en. 
étoit fi  différente ,  s'ils  n'euilentécé  fihangçs 
-par  une  puiflance  extraordinaire  &.par  des  oeu- 
vres vraiement  miracuieufes. 

Irrcftoitencoredu  tems  d*Origene  des  vef- 
tigesde  ce  don  des  miracles  parmi  les  vérita- 
bles Chrétiens.  Ils  guerifloicut  les  malades*, 
ebafloient  les  Dçmons ,  fans  aucun  arrive-, 
(ans  cérémonies  fupeuftitieufes ,  mais  par  dqt 
prières  &  des  jeûnes.  Ils  les  chafloient  en  pro- 
nonçant le  nom  facré  de  Jefus  &  des  paroles 
de  d'Evangile.  Ce  faint  nom  a  voit  feu!  tant 
■de  force  qu'il  charïbit  quelquefois  les  malins 
«fprits ,  .éranjt  prononcé  par  des  méchans.  Pla- 
ceurs voyant  lesj>eincs  que  foufrroieat  les  Dç- 


inoai ,  fc  convcrtifloient  à  la  foi ,  [ 
corrigoicnt ,  &  fur  tout  lies  pofledés  aprèslcur 
'  délivrance, 
ftam  des'     Le  grand  effet  delà  prédication  de  i'Evan- 
ftrfricnt.      gUeeitlatonyerfioa  des  moeurs.  Sî  quelqu'un 
•avait  guerr  cent  perfonnes  de  l'impureté ,  de 
l'injumce,  de  l'impiété ,  on  àuroit  peine  à  croi- 
re qu'il  n'y  eût  rien  en  lui  de  furnaturel.  Qee 
doit-on  donc  penfèr  d'une  fi  grande  multitu- 
de de  Chrétiens  entièrement  changés  depuis 
qu'ils  ont  reçu  cette  doctrine  que  les  Payeas 
prétendent  n'être  fondée  que  fur  le  membn- 
ge  i  embrafiant  même  là  continence  parfaite 
Se  cela  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire* 
<ar  il  n'y  a  point  de  Pays  od  *là  foi  ne  foie 
établie.  La  doctrine  dont  les  Chrétiens  font 

J>rofeflion  cft  fi  éloignée  de  la  fédition  que 
eur  Legiflateur  leur  a  defrendu  d'employer 
d'autres  armes  que  la  patience  ,  même  à  ré- 

Îjard  des  plus  cruels  ennemis.  Il  a  voulu  qu'ils 
e  Jaiflaflent  égorger  comme  des  brebis,  plu- 
tôt que  d  oppofer  la  moindre  violence  à  leurs 
perfecuteurs.  Dieu  fc  charge  de  leur  defrenfe 
Se  de  leurs  intérêts  ;  auffi  gagnent-ils  plus  par 
cette  douceur,  qu'ils  ne  feroientpar  leur  refi- 
ftance ,  &  bien  loin  que  l'on  ait  pu  les  extermi* 
lier,  le  nombre  des  Martyrs  eft  petit ,  en  corn* 
parai fon  des  antres.  ' 

Le  zèle  "des  Chrétiens  pour  la  converfîoh 
des  Infidèles  étoit  fi  grand ,  que  quelques-uns 
n'étoient  occupés  qu'à  parcourir  pour  cette 
bonne  œuvre  les  Villes ,  les  Bourgs ,  de  les 
Villages.  De  peur  qu'on  ne  les  foupçonnât  d'in- 
térêt ,  fou  vent  il  s  ne  recevoient  pas  même  leur 
fubfiftance  >  ou  û  le  befoin  les  y  obligeoit ,  ils 
iè  conrentoient  du  ncccllairc,  quoiqu'on  leur 
voulut  donner  au-delà* 
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Origenc  déclare  que  le  zelc  des  Chrétien* 
pour  laconverûondesPayensn'empéchoit  pas 
qu'ils  n'éprouvaflent  autant  qu'il  leur  écoic 
poûible ,  ceux  qui  vouloient  s'attacher  à  eux* 
Ils  les  preparoient  en  particulier  par  des  exor- 
cifmes  avant  aue  de  les  recevoir  dans  l'auem- 
bléc ,  &  quand  ils  les  voyoient  dans  une  refo- 
lucion  fincere  de  mener  une  vie  réglée ,  ils  les 
y  fai (oient  entrer ,  les  diftinguant  encore  en 
deux  ordres  ,  Tun  des  commencans  qui  n'a- 
voient  ps>  encore  appris  le  Symbole ,  l'autre 
de  ceux  oui  paroifloient  pleinement  détermi- 
nés à  oblerver  toutes  le  règles  de  la  morale 
chrétienne.  Il  y  avoit  des  perfonnes  prepofées 
pour  examiner  leur  conduite  ,  pour  éloigner 
ceux  qui  ne  fe  conduifoient  pas  d'une  manie* 
tc  conforme  à  la  fainteté  du  Chriftianifme  « 
&  recevoir  les  autres  en  travaillant  à  les  faire 
avancer  chaque  jour  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu. On  ne  propofoit  pas  aux  Cathecumenes  de 
croire  au  nazard  &  on  les  inftruifoit  peu  à 
peu ,  félon  leur  portée  &  le  degré  d'ouverture 
4e  leur  efprit. 

Les  aflemblées  des  Chrétiens  comparées  aux 
aflemblées  des  Villes  qu'ils  habitoient  en 
écoient  autant  différentes  que  la  lumière  l'cft 
des  ténèbres.  Car ,  ajoute  Origene ,  qui  ne  re- 
connoîtra  que  les  plus  imparfaits  d'entre  les 
Fidèles  dont  le  nombre  cft  petit  *en  comparai* 
Ion  de  ceux  qui  font  parfaits ,  valent  beaucoup 
mieux  que  ceux  qui  compofent  les  aflemblées 
des-  Villes  ?  L'Eglife  qui  eft  ,  par  exemple ,  à 
Athènes  fe  fait  connoitre  par  la  charité  &  la 
paix  qui  y  régnent.  Que  voit-on  aucontraire 
dans  rafTcmblée  des  Athéniens  que  trouble  & 
fedition  ?  Quiconque  voudra  l'examiner  fans 
prévention,  s'étonnera  que  l'on  ait  entrepris 

liij 


9t  qu*  l'on*  foi  t  venua  bout  <fe  forme*  ptttdfo 
Ai, ces  divines  aflemblées.  De  même  fi  Veto 
compare  te  Sente  de  l'Eglifeavec  le  Scnat  Je? 
chaque  Ville ,  on  trouvera  que  les  Sénateur* 
dt  l'Eglife  font  digne*  de  gouverner  te  Cité 
de  Dieu,  anliénquc  les  antres  n'ont  riendasufc 
leurs  mœnrsqoi  lesnietsea^<fcinWdt»comn¥nT 
des  Citoyens.  Que  l'on  connaît annl  ceint 
«ml  gouverne  la  VHle  a vt£ceto*  qui  prcfidcàv 
raflêmblée  des  Chrétiens  $.  9c  Ton  vtrta  une 
différence  infinie  entre  les.  Evéooealte  plu* 
imparfaits ,  le  les  premiers  Magltrats  qui  ont) 
1»  priecipale  autorisé  dan*  les  VU  tes.  [  tes  Pré* 
trts  étoffent  le  Sénat  de  l'Eglife  Jbnel'Ev«qB* 
fièitlèchlef]  '  ' 

Les  mtfximes  de*  Chrétien*  M  mtttaw  «*? 
tfcfiqs  des  antres  Mations ,  bien  loin  qàtToaV 
fà&t ,  comme  falfoit  Cerfé  ;  lés  co*ftpar«t  » 
Ses  Grenouilles ,  dcsChauve-fouris;  de* Fout-* 
mis  8c  des  Vers1  plongés  dans  la  boue.  Les  Pa* 
yens  adorent  des  créatures-  :  les  Chrétien*  *'& 
lèvent  atir-deiïus  de  toutes  les  chofes  vifibles  êc 
créées  Se  remontent  jufqu  a,  celui  de  qui  tout 
dépend  &  qui  voit  jusqu'aux  plus  fécretes'pen-. 
fées.  Ils  font  difpofés,  ajoute  Orlgerié,  à  tomr 
lbuffrir ,  plutôt  que  de  manquer  à  ce  qu'ils  doi- 
vent à  Dieu.  Ils  confervent  très  -  exactement' 
le  lien  de  la  (bciété  civile  ,  qui  cft  la  juftice? 
ils  (ont  pïeiris  de  bonté  &  de  douceur  ;  ils 
domptent  les  inclinations  les  plus  violentes 
des  plaifîrs  fenfueis  dans  la  vile  de  plaire  à 
Dieu ,  aùlieu  que  les  payens  fe  plongent  dans 
les  plus  fàies  voluptés  fans  en  rougir ,  &  pré- 
tendent au  milieu  de  leurs  dereglemens  con- 
ferver  le  caraétete  d'honnête  homme.  LcsChre- 
tïens  les  moins  indruits  font  infiniment  plus' 
éclairés  fur  l'excellence  &  l'étcnducdc  lacha£>' 
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teté  que  les  Philofonhes  ,  les  Vcftalcs  &  les 
Poacifes  les  plus  règles  desPayens.  AucunChre» 
tien ,  dit  Origenc,  n'eft  fouillé  de  ces  vices» 
&  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  lésait ,  il  n'eft 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  viennent  aux  aflem- 
olées  &  qui  participent  aux  prières ,  à  moins 
sk  fe  cache  danfrla  multitude  ,  ce  qui-arrivc'r*? 


V  I. 

Nous  tornùncfons  cet  article  par  quelque?- 
Kâcxion*  fur  le  grand  homme  qui  en  cft  1  ob*- 

On  trouve  dans  la  plupart  dès  écrits  dXDrir 
gène  des  opinions  hardies  &  fingulieres ,  qui  Rrfîn^o 
a'étant  point  tirées  de  la  Tradition  de  i*£gli-  fill0ri 
&  ,  ont  été  univerfelkment  rejettées.  U  eu 
Trai  qu'il  ne  les  avance  que.  comme  des  opi- 
nions ,  en  doutant ,  &  les  ibumettant  au  juge- 
ment du  Ledeur.  Il  expofe  d'abord  la  roi  de 
rEglife  Catholique ,  &  ce  qu'elle  enfèigne  uni- 
▼ericllcment  :  il  traite  lexefte  comme  des  qacf- 
tions  problématiques ,  fur  lesquelles  il  propofe 
les  penfifes  avec  une  grande  modeftie.  C'cft 
ainfi  qu'il  peut  être  ci  café  lûr  les  opinions 

Îii  (ont  conftaamcnt  de  lui  ,xar  il  y  en  avoir 
antres  qu'il  defavouoit  absolument ,  fc  plai- 
gnant que  les  Hérétiques  avoient  fâlfîne  les 
Ouvrages,  Mais  enfin  ils  demeurèrent  infedés 
et  planeurs  erreurs,  tant  de  celles  qull  a  voit 
propofées  en  doutant ,  que  de  celles  que  les 
Hérétiques  y  avoient  malicieulèment  inférées: 
£c  ces  erreurs  trouvèrent  plusieurs  Seâareurs, 
k  canle  de  la  grande  réputation  de  la  doctrine 
le  de  la  venu  de  l'Auteur ,  &  cauierent  dans  les 
técles  lui  vans  de  grands  troubles  dans  l'Eglife^- 
La  fource  des  erreurs  où  il  eft  tombé ,  c'eft 
devoir  voulu  accommoder  les  vérités  dela^ 

liiij. 
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ïtclfgion  *tcc  les  principes  des  PlatonicicnT. 
H*  cm  pcmYoh  chercher  la  Ycrité  avec  Ici 
Philbfophes  par  là  raifon,  $c  plus  fa  raifon 
éroit  forte  &  éclairée ,  moins  il  a  crû  étrt 
obligé  de  s'en  défier.  — . 
:"  Dira  a  voulu  nous  apprendre  par  un  excm* 
f  le"£  éclatant  que  celai  qui  frètent  trouver 
ner  la  raifon,  ce  qui  eft  infiniment  élevé  an* 
4eiTqs  de  toute  la  lumière  des  hommes ,  ne 
imftquera  pas  de  s'égarer.  Des  qualités  ^auffi 
grandes  que  celles  qui  par oiiloient  dans  Ori* 
fene ,  demandoient  un  contrepoids ,  de  peut 
qu'il  ne  fe  perdit  par.  l'orgueil ,  &  H  Fa  trod- 
**  *?é  dans  les  contradiâions  que  (es  fentimèns 

-  ;  extraordinaires  lui  on  attirées.  Pour  ee  qui 
îtegarde  fon  fiduc ,  c'eft  un  point  qn*il  Tant 
mieux  laitier  ans  jugemens  impénétrables  dp 
Dieu. 
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;    ARTICLE    TROISIEME. 

Saint  Cjprie*. 
I. 

Ifflm.  ê.4.  Ç  Aînt  Cyprien  eft  au-deflus  de  toutes  les 
P\4f.  O  louanges.  Perfonne,  dit  faint  Auguftin, 

•«?«/.  u }.  p.i.iji'eii  capable  de  faire  fon  éloge ,  &  l'éloquence 
même  de  ce  grand  Evéque  &  de  cet  iliuftre 
Martyr ,  ne  fuffiroit  pas  pour  le  louer  digne- 
ment. Tout  ce  que  nous  en  pourrions  publier, 
dit  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  n'approche- 
roit  jamais  de  l'idée  que  fon  nom  feul  forme 
dans  l'cfprit  de  ceux  qui  ont  de  l'amour,  &  du 
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ifctpeâ  pour  la  lainteté  des  premiers  fiéclés* 
L'ardeur  de  fon  zele,  la  grandeur  de  fa  foir. 
l'intrépidité  de  fon  courage,  (à  fermeté  à  main- 
tenir la  difeipline  »  fon  amour  pour  la  vérité,. 
la  paix  &  l'unité ,  lui  ont  fait  donner  par  les. 

Îlus  célèbres  Doâeurs  de  l'Eglife  ,  les  titres 
es  plus  glorieux  &  les  plus  auguftes. 
Saint  Cyprien  étoit  né  à  Carthage  ,  d'une BclîetqiiaBtÊ* 
des  premières  familles  de  la  Ville.  Ses  parens  deS.Cy^nc»- 
étoient  les  premiers  entre  les  Sénateurs.  11. 
eut  lui-même  beaucoup  de  crédit  à  Carthage,. 
&  comme*  il  étok  fort  riche,  il  fe  fit  un  grand- 
nombre  d'amis  &  de  cliens ,  qui  l'accompa- 
gnoient  par-tour,  pour  lui  faire  honneur  8c 
pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  11  avoit  un*ge«- 
aie  facile  r  abondant , agréable,  &  il  avoit err 
même  teras  beaucoup  de  clarté'  &  de.  netteté* 
dans  l'efprit.  Il  étudia  les  Belles  -Lettres  avec 
une  grande  application ,  &  fe  remplit  l'efpric 
des  Icieoces  les  plus  fblid'es,  fe  rendant  na- 
bi le  ,  non-feulement  dans  l'éloquence,  mair 
encore  dans  la  Philofophie  &  dans  toutes  for- 
tes de  littérature.  La  manière  dont  il  cite  l'E- 
criture (aime ,  fait  juger  qu'il  fçavoit  parfais 
tement  le  Grec.  Il  fit  de  iî  grands  progrès  dans1- 
l'éloquence.»  qu'on  le  choHît  pour  en  donner 
des  leçons  publiques  à  Carthage:  11  enfeignar* 
la  Rhétorique  avec  éclat ,  &  acquit  beaucoup 
de  réputation  dans  cet  emploi.. 

IL 
Dieu  permit,  dit  faint  Augnftin ,  que faimr saco&rrôte- 
Cyprien  fe  chargea  ainli  dans  le  Paganifme  des 
riche/les  de.  l'Egypte,,  afin  de  le  rendre  plu? 
capable  de  défendre  la  foi  de  fon  Egiife.  ît 
n'embraila  la  Religiorr  Chrétienne  qu'après* 
avoir  long- tems-  héfité  &  mûrement  délibérée 
l*.  Seigoeux  &  fervit  doux  le.  convertir  <&§> 


2o*      Atr/gt  d*  rmfiékt 

ftînt  Prêtre  nommé  Cécile,  qui  eut  plufieuTfe 
eonierences  arec  lui  fur  l'excellence  oc  la  Re- 
ligion^ Chrétienne,  A:  fur  les  abfurdités  du> 
PaganHme.  Cyprien  foc  fi  recoanoifiant  de  1* 
{race  que  le  Prêtre  Cécile  lai  avait  procurée» 
qu'il  le  regarda  toujours  depuis  tomme  Coa 
.  .père»  &  qu'il  prie  ton  nom  avec  celai  qu'il 
v    -  portoit  déjà ,  enforte  qu'on  Je  nommoit  Tbsf^ 

*v        '      dus  Cm U  Cyfrim.  Ce  fat  à  Cârthage  qu'il 
reçut  le  Baptême,  l'an  14*  de  J.  C.  11  eft. 
bon  de  l'entendre  lui-même  raconter  les  mcr~ 
veilleux  effetsque  ce  Sacrement  prckfcniiitilanr- 
ion  ame. 

-  „  Lorique  Je  languifleis ,  écrit-il  1  (on  ami 
£  Donat,  dans  les  ténèbres  <Fuhe  nuit  pro- 
i>  fende ,  &  que  flottant  fur  la  mer  orageufc: 
%  du  fiéclc,.}c  ne  feavois que  fiurc,  n'ayant 
^  point  la  lumière  ac  la  vérité  pour  me  con* 
»  duire,  je  nepou  vois  ajouter  toi- à  cequ'on- 
^  me  y  romettoit  de  la  bonté  de  :  Dieu  pour 
5>  me  (au ver.  Je  na  concevols  pas  qu'on  pût: 
,;  naître,  encore  une  fois,  enforte  qu'en  rece- 
,;  vanc  une  nouvelle  vie  dans  les  Eaux  facrées; 
„  du  Baptême ,  on  fe.  dépouillât  de  cequ'onv 
„  ëtoit  auparavant,  &  qu'un  homme  changeât: 
*,  entièrement  d'cfprit ,  de  coeur  &  dlnciina~ 
„  tions  ,  en  confervant   toujours  le  même^ 
,;  corps.  Comment ,  diiois^je ,   un  (î  prodi- 
n  gieux  changement  eft-  il  poffible?  Comment 
„  rompre  tout  d'un- coup  tant  de  liens  qui 
attachent  aux  créatures  ?  Comment  détrui- 
re des  habitudes  fi  invétérées  ,  ,&  qui  font 
„  devenues  comme  une  féconde  nature  ?  Com- 
„  ment  apprendre  la  frugalité  ,  quand  on  eft 
>v.  accoutumé  à  une.  table  abondante  ^  déli- 
,;  cate  ?  Comment  celui  qui  a  paru  revêtu^ 

jî^dfe.  riches  éîoffçs,i,  fejrfwiflcra-tïi  jû%'fc  ' 
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&  tout  occupé  de  la  grandeur ,  de  la  pui (Tance 
&  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Saint  Auguftm 
a  remarqué  que  le  fryle  de  cette  lettre  étoit 
très- fleuri  &  fort  différent  de  celui  de  Tes  au- 
tres Ecrits ,  la  fagefle  du  Chriftianifme  l'ayant 
guéri  dans  la  fuite  de  cette  vaine  éloquence 
&  lui  en  ayant  fait  cmbrafler  une  plus  grave 
&  plus  modefte.  Quoique  ce  Saint  ait  tra- 
vaillé à  dépouiller  fon  éloquence  des  beaux 
ornemens  qui  la  faifoient  admirer ,  elle  ne 
lai  lia  pas  d'être  encore  fort  efrimée.  S.  Cy- 
prien, dit  Lacrance,  a  tant  de  grâce  pour 
orner  tout  ce  qu'il  dit ,  tant  de  netteté  pour 
le  faire  entendre ,  tant  de  force  pour  le  per- 
fuader  ,  qu'on  ne  peut  dire  en  quoi  il  excelle 
le  plus.  La  réputation  de  fon  éloquence  le 
répandit  juiques  dans  l'Orient  -,  &  quoique 
les  Grecs  ayent  eu  peu  de  connoiflance  ,  Se 
fouvenc  encore  moins  d'eftime  des  Auteur* 
latins  y  néanmoins  S.  Grégoire  de  Nazianze 
parle  des  Ecrits  de  S.  Cyprien  fi  avantageu- 
fement,  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  aux  élcv» 
ges  qu'il  en  fait. 

1 1  r. 

La  vertu  de  Cyprien  encore  Neophite,  c'eft-  Sonipifcopat. 
à-dire ,  nouvellement  baptifé ,  le  fit  élever  à 
la  Prétrife.  On  ne?  fe  contenta  pas  même  de 
le  voir  Prêtre ,  &  Donat  Evêque  de  Carthage 
étant  mort  fort  peu  de  tems  après,  tout  le 
peuple  fidèle  s'emprefla  à  demander  Cyprien» 
A  cette  nouvelle ,  le  faitic  homme  fe  retira , 
cédant  aux  plus  anciens  un  honneur  dont  il 
fe  croyoit  indigne.  Mais  on  fe  fa i fit  de  lui 
&  on  l'obligea  de  fe  ioumettre.  Il  fut  donc 
iàcré  Evêque  de  Carthage  par  l'ordre  de  Dieu  > 
par  le  jugement  unanime  des  Evêques  ,  Se 
arec  lecoafcntement  du  peunk ,  l'an»  de  l«  C 
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&4S.  L'ambition  excita  néanmoins  quelauef* 
Prêtre*  à  s'oppofer  à  fon  éleâion>  mais  {car 
oppofition  n'eut  aucun  lien*  Saint  Cyprin 
-  leur  pardonna  avec  une  bonté  <jui  fut  aaœi- 
rée  de.  tout  le  monde ,  &  les  traita  comme  ftf  - 
meilleurs  amis.  On  ne  fçauroi*  afl«*  remar- 
quer combien  (oo/Epifcopat ,  qui  ne  dora  que: 
quatorze  ansriut  utile  a  l'Eglife*  combiea- 
cet  incomparable.  Evcque  fit  deebofee  impor» 
tantes ,  &  combien-tout  ce'  qu'il  &  étoit  prjp*  - 
pprtionné  aux  befoinvde  l'Eg}i(è* 

Pour  bien  connoître  rEpilcopat  de  fitfj* 
Gyprien ,  il  faut  confidercr  ce  qu  il  *&it  pour 
Ion  Eglife  particulière. ,  &  pour  l'utilité  dé 
i'Egliic  univcrfclle.  Ceft  fous  cette  double» 
▼ûc*  que  nous  allons  l'envisager.  • 
Sàr  travaux      I/emincnte   piété  qu'avok firint  Cyprie* 

r  fon  Egii*  avant  fon  EpiCcopat,  parut  avec  w  non? ej^ 
éclat  dans  une  dignité  qu'il  mérieoit  d'autant 
plus  »  qu'il  s'en  étoit  cru  plus  indigne.  Il  par 
roi/Toit  fur  fon  vifage  une  fi  grande  faintcti 
que  l'on  ne  pouvoit  le.  regarder,  fans  refpcâ:. 
Sa  gravité  étoit  mêlée  de.  gayeté  -,  ce  n'étoit 
ni  une  fé vérité  trifte  v  ni  une  douceur  trop-* 
complaifante.    On   ne  fçavoit  ce  qu'on   lai- 
de voit  le  plus  ,  l'amour  ou  la  vénération.  La* 
même.:  modération  éciasoit  au  (fi  dans  tout  le 
reftè"  de  fon  extérieur.  Il  n'avoitni  une  pro- 
pieté recherchée  ,  ni  une   pauvreté  affectée.  - 
Il  prenok  un  foin  infini  des  pauvres,  donc 
ille  regardoit  comme  le  père  ;  &  l'on  peut 
dire-  que  fa  tendrefle  &  fa  charité»  pour  eux* 
râvoieot  point  dé  bornes. 

Dès  le  commencement  de^fon  Epircopat  p. 
il"  prit  la  refolution  de  ne  jamais  rien  faire: 
de'  lui-même  ,  mais  de  prendre  toujours  con* 
IciLicibû  Clergés  de  faixe  .paxt  aux  liât*. 


s 
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ies de  la  plupart  des  aiFaires.  En  pluficurs  oc- 
cafîons  il  s'excufa  de  répondre  fur  des  cho- 
fcs  qu'on  lui:  projofoit ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût 
en  conférer  avec  (on  Clergé  &  avec  ion  peu- 
ple. 11  faifoit  lire  dans  Ïa/Temblée  des  Fidè- 
les les  lettres  que  Tes  iiluftres  Collègues  dans. 
l'Epi  (copat  lui  écrivoient ,  &  il  fouhaitoit 

2'uon  lut  auffi  dans  les  aflembléés  celles  qu'il* 
cri  voie.  Quand  il  admettoic  à  la  Commu- 
nion quelqu'un  xjui  en  avoit  été  privé  ,  il 
vouloit  que  Ton  peuple  y  confentît,  Se  quel- 
quefois  il  deinandoit  ce  cohfentement  comme 
une  grâce.  Il  ne  faifoit  l'Ordination  qu'après, 
avoir  confulté  le  Clergé  &  les  Fidèles",  & 
après  avoir  examiné  de  concert  avec  eux  lcs- 
aaœurs  &.  le  mérite  de  chacun. 

Saine  Cyprien  avoit  encore,  plus  de  foi»- 
de  con fuite r  Dieu  par  la  prière .,  afin  que  la> 
lûmiele,  comme  il  le  dit  lui-même,  réglât 
toute  fa  conduite  &  dirigeât  toutes  les  ac- 
tions. Sa  perfeverance-.  dans  la  prière  &  le» 
£dnt  commerce  qu'elle:  entretenoit  fans  ceflet, 
avec  Dieu,  lui  procurèrent  dé  fréquentes  ré- 
vélations &  d'autres  faveurs  extraordinaires. . 
Il  profita  du  repos  dont  l'Eglifc  jouifloit  pen- 
dant les  deux  premières  années  de  fon  Epif- 
copat,  pour  établir  &  affermir  la  dîfciplinc^ 
IF  s'appliquoit  avec  un  zélé  infatigable  à^ 
rinftrudion  de  fon  Troupeau,  qu'il  condui-x 
foit  dans  les  pâturages  les  plus  excellens ,  8c- 
à,  qui  il  rompoit  continuellement,  le. pain  ^de- 
là divine  parole. 

^  Ce  faint  Pafteur  ne-  fongeoit  qu'à  bien  Sa  »*trait< 
conduire  fon  Diocèfe*  &  à  y  faire  fleurir  la 
foi  &  la  piété ,  lorfquc  le  Démon  excita  dans^ 
l*Eglife.unc  tempête  qui  l'obligea  à  fc  fépa* 
W  ppuirquelque  temxdc  fonchcx^TroupeaAi^ 
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Lorfque.  l'Edit  de  l'Empereur  Déce  qui  cH» 
yrnic  la  perfecutiou  fut  publié  a  Carthage  > 
5.  Cyprien  eût  remponé  dès-lors  la  couronne 
du  martyre,  s'il  eût  fuivi  les  mouvemeusde 
fort  -/tic  8t  de  Ion  courage.  Mais  Dieu  qui 
Vouloit  fc  fetvir  de  lui  pour  affermie  Ion 
peuple  pcii'lant.  la  perfecution  ,  relever  plu- 
Iieurs  de  ceux  qui  curent  le  malheur  de  tom- 
ber ,  6c  inUrvjire  toute  l'Eglifc  par  fes  Cïcel- 
lens  Ecrits ,  lui  commanda  dans  une  ré  vélation 
de  fe  retirer.  Cette  retraite  qui  leloignoit 
pour  un  tems  de  fon  peuple  ,  lui  fat  toit  répan- 
dre des  larmes  le  jour  &  la  nuit,  tant  ctoit 
grande  l'arrecUon  qu'il  avoir  pour  fes  brebis. 
Rien  rt'eit  plus  admirable  que  la  follieitudc 
avec  laquelle  il  travailloit  au  bien  de  fon 
Eglilc,  foie  par  fes  Lettres ,  foi t  par  leminifteie 
de  ceux  à  qui  il  en  avoit  confié  le  foin.  Sa 
vigilance  s'étendoit  à  tout;  il  exhortoït  for- 
tement à  fléchir  la  coletc  de  Dieu  Si  à  atti- 
rer fa  mifericorde  par  des  prières  ferventes , 
par  les  jeûnes ,  les  larmes  Se  la  pénitence.  U 
pourvoyait  à  la  fubli  fiance  des  pauvres,  llféll- 
citoic  les  Confellcurs.  11  encourageoir  tous  te*. 
Fidèles.  Il  reprenoir  vigooreufement  ceux  qui 
éner voient  la  difcipline ,  en  recevant  indiferet- 
tement  8e.  reconciliant  trop  tôt  ceux  qui  f  soient 
tombés  dans  la  perfecutiou.  C'efl*  dans  cette  pc- 
calion  importante  que  le  faim  Doâeut  Et  pa- 
raître une  fermeté  ,  un  courage  ■  une  lutté- 
Sidîté  ,  un  zèle  pour.  Ta  disciplina  ,  dignes 
un  homme  apoftolique  &  d'un  des  plut 
grands  Evoques  qucl'Lglife  ait  jamais  eu.  Se 
trouvant  dans  les  conjonctures  les  plus  diffi- 
ciles ,  fa  fageflê.  lui  failoit  prendre  tes  moyens 
les  plus  convenables  au  bien  de  IT.gtite  *. 
les  j>Iu$  oronottionnés  à,  l'état  des  afl^iic*.  Jl 
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fvoit  la  douleur  de  voir  plafîeurs  Chrétiens 
tomber  dans  l'apoftafie,  des  Confefleurs  &  des 
Martyrs, -contribuer  à  l'afrbibliflement  de  la 
difcipline ,  des  Prêtres  ,  déchirer  ion  Eglife 

r:  un  fchifme  fcandaleuz.  Ce  Palteur  fî  farnt , 
charitable  &  G  éclairé,  remédioit  à  tous 
les  maux.  Il  employoit  les  remèdes  les  plus 
propres  à  guérir  les  plaies  des  pécheurs  ,  & 
recranchoit  de  la  fociété  des  Fidèles  ceux  dont 
le  mal  étoit  incurable ,  pour  empêcher  la  con- 
tagion. En  un  mot ,  dans  toute  la  conduite 
de  ce  grand  Evêquc  l'on  remarque  une  lu- 
mière, une  prudence,  une  magnanimité,  qui 
donnent  de  lui  la  plus  haute  idée  &  qui  font 
fentir  combien  farnt  Auguitin  &  faint  Gre- 

5 pire  de  Naziancé  ont  eu  raifon  de  dire  qu'il 
toit  au-defTus  de  toute  louange. 

.  -  IV. 

Saint  Cyprien  ne  borna  pas  fes  foins  à  fon     $es  travail* 
Eglife  particulière.  Il  écoit  infiniment  fenfï-  pour  le  bien 
blc  aux  intérêts  de  i'Eglife  univerfelle,  il  fe  re-  àt  PEglife  u- 
jouiffoit  de  fes  biens  &  il  s'affligeoit  de  fes *iverfeUc. 
maux.  L'on  peut  dire  qu'il  fe  tenoit  à  Cartha- 
ge  comme  un  Concile  perpétuel  à  caufe  des 
différentes  affaires  qui  y  amenoient  plafîeurs 
Evêqucs.  Saint  Cyprien  conferoit  avec  eux  fur 
toutes  les  guettions  qu'on  lui  propo foie ,  &  il 
deliberoit  de  concert  avec  eux  lur  ce  qui  pour- 
roi  t  intererrer  le  bien  des  Eglifes.  On  venoit 
de  tout  côté  à  Carthage  pour  y  recevoir  la  lu- 
mière -,  &  il  femble  que  cette  Eglife  ait  été  pour 
l'Occident  ce  que  l'Ecole  d'Alexandrie  étoit 
pour  l'Orient.  S.  Cyprien  entretenoit  un  com- 
merce fréquent  non- feulement  avec  toutes  les 
Eglifes  d'Afrique,  mais  au/Ti  avec  celle  de  Ro- 
me  à  qui  il  écrivoit  fouvent.  Ayant  appris  le  mar- 
tyre du  Pape  faint  Fabien ,  il  en  félicita  le  Clef- 


gé  de  Rome  &  l'exhorta  à  profiter  èà,  gfs»# 
«Kemplequcce  (àim  Pape  veimt  de.doftnet  a* 
dut  Troupeau  &  à  toute  TEglifc.  Coran*  i£ 
«raijgnok  que  cette  EgUfc  ne  fiifc  foandaliflè: 
4e  uxetraite-,  il  loi  envoya  par  écrit  IcsraUaat-' 

Si  l'avoient  obligé  de  prendre  ce  parti;,  M 
yoir  .qne  du  lien  de  la?  retraite.il  oc.cdfaît 
aie  Tcilier  farfonEglife,  en  enyoyancesuaéV 
me  teint  à  Rame  toutes  lea^etires^&iLaMir 
écrites  à  fon  Peuple  depuis  qu'il  s'en  étoifrflail 
gué.  Saint  Cypricn  marquoic  auffi  à  ce  naftagi 
sable  Clergé  qu'il  ne  dctcrmincroit  ricadflajii 
fortant  qu'avec  leur  avis  &  dans  utae-aflaos»- 
Siéc  d'Evêquea» 

.  Pendant  qu'il  (e  juftifioit  àtRomev fecfcssr 
sité  vrayemenc  catholique  le  portoic  \  ruiaib 
1er  au  bien  des  autres  EgUfes.UcÂrayoir.Mt 
tout  des  copies  de  {es~  Lettres  &  dcinandoir 
taris  des Evêqucs àqui ilécrivok. Quoiqu'on* 
le  regardât  comme  1  oracle  de  l'Eglifè  acquit* 
fut  forcé  de  répondre  aux  consultations  qu'oa^ 
lui  envoyoit  de  toutes  parts ,  il  ne  ceflok  de 
confulter  lui-même  &  de  foiiiciter  la  tenik  des 
Conciles.  Le  grand  nombre  qui  fetinc  pendant 
fen  Epifcopat  fut  le  fruit  de  (on.  amour  pour 
tunicé  qui  lui  faifoit  defirer  de  délibérer  c* 
commun  fur  toutes  lés  affaires  qui  fe  preictt* 
soient.  Il  travailla  à  arrêter  les  progrès  du  fchif 
me  de  Novatien  &  à  faire  reconnoître  (aine 
•  Corneille  pour  le  rentable.  Paftcur  >  après  s'ê- 
tre convaincu  que  fon  élection  ayoit  été  £ùV 
te  félon  les  règles.  IL  fit  paroître  autant  de  ze* 
k  contre  le  fchifme  qui  dechiroit  l'Eglife  de* 
Rome ,  que  s'il  eût  été  queftion  de  fa  propre. 
Eglife.  Ilétendoit  fafollicitudejufqu.es  fur  les 
Eglifes  des  Gaules.  Les  Payens  mêmes  reflea- 
toient  les  effet*  de  fi.  charité  :  qui  cxnbraffok 
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js  les  befoins.  Par  Tes  puiuantes  exhortât- 
es les  Chrétiens  recoururent  en  toutes  ma* 
:rcs  ceux  qui  étoieat  attaqués  de  la  pefte  qui 
foloit  l'Empire ,  &  les  Payens  ne  trouvoient 

reflburce  que  du  côté  des  Chrétiens  qui  le& 
auraient  avec  le  même  zèle  que  leurs  pro« 
:s  Frerçs  &  qui  fe  glorifioknt  de  mourir  aànr 
pour  leurs  perfecuteufs» 
Les  Barbares  de  l'Afrique  ayant  fait  dès  cour*  sa  chastâL 

dans  là  Numidie ,  ravagèrent  tous,  le  pays 
emmenèrent  un  très  grand  nombre  de  cap* 
*.  -Plufîeurs  Chrétiens  furent  de  ce  nombre? 
ttême  des  Vierges  confacréés  à  Jeros-Chrift.. 
s  Evêques  des  lieux  firent  ce  qu'ils  purent 
ar  leur  foulagcment ,  mais  ne  pouvant  fu£- 
î  à  tout ,  ils  eurent  recours  à  faint  Cy prière, 
i  vint  à  bout  de  ramaner  une  femme  conn- 
étable pour  le  rachapt  des  captifs.  Le  faine 
êque  pria  en  même  tems  fes  Collègues  de? 

faire  fçavoir  les  befoins  des  Eglifcs  étal- 
ées ,  afin  que  fon  peuple  £c  lui  euflent  le  bon* 
tr  de  les  iecourir  de  tout  leur  pouvoir.  Ifc 
roya  auMi  des  fommes  confiderables  aux  E  ve- 
rs ,  aux  Prêtres  ,  &  aux  Fidèles  qui  avoient 
condamnés  aux  Mines  >  &  leur  écrivit  pour 
ouraeer  &  leur  faire  fentir  combien  il», 
ient  heureux  de  fouirrir  pour  J.  C. 

V. 
Enfin  S.  Cyprien  termina  un  Epifcopat  fi  di~ 
:  de  fervir  de  modèle  aux  premiers  Pafteurs* 

ûcclçs  fui  vans,  par  un  glorieux  martyre. 
L'Empereur  Valerien  ayant  renouvelle  la  Saconfeflu»» 
fecution  qui  avoit  été  quelque  tems  inter- 
ipue,  Paterne Proconful  d'Afrique  fit  arrê- 
aint  Cyprien  à  Carthage,  &  l'ayant  fait  ve- 
devant  fon  Tribunal ,  il  lui  dit  :  „  J'ai  or-t 
re  des  Empereurs  Valerien  ôc  G  al  lien  de  fai«- 


tit  Ahégfitt  Hlftotre  ^ 

,,  re  dominer  par  tout  la  Religion  qu'on  fui) 
,,  dans  leur  Empire*  Qui  êtea-vous  f  Cypricr 
„  dit  :  Je  fuis  Chrétien  &£v£que.  Je  necon* 
„  nois  qu'un  feulerai  Dieu  qui  à  fait  le  Ciel 
„  &  la  Terre  >  la  Mer  &  tout  ce  qu'ils  contien- 
„  nent.  C'eft  ce  Dieu  que  nous  lervons  6c  qoe 
,,  nous  prions  jour  6c  nuit  pour  nous,pou  r  toui 
„  les  hommes,  &  en  particulier  pour  la  proipe- 
„  rite  dcsEmpercurs.  LcProconful  dit  :  Je  f  cm 
„  feavoir  de  vous  qui  (ont  les  Prêtres  qui  de* 
„  meurent  dans  cette  Ville.S.Cvprien  répondit; 
»•  Vos  ioix  condamnent  les  délateurs ,  aiafr  |c 
„  ne  puis  les  découvrir.  „  A  près  quelques  autrci 
queftions,  le  Proconful  commanda  qu'on  k 
menât  en  exil  à  Curube.  C'était  une  petite  Vil 
le  fur  la  Mer  à  dix  -  fept  lieues  de  Carthagt 
L'air  y  étoit  bon  *  les  habitant  étoient  ho* 
nête*»&  civils ,&  Jes  environs  fort  agréables 
Les  Fidèles  de  ce  lieu  reçurent  le  faint  Eve* 
-  que  avec  rcfped.  Dieu  le  viftta  dans  fon  exil 
par  une  vifion  dans  laquelle  il  lui-fît  connoî- 
tre  le  tems  &»lcs  circonltances  de  Ton  mar- 
tyre. 

Depuis  ce  moment  faint  Cyprien  fc  fentit 
animé  d'une  force  &  d'une  ardeur  toute  nou- 
velle pour  le  martyre  &  le  foulagement  de  foc 
Peuple,  ilemployalannéc  que  dura  fon  exil  à  la: 
procurer  toutes  fortes  de  fecours.  Paterne  étant 
mort  ,  le  nouveau  Proonful  d'Afrique  fe  fit 
amener  le  S.  Evêque  pour  le  juger  de  nouveau 
Après  quelques  délais  il  fut  conduit  dans  h 
Maifon  du  Capitaine  des  Gardes  dans  un  faux- 
bourg  de  Carhage.  Ses  amis  eurent  la  liberté  d< 
le  voir  &  de  l'entretenir, &  tout  le  Peuple  y  cou 
rut.  Les  Chrétiens  appréhendant  qu'on  ne  le  fi 
mourir  pendant  la  nuit, la  parlèrent  toute  entiè- 
re à  la  porte  de  la  Maifon  où  il  étoit  gardé,  b 
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doconful  fit  venir  S.  Cyprien  au  Sczti ,  Mai- 
Ion  de  campagne  où  il  prenoit  l'air.  Un  Sol- 
dat qui  avoit  été  Chrétien  le  voyant  trempé 
de  foeur ,  l'exhorta  à  changer  d'habits  pour  en 
prendre  de  plus  fecs.  „  A  quoi  bon ,  dit  le 
„  Saint  ,  chercher  à  (bulager  des  maux  qui 
»,  vont  finir.  „  Dès  que  le  Proconful  l'apper- 
çût,  il  lui  demanda]^  c'étoit  lui  qui  étoit  Thaf- 
cc  Cyprien  :  „  Oui ,  c'eft  moi ,  repondit- il.  Les 
„  tres-ûrints  Empereurs  tous  ordonnent  de  (à- 
t,  exifier  aux  Dieux ,  dit  le  Proconful.  Je  n'en 
t  „  ferai  rien.  Pcnfcz  à  vous  dit  le  Juge  Le  Saint 
„  répliqua  :  Dans  une  affaire  fi  jufte,  il  n'y  a 
„  point  à  délibérer. ,,  Enfin  le  Proconful  ayant 
l'avis  de  (on  Confeil ,  parla  ainfi  au  faint  Eve- 
que,  „  Il  va  long-temsque  vous  faites  pro- 
„  fenlon  d'impiété  5  (ans  que  nos  Empereurs 
„  ayent  pu  vous  ramener  à  leur  Religion  fain- 
'»  *c  >  puifque  vous  êtes  le  chef  de  cette  Scéte 
„  pernicieufe ,  vous  fervirez  d'exemple  à  ceux 
„  que  vous  avez  entraîné  avec  vous.  La  difei- 
„  pline  des  loix  fera  affermie  par  votre  Oing. ,, 
Alors  prenant  une  Tablette  où  la  fentence  étoit 
écrite  il  la  lut  à  hante  voix  en  ces  termes  : 
Il  efi  ûtéUnné  que  Thafce  Cyfrienfeexir*  cuti  fur 
téfit. 

V  I. 
i  le  faint  Evêque  repondit,  Je  rends  frétas  <^n  marTy^ 
■À  Dieu.  Les  Chrétiens  qui  étoient  prefens  en 
foule  s'écrièrent  :  Que  l'on  nous  coupe  auffi 
la  tête  avec  lui.  Le  lieu  que  l'on  avoit  choifi 
pour  l'exécuter  ,  étoit  le  Stade.  C'étoit  une 
place  à  une  lieue  de  la  Ville ,  bordée  de  grands 
arbres.  Quoiqu'elle  fut  très-fpacieufe ,  elle  fe 
trouva  néanmoins  trop  petite  pour  tout  le  mon* 
de  qui  accourût  an  fpc&aclc ,  ce  qui  fut  eau-  * 

Ce  que  plufieuxs  furent  obligés  de  monter  fur 


*J4         ■*  Mrt&à*  nflh*¥  > 
4es  arbres/ Le  fiùot  Pafteur  dW*  jnfqnl  %ti 
*fin  des  preuves  de  ÉMcndrc  (olllcitwe.  Aymi . 
*fçû  qalLy^Yokdansla  fcw^evdejc^lBe^•yia> 
^gcs>  il  oedonna  qu'on  dftt'&in  d'elles^  o^u'ea 
éveillât  4  leur  fureté.  Etant  arrivera,  lieirjk 


habits  qu'il  donna  à  (es  Diacre*.  U  prit  en* 
."fuite  un  bandeau  pour  Ce  couvrir  lcs;pça?.fc 
^comme  il  avoir  Se  la  peiaei.  le  abSec »nar  4& 
xiere»  on  Prêtre,  &  un  JDâacrc  toi^filiny 
.te  dernier  office.  Lotfime  jeieVutcnrj|-wfati 
plaint  Cvprien  lui»  fit  donner  ving^âoqjïcfti 
.  «Ifor,  nuis  il  fe  fmtà  çenonx*&  tenant  Uamto 
-  croifecs  fur  la  poitrine  v,  il: attendit:  le.  *o*Ç 
qoi  devoir  le  taire  pafler  de  cettCitfp  .&* 
giorieufe  immortalité-  Ltt  FidclesjaTWenjtjef- 
té  autour  du  fiùnt_  Martyr  des  mbncboro  £ 
'4fes  linges  pour  recueillir  fon  fang,. Cette glei- 
rieufe  mort  arriva  le  34.  Septembre  de-Tan 
z,?Z.  Les  Chrétiens  tranfporterent  fon  corps 
.  pendant  la  nuit  avec  des  cierges  &  des  tor- 
ches ,  &  l'enrerrerent  avec  autant  de  (blemnifié 
qu'il  leur  futoofilblc.  [Ce  Saint  «ft  leprenifi . 
Svcque  qui  ait  répandu  ion  £rag.  pour  la  fti 
ocd  Afrique.  ] 

-Quelques  -mois  après  plufieurs  de  (es  Di- 
JÏcipies  eurent  Ja  gloire  defoùfFrirauûl  Ifetetf- 
«yrc.  Les  principaux* étoienc  £unt  Luce& 
.  Jdostan.  Noos  allons  rapporter  quelques 
/delà  Lettre  qu'ils  écrivirent.<eux  -  naçmen^ 
:  Fidèles  pour  1cs  inftruire  de  ce  qui  leur 

TiUm.i.  4.  "vo"-    ^^c  Pa*fe  avec  raifon  pour  an 
f  .iqp.    '      plus  beaux  monumens  de  l'antiquité'  Ecd<  ' 

tique.  ■  rëfsi 

,,  Loxfque  Ton  nous  eût  arrêtes  »  nonsâgîc 
^,  primes  que  rintendam.y^nicdt.j|QBS^ 


Effl/JtLftïqtte.llL  ficelé.       *  13 

^,  Ife  brûler  vifs.  Mais  Dieu ,  quixft  le  mai-" 

>*.trc  des  coeurs  »  touché  par  les- prières  que 

,,  nous  répandîmes  avec  toi  en  fa  prefence  , 

„  détourna  de  dciîus  nous  la  fureur  de  ce  Ma- 

„  giftrat.  Il  nous  fît  conduire  en  prifon.  L'hor- 

„  rible  puanteur  Se  l'obfcurité  de  ce  lieu  ne 

„  nous  ht  point  peur.  L'efptit  &int  éclaira  ces 

;,  ténèbres  3  4a  foi  fut  notre  lumière ,  &nous 

„  y  entrâmes  avec  autant  de  joye  que  fi  nous 

#y  raflions  montés  au  Ciel.  On  ne  peut  ni  ex- 

„  primer,  ni  concevoir  comment  nous  pafâU 

,y  mes  en  ce  lieu  affreux  les  jours  &  les  nuits. 

„  Mais  plus  la  tentation  cft  grande ,  plus  la 

.„  puiflance  de  celui  qui  l'a  tait  furmonter  3 

9,  paroît  avec  éclat.  Enfin  nous  reçûmes  quel- 

.„  ques  jours  après  du  foulagement  par  la  vi- 

w  nte  de  nos  Treres  ;  &  la  confolation  qu'ils 

4,  nous  donnoient  pendant  le  jour  ,  efraçoic 

*>>  les  peines  que  nous  avions  fouffert  pendant 

„  la  nuit.  On  nous  vint  prendre  pour  nous 

v  mener  à  l'Intendant.  Nous  étions  chargés 

„  de  chaînes  de  fer  ,  qui  étoient  pour  nous 

„  plus  précieuCes  que  1  or.  On  nous  fit  entrer 

*,  dans  un  Cabinet ,  ou  nous  ttrraflâmes  le  De* 

t,  mon  :  mais  nous  fumes  renvoyés  en  prifon 

v  &  refervés  pour  un  autre  combat.  Le  De- 

-,,  mon  nous  y  attaqua  par  la  faim  &  par  la  fodf 

,,  &  Ton  refofa  même  de  l'eau  à  ceux  qui 

*,  étoient  malades.  Dieu  nous  combloit  de  con- 

?>  (blation  au  milieu  de  nos -fou  {fiances.  Nous 

t,  en  trouvons  une  abondante  dans  l'union  in- 

r .  *  cime  qui  eft  entre  nous.  Nous  n'avons  tous 

i  i  »  Qu'un  même  coeur  ,  &  c'eft  dans  cet  efprit 

^f  *,  de  charité  que  nous  vivons  &  que  nous 

:  #,  prions  fans  cède  le  Seigneur.  „ 
•  /       Les  Martyrs  demeurèrent  plufieurs  mois  ea 
j  Jprifon .,  où  ils  foufiiircntiong  -  tems  la  faim* 


*rff       Atrtgt  <urmjtêit$ 

et  [a  foif.  Deux  d'cmr'eux  y  moururent  &  ItJ 
autres  ayant  été  prefentésau .Gouverneur ,  eon- 
feflerent  hautement  le  nom  de  Je&s-Chrift 
drfurent  livrés  aux  exécuteurs* 


/ARTICLE    QUATRIEME. 

Q*vr*£es  dt  faint  Cyprien,  Quejtms  Al 
<  Btftîmc  des  Héràiquts.  IV 

.  * 

- ,         .     €^  Aint  Cyprien  puiû  la  connoiflance  qu'il 

S^&it  £  ^  avoît  dc  "b  *********  VH}&  ****  ta 
plot    grands  feintes  Ecritures,  ou'il  ne  ceiia  jamai*  d'étu- 

boâcun  dt  dier  &  de  méditer  depuis  façon verfion.  L'An- 
l'Eglûe.  teiir  auquel  il  s'attacha  le  plus,  après  l'Ecritu- 
re fainte ,  fut  Tertullien  qu'il  pouvoit  avoir 
vu  &  qu'il  appelloit  Ton  maître.  Mais  quoi- 
qu'il aimât  les  grandes  qualités  de  ce  Docteur, 
il  ne  l'a  fuivi  dans  aucun  de  Tes  excès  ,  &  n'a 
embraHé  aucune  de  Tes  erreurs. 

Rien  n'égale  les  éloges  que  les  plus  grandes 
lumières  de  l'Eglife  ont  donnés  aux  Ouvra* 
ges  de  faint  Cyprien.  Saint  Jérôme  déclare 
qu'il  n'en  a  point  voulu  marquer  le  Catalogue ,  j 
parce  qu'ils  font  auflî  connus  que  le  Soleil.  Il 
regret  e  qu'il  ne  fe  (bit  point  appliqué  à  l'ex- 
plication de  l'Ecriture  fainte  qu'il  pofTcdoit 
parfaitement  ;  mais  il  reconnaît  que  les  per- 
tecutio'ns  des  Payens  ne  lui  en  donnoiéntptf 
le  loifir ,  &  l'obligeoient  d'employer  eoutioft 
tems  aux  befoins  de  fon  Eglife  &  aux  grandes 
^affaires  qui  l'occupèrent  continuellement  pe* 

<Btf 
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it  fon  Epifcopat.  Saine  AugufHn  regardok 
Ouvrages  de  faint  Cyprien  comme  un  tré- 
de  lumière,  &  feglorifioit  d'être  le  Dif- 
le  de  cet  411uftrc  Martyr,  il  nous  apprend 
:  fes  Ouvrages*étoicnt  répandus  jufques  dans 

Eglifes  d'Orient.  Saint  Jérôme  les  conr- 
e  à  une  fouree  très-pure  dont  les  eaux  fa* 
lires  coulent  avec  une  agréable  douceur. 

reflcmblent  auûl  quelquefois  à  un  fleuve 
»lde  qui  rompt  tous  les  obftacles  qu'on 
oppole. 

Pluueurs  autres  faints  Docteurs  en  ont  fait 
pareils  éloges;  Ils  ont  dit  que  ia  langue  in*- 
irtelle  du  grand  Cyprien  fe  fait  entendre»  en 
itlieu  &  inftruit  toutes  les  Eglifes }  qu'elle 
:te  par  tout  Jefus  -  Chrift  ;  qu  elle  penetrç 
fond  de  l'amc  ,  qu'elle  cmbrâfc  les  cœurs 
feu  de  l'Efprit  Saint  dont  elle  eft  erifiamée, 
que  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  &  des 
rres  quiconque  aimera  Jefus  -  Chrift  ,  lira 
it  Cyprien  &  apprendra  de  lui  la  vérité.  Le 
>e  Gelafe  met  fes  écrits  à  la  tête  de  ceux  des 
nts  Pères  que  VEglife  reçoit  avec  vcné-« 
ion.  Il  eft  fort  remarquable  qu'ils  font 
mptsdc  quelques  légers  défauts  qui  font  af- 

communs dans  les  Ouvrages  des  trois  pre- 
srs  (îécles.  L'on  n'y  trouve  rien  fur  les  Myt 
rs  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation  qui  farte 
rlque  difficulté  &  qui  ait  befoin  d'explica-» 
n,  Auffi  n'y  a-t'rl  peut  -  être  aucun  Auteur 
rlefiaftique  dont  les  écrits  foient  aufti  fou* 
it  cités  par  les  Pères  des  fiéclcs  fui  vans  que 
x  de  faint  Cyprien. 

I  I. 
3n  peut  les  di  vifer  en  deux  Claflcs  $  les  Let* 
s&  les  Traités.  \ 

Ses  lettres  tont  au  nombre  de  foixante  &  SaUttm. 
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dix  *  dont  il  y  en  a  quinze  à  Ton  Clcrgé^t'à 
ion  peaplc,  quatre  au  Clergé  de  Rome ,  buk 
au  Pape  Gtint  Corneille*:  onze  à  divers^  Coa- 
iefieurs ,  une  .au  Pape  faim  Luce ,  deux  a* 
■Pape  Érint  Eftàenne  ,  les  autres  à  difictea* 
particuliers. 

L'étnde  de  ces  lettres  cft  très-propre  à  bien 
faire  connoître  cet  Maître  Do&eur.  Noos 
donnerons  l'extrait  de  quelques-unes. 
^  ..  Dans  la  première  lettre  qu'il  écrivit  du  lieu 

W*''  <jc  fa  rctraitc  aux  Prêtres  &  aux. Diacres  de 
ion  Eelife ,  il  leur  dit  entre  autres-  ebofes  : 
„  Pniique  je  ne  puis:  être  prêtent  au  milita 
¥>  de  vous  5  je  vous  conjure  par  votre  foi  ic 
*,  par  votre  piété  de  remplir  u  bien  vos  fonc* 
^,  tiens  &  les  miennes  ,  que  rien  ne  manque 
»,  à  Tordre  &  à  l'exactitude  de  la  dticîpline. 
»,  N'épargnez  rien  pour  foulager  les  Confef* 
^  leurs  qui  font  en  prifon  ,  &  les  pauvres 
.,,  qui  perte  verent  dans  la  foi.  Faites  en  forte 
,,  que  rien  ne  leur  manque.  Que  fî  les  frères 
*,  s'emprefïcnt  par  l'ardeur  de  leur  charité  à 
4,  vifiter  les  faints  prifonniers ,  je  crois  qu'ils 
„  doivent  ufer  de  précautions  &  n'y  pas  al- 
j,  1er  par  troupes,  de  peur  qu'excitant  l'in- 
,,  dignation  des  perfecareurs  ,  on  ne  leur 
„  permette  plus  d'entrer  dans  les  prifons ,  fie 
lf  qu'en  voulant  trop  avoir  ,  nous  ne  per- 
4,  oions  tout.  Il  faut  donc  en  ufer  avec  dif- 
,,  cretion  ,  afin  qu'on  pu i fie  le  faire  avec 
„  plus  de  fureté.  Il  feroit  aufli  fort  à  propos 
„  que  les  Prêtres  qui  offrent  le  Sacrifice  dans 
,,  les  prifons  des  ConfcfTcurs  y  allairent  tout 
,,  à  tour ,  afin  de  fc  faire  moins  remarquer. 
„  Nous  .devons  -en  toutes  chbfes  nous  con- 
„  duire  avec  beaucoup  de  modération  ,  de 
yy  douceur  Se  d'humilité ,  comme  il  convies* 

à  des  feeviteurs  de  Dieu. 
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&cMfc/Hqttt.  in.  Ride.       1 1> 
Saint  Cyprico  eut  la  coafolacion  d*app  fc»» 
«kc  que  Tes  exhortations  produKbient  d*e*- 
cclleas  fruits  à  Carthage,  que  beaucoup  de 
perfonnes  du  Clergé  ic  du  peuple  avojeac  a 
▼erfé  leur  faag  pour  U  foi ,  &  qu'un  plue 
grand  nombre  encore  avoit  été  mis  en  prîfoa 
£c  n'en  étoit  forti  qu'après  avoir  beaucoup 
fouffert.  Mais  il  y  en  eut  auffi ,  fur-eout  parmi 
ceux  qui  podedoiertr  des  richefle*  ,  ou  qui 
Croient  en  place  ,qui  fe.pré(ènterçne  d'oui-mfc- 
mes  pour  offrir  de  l'encens  aux  Idoles  :  d'aurre? 
qui  confeuetent  d'abord  le  10m  de  Je(u*- 
Chrilt  «u  milieu  des  tourment ,  mais  qui  n'é- 
tant pas  allez  humbles ,  Se  n'ayant  pas  une 
foi  aflez  vive ,  cédèrent  à  la  douleur.  Ces 
trilles  nouvelles  affligèrent  extrêmement  feint 
Cyprien ,  &  il  en  écrivit  à  fon  Clergé  pour 
lui  en  témoigner  fa  peine.  „  Je  fuis,  dit-il  , 
«,  inconfolaj>le ,  auffi  bien  que  vous ,  du  mal- 
heur de  nos  Frères  ,   qui  renverfés  par  la 
violence  de  la  perfécution  ont  entraîné  avec 
eux  une  partie  de  nos  entrailles  ,  &  rtouîr 
„ont  porté  le  même  coup  qu'ils  ont  reçu. 
j,  Certes  il  eft  plus  befoin  de  larmes  que  de 
f ,  paroles  pour  exprimer  notre  douleur ,  pour 
#,  pleurer  nos  bleûures  »  pour  déplorer  la  ruine 
9>  d'un  peuple  autrefois  û  nom  Dreux.  „ 

Le  faint  Evêque  écrivit  auffi  aux  Prêtres  £/'/«  ix- 
£c  aux  Diacres  de  fon  Eglife,  pour  les  exci- 
ter à  prier  &  à  s'humilier ,  afin  d  appaifer  la 
colère  de  Dieu.  „  il  ne  fuffit  pas ,  dit-il ,  d'-a- 
„  drefTer  à  Dieu  nos  prières ,  il  faut  tâcher 
„  de  lappaifer  par  des  jeûnes  ,  des  larmes  , 
„  des  gémifTemens ,  &  par  tous  les  autre> 
.,,  moyens  capables  de  le  fléchir.  C'eft  avec 
„  juftice  que  Dieu  nous  punit.  Quelques-uns 
m  dç  nos  Conicflcurs  qui  devroient  fervir 
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*,.d'çxemple  aux  autres*  ne  fc  conduifcntrpatf 
+>  comme  il  faut..  Àuffi  Dieu  a. permis  quon 
„  nous  fît  fouffrir  des  tousmens  fans  fin., 
.**  qbi  nous  ôtcnt  la.confolation  de  mourir,^ 
.*,  9c  nous  priyentjde  la  couronnedu  martyre , 
49  ne.ccflaat  point,  qu'ils  n'ayent  furmonté 
^  notre,  patience*,, 

Plusieurs  de  ceux  qui  étaient  tombés  furent 
,  XènfibJes  à  .ia  charité  de  faint  Cyprien  &  do- 
jnandcrjent  la  pénitence.  Cétoit  en  effet  l'u- 
nique moyen  qui  leur  rcftoit  pour  réparer 
leur  mutes  -mais  comme,  la  plupart  n'avoient 
vas  le  cœur  veritablcmcnt,pénicent,4i  arriva 
.ide-là  un  autre  defordreprefqu'auffi  grand  que 
«fa  perfecution,  &  qui  obligea  encore  {aine 
Cyprien  d'écrirc-fortement  pour  y  remédier. 
Xa  pénitence  étoit, longue  alors  Bç  propor- 
tionnée aux  crimes  qu'il  s'agifloit  4  expier* 
.On  la  faifoit  publiquement  ic  elle  étoit  ac- 
compagnée de  pratiques  très~rigoureufes.  Pla- 
ceurs effrayés  de  ces  rigueurs  falutaires ,  eu- 
jrent  recours  aux  Gonfcflcurs  & -aux  Martyrs*, 
£c  en  obtinrent  par  prières,  par  importunité 
X>u  par  furptife ,  .des  billets  de  réconciliation. 
Ces  billets  n'ètoient  pas  pour  difpenfer  en- 
tièrement .de  faire  la  pénitence  canonique? 
mais  pour  en  abréger  le  terns*  c'eft  ce  qu'on 
appelloit  alors  indulgences  de  TEglife.  Mais 
.comme  on  fc  porte  naturellement  à  étendre 
les  grâces  &  les  difpenfes ,  >il  fe  glifla  un 
grand  abus  dans  ces  billets.  On  en  accorda 
jtrop  facilement  à  ceux  qui  n'ètoient  pas  fîn~ 
cérement  convertis  ,  ou  qui  n'avoient  com- 
mencé Jçur  pénitence  qu'avec  beaucoup  de 
.tiédeur  ,|cc  qui  introduifoit  dans  l'Eglife  de 
/aux  penitcns.&  de  faux  juftes. 
..  .Saint  Cyprien  avoai  de  ces  4efoxdtcsjgri- 
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*it  à  Ton  Clergé  une  lettre  pleine  d'un  faint< 
xcle,  dans  laqyjclle  il  fe  plaint  de  ce  que» 
quelques-uns  par  une  préfomption  in fup por- 
table s'efforçoient  de  ternir  la  gloire  des  Mar-: 
tyrs  ,  en  abufant  de  leuts  billets.  Il  s'élève* 
avec  force  contre  la  facilité  avec  laquelle  on/ 
donnoit  aux  tombés  l'abfotution ,  qui  fuivant 
l'cxaditadc  des  règles ,  leur  éto't Souvent  rc-- 
fufée  jufqu'à  la  mort.  „  J'ai  ufë  d'une  longue* 
,*  patience,  dit  ce  farnt  Docteur,  mais  je  nt 
„  puis  plus  me  taire  fans  expofer  le  peuplr 
,,  &  nous  -  mêmes  à  l'indignation  de  Dieu  , 
„  puifque  quelques-uns  de  vojs  trompent  no$ 
„  frères  &  les  rendent  plus  coupables ,  en  ac- 
>9  cordant  contre  l'ordre  la  réconciliation  à 
„  ceux  qui  font  tombés.  Si  les  Martyrs,  pair 
„  la  chaleur  deJeur  zélé,  demandent  quelque 
„  chofe  de  plus  que  la  Loi  ne  permet ,  c'eft 
„  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  de  les  en  a» 
91  vertir.  „  Saint  Cyprien  écrivit  aufli  au* 
Confefleursy  pour  leur  remontrer  que  s'ils* 
ont  été  fidèles  au  Seigneur  avec  tant  de  cou- 
rage ,  ils  doivent  être  aufli  les  plus  zélés  ob- 
servateurs de  &  Loi,  &  de  la  difciplinc  de  foa- 
Eglife. 

Cette  conduite*  de  (àrat  Cyprien  fut  foute - 
nuë  par  lcClergé  de  Rome ,  qui  écrivit  à  celui  * 
de  Carthagc  de  tenir  ferme  contre  les  impor- 
tunités  des  Aooftats,  &  de  ne  les  réconciliée* 
que  fuivant  la  rigueur  (alutaire  de  l'Evangi- 
le. „  11  cft  aufli  neceflairc,  dit  le  Clergé  d». 
,,  Rome ,  quandôn  eft dans  un  tems fâcheux, 
„  de  fe  tenir  fermeàladifciplitie  de  l'Eglifc.,  ♦ 
,,  qu'il  cft  important, de  ne  point  quitter  le* 
,r  gouvernail  d'un  navire  pendant  la  tempê- 
Jr  te.  Dieu  garde  l'Eglife  de  Rome  de  pet- 
:i>  die  jamais  fa  vigueur  par  une  facilité  pro-*- 
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rt  phaae ,  &  -de  relâcher  les  nerfs  de  la  fève* 
n  rite  >  en  renverfant  la  maja/ié  de  la  Foi.,  ^ 
La  fuite  fit  bien  voir  combien  écoit  faee 
une  telle  conduite ,  &  qu'il  ne  faut  pas  ad- 
mettre légèrement  à  la  reconciliation  ceur 
qui  «Ait  une  fois  perdu  la  jufticc  par  le  pc- 
cké  mortel  :  car  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
étaient  tombés,  fe  révoltèrent  ouvertement 
contre  l'Eglife.  Soutenus  par  Féliciffimc,  Prê- 
tre de  Carthage ,  ils  levèrent  l'étendart  du. 
fchifme ,  &  exercèrent  le  zèle  &  la  patience 
du  faint  Paitcur. 

,  le  Pare  faint  Corneille  s'étant  lai  fié  ébran- 
ler par  les  menaces  de  Fcliciffime  ,  que  For-. 
uinar,  Evêque  fchifmatique  de  Carthage,  avoir 
envoyé  à  Rome.  S.Cypricn  lui  écrivit  une  Let- 
tre, que  l'on  appelle  avec  raifon  le  chef-d'ceu- 
20*19*  vre  de  la  magnanimité  Epifcopàle.  „  Que  fi.» 
dit- il,  l'infolencc  des  méchans  devient  re- 
doutable ,  &  s'ils  emportent  par  leur  au- 
dace ce  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  par  jufti- 
cc, c'en  eft  fait  de  la  vigueur  Sacerdotal* 
,,  &  de  la  puiflance  divine  du  gouvernement 
,a  de  l'Eglife  Si  Ton  fe  laifle  abattre  par  les 
>t  menaces  des  impies ,  il  ne  faut  plus  parler 
„  de  Religion  Chrétienne.  Car  les  Payens, 
,,  les  Juifs,  les  Hérétiques ,  &  tous  ceux  dont 
,,  le  démon  cft  maître  ,  nous  menacent  de  mê- 
me ,  &  nous  parlent  avec  fureur.  11  ne  faut 
pas  néanmoins  céder ,  ni  croire  que  l'en- 
,,  nemi ,  quelque  pouvoir  qu'il  ait  en  ce  mon- 
,,  de  ,  fott  plus  grand  que  Jefus-Chrift  -,  mais 
conserver  une  foi  immobile ,  &  un  courage 
aufîi  inébranlable  qu'un  rocher ,  contre  le- 
quel fe  vient  briier  tout  l'effort  des  vagues 


a* 

39 


i» 


9» 


j,  les  plus  impetueufes.   11  ne  faut  pas ,  mon 
,,  très -cher  frère ,  abandonner  la  difeipliac 


>9 


9» 
9» 
99 


Zcttéfaftujut.  UL  ficelé.        tfy 

de  'VEgiifcy  .ni-rieu  perdre  de  la  Cavité  Epif- 
copàfe ,  parce qu'on'  nous charge d'injureséc 
qu-on  tâche  de  nouç-épëuVan  ter.-  J'embraie 
•aveic  eendrcAe  ceux  é[ui  font  vrayement  pé- 
„  nltens>,  mai*  fi  quelques-uns  croient  fe  pou- 
„  voir  faire  ouvrir  la  porte  de  l'Eglifc  par  les 
,,  menaces  &  par  la  terreur  ,  plutôt  que  par 
»,  les  larmes  &  l'humiliation ,  qu'ils  (cachent 
r,  que  le  camp  inrincftle  de  11  .C.  ne  ceac  point 
,,  à  des  menaces.  Un  Evéqqe  attaché  à  l'Hvaa- 
,,  gile,  3c  gardant  les  préceptes  de  Jefuf- 
>y  Cbrift,  peut  être  tué,  maïs  il  ne  peut  être 
,,  vaincu»  Lorfque  l'Antechrilr  viendra ,  oâ 
»,  ne  lui  cédera  pas ,  parce  <ju'ii  menacera  de 
mort  ceux  qui  lui  renfleront.  Peu  nous  im± 
pot  te  quand  8c  par  qui  nous  (oyons  rués  ,. 
puifque  nous  recevrons  de  Notre-Seigneux 
le  prix  de  notre  mort.  ,> 

III. 

-  Les  Traités  de  (aiat  Cyprien ,  qui  (ont  ve*  s«  Traité*, 
Ans  ju&ju'a  nous ,  font  le  Livre  à  Oonat ,  tou- 
chant la  grâce  de  Dieu  5  celui  de  la  vanité  des 
Idoles  y  trois  Livres  des  témoignages  à  Qui- 
rinus  -,  le  traité  de  la  conduite  8c  de  l'habit 
des  Vierges  y  celui  de  l'unité  de  l'£glife  $  te 
Livre  touchant  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
la  persécution  -,  celai  de  fOraifon  Dominicale  s 
«n  de  la  mortalité  ;  l'exhortation  au  Martyre  i 
l'écrit  contre  Demetrien  ;  celui  de  l'aumône  8c 
des  bonnes  oeuvres  y  un  da  bien  de  la  patience, 
Se  an  autre  de  l'envie. 

Le  Livre  de  l'unité  de  l'Eglife  fut  écrit  Tan      Traité  1 
%$i.  Quoique  faint  Cyprien  y  ait  particulier  J?^*^^ 
sèment  en  vue  Novatiea  8c  Felictffime ,  qui 
déchiroient  tous  deux  TEglife ,  8c  Ton  propre 
Dioccfc ,  il  y  fournit  néanmoins  des  armes 
fovr  combattre  toutes  fortes  de 
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ques.  il  montre  qu'il  n'y  a  qu'une  Chaire,. 
qui  eft  le  centre  de  l'unité  -,  que  la  primauté 
aétédonée  à  Pierres  que  l'Epifcopat  cil  un, 
&  indivilible,  dont  chaque  Evcqac  poflede 
folidairement  une  portion.  L'Eglife ,  de  mê- 
me ,  eft  une  ,  Si.  Te  icpand  par  fa  fécondité  eu 
flnfieurs  perfonnes.  Celui  qui  fc  fepare  de 
Eglife  de  Jefus-Chrift».  ne  recevra  jamais 
les  cecompeufet  4«.  Jefus-Chrift  ,.c'eit  un  itftnr 
ger  ',  cerf. un  pjophanc,  c'elt  un  i ennemi.  Si 
quelqu'un  a  pu  Le  fauver  hor»  de.l'Artbiç  ^e- 
>toé ,  I'q»  pjew.ic  fauter  auflj  Mi»  4fl  TE* 
flifc.  .  .  •::•'    t 

^;.  Saint  Cyprienajoure-:  „  il  n'y*  qu'ail  DjeV 
i,  qu'un feul  Jefus-Chriil,qa'un»fculcEgyfe, 
„  Un  corps  ncfuWïftepIus  quand  il  cil demcmT 
u  bré ,. quiconque  fc  lepare  da  tronc ,  ne  peut 
»  pins  avoir  de  vie.  Que"  pçrfpnne  Ce  pcc(e 
.,  que  les  bons  pu  iiîent  forcir  de  l'Eglife  ;  le 
u.  vent  n'emporte  point  le  frotneht  ,.mais  ftu- 
,.  lement  la  paille  légère.  Le  fahifme  cil  un 
»  crime  ii  énorme,  que  la  mort  même  ne  peur 
,;  l'expier.  Celui  qui  n'eft  point  dans  l'Eglife 
„  ne  feauroit  être  Martyr:  il  peut  être  rué, 
„  mais  il  ne  peut  être  couronné,  f  II  y  avoit 
„  des Confefleurs dans  le  fchifrae.  )  Mais, dit 
„  le  faim  Codeur,  la  confeffion  du  nom  de 
„  Jefus-Chrift  ne  met  point  à  couvert  des 
»  tentations  du  Démon.  Autrement  tes  Con~ 
„  fe  fleurs  ne  tomberaient  pas  dans  Us  péchés 
„  d'impureté,  où  nous  avons  la  douleur  d'en 
M  voir  tomber  quelques-uns.  Un  Confe  fleur, 
„  quel  qu'il  foit ,  n'eft  ni  plus  faine ,  ni  plus 
„  aimé  de  Dieu  que  Sabra  on.  Il  n'y  aura  de 
„  fauve  que  celui  qui  perfevetera  jufqu'à  la 
»  fin.  Les  Apôtres  au  refte  ne  perdirent  pas 
.,  leux  foi,  te  leur  fermeté.,  pour  avoir  étéj 
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>r  abandonnés  par  Judas.  Ainfî  ,  l'infidélité 
„  de  quelques  Confefleurs  ne  détruit  pas  la 
„  faintetéde  tous  les  autres.  „  Saint  Cyprien. 
rendoit  un  grand  fervicc  à  l'Eglifc  en  prou, 
vant  (on  unité»  par  des  raifons  fi  fortes  &  fi  -. 
iolides. 

IV. 
Le  Traité  des  Tombés  eft  le  plus  bel  Ou-       f^*  d 
vrage  de  l'antiquité  fur  la  pénitence.  S.  Cy*  Tomb*i# 
prien  y  enfeigne  de  quelle  manière  dévoient  - 
le  relever  de  leur  chute  ceux  qui  étoient  tom- 
bés durant  la  perfecution.  Il  n'épargne  ni  lcs- 
reproches  pour  les  humilier,  ni  les  remèdes 
propres  à  les  guérir.  L'on  y  trouve  les  plus 
cxcellens  principes  &  les  maximes  les  plus  (a- 
lutaires  pour  conduire  les  pécheurs  à  une  vé- 
ritable converfion.  Nous  voudrions  pouvoir 
rapporter  tout  entier  cet  excellent  Traité.  Rien 
ne  feroit  plus  propre  pour  infpirer  aux  Fidè- 
les une  julte  horreur  de  la  conduite  que  tient 
dans  Tadminiitration-  du  Sacrement  de  Péni- 
tence, une  multitude  Je  Mi  ni  (très  aveugles,, . 
qui  portent  le  relâchement  jufqu'aux  excès  les- 
plus  crians.  Mais  nous  ne  pouvons  marquée 
ici  que  quelques  traits  de  cet  admirable.  Ou-.  • 

W8C-  ... 

„  Celui ,  dit  laint  Cyprien ,  qur  flatte  lepé- 

„xheur  par  des  paroles  douces  &  agréables  ,- . 
yw  lui  donne  occafion  de  pécher  encore,  &  en»- 
„.tretient  Tes  crime»)  au*lieu-  <£en  arrêter  le 
,9  cours.  Mais  celui  qui  reprend  &  qui  rnftruit- 
fon  frère,  en  tenant  à  ion  égard  une  con- 
duite pleine  de  vigueur  &  de  fermeté ,  le  mes. 
dans  la  voie  du  falut.  Les  Minières  du  Sei- 
gneur ne  doivent  pa»  tromper  les  pécheurs- •  * 
par  des  complaifances  pernicieufes ,  mais/- 
Jcur.  grcjcurex  des  remèdes  vraiment  £ri|K*~ 
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,^tàtre£  Un  Chirurgien  qui  n'ofe  toucher  & 
,#  une  plaie  »  6c  qui  par- la  laifle  former  na 
9ê '.abcès  4  en  confervant  l'humeur  corrompue 
,,aa3edftns,  donne  une  grande  preuve  de 
,*ifan  ignorance.  Il  faut  ouvrir  la  plaie ,  il 
„  faut  faire  des  incitions-  Se  couper  tout  ce 
„  qui  cft  corrompu.  Le  malade  pouffera  des 
>9  cris  6c  ferfades  plaintes  contre  celui  qui  Jui 
„  fait  fouffrir  tant  de  douleur  $  mais  quand 
,ï  H  fera  guéri ,  il  fera  plein  de  reconnoif- 
99  fàncc  pour  le  Médecin  habile  qui  ne  l'aura 
? i  {mat.  épargné. 

:  „  Je  vous  parle  ainfi  ,  mes  chers  frères, 
9y  parce  que  je  vols  naître  au.  milieu  de.  nous 
„  un  nouveau  mal  qui  augmente  les  ravages 
,)jque  la  perfiecution  a  caufés.  11  fc  glifle 
,>idans  l'Eglifc  un  poifon  doux  Se  fubtilque 
9i  l'on. cache  fous  le  beau  nom  de  mifencorde 
„J8ç  de  piété.  Il  y  en.  a  qui. ont  la  hardieûV 
„  &  la  témérité  d'accorder  trop  facilement 
,  i  la  paix  Se  la  communion  aux  pécheurs ,  con* 
„  tre  la  vigueur  de  l'Evangile ,  contre  la  loy 
,9  de  Dieu  Se  de  Jefus-Chrift  >  paix  faufle  & 
,;  trompèufe  ,-  pernicieufe  à  ceux  qui  la  don- 
,i  nent ,  Se  inutile  à  ceux  qui  la  reçoivent.. 
,,  Ils  ne  travaillent  point  à  infpirer  aux  hem- 
5>  mes  la  patience. qui  leur  eft  néceflaire  pour 
j#  guérir ,  &  ne  les  engagent  point  à  reener- 
„  cher  le  véritable  remède  ae  leurs  maux 
y,  dans  les  travaux  de  la  pénitence  Se  dans 
„  les  oeuvres  de  ia  fatisfaction.  On  bande 
,,  feulement  les  plaies  des  mourans ,  &  pour 
à  les  empêcher  de  fentirde  la  douleur  ,  on  fe 
*»  contente  de  couvrir  une  bleflure  mortelle 
V,  qui  pénétre  jufqu  au  fonds  de  leurs  en* 
y,  trailles  Se  jufques  dans  la  moelle  de  leurs} 
*****  Ces  pécheurs  viennent  ravir  le  Corps 


V 


EcctiffuJRquii  III.  fïeefe  •      x*7* 
jf  du  Seigneur  ,  fans  être  touchas  de*  ccttf 
„  parole  de  l'Apôtre,  Quiconque  manger*  dfi 
y,  ce  Pain*  &  beira  de  ce  Calice  indignement  * 
n  fera  coupable  du  Cerfs  &  du  Sang  du  Set" 
„  gneur.  On  méprife  les  parole*  divines  &  on 
.„  fait  violence  à  Ton  Corps  &  à  Ton  Sang. 
„  Avant  que  leurs  crimes  (oient  expiés ,  avant 
»,  que  leur  confeience.  foit   purifiée ,  avane 
„  que  la  colère  de  Dieu ,  qui  eft  irrité  con- 
„  tre  eux  ,  foit  appaifée ,  Us  s'imaginent  que 
5>  la  reconciliation  que  quelques-uns  fe  van* 
,,  tçat  par  des  paroles  trompeufes  de  leur 
t>  donner,  eft  une  véritable  paix.  Ce  n'eft 
,,  pas  une  paix ,  c'eft  une  guerre.  Comment 
„  peuvent-ils  appeller  le  mal  qu'ils  font  aux: 
9y  pécheurs,  une. faveur?  Comment  o(cnt-iIs. 
,,  donner  le  nom  de  douceur  à  leur  cruauté?* 
„  (  Ces  Mi  ni  Ares  Aveugles  )  font  à  ces  pé~ 
„  cheurs  miferables  ce.  que.  la  grêle  eft  aux 
*■,  grains  >  ie^mau{vaifes4nâuenccs  de  l'air  ai»' 
*,  arbres ,  la  pefte  aux  troupeaux ,  &  la  tem- 
„  péte  aux  navires.  Cette  facilité  /  à  accor-- 
,,  der  la  réconciliation  aux  pécheurs  contre 
„  les  régies)  ne  donne,  pas  la  pair,  mais  la 
„  ravir;  «lie.  ne  remet  pas  dans  la  comma- 
9y  nion  deJ'Eglife ,  mais  elle  empêche  qu'on  : 
„  y  rentre  pour  fefauver.  C'eft  une- nouvelle- 
„  perfecution  dans-  laquelle   notre    ennemi 
„  exerce  encore,  fa-  fureur  contre  ceux  qui 
,,  font  tombés ,  travaillant  à  faire  en  forte< 
„  que.  les  regrets- ce  tient ,  que  la  douleur  fe- 
„  diffipe  ,  que  le  fouvenir  du  péché  s'éva- 
9y  noiïitfe  ,.que  les  larmes  fe  fécheor ,  &  qu'on  • 
yy  ne  s'efforce  point  de  fléchir  la  juftice  di-  • 
^  vine  par  une  pénitence,  longue  & .  propor- 
„  tionnée-  aux  péchés  que  l'on  a  commis;  », 
Aiafi  jurlc.faint  Cy^ikn^  Afin. de  rendes 
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ylot.  fcnfîble  rénormicé;  du  crime  4e  eôut* 
qui  Soient  tombés ,  le  faint  Evéque.  rap- 
porte,  plufieurs  punitions>nûraculeufes  dont  il 
a  voit /une.  connôiilance   particulière.    L.un 
deux  qui  étoit  monté  au  Capitolc  poux  nier 
la  foi  ,  devint  muet  dès  qu  il  eut  dit  qu'it 
renonçoit  à  Jefuç-Chrift.  Une  femme  étant 
allée  au  bain»  après  avoir  commis  ce  crime,, 
fut  faifie  du  mâtin  efprit ,  (è  coupa  la  langue 
4e  fc*  dent*,  &  mourut  peu  de  temt  aprè*^ 
au  milieu  de.  cruelles  douleurs.  Une,  autre-», 
femme  coupable  du  même  crime  s*étam>  pjré-i 
{cotée;  poux  recevoir  rfueharifUe  ,  \c  Sang  ; 
de.XefusrChrift  demeura  entre  fon  gofier  & 
Jfoiteiiomacli,&  après  plufieniSfCremolemens  i 
elle,  tomba  morte,  fur  la  place.  Une  autre . 
ayant  ouvert  le  petit  coffre  otlétek  le  Corps 
du  Seigneur  ,  il  en  iortit  une.  flamme  qui 
l'empêcha  dy  toucher;  &  un  homme: ayant 
eu  la  hardieûe*.  malgré  fa  prévarication  ^dc, 
prendre  avec,  les  autre* fa.  part  du  Sacrifice:*  . 
pour  l'emporter  en  fa  maifoa ,.  ne  put  ni  man- 
ger ,  ni  manier  le.  Saint  du  Seigneur  ,  &  * 
trouva  qu'il  n'avoit  que  de  lacendee  dans  la 
main.  Saint  Cyprien  après  avoir  mis,  devant 
les  yeux  de  ceux  qui  écoknt  tombés  ,  ces 
châtimens  dont  Dieu  avoir  puni  quelques-, 
uns  d'entre,  eux ,  les  exhorte  à.faire  de  dignes 
fruits  de  pénitence.,  afin t  que.  le.  fou verain. 
Fafteur  approuve  le.  pardon  qui  leur  fera  acr 
cordé  par  les  Prêtres.,  „  P  en  fez- vous  ,  leur 
„. dit-il,  pouvoir  fléchir  fi-tôt  le  Seigneur | 
yy  après    l'avoir   renoncé    fi .  lâchement  ?  il 
,»,  faut  le  prier:  continuellement ,  paffer  les 
„  jours  Scies  nuits  à  pleurer  &  à  loupirer  » 
»  coucher  fur  la  cendre,  fe  couvrir  d'un  ci- 
.*,Jiçc>  s'occuper,  de. toutes,  fortes  de  bonnes v 
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\,  gtuvres  ,  faire  des  aumônes  abondances.  „ 

V. 
L'explication  de  l'Oraifon  Dominicale  eft    Explicadott 
4e  cous  les  Ouvrages  de  faine  Cyprien ,  celui  Ue   roraifoa 
que    faine   Auguftin  eftimoit  davantage   Se  Dominicale.  ; 
qu'il  cicoit  le  plus  fouvent.  IL  y  renvoyoic  ; 
tous  fes  difciples ,  les  aflûrant  qu'ils  y  trou- 
veroient  le  contrepoifon  que  Dieu  prépatoit. 
dès -lors  contre  le  venin  de  l'héreu*.  Pela* 
gienne.  Saint  Hilaire  regardoit  ce  traité  conv» 
me.  un  Ouvrage  achevé ,  8c  difoit  qu'il  Iç 
difpenfeit  de.  traiter  la  même  matière.   Il 
eft  divifé  en  trois -parties.  Dans  la  première 
faint  Cyprien  fait  voir  que  l'Oraifon  Domi- 
nicale eft  la  plus  excellente  &  la  plus  effi- 
cace de  toutes  les  prières.  La.  féconde  partie 
contient  l'explication  de  chaque  demande  .de 
cette  admirable  prière.  En  expliquant  ces  pa- 
roles Que-  votre  volonté  foit  faite, r  nous  ne 
,>. demandons  pas,  dit-il,  que  Dieu  fade  ce 
,,  Qu'il  veut ,  mais  que  nous-mêmes  pu i (lions 
„  faire  ce  qu'il  lui  plaît.  Or  nous  avons  bc- 
„  foin  pour  cela  de.  la  grâce,  car  perfonné 
„  n'eft  fort  par-  fes  propres  forces ,  mais  par 
v  la  bonté  &  par  la  mifericorde.  de  Dieu. 
„  Ces  paroles  Ne  nous  abandonnez,  f  as  à  la- 
,,  tentation ,  nous  font  fouvenir  de  notre  foi- 
,,  blefle  &  nous ,  averti fient  de  ne  nous  rien 
„  attribuer  &  de  ne.  pas  croire  que,  quand w 
„  nous  confefïons  lefus  -  Clxrift  ,  la-  gloire. 
„  nous  en  foit  due.  „  Dans  la  troLfiéme  Par- 
tiq,  le  faine  Docteur  traite-les  conditions  de 
&  prière.  Elle  doit  être, perfé vêtante,  à  cha- 
que heure  dû  jour  il  faut-  prier,  $t  même, 
pendant  la  nuit  5  il. n'y.  a  pss.de  nuits  pour- 
Us  vrais  Chrétiens  qui  font  lumière  en  J.  C.r 
lA*££iéxe  doit  etreJaitcavjcc  beaucoup^  dat: 
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"tcntion ,  &  l'on  doit  bannir  de  fo*  efprir 
toute  autre  penfée  dans  un  exercice  qui  de* 
mande  l'homme  tout  entier.  Enfin ,  îios  prié* 
tes  doivent  être  foutenucY  par  les  bonnet- 
œuvres,  de  fur-tout  par  l'aumône. 
tîw  tou-  La.pèftc ,  qui-  ravagea  l'Empire  fous  Gal- 
*hanc  la  mor-  ^  ^  <fomia.jictt  £  fejnt  Cypricn  de  compofer 

fon  Traité  de  U  mctîtdHL  11  entreprend  de 

confoler  ceux  Centre  les  Fidéler  qui  paroif- 

foient  ébranlés  à  la  vue*  de  ce  terrible  fléau 

ëc  la  juftice.  divine.  „  U  n'arrive  que  ce  que: 

,*  lefus-Chrift  a  prédit;  Craindre  la  mort,. 

•y,  c!cft  manquer  de  foi  6r  d'efpérance  s  un 

,,  vrai  Chrétien  ne  doit  avoir  d'autre  defir 

*i  que  d'aller  régner  avec  Jefus-Chrift.  Qu'y 

«t  a-t'il  donc  dans  le  monde:  de  fi  capable  dé: 

V,  nous  y  arrêter  ?  Qu'y  trouve-t'on ,.  qu'une 

-*»  guerre  continuelle  avec  le:  Diable  «qui  ne 

V*  cefle  de  nous  livrer  des  attaques  &  de  nous 

-  „  drefîer  des  embûches?  Quelle  folle  d'aimer 

„  les  miféres  &  les-affli&ions  de  ce  monde  ,. 

„  au-licu  dé  nous  hâter  de  poileder  une  joie 

„  qui  ne  pourra  plus  nous  être  ravie?  L'on  * 

„  tort  de  s 'étonner  de  ce  que  les  Chrétien*. 

,i  ne  font  point  épargnés  dans  cette  calamité*. 

,,  Nous  n  avons  point  embraflé  la  foi  pour 

„  être  exempts  dé  foufFrir.  Nous  partageons 

^avec  les  Infidèles  tous  les  accidens  de  1* 

„  vie,  &  nous  avons  encore  dés  afBiâion* 

^  qui  nous  font  propres.  Les  effroyables  fymp- 

j,  tomes  de  cette  terrible  maladie  ne  ferveur 

,:,  qu'à»  éprouver  notre  foi.  La  pefte  nous  pré- 

y9  pare  au  martyre ,  en  nous  apprenant  à  ne: 

„  point  craindre  la- mort.  Mais,  difent quel- 

yy  ques-uns  ,.  ce  qui  nous  afflige,  ceft  que* 

^.nous  étant  difpofés  au  martyre ,  nous  non»» 

-^.voyons/privés  dé  cette  gloire  par  la. mort». 
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»*lc  martyre,  répond  le  faim  Evêque,  cft- 
„  une  grâce  5  ainh  perfonne  ne  (çair  s'il  t'au- 
„  roit  reçue.  De  plus ,  Dieu  qui  fonde  les 
„  cœurs  vous  recompenfera  de  votre  rcfolu- 
,,  tion  &  de  votre  courage.  Il  finie  par  ces: 
„  paroles  :  Notre  patrie  -cft  le  Ciel  ;  nos  pa« 
,,  rens  font  ceux  qui  y  régnent  :  pourquoi - 
,,  donc  ne  courons-nous  pas  voir  notre  pa- 
^,  trie  &  embrafTer  nos  frères  ?  Ils  nous  y 
„  attendent ,  aflurés  de  leur  falut  &  encore! 
,,  «n  peine  pour  le  nôtre.  Quelle  joie  pour 
,,  eux  &  pour  nous  de  nous  voir  &  de  nous- 
„  embrafler  !  Quel  avantage  d'être  éternellc- 
,,  ment  &  fouverainement  heureux!  C'cft  là- 
,,  qu'eft  le  choeur  glorieux  des  Apôtres ,  lau- 
„  gui  te  aftemblée  des  Patriarches ,  la  multi* 
,,  tude  innombrable  des  Martyrs  ,  la  troupe- 
,,  triomphante  des  Vierges-,  hâtons-nous  de 
„  les  aller  trouver  &  d'être  bien -tôt  avec 
,,  Jcfus-Chrift.  ,, 

*  Saint  Cyprien  dans  le  Livre  centre  Démé-  Livre   cornac 
trien  ,  qui  étoit  le   Juge  de  Carthage  pour  Dwnccriciu, 
les  Infidèles  ,  répond  à  ce  que  ce  Magtftrat 
Payen  difoit  ,    que   les    Chrétiens   étoient: 
caute    des    calamités    publique».    Le    faint 
Doéreur  réfute    cette   aceufarion    &  dit  au- 
contraire  ,    que    Dieu   sfllige   l'Empire  de* 
tous  ces  maux  pour  venger   le   fang  inno- 
cent des    Chrétiens  ,   quoique  ceux  -  ci  les- 
rieflentent  eux-mêmes.  ,,  Car,  dit-il ,  les  ad- 
^  verfités  du  monde  ne  font  des  peines  que- 
„  pour  ceux  -qui  mettent  leur  plaifir  &  leur 
„  gloire  dans  les  diverti rîèmeos  &  les  hon- 
neurs du  fiécle.  Pour  nous  ,  les  calamités1. 
ne  nous  abattent  point,  &  les  pertes  ou^ 

;  les  maladies  ne  nous  font  pas  murmurer.. 
„  Nouj.vivoûs.riius  par  l'eigrit.  ^uc;  par.  -lia 


• 
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„  chair ,  &  nous  fçavons  que  ce  qui  cft  potfer 
,K  vous  an  fupplicc  cft  pour  nous  une  épreu- 
>yvc*  Chez  tous,  dit-y  encore  aux  Payens * . 
„  on. ne  voit  quuncimpatiencc  accompagnée 
„  de  plaintes  &  de  murmures  :  chez  nous 
„  quUinc  patience  courageufe-,  fiante ,  tou- 
,i  jours   tranquille  ,   reconnoiûante  envers 
,*  Dieu*  Pcrfonnc  dé  nous  ne  cherche  ici  ni 
„  joie-ni  profpérité,  mais  il  demeure  doux  ,v 
,,  paifiblç~&  ferme,  contre  les  révolutions  hu- 
,y  maines ,  attendant  l'effet  des  promcfTcs  il* 
,rvines.  Nous  avons  laibrec  de  l'efoérancc,  ^ 
„  &  la  fermeté  de-  ht  foi,  l'elprit  élevé  au- 
»p  milieu  des  débris  dû  monde  qui  tombe  ca~ 
„. ruine*  une  vertu  à  l'épreuve  de  la  perfé- 
^  cution  »  une- patience  toujours  contente,,, 
„  toujours  fure  de  Ton  Diçu.  „ 
Traké   <fc-     Dans  *e  Traité  de  l'Aumône.,  faint  Cyprieo:  » 

l'Aumône,      en  fait,  voir  la  néceflité-  &  réfute  les  vain* 
prétextes  dont  les  riches  fe  fervent  pour  fc- 
difpenfer  de  ce. devoir;  „  Vous  avez,  dites- 
,        ,,  vous  ,  plufieurs  enfans  qu'il  faut  faire  fub-» 
,,  fi  (1er.  C'eft  cela  même  qui  doit  vous  ren- 
„  dre  plus  charitables  &  plus  tendres  envers* 
,r.les  pauvres.  Car  plus  vous  avez  d  enfans  >v 
9t  plus  vous  avez  de  perfonnes  pour  qui  vous* 
>•  devez  prier  Dieu  &  dont  vous  devez  ra-; 
„  cheter  les  péchés  par  vos  aumônes.  Vous*- 
„  manquez  de  foi  en  ce  que  vous  ne  croyex, 
>t  pas  donner,  à  Jefus-Chrift  en  donnant  aux» 
,*  pauvres. ,, 

VI. 
rt.      ,  .     Nous  terminerons-  cet  Article  par  l'examen? 

B?pUrfmcndes  ** ]*  &™**  V*M°*  du  :  Baptême  des  Héré«: 

Hérétiques,      tiques* 

Pour  avoir  une  idée  jufte  dé  cette  célèbre 
di%itc  qui  ait  entre  les.  Evêques  Caxholi*. 
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Ifties,  faint  Cyprien  étant  à  la  tête  des  uns  f. 
ic  le  Pape  Gjint  Eiliennc  à  la  tête  des  autres., 
il  faut  expofer  les  deux  (en ti mens  &  les  raL- 
£bns  fur  lefquelles  ils  étoient  appuyés. 

Le  fentiment  de  faint  Cyprien  eft  fort 
clair  &  fort  fimple.  Toux  Baptême  donné  hors- 
de  l'Eglife  Cacholioue  eft  nul ,  &  celui  qui- 
la  reçu  doit  être  oaptifé  lorfqu'il  pafle  de: 
l'héréiie  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Ce  n  eft 
point  rèbaptifer ,  car  il  n'y  a  point  eu ,  dit 
îaint  Cyprien  ,  de  Baptême  auparavant.  Ceiir 
qui  ayant  reçu  le  Baptême  dans  l'Eglife ,  tom- 
bent enfuke  dans  1  néréfie  ,  ne  doivent  point 
être  baptifés  ,  parce  qu'ils  ont  reçu  le  Bap- 
tême, qu'il  n'en  jamais  permis  de  réitérer» 
Tel  étoit"  le  fentiment  de  faint  Cyprien.  Il 
ne  prétendoit  point  avoir  pour  lui  une  trar 
dition  apoftolique  &  perpétuelle.  Mais  il 
prouvoit  qu'il  y  avoit  long-tems  que  la  pra- 
tique de  baptiler  ceux,  <jui  a  voient  reçu  le 
Baptême  des  Hérétiques  ,.  avoit  été  établie 
par  fes  Prédécelîeurs.  L'Afrique,  n'étoit  pa* 
leule  dans.,  cet  ufage  ;  la  Cappadoce  &  plu? 
(leurs  autres  Provinces  d'Aile  y  étoient  auflî,. 
prétendant  même ,  ce  que  ne  faifoient  pa& 
les  Africains ,  avoir  toujours  eu  cette  coutu- 
me ,  &  l'avoir  reçue  par  une  tradition  im- 
mémoriale depuis  Je(us  -  Chrift  &  les  Apô- 
tres. Les  Provinces  de  Galatie ,  de  Cilicie  ,. 
fui  voient  ce  même  fentiment,  de. même  que 
les  Eglifes  du  Pont. 

La  première  raifon  de  feint  Cyprien ,  c'eft 
donc  qu'il  a  trouvé  établie  en  Afrique  la 
coutume  de  baptifer  ceux  qui  l'avoient  été 
par  les  Hérétiques  -,  que  la «. même,  coutume 
étoit  dans  un  grand  nombre  d'autres  Eglifcs 
&  que  celles  de.  Cappadoce.  la  tenoient  44$ 


<Aférrtt.ïàre«o^^  _ 

^fcs  rjcntis  w  Âûè  cto&rrbtttt^  «tterlfcét 
Vcrrft - conrmnc.1  ^-t^fîthbé^ifttoy  tTe* 
éwt  Vpfàità Lavant  iêtu  tlàfaâieé'ifiHis  vfuiltaM 
îfotrcs  Concile*  ;  le  Baptême^  Wft^ucs- 
étroit  toujours  éré  rtjctté.'H'T  àtdh  <pnftML 
-vifigr  cioq  Etêques  dstos  fc  dtrhîc*  CMdk 
|tcira  à  Cartilage  y  arec  des  Prêtres  }y  itotDitj- 
îcrrt,  *  ijne  grande  partie'^ -peu***.-  Hé 
iiims  &  tHufttës  Et&meVetoiert  a£  ffcffr 
*:  Ûiot  Cyprien ,  eirrte  arttresfilâî«t  * »■& 
îitn,  Métropolitain  de*  ^gHfift  de  Cap^qi 
ce ,  également  célèbre  partafcfçijbcé'te  ^jat-A 
falntetë ,  faint  Orcgofrc  THtfamiwrâ  f  Aidt 
Detrys  d'Alexandrie  :  8c  pilifeùrt  Ëgjnat  fafcfc 
fe  déclarer  pour  le  (entiment  dt  taint  G]h 
prien ,  étoient  au  (H  fort  télôîgnèW  de  te  cpdA 
Jamoçr.  SaiutCTprie^ti'arcfrtpaèfertCTftëit 
pour  fui  un  grand  nombre  (TEçtifes ,  pftrfiear* 
Conciles  -,  H  sproit  des  raifbns  qui  paroffftedcmt 
très-frappantes.' Outre  celles  que  nous  venont 
de  marquer  ,   en  voici  encore  d'autres.  Lf 
pape  L  (H  en  ne  fou  tient  qu  il  n'y  a  qu'un  Bap* 
téme  ;  cela  cil  certain ,  mais  cet  unique  Bap- 
tême n'eft  que  dans  i'Eglife  ;  chez  les  Héré» 
tiques  on  ne  reçoit  rien,  parce  qu'il  n'y  a 
rien ,  &  qu'il  ne  fert  de  rien  ,  félon  TEcrî» 
cure  ,  d'être  baptifé  par  un  mort.  Le  Baptême 
n'eft  pas  plus  fort  que  le  martyre  ,  qui  rou- 
tes fois  ne  ièrt  de  rien  à  ceux  qui  (ont  tuét. 
tors  de  rEglifc.  On  confirme  les  Hérétique? 
qui  reviennent  à  l'Eglifc  :  donc  on  les  doit 
baptifer ,  les  Hérétiques  ne  pouvant  pas  plus 
•donner  le  faint  Efprit  par  un  Sacrement  que 
f  par  un  autre.  L'effet  du  Baptême  eft  la  régé- 
nération. Or  l'héréûe  ne  peut  engendrer  i 
Dieu  des  enfans  par  Jefus-Chrift  dont. clic 
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rfeft  point  l'époufe.  L'Eglife  eft  unique  :  elle 
eft  marquée  dans  le  Cantique  par  le  Jardin 
fermé ,  la  Fontaine  fcellée  &  le  Puits  d'eaur 
rives  :  Comment  celui  qui  eft  hors  de  l'E- 
glise peut-il  entrer  dans  ce  Jardin ,  ou  boire 
3c  l'eau  de  cetre  Fontaine  i 

Saint  Etienne  fourenoit  au  contraire  que  le 
Fapréme  donné  par  les  Hérétiques  cft  bon  & 
ralidc,  &  l'on  <l)it  croire  qu'il  ne  regaidoix 
comme  tel  que  celui  qui  étoit  conféré  par  les 
Hérétiques  qui  y  obfervoient  la  même  forme 
que  f  Eglife  Catholique ,  &  qui  baptifoient  au 
nom  des  trois  perfonnes  divines  :  car  il  eft  bon 
4e  remarquer  que  faint  Cyprien  aux  oit  eu  rai- 
fem  de  rejette r  le  baptême  de  certains  Héréti- 
ques qui  en  auroient  perverti  la  forme.  Saint 
Etienne  aroit  pour  lui  le  plus  graud  nombre 
des  EgUfes  8c  (a  grande  rai  Ton  étoit  la  Tradi- 
tion &  Tulage  ou  étoit  l'Eglifedene  pas  don^ 
perle  baptême  à  ceux  à  qui  les  Hérétiques  l'a- 
voient  donné.  Nibil  mnovetur  nifi  quod  tr*~ 
Mtmn  eft  ut  manus  illi  hnpontntur  in  fœniten- 
tUm.  Qu'on  ne  renouvelle  rien  que  ce  que  la 
Tradition  nous  apprend  devoir  être  renouvel- 
le, non  le  baptême  ,  mais  l'impofition  des 
mains  pour  la  pénitence.  L'efficace  du  nom  de 
Jcfas-Chrift  chn"  grande ,  difoit  le  Pape  Etien- 
ne ,  que  des  Payens  mêmes  font  quelquefois 
des  miracles  en  Ion  nom.  On  doit  juger  des  Sn- 
cremens  conférés  par  des  Hérétiques ,  comme 
de  ceux  que  donnent  des  Evêqucs  de  très-mau- 
vaife  vie.  Nejjeut-il  point  arriver  que  des 
Evêques  errent  dans  fa  foi ,  foient  ignorans , 
oublient  de  dire  ce  qu'il  faut  ?  *  Faudra-t'il  re- 
garder comme  nul  un  Sacrement  dès  que  le 

*  Il  eft  clair,  mêmt  par  ce  qui  fuit,  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici  âe  ce  qui  eft  eiTenciel  au  Sacrement. 


V 
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Miniftre  aura  négligé  quelque  chofe  qui  y*-*' 
ïappon  ^  ou  l'aura  profané  par-  fon  indignité  f* 
Rcconnoitfons  la-  force  de  la  vertu' celçfteSr 
de  l'opération  divinequi  (uppléè&  àriqctigni* 
tji  du  Miniftrc  &  ài'omimon  de  ce  qui  n'etft 
pas  eflcntlei.  Il  eft  vrai  qu'il  niy  a  chez  les* 
Hérétiques  ni  fainteté  ,  vas  falut  ;  mais  les 
'Sacremens  peuvent  fubfiftcx  fie- être,  valider 
(ans  rendre,  faints  &  conduire  au  faktt%LJl|é- 
iefic  enfante  &  expofe ,  &  i'Eglife  élevé  ces  en- 
fins  expofés  6c  les  nourrit  comme  Jui  afpar». 
tenans.  ...» 

Outre  ces  raifons  ,  en  voici  encore  ,quelr 
ques-unes.  Le  baptême  eft  à  Icfus  -  Chril&v  ik 
eft  donné  en>fon  nom  &  non  en  celui  des  honv 
mes.  Donc  lès  Minières  bons  &  mauvais»  9L 
ieparés  par  des  fociétés  différentes  donneaçir- 
jneme  baptême  quand  ils  le  donnent  an  àoflt-» 
dé  celui,  qui  en  eft  l'Auteur.  .C'eft  ainfi  queie. 
fceau  du  Prince  eft  le  même ,  quoique  les  mains-. 
qui  l'appliquent  ,  foient  différentes ,  &  foie  que. 
ce  foit  un  étranger  qui  s'en  ferveou  un  de  les 
iïïjets.  D'ailleurs  c'eft  aux  prières  &  aux  gé- 
mi démens  des  Saints  dans  l'unité  non  -  feule- 
ment d'un  même  corps ,  mais  d'un  même  ef« 
prit  que  faint  ^uguftin,  attribue  l'effet  des  Sa— 
cremens  ,  parce. que^  Dieu  ne  regarde  que  fon< 
Fils ,  &  cette  .portion  de  fon  Eglife  qui  lui  eft 
unie  en  cfprit  &  en  vérité.  Ainfi  quand  on  eft: 
baptifé  dans  1*  Eglife  par  des  mains  impures  & 
des  Miniftres  indignes ,  les  prières  des  Saints 
rendent  ce  baptême  efficace.  Ces  prières  desju* 
fies,  formées  par  le  faint  Efprfr ,  compofent 
un  îeui  &  perpetuei  gemiûfemen&  de  l' Eglife. 
qui  eft  l'unique  époufe  comparée  à  la  Cofonv», 
be.  Cette  fainte  locieté  adminiftre  les  Sacrç» 
mens  par  la  main  des  méchans  ,  &  peut  lss*. 
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£8miniftrer  aufli  par  ceUe  des  fchifmatiques  9C 
•des  hérétiques. 

V  I  I. 
Cette  grande  queftion  tl  été  décidée  au  Con  ^ 
*ilc  de  Nicée  &  toute  l'Eglife  a  embraflé  le 
fentiment  de  faint  Etienne  &  rejette  celui  de 
iàint  Cyprien ,  dont  la  méprife  venoit  de  ce 
qu'il  ne  diftinguoit  pas  la  validité  du  Sacre- 
ment ,  de  l'effet  &  de  la  grâce  du  Sacrement* 
Ainfi  faint  Cyprien  perfuadé  que  la  grâce  ne 
(e  donne  &  ne  fe  reçoit  pas  hors  de  l'Egli- 
fe Catholique ,  concloit  que  le  Sacrement  ne 
t'y  donnoit  pas  non  plus.  Saint  Cyprien  ne  ti- 
roir pas  de  Ton  fentiment  toutes  les  confequen- 
-ces  que  l'on  pouvoit  en  tiret  *  mais  les  Dona- 
tiftes  l'ont  fait  depuis  &  y  ont  même  ajouté 
-une  pernicieufe  erreur  en  exigeant  la  faint  été 
du  Miniûre ,  comme  nece flaire  pour  la  vali- 
dité des  -Sacremens.  L'on  fent  qu'une  .telle  er- 
Tcur  doit  remplir  .l'Eglife  de  confafion  Se 
«neantir  même  tout  le  culte  extérieur.  Car  com- 
ment être  a  (Tu  ré  qu  un  Miniftre  eft  en  état 
de  grâce  ?  C'eft  ce  qui  rendoit  l'hérefie  des  Do- 
natiftes  fi  pernicieufe  &  on  ne  peut  difeonve- 
nir  que  (on  germe  ne  fut  dans  le  fentiment 
de  faint  Cyprien ,  qui  étoit  infiniment  éloigné 
•d'admettre  les  conséquences  qu'ils  en  ont  ti- 
rées. L'erreur  de  faint  Cyprien  &  des  autres 
•faint s  Evéques  qui  penfoknt  comme  lui ,  n'a 
pas  nuit  à  leur  fainteté ,  dit  Saint  Auguftin 
(qui  ayant  eu  à  combattre  les  Donatiiies  fut 
obligé  dtexamincr  à  fond  cette  difpute  )  parce 
•qu'ils -coriferverent  toujours  de  leur  part  l'u- 
nité de  l'EgliCe  &  la  charité,  &  qu'ils  foute- 
;noient  de  bonne  foi  une  mauvaife  caufe ,  qu'ils 
•croyoient  bonne  &  fur  laquelle  il  n'y  avoit 
jpoint  encore  de  décifion  reçue  p*r  un  £Oft» 


lentement  twanimc  dç  kkuc  rïglUc*  Ça*  Gfo 
Àuguftîn  ne  compte  p&  pouf  de£uiererdççi$qB 
le  Décret  du  Pape  (ain*  Etienne ,  quoique  con- 
forme à  la  foi  &  revêtu  de  twut/U  fctcçjyll 

|ou 
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me mis  &ntCYnriendansTe  Canon  4el*14cfc 
prefcrablcment  a  faint  Etienne»  il  aft  vraiqp^ 
a  foutenu  uacerreur  ,  *  mail  il  l'a  £ût*vftG  «# 
cfprjx  de  paix  &  une  extrême  moderaiiaa<.flg 
il  étolt  difpofe" à  recevoir  les  éclaiixiflfflW» 
des  autres,  il  on  lui  en  eût  donné»  Mai»  com- 
me oafecomentoit ,  dit  (àintAiigvfliaydrla/ 
ôppofer  la  coutume  (an*  employer  des.  ralfoni 
proportionnées  à  un  aui&  grand  efpri*  aue  te 
ton  9  cet  homme  fi  grave  &  fi  jndiricnx  ne 
crut  pas  devoir  quitter  un  fentiment  appuyé 
.  fur  l'autorité  de  Tes  predecefleuxt  9c  fur  des.  «al- 
lons qui  ,  quoique  faufïes  ,  paroiiloieat  très- 
fortes  &  qui  ne  le  fatisfaifoieot  paiot.  Elles 
Ûétoîent  telles  que  faint  Auguftin  même  avoue 
qu'elles  l'auroient  perfuade  auifi-bîen  que  faint 
'Cyprien  ,  fi  l'autorité  de  l'Eglifc  univerfelk 
quiavoit  décidé  la  queftion  ne  l'eût  obligé  de 
1  examiner  avec  plus  de  foin. 

Saint  Auguftin  fait  fur  cette  erreur  de  ûiat 
Cyprien  de  très-belles  reflexions.  Il  eft  éton- 
né que  Dieu  n'ait  pas  éclairé  fur  ce  point  ua 
tomme  qui  étoit  la  plus  grande  lumière  de  (on 
Bglife  &  à  qui  il  fe  communiquoit  par  de  fré- 
quentes révélations.  11  admire  en  cela  la  fou- 
Veraine  gratuité  des  dons  de  Dieu ,  &  il  dit  qup 

-  *  Il  eft  bon  de  remarquer  que  cetre  erreur  n'arta- 
fiuait  aucun  des  attributs  de  Dfeu,  qu'elle  n'inBuoit 
.point  dans  h  Pieté,  &  qu'elle  écoit  (ans  Alice  pat  rap- 
port à  tojitjes.  les.  auras  yéncé*. 
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-Dien  à  voolufalrc  éclater  rhumilitéyladouceut, 
la  patience  &  ta  charité  d'un  Saine  qui  a  montré 
4'autant  plus  de  modération  &  d'amour  pour 
l'unité  qu'il  étoit  traité  plus  durement  par  laine 
JEtienne*  Le  zèle  de  ce  Gdnt  Pape  étoit  loua* 
ble ,  mais  il  auroit  dû  confidercr  que  la  veri* 
té  qu'il  foutcook  n  étoit  pas  encore  a/Iez  éclair- 
cie  pour  lever  coûtes  les  difficultés ,  ni  déci- 
dée par  l'autorité  de  toute  l'Eglife  ;  qu'ajnn*  ce 
n'étoit  nullement  le  cas  de  l'cxcommunica- 
tien,  comme  le  dit  ux*-fbuvcnt faint  Augus- 
tin. 


ARTICLE   CINQUIEME. 

Saint  Hjffoliu.  Saint  Denis  d1 Alexandrie. 
Saint  Grégoire  Thaumaturge, 


SAint  Hyppolite  le  plus  célèbre  des  Martyrs  S.  Hjrppolire 
qui  ont  porté  le  même  nom  eft  un  des     Fleuri  L  f 
plusilluftres  Percs  de  l'Eglife  du  troifîeme  fîc-P-  ,°i« 
de.  11  étoit  Evcquc  }  on  ne  fçait  de  quelle  J^**  *'% 
Eglife.  Saint  Jérôme  s'en  étoit  informe ,  mais     câL  *.  a. 
il  ne  put  le  découvrir.  Cécoit  dans  l'Orient ,  p.  ji*. 
comme  il  eftaifé  d'en  juger  par  fes  Ouvrages 
^ui  font  tous  écrits  en  grec.  D'ailleurs  il  mar- 
que dansune  de  fes  Homélies  qu'il  avoir  Ori- 
eene  au  nombre  de  les  Auditeurs.  Theodoret , 
iaint  Chrifoftôme ,  faint  Jérôme  font. un  grand 
'éloge  de  faint  Hyppolite  &  le  regardent  com- 
me un  très-illuftre  Dqctcur  »  par  la  bouche  du* 
quel  le  iainx  Efprit  mime  parloir  Nous  ne  f$a* 


Ï4»  'Mrtgi  de  Tffijloire 

Tons  rien  de  particulier  de  fonEpifcopat.  Marï 
te  qui  nous  refre  de  fes  Ouvrages  furfit  pour 
nousperfuader  qu'il  en  employa  routlc  temsà 
ï'inftruéUôn  des  Fidèles  &  à  la  deffenfe  delà 
Vérité  contre  tous  les  hérétiques.  Les  ancien! 
lui  donnent  le  titre  de  Martyr  ,  &  perfonne  ne 
le  lui  a  jamais  contetré.  Mai»  nous  ignorons 
le  teins  Si  le  lieu  où  il  fcella  de  Ton  fang  le 
témoignage  qu'il  tendit  a  J.C.  1/oacfonqM 
-ternit  Yen  l'an  -Vfb.(      '       "'"  '•;! 

~3aint  Hyppoittc  «ompota  an  tris-jatiiu1  mail 
bie  d'Ouvrages  dont  -ta  plupart  cntcK^K 
comme  ut  ai  ces  furTEcritUKiitnie,  C  ' 
mùs-bût  ponr  objet  U  cttfiaptiOC  JE 

Îue  &  d'autres  divers  point*  de  co 
1  avoiraurli  écrit  plufieurs  Lettierqae  ft 
Alexandre  de  lerutalcm  recueillit  avec  le»  a* 
tre»  de  fes  -écrits  qu'il  jpût-trotwer.  11  j  e 
peU  qui  foient  venus  jtifqu'à  nous,  ilàoasn 
des  Ouvrages  deeefaint  Dodeur  nn  Livrc&r  I 
VAaitchiM,  un  Cycle  pafcal  ,  une  Homdk-I 
fur  l'incarnation  8c  ls3»pte'me  de  notre  Set- 1 
gncui  i  plufieurs  fragmens  de  fes  commenta-* 
'tes  fur  laGenefe  ,  fur  les  Pfeaumes,  furletO 
vres  fapientiaux  ,  fur  Ifaic  ,  fut  Ezechiel ,& 
Daniel.  Quelques  morceaux  de  ces  traiterai 
tre  toutes  les  héréfies  ,  un  écrit  des  dotai 
fairtt  Efpri  t  &  «te  la  Tradition  ApoftoliqBC  J| 
«des  fragmens  de  plufieurs  autres  'Ouvragei 
Saint  HyppcrtJEeen  avoir  4etit  beaucoup  rtaj 
«es  qui  font  .entièrement  perdus  ,  &  dor* 
ne  nous  relie  que  tes  noms.  La  grande  ri, 
ration  que  ceiaint  Docteur  s'étojt  acquife* 
tant  d'Ouvrages  engagea  quelques.  Ecrinri 
des  lîécles  pofterîeurs  a  faire  patTet  forts  M 
n*m  leurs  propres  écrits  ,  afin  de  leurs  •« 
«ter.  par  là'plus  de  «ouïs  fc .die  crédit.  .  • 
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Saint  Jérôme  &  les  autres  anciens  qui  ont 
travaillé  fur  les  Auteurs  Ecciéfiaftiques  ont 
•parlé  de  faint  Hyppolite  comme  d'un  homme 
très  -  fcavant  ,  très  -  éloquent  ,  &  très  -  ver- 
tueux. Il  avoit  i'efprit  naturellement  élevé  , 
mais  doux  &  éloigné  de  la  fatyre.  Il  eftjuf- 
te  dans  les  penfées  ,  naturel  dans  Tes  expref- 
fions ,  folide  dans  Tes  raifonnemens.  Dans  Tes 
-explications  de  l'Ecriture  (âinte ,  il  s'attache 
plus  au  fens  fpirituel  qu'au  littéral.  Mais  fet 
allégories  font  belles  &  ordinairement  allez 
tulles.  Il  n  eft  pas  quelquefois  fi  heureux  dans 
explication  de  la  lettre.  Et  £ès  écrits  ne  font 
pas  exempts  de  défaut.  Son  difeeurs-eft  clair  r 

Î;rave  &  concis  ,  &  quoiqu'il  n'ait  pas  tout-* 
es  agrémens  du  ftyle  Athénien  ,  il  ne  laif- 
iê  pas  d'être  poli  ,  noble ,  coulant  &  agréa- 
■  :      "Me. 

_r  Le  plus  célèbre  de  tous  les  Ouvrages  de 
■*  Tàint  Hyppolite  eft  fon  Cycle  p*f cal.  Ce  Livre 
i?  étoit  divilé  en  deux  parties.  La  première  que 
-r-  nous  n'avons  plus ,  comprenoit  une  Chionolo- 
^  €*c>  que  notre  Saint  avoit  conduite  d'année 
-  ça  année  jufqu'au  commencement  du  règne 
z^  -^'Alexandre- Severe.  La  féconde  étoit  le  Cy- 
ir-  de  qui  étoit  de  feize  ans ,  &  qui  commençoit 
;  :'~3l  la  première  année  du  règne  du  même  Empe- 
:-.:■  *cur.  Saint  Hyppolite l'avoit  inventé  pour  ré- 
véler la  Fête  de  Pâque.  C'eft  le  plus  ancien  Ca- 
Qpafcal  que  nous  ayons.  Ce  Cycle  ne  nous 
>it  plus  connu  que  de  nom  lorfqu'on  le  vit- 
mme  renaître  vers  le  milieu  du  lezieme  fié- 
u:-'— *=•  Comme  on  fouilloit  dans  les  mazures  du* 
ancienne  Eglife  de  faint  Hyppolite  près  de 
lie  de  faint  Laurent  hors  de  Rome ,  on  trou- 
L  Une  Statue  de  marbre  aflife  dans  une  chaire 
deux  côtés  de  laquelle  étoicot  gravés  c* 
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Tons  rien  de  particulier  de  fonipifeopar.  Mate 
te  qui  nous  refte  de  fes  Ouvrages  fuffit  pour 
nous perfuader  qu'il  en employa  tourlc  rems  à. 
iiuilruaion  des  Fidèles  &  à  la  deffenfe  delà 
■vérité1  contre  tous  tes  hérétiques.  Les  ancien» 
lui  donnent  le  titre  de  Martyr  ,  &  perfonne  ne 
le  lui  a  jamais  contefté.  Mais  nous  ignorons 
le  terris  *  le  lien  où  il  fceljâ'  de  ion  ûng  le 
ternoignage  qu'il  rendit  à  J.  G;  L'on  croit  om 
-Cërnc  vers  l'an  Vfô.;  ?  -  '-" 
""Saint  HyppcAite-cOb^iolâ  «a  efcf-gitffd'  no»i 
bre  d'Ouvrages  dont  4a  plupart  «oient -4t* 
commentai  ces  fnrTEcrimsc  fianie.  Quclqactr 
*Hï"bhi  pont  objet  la  diftïptrnt  EretetarfM- 
-que  te  d'autres  divers  point!  de  contre  verte.  ' 
Jl  a«oit'au(li  écrit  plorjeurrLtrxrerqu*  ùdat 
Alexandre  de  JcruUlem  recueillit  avec  les' au- 
très  de  (es  Petits  qu'il  pùt-trouwer.  Il  ,y  en  m, 
peu  qui  ïoient  venu  s  JDtqn'a  nous.  ï  Itmju  srefte 
«les  Ouvrages  de-ce  faint  Doftcur  an  Livre  fut 
ï'Antechrift  ,  un  Cycle  pafcal  ,  une  Homélie 
fur  l'incarnation  &  lo  ^baptême  de  notre  Sei- 
gneur -,  plusieurs  fragmens  de  fes  commentai- 
tes  f«r  la  Genefe ,  fut  les  P'feaumes ,  fur  les  Li- 
vres fapientiaui ,  fur  Ifaie ,  fur  Ezcchiel ,  fui 
Daniel.  Quelques  morccaui  de  ces  traitéscon- 
•tre  toutes  les  héiéfies  ,  un  écrit  des  dans  du 
iaint  Efprit  Si  <Je  la  Tradition  ApoltoUque ,  Se 
■<4«t  fragmens  de  pluficurs  autres  Ouvrages. 
Saine  Hyppolircen  avoit  ces»  beaucoup  d'au- 
tres qui  fout  entièrement  perdus  ,  &  dont  il 
ne  nous  telle  que  les  noms.  La  grande  répu- 
tation que  c*  faint  Docteur  s'étoit  acquifepal 
«nt  d'Ouvrages  engagea  quelques  Ecrivains 
des  lïéclcs  poîterieurs  a  faite  paSer  fous  foa 
n«m  leurs  propres  écrits  ,  afin  de  leurs  do»-. 
att^ailà'plus  de  •ouïs  '  jfcjfc  crédit-.  .  • 
Saiac 
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Saint  Jérôme  &  les  autres  anciens  qui  ont 
travaillé  fur  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  ont 
'parlé  de  faint  Hyppolke  comme  d'un  homme 
très  *  fçavant  ,  très  -  éloquent  ,  &  très  -  ver- 
tueux. Il  avoit  i'efprît  naturellement  élevé, 
mais  doux  &  éloigné  de  la  fatyre.  Il  efltjuf- 
te  dans  Tes  penfées  ,  naturel  dans  fes  expref- 
fions ,  folide dans  Tes  raifonnemens.  Dans  fes- 
«explications  de  l'Ecriture  fainte ,  il  s'attache, 
plus  au  feus  fpirituel  qu'au  littéral.  Mais  fe* 
allégories  font  belles  &  ordinairement  affez' 
juftes.  H  n'eft  .pas  quelquefois  fi  heureux  dans 
explication  de  la  lettre.  Et  lis  écries  ne  font- 
pas  exempts  de  défaut.  Son  di(ceurs<ft  clair  K 
grave  &  concis  ,  Se  quoiqu'il  n'ait  pas  tous? 
lés  agrémens  du  ftyle  Athénien  »  il  ne  laif- 
le  pas  d'être  poli  ,  noble,  coulant  &  agréa- 
ble. 

Le  plus  célèbre  de  tous  les  Ouvrages  de' 
tàint  Hyppolite  eft  fon  Cycle  pafcal.  Ce  Livre- 
étoit  divifé  en  deux  parties.  La  première  que 
nous  n'avons  plus ,  comprenoit  uae  Chronolo- 
gie ,  que  notre  Saint  avoit  conduite  d'année 
en  année  jufqu'au  commencement  du  règne 
d'Alexandre- Severe.  La  féconde  étoit  le  Cy- 
cle qui  étoit  de  feize  ans ,  &  qui  commençait 
à  la  première  année  du  règne  du  même  Empe- 
reur. Saint  Hyppolitei'avoit  inventé  pour  ré- 
gler la  Fête  dePâque.  C  eft  le  plus  ancien  Ca- 
non pafcal  que  nous  ayons.  Ce  Cycle  ne  nous 
étoit  plus  connu  que  de  nom  lorsqu'on  le  vie 
comme  renaître  vers  le  milieu  du  lezieme  fié- 
cle.  Comme  on  fouilloit  dans  les  mazures  d'u- 
ne ancienne  Eglife  de  faint  Hyppolite  près  de 
celle  de  faint  Laurent  hors  de  Rome ,  on  trou- 
va une  Statue  de  marbre  aflife  dans  une  chaire 
4B  deux  côtés,  de  laquelle  étaient  gravés  e% 
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lettre*  grecques  des  Cycles  4c  fcixt  a W  cjuj 

commencoient  à  la  première  affilée  d'Aletan^ 

.drc-$t*erc ,  4c  Jefu^ChirH^iii.  Ces  Cycles 

étant  redoublé*  (ami  fois  rogtoiont  J*  Fête  4c 

"  Floues  pow  cent doute  ans  9  o'cft-à-dirc ,  jnf- 

WàTan  j  j  $.  On  trouva  à  côté  delà  Statue 

.  .des  Tables  qui  contiennent  un  Catalogue  des 

Ouvrages  4e  faint  Hyppotitc.  Cette  Statue  cft 

dans  la  Bibliothèque  du  Vatican. 

•  Dan»  k  pcu'4vécrits  qui  nous  relient  de  ce  '. 
S.  Doâtnr ,  od  trouve  beaucoup  déchoies  tres- 
xemarqnables  &  très -utiles  touchant  la -doc- 
trine 5rla  cUfcipline  des  premiers  fiécics  dé  l*a9 
flifc.  L'Ecriture  fainte ,  dit  ce  Père  ,  cft  un. 
Xivre  écrit  par  des  perfonnes  in  tpirées  de  Dieu. 
Les  Prophètes  n'étoient  que  comme  des  irit- 
tramens  dont  Dieu  fe  fervoit  pour  faire  con- 
noître  aux  hommes  les  volontés.  Ceftdanc 
las  Ecritures  &  non  ailleurs  que  Ton  ap- 
prend à  connoître  &  à  fcrvir  Dieu.  L'on  doit 
s'appliquer  à  s'en  bien  inftruire  ,  en  fe  gar- 
dant den  corrompre  le  fens  par  des  inter- 
prétations purement  arbitraires.  Saint  Hyppo- 
litc  cite  ordinairement  l'Ecriture  fielon  la  ver- 
-fion  des  feptantes.  -Quelquefois  néanmoins  il 
.a  recours  aux  ver  fions  faites  fur  l'Hébreu  par 
A  qui  la  &  Simmaque. 

Outre  l'autorité  des  Livres  divins ,  il  recon- 
jioîtaufli  celle  des  Traditions  Apoftoliqucs.  Il 
©"en  fjert  contre  Noctus  hérétique  qui  vivoit 
et  ion  tems  ,  pour  prouver  que  le  verbe  de 
Dieu  cft  defeendu  du  Ciel  dans  le  fein  de  la 
:  bienheureufe  Vierge  Marie  ,  qu'il  y  a  pris  un 
corps  &  une  ame&  tout  ce  qui  eft.de  la  na- 
^  turc  humaine  ,  excepté  le  péché.,  qu'il  a  fouf- 

fèrt  ,  qu'il  eft  mort  &  refTucité  le  rroifiéme 
jour  ;  qu'il  éft  affis  à  là  drdite  du  Pcrc  &  qu  il 
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'tiendra  juger  les  vivans  &  les  morts.  Il  s'ex- 
prime d'une  manière  très-claire  &  très-exa&c  ' 
Fur  le  Miftcre  de  la  Trinité.  II  enfeigne  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois  perfonnes.  Il  em- 
ployé le  mot  de  Trinité  >  &  dit  que  la  con- 
noiflance  de  cet  ineffable  Myftere  étoit  refer- 
mée aux  Chrétiens.  Par  l'union  du  Verbe  pre- 
mier né  de  Dieu  avec  le  premier  né  d'une  Vier- 
ge ,  Jefus-Chrift  eft  tout  enfemble  vrai  Dieu 
6c  vrai  homme ,  fans  aucun  changement  de  l'u- 
ne ni  de  l'autre  des  deux  natures.  Chacune  des 
deux  natures ,  dit-il  encore  *  a  confervé  lès 
propriétés.  Le  Verbe  faifoit  des  Miracles ,  la 
chair  fouffroit.  Il  n'y  a  cependant  qu'une  per- 
sonne en  Jefus-Chrift: ,  qu'un  principe  des  ac- 
tions propres  aux  deux  natures. 

„  Le  Baptême  rend  la  vie  à  l'homme  ,  dit 
^,  faint  Hyppolite ,  le  délivre  de  i'efclavage 
yy  du  Démon ,  le  fait  enfant  de  Dieu  >  6c  lui 
»,  procure  l'immortalité.  En  recevant  ce  Sa- 
v  crement ,  on  renonce  au  Démon  &  on  fait 
,,  profeflion  de  croire  en  la  divinité  de  lefus- 
„  Chrift.  Le  jour  de  Pâques  eft  deftinc  à  le 
„  conférer.  En  recevant  i'Euchariftie ,  nom 
„  mangeons  ,  dit-il ,  la  chair  divine  de  J.  C. 
,#  C&*  nous  buvons  fonfrécieuxfangf  tut  la  ré- 
y,  mijjton  de  nos  péchés.  On  offre  tous  les  jour* 
„  fur  la  table  divine,  ajoute  le  Saint  Martyr, 
ce  corps  &  ce  fang  en  mémoire  du  facriiîcc 
qu'en  fit  le  Sauveur  le  jour  de  la  divine  & 
myfterieufe  Cène,  »  11  eufeigne  auflî  que  la 
charité  de  Jefus  -  Chrift  eft  l'ame  de  l'Eg i- 
f e  &  le  nœud  qui  unit  fes  membres ,  que  les 
Anges  veillent  à  la  confervacion  &  à  la  def- 

I  I. 
Saint  Deays»  que  faint  AthanaCe  appelle  fc 

Lij 
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S.  BcfiytDodc«r  de  r^gUfc  Catholique,  8cà  m 

4'AkjQûdric.  £afile  &  les  autres  Pères  Grecs  ont  donné  par 

Ji*    i  *  «xccllcocelctitredc  Grand»  était  d'une  naif* 

i/"9        ûnce  illtfftre  8c  d'une  femilk  confideràble  dans 

Tille*,  t.  4.  *c  monde  par  fes.  dignités  8c  par /es  richefles. 

p. 44*.         Mais. ayant  renoncé  aux  erreurs  du  Faganifmc 

c«f.  *.  3.  dont  il  avoit'd'abord  fait  profeffion.»  il  feula 

♦•  '**•*         aux  pieds  toute  Ja  gloire,  du  fiécle  je  méprifii  ' 

pour  Jefus-Chrift  tous  les  apphradiûcmens  que 

les  belles  Qualités  naturelles,  fanaiflàncc,  & 

les  charges  outil  exerçoit ,  lui.  attiroîent  de  la 

part  des  perlonnes  les  ;plus  Qualifiées.  U  fut 

ion  des  plus  illuftres  difciplesd'Origene  8c  lui 

.lucceda  dans.la  fonction  de  maître  de  la  celé* 

bre  Ecole  de  TEglifc  d'Alexandrie ,  Tan  de  Je- 

fus-Chrift  1)1.  U  étoit  des -lors  honoré  du 

Sacerdoce.  Il  liioit  les  Livres  des  hérétiques 

8r  fut  par  là  en  .état  de  les  condamner  avec 

plus  de  certitude,  j,  Un  de  nos  frères  qui  étoit 

„  Prêtre»  dit -il ,  voulut  m'en  détourner  & 

9y  nvempêcher  de  réengager  dans  ce  bourbier >. 

„  &  je  penfois  qu'il  avoit  raifon .,  lorfque  Dieu 

.,,  me  dit  dans  une  vifîon-en  termes  fort  clairs  $ 

4,  Lifez,  tout  »  car  vous  êtes  en  état  du  fer  de 

.*•  difeernejnent^  &  de  rjeietter  ce  qui  mérite  de 

_     être.  M 

Saint  Heracle  étant  mort ,  faint  Denys  fut 
choifi  pour  remplir  le  Siège  d'Alexandrie ,  l'an 
-de  Jeius-Chrift  14!.  L'Edit  delà  perfécutioo 
de  l'Empereur  Dece  ayant  été  publié  &  affi- 
wché  à  Alexandrie  «  Sabin  Préfet  d'Egypte  en- 
voya un  Archer  pour  arrêter  l'Evêquje  Denys. 
Xe  Saint  attendit  pendant  quatre  jours  cet  Ar~ 
.cher  qui  le  chercnqit  par  tout  Jans  les  che- 
mins, fur  la  rivière  ,  a  la<ampagne  &  dans 
tous  les  endroits  où  il  croyoit  pouvoir  Je  trou- 
ver cachée  ne  stimaginant  point  cju'écanj:  ro- 
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•hercbé ,  il  fit  rcfté  dans  (à  maifon.  Saint  De- 
»ys  en  forcit  enfin  par  ordre  de  Dieu  &  de- 
meura dans  fa  retraite  jufqu  a  la  fin  de  la  per- 
iecution.  Mais- dans  fon  amenée,  il  n'aban- 
donnoit  point  fon  Peuple.  Il  faifoit  aller  fe- 
cretement  à  Alexandrie  des  Prêtres  &  des  Dia- 
cres pour  fecourir  fon  Troupeau ,  pour  a/fi  (te* 
les  Confeûeurs  qui  étoient  dans  les-prifons, 
9c  pour  enterrer  les  corps  des  Martyrs* 

Lorfque  la  perfëcution  fut  apaifée,  faint 
Denys  travailla  atteindre  le  fchifme  de  No- 
varien  &  à  combattre  diverfes  erreurs.  La  per- 
sécution s'étant  renouvellée  fous  l'Empire  de 
Valerien  »  S  ^  Denys  confeilà  genereufement  la 
fi>i  devant  lePrefet  d'Egypte  qui  l'exila  dans  un 
lieu  éloigné  du  côté  de  la  Lybie.  Quoique  le 
Saint  fut  malade  ,  il  partit-  (ans  s'inqui errer 
comment  il  fubûfteroit  dans  fon  exil.  Il  fut 
fuivi  de  plusieurs  Chrétiens  d'Alexandrie ,  &  il 
j  attira  tant  de  perfonnes  de  diverfes  endroit» 
de  l'Egypte ,  qu'il  y  tenoit  des  affemblées  nom* 
breufes.  Quoique  les  habitans  de  Kephro  od 
il  étoit  exilé  pcrfécutallent  d'abord  le  faint 
Confeûeur  &  les  Difciples ,  jufqu'à  leur  jet- 
ter  des  pierres  ,  il  y  en  eût  en  peu  de  tems 
un  aflez  grand  nombre  qui  quittèrent  les  Ido- 
les pour  le  convertir  à  Dieu.  Le  Préfet  Emi- 
lien  transféra  enfuite  les  ConfeiTeurs  de  Ke- 
phro dans  la  Maréote ,  marquant  à  chacun  le 
Village  od  il  devoit  demeurer.  Ce  changement 
d'exil  affligea  faint  Denys  à  qui  Ton  avoit  die 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Chrétiens  en  ce  lieu* 
qui  étoit  d'ailleurs  expofé  aux  courfes  des  Vo-* 
leurs.  Mais  les  Frères  lui  reprefenterent  que 
la  Maréote- étant  plus  près  d'Alexandrie ,  il  au- 
roit  la-  confolation  de  voir  plus  fouvent  fes 
amis.  &  de  tenir  des  aiTemblées ,  tantôt  d'-unes: 

Liij 
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partie  de  (on  Peuple ,  &  tantôt  d'un  antre;  L* 
choft  arriva  ainu.  Cet  exil  dota  deox  ans.  IL 
ne  retourna  à  Alexandrie  que  quand  Gallien 
"  eût  fait  céder  la  perfécution  en  *tfo*  U  trou- 
va cette  Ville  affligée  par  ta  famine ,  &  pat 
«ne  fédition  fi  violente  qu'il  n'y  avoit  point 
de  commerce  d'un  quartier  de  la  Ville  à  l'au- 
tre. La  pefte  qui  furvim ,  mit  le  comble  à  ton* 
ces  maux.  Les  Chrétiens  fenls  au  milieu  de  ce*. 
Calamités  jouiflbient  delà  paix  que  leur  don- 
nuit  la  patience.  Le  faint  Evéqut  ne  pouvant 
Idrr  rendre  en  perfonne  tous  les  devoirs  d!ùn 
Pafteur  ,  fut  obligé  de  leur  écrire  d'Alexan* 
drie  même  »  comme  s'il  eût  été*  dans  une  Pro- 
vince éloignée»  Les  EvêquesVétant  âfTcmbié* 
à  Antioche  pour  juger  Paul  quienétoit  EVê- 
que  5c  oui  enfeteaoit  le  Sabellianifme ,  faint 
Denys  rut  invite  à  y  a  flirter  -,  mais  il  s'excu- 
fa  d'y  aller  fur  fon  grand  âge  &  écrivit  auK 
Pères  du  Concile  pour  rendre  témoignage  à 
la  vérité  contre  cette  nouvelle  hérefie.  Il  mour 
rut  avant  la  fin  du  Concile,  la  17c.  année 
de  fon  Epifcopat  ,  164  de  Jefus  -  Chrift. 
Set  Ecrits.  L'on  a  attribué  à  faint  Denys  plusieurs  Ou- 
vrages qui  ne  font  pas  de  lui.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  l'on  recouvrât  ceux  qui  en  font 
Véritablement ,  fur  tout  fes  Lettres ,  qui,  au  ju- 
gement d'Eufebe ,  étoient  d'une  grande  utilité 
pour  le  bien  de  TEglife.  On  voit  par  ce  qui 
nous  en  refte  &  par  (quelques  fragmens  de  les 
autres  Ouvrages  qu'il  avoit  un  génie  fort  éle- 
vé ,  une  érudition  profonde ,  une  connoitfan- 
Ce  exacte  du  dogme  &  de  la  difeipline  de  1*E- 
glife.  Il  étoit  modefte  dans  fes  fentimens  , 
perfuafîf  dans  fesdifeours,  plein  de  zèle  pour 
l'honneur  de  la  Religion ,  pour  la  pureté  de 
la  foi,  pour  iapaix&  pour  l'unité  dcl'Eglife. 


» 
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ftovatien  sécant  fait  ordonner  Evêquc  de 
Home  du  vivant  du  Pape  faint  Corneille ,  écri- 
vit à  diverfes  Eglifes  des  Lettres  par  lefquel- 
les  il  donnoit  avis  de  Ton  élection  ,  difant  qu'il 
avoit  été  ordonné  malgré  lui.  Saint  Denys  lui 
repondit  par  une  Lettre  fort  courte,  maisov 
Fon  voit  toute  la  vivacité  de  fon  efprit  9c  Je 
feu  de  fa  charité.  „  Si  Ion:  vous  a  ordonné 
„  malgré  vous ,  comme  vous  dites?,  vous  nous- 
„  Je  prouverez  en  cédant  volontairement.  Car 
*,  il  lallok  tout  fouffrir  pour  ne  pas  divifer 
*,  l'Eglifede  Dieu.  Le  martyre  que  vous  au> 
„  riez  enduré  pour  ne  pas  faire  de  fchirme 
>y  vous  eût  été  auili  glorieux  &  plus  encore  fé- 
lon moi ,  que  de  mourir  pour  ne  pas  facri- 
fîer  aux  Idoles  ;  puifqu'ici  chacun  fourrre 
pour  fauver  (on  ame ,  &  là  pour  le  falut  de 
toute  l'Eglifc.  Si  néanmoins  vous  perfuadez 
, ,  aux  Frères  de  fe  réunir ,  le  bien  que  vous 
ry  ferez  effacera  votre  faute ,  on  ne.  vous  Tim- 
,»  putera  plus.  Que  fi  vous-  n'êtes  plus  le  mai- 
„  tre  des  autres ,  dumoins  fauvez  votre  ame 
„  à  quelque  prix  que  ce  foit.  „ 

Saint  Denys  pour  montrer  combien  il  éroit 
éloigné  des  erreurs  de  Novatien ,  ordonna  que 
l'on accorderoit  l'abfolution  &  la  Communion 
s  tous  ceux  qui  la  demanderoient  à  la  mort , 
furtout  s'ils  l'avoient  demandée  avant  que  de 
tomber  malades.  Il  écrivit  aufl^  fur  la  péniten- 
ce à  diverfes  Eglifes,  des  Lettres  où  il  mar- 
quoit  le  tems  que  de  voit  durer  la  pénitence 
pour  les  dirferens  péchés. 

Le  zèle  que  le  faint  Docteur  avoit  pour  la 
pureté  de  la  foi  le  porta  à  écrire  contre  Thé- 
refie  de  Sabellius  qui  confondoit  les  trois  per- 
fonnes  divines  ,  comme  étant  trois  dénomi- 
nations d'une  feule  &  unique  perfonne.  Saint 
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fienvrvonlant  prouver  d'une  manière  fiixtpt^r 
Ja  diftinâion  des  trois  pcrformcs  de  la  fàinte 
•Trinité ,  infiftoit  principalement  fur  le  Mifte* 
X£  de  l'Incarnation ,  K  raifonnoit  ainfi  :  le  Fift 
de  Dieu  s'cft  fait  homme  :  on  ne  peut  point 
•dire  la  même  chofe  du  Père  :  parconfcquent 
le  Père  eft  diftiagué  do.  Fils.  Quelques  Fidé^ 
les  bien  inltruits.de  la  foi  Taccufcrent  d'avok 
dit  que  le  Fils  n  eft  pas  confubftamiel  au  Per 
je  &  le  dénoncèrent  an  Pape  fidnt  Denys*  Le 
Pape  anemba un  Concile  qui  défâppcauva  1* 
doétrine  attribuée  à  (aine  Denys  d? Alexandrie» 
Le  Pape  loi  écrivit  fuivanc  lavis. du  Concile» 
le  priant  d'éclakcir  ce.  qu'on  Taccnfiik  d'en- 
seignes. Enmêmctems  Le  Papcécriirknntrair 
té  ou  il.  coiukmnoiç  également  les  deux  cir 
xeurs  oppofées ,  celle  de  Sabellius  qui  con* 
fbndoit  les  personnes  divines ,  &  celle  que 
l'onattribuoit  à faint Denys  d'Alexandrie,  de 
Xburcnàr  que  lç  Verbe  étoir  la*  créature  du 
Pcre. 

Saint  Denys  d'Alexandrie  répondit  aulEtot 
jar  un  Ouvrage  divifé  en  trois  Livres  ,  od  il 
«xpliquoit  qn  quel  fens  il  avoit  dit  que  le  Fils, 
n'eft  pas  confubftantiel  au  Père,  il  ravoir  die 
quant  à  fa  nature  humaine  ,  mais  non  quant 
a  fa  nature  divine.  Je  n'ai  trouvé,  dit-il ,  ce 
mot  dans  aucun  endroit  des  Ecritures  »  cepen» 
dant  j'ai  dit  plufieurs  chofes  qui  reviennent  à 
ce  fens,  H  prouve  qu'il  a  en (e igné  la  doétri»» 
ne  que  ce  mot  lignifie ,  &  qu'il  a  montré  que. 
le  Fils  eft  un  en  fubftance  avec  le  Père ,  quew 
Je  Fils  eft  dans  le  Pcre  &  le  Pcre  dans  le  Fils  y 
eue  le  Fils  n'eft  point  une  créature  &  n  a  pas 
été  fait ,  M.  ce  n'eft  félon  la  nature  humaine , 
qu'il  eft  Fils  de  Dieu  non  par  adoption  , 
.nais  par  nature.  Saint  Athanafe  trou  voit  la 
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doctrine  de  falnc  Denys  fi  exa&e,  qu'il  per- 
met toic  aux  Ariens  de  parler  eu  tout  comme- „ 
lui. 

Saint  Denys  étoît  dans  les  mêmes    fcn-- 
timens  que  (aint  Cypricu  fur  la  queftion  du 
Baptême  des  Hérétiques.  Il  en  écrivit  au  Pa- 
pe faim  Etienne  &  à  fes  fuccefTeursfaiut  Sixte 
&  laine  Denys.  Mais  il  garda  toujours  une' 
suffi  grande  modération  que  faim  Cyprien. 

Il  écrivit  contre  l'erreur  dès  Millénaires  qui' 
s-'étoit  fort  répandue  en  Egypte.  11  fait  voir" 
que  les  parti  fans  de  cette  erreur  n'avoient  point 
des  penfées  hautes  du  règne  glorieux  de  Je- 
fus-Chrift  &.  de  notre  réiurrc&ion ,  8c  qu'ils' 
fembloient  n'attendre  dans  le  Royaume  deDieur 

Suc  des  chofes  petites ,  pcriifables  8c  fembla- 
lesàcelle  de"  la  vie  prefente.  Il  rapporte  que" 
cette  doctrine  ayant  caufé  de  funeftes  divi- 
lions  dans  le  Canton  d'Arfinoé  ,  il  s'étoit  tranf- 
p.orté  fur  les  lieux  &  avoit  aftemblc  tous  lesr 
Prêtres  8c  les  Docteurs ,  8c  avoit  été  en  con- 
férence avec  eux.  pendant  trois  jours  de  fuite  *. 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  On  témoigna  - 
des  deux  côtés  ne  rien  délirer  autre  chdfe  que 
Ta  vérité.  On  fe  propofoit  les  queftions  avec; 
douceur  8c  charité.  On  di  feu  toit  les  raifonSz 
avec  beaucoup  d'application.   On  n'éludoic. 
point  la  force  d'une  bonne  raifon  par  de  vaK 
nés  chicanes.  On  expo folt   tour  "ce  que  l'on,-" 
fçavoit  de  plus  fort  en  faveur  de  fon  fenti- 
ment,  &  on  fe  rendbit  à  une  vérité  quand  ^ 
clic  avoit  été  fbfidement  prouvée.  Saint  De- 
nys vint  à  bout  dans  cette  difpuce  vrayemenr* 
chrétienne,  &  qui  eft  un  exemple  "bien  rare,.. 
dé  ramener  tous  ceux  qui  étoient  auparavant 
dans  l'erreur  &  qui  le  remercièrent  de  les  avoûp 
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Comme  rApocalypfc  étoit  le  principal  fou» 
dément  des  Millénaires,  (aine  Denys  parle  de 
l'autorité  de  ce  Livre.  11  eft  infiniment  éloigné 
de  le  rejetter  comme  avoient  fait  quelques- 
uns.  „  Je  fuis  perfuadé  ,  dit  notre  (àintDoc- 
„  teur,  que  l'Apocalypfe  eftauffi  admirable,. 
,,"  qu'elle  eft  peu  connue,  Car  quoique  je  ne 
,.,  l'entende  pas  ,  je  fçais.  néanmoins  qu'elle 
„  renferme  de  grands  fens  fous  leur,  obfcuri- 
,,  té  &  leur  profondeur.  Je  ne  me  rends  point 
„  le  juge  de  ces  vérités  &  je  ne  les  mefure 
point  par  la  petitciTe  de  mon  efprit  ,  mais 
donnant  plus  à  la  foi  qu'à  la  rai  (on  ,  je  les 
crois  fi  éfevées  au- demis  de  moi  ,  qu'il  ne 
m'eft  pas  poflible  d'y  atteindre;  Ainfi  je  ne 
les  eftime  pas  moins ,.  lors  même  que  je  nt 
y,  puis  le*  comprendre ,  mais  aa  contraire ,  je. 
„  les  révère  d'autant  plus  que  je  ne  les  com- 
„  prends  pas.  „ 

fie  tous  les  Ecrits  dé  faint  Denys  d'Alexan- 
drie le  fe.nl  qui  nous  refte  entier  eft  la  Lettre 
Canonique  à  l'Evêque  Bafilide  ,  qui  l'avoir 
confulte  fur  plusieurs  points  de  difeipline.  Le 
premier ,  de  fçavoir  à  quelle  h'eure  on  pou- 
voir rompre  le  jeûne  le  jour  de  Pâque.  Il 
montre  que  la  joye  pafcale  ne  doit  commen- 
cer qu'à  la  Réfurrc&ion  de  Jefus-Chrift ,  6c 
il  prouve  que  Jefus-Chrift  eft  réifufeiré  avant 
le  jour.  Ceux  qui  ont  pafTé  la  femaine  fans 
manger  ,  peuvent  manger  plutôt.  11  loue  ceux 
qui  ont  allez  de  zélé  pour  ne  point  manger 
jufqu'à  la  quatrième,  veille  ,  qui  eil  ûx  heures. 
du  matip.  11  conclut  ainfi.  ,,  Vous  nous  avez 
„  fait  ces  c]ueJtk>ns ,  mon  cher  fils,  non  par 
,.,  ignorance,  mais  pour  nous  faire  honneur 
„  &  entrerenir  la  concorde  ;  &  moi  ,  j'ai  dé- 

„.  claré  ma  .pen/ée,  non  poux  faire  le  Çocjeur, 
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„  mais  polir  ufer  de-la  (implicite  avec  laquelle 
yy  nous  devons  parler  enfemble.  „  L'humilité 
le  faifoit  parler  ainii  ;  car  fou  autorité  étoic 
très- grande ,  par  la  dignité  de  Ton  Siège  ,  par 
fou  âge  ,  par  fa  cjuaiité  de  Confdfeur ,  par  Ces 
vertus  &  par  fa  feience. 

Fabien ,  Evêque  dAntioche  ,  fembloit  dif- 
pofé  à  fuivre  le  fchifme  &  la  do&rinc  deNo- 
vatien.  Saint  Denys  lui  écrivit  une  Lettre, 
où  après  lui  avoir  dit  d'excellentes  chofes  fur 
la  pénitence  ;  il  ajoutoit  :  „  Je  veux  vouspro- 
pofer  un  exemple  qui  efl  arri  vé  parmi  nous» 
Il  y  a  voit  ici  un  vieillard  fidèle  nommé 
Serapion,  qui  après  avoir  toujours  mené 
une  vie  irréprochable,  étoit  enfin  tombé 
dans  la  perfécution.  H  de.:nandoit  fou  vent 
pardon  &  perfonne  ne  Técoucoit.  Etant  de- 
puis tombé  malade ,  il  demeura  trois  jours  - 
^  de  fuir&  fans  voix  &  fans  fentiment.  Le 
îy  quatrième  jour  s'étant  un  peu  éveillé ,  il 
appel  la  le  fils  de  fa  fille  &  lui  dit  :  Eh, 
mon  enfant ,  jufqu'à  quand  veut -on  me  re- 
tenir? dé  grâce,  qu'on  fe  hâte,  de  m'en- 
^r  voyeràDieuj  faites  venir  un  Prêtre.  L'en- 
,,  fant  courut,  il*  étoit  nuit  ,  &  le-tPrctrc 
,,  qu'il  rrotrvaétoit  malade.  J'avois  donné 
•,v  ordre  ,  ajoute  faint  Denys  %  que  l'on  don- 
„  nâr  l'abfolution  aux  mourans  s'ils  la  de- 
>y  imn  -loieut  inltam.Tîent.  Le  Prêtre  donna  * 
.3,~  donc  à  l'Enfant  un  petir  morceau  de  l'Eu- 
„  chariftie ,  lui  ordonnant  <k  la  tremper  ,  &. 
5,  de  la  faire  couler  dans  la  bouche  du  Vicil- 
,r  lard.  L'enfant  retourna  &  Serapion  lui  dit, 
„  mon  enfant,  faites  ce  que  vous  a  dit  le 
,T  .Prêtre  &  me  délivrez  :  l'enfant  trempa  t'Eut 
„  charittic  &  la  Ht  couler  dans  la  bouche-de 
„.,  Serapion ,  qui  rendit  Tefprit  après  un  legeç 
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„  foupir.  Neft-il  pas -clair,  ccmclut  faîn* 
^„  „  Denys,  que  cet  homme  fut  confervé  juf- 

„  qu'à  ce  qu'il  eut  été  reconnu  pour  fidèle, . 
„  à  caufe  de.  tant  de  bonnes  œuvres  qu'il  a  voit 
„  faites.  „ 

III. 

ThiSu""  Th*odorc  >  <lui  fut  dcPuîs  nommé  Grè- 
ce, goire.  &  furnommé  Thaumaturge  ,  à  caufe 

Henry  1. 1.  au  grand  nombre  &  de  l'éclat  ae  fes  mira- 
h  5.  s. 7. *•     clés,  étoit  né  à  Néocefarée/dans  le.  Pont ,  de. 

Tillem.t.4.  parcn$  nobles  &  riches.  Son  père  étoit  Payeru 

f«£ /..}•.  *c  Pcr<^c  *  l*gc  dc  quatorze  ans,  &  il'. 
p  507..  commença  dès-lors  à-  fe  dégoûter  des  fuperf? 
tuions  dans  lefquelles  il  avoie  été  élevé  &  à. 
s'inftruire  de  la  vraie  Religion»  11  fit  de. 
grands  progrès  dans  l'éloquence.  Il  apprit 
auffi  la  Langue  latine  nécefTaire  à-  ceux  qui 
afpiroient  aux  charges.  Il  refolut  dé: voyager 
pour  fe  perfectionner  dans  cette  étude.  Il 
alla  avec  fon  frère  Athenodore  à  Cefarée  en 
Paleftinc,  ou  Origene  s'étoit  retiré  pour  évi- 
ter les  pourfuites  de  Démétrius  Evêque  d'A- 
lexandrie. Les  deux  frères  charmés  des  dif- 
cours  d'Origene  &  des  exemples  de  vertu 
qu'il  leur  donnoit ,  s'attachèrent  à  lui  &  de? 
tinrent  fes  plus  intimes  amis.  „  Mon  ame,. 
„  dit  Grégoire,  s'attacha  à  celle  de. mon  cx- 
,#  cellent  maître  aufli  étroitement  que  celle  de 
„  Jonathas  à  celle  de  David.  ,,  Il  ne  fongea 
plus  ni  à  l'étude  des  loix  Romaines,  ni  à  fa 
patrie  ,  ni  à  fes  parens  ,  &  ne  penfa  qu'à 
faire  fous  un  tel  maître  de  grands  progrès 
dans  la  Philofophie  &  dans  la  Théologie. 

Cependant  la •perfécution  ayant  oblige  Orir 
genc  de  fe  cacher ,  Grégoire  fe  retira  à  Ale- 
xandrie. Quoiqu'il  n'eut  pas  encore  reçu  lç. 
iiajnême,  favie.étoit  déjà  fi  purç,  qu'il  Icrn* 
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Hoit  reprocher  aux  jeunes-  gens  de  Ton  âge 
le  dérèglement  de  la  leur.  Pour  s'en  venger , 
ils  dreuerent  à  Ton  innocence  des  pièges  donr 
Dieu  le  délivra.  L'Eglife  étant  en  paix  fous 
le  jeune  Gordien,  Grégoire  retourna  à  Cefa-» 
rée ,  où  il  acheva  de  s'inffruire  fous  la  con- 
duite d'Origene.  On  croit  que  ce  fut  alors 
£il  reçut  le  Baptême.  S 'étant  donc  fait  un 
efor  de  toutes-  fortes  de  richeûes  fpirituel-* 
les  fous  la  difeipline  d'Origene,  il  retourna* 
dans  fon  Pais  avec  fon  frère  Atheaodore  , 
qui  avoir  toujours  été  le  compagnon  de  fes 
études  &  de  fes  voyages.  Mais  avant  de  par- 
tir, Grégoire  voulut  témoignera  fon  maître- 
fa  reconnoiHànce  par  un  Difcours  qu'il  pro-~ 
sionca  en  fa  préfence  &  dans  une  nombreufe 
afTemblée. 

L'embarras  dés  affaires  dégoûta  bien-tôt* 
Grégoire  du  iejour  de  Néoceiarée.  11  fe  re» 
tira  donc  à  la  campagne ,  abandonnant  tous* 
fes  biens  y.  (ans  fe  rc  fer  ver  d'autres  richeûe» 
que  Ùl  foi  &  fa  vertu.  A  peine  commencoit- 
il  à  jouir  des  douceurs  de.  la  folitude ,  qu'il  - 
fut  forcé  de  recevoir  l'Ordination  pour*  être. 
Evéque  de  Néocefârée.  II. eut  beau  fe  cacher 
&i  paifer  d'un  lieu  dans  un  autre ,.  H  fallut  fe 
rendre  à  la  vocation  divine.  11  é:oit  encore: 
jeune.  Pour  ne  point  s'engager  trop  tôt  dans* 
l'exercice  du  miniftere  ^  il  prit  du  tems  poun 
s'y  préparer  par  une  profonde  étude  de  la  re- 
ligion.  Ce  fut  pendant  ce  tems  qu'il  reçut. 
de  fàint  Jean  l'Evangelifte  dans  une  vifîon  le: 
fymbole  de  la  foi?,  qu'il -prêcha  depuis  à  fon 
Eglifê.  Son  EpHcopat  ne  fut  qu'une  fuite  tic. 
miracles*&  de  conversons.  11  s'appliqua  à  éra? 
hlix  la  foi ,  non-feulement  dans  N'éoccfarée  >r 

aais-  encore  -dans.  ks_  Villes  voifiae&9>&^ik 


foupir.  N*eft-il  po*4dak,  cctadut  fiduTr 
Denys,  que  cet  homme  fut  confervé  iuf- 
qu'à  00:  qu'il,  cac  été  reconnu  pour  fidèle^ 
à  câufc  dt  tant  dejbonnes  enivres  qu'il  avoir. 
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„  faites.  „ 

III. 


^*£*     Théodore,  qui  fiit  depuis,  nommé  Gre- 

~  goira  &  lurnommé  Thaumaturge ,  a  caole- 

Tlentyt.  %.  ou  grand  nombre  5c  de  l'éclat  oe.fcs  mira* 

L  s .  s.  7. 8,.    de* ,  étoit  né  à  N&ce&rée.-dans  fe  Pont ,  do. 

JrfT**^  pweni  nobles  ôexichev  Son  percétok  Paycn» 
c«i.u.î.H  k  per^  à  i!âge  de  ouatorte  ans,  &#. 

ft»  l«?«I        commença-  dès-lors  à  fe  dégoûtes:  des  fuperÇ» 
tirions  danslefqoclles  il  avoit  été*  élevé,  in  ^ 
a'inftaiire  de  h  vraie  Religion».  IT.fit  dcL 
grands  progrès  dans  l'éloquence.  Il  apprit 
an/G  la-  Langue,  latine:  néccfTake  h  cens  qut 
afpkoient  aux  charges*.  Il  refoftu  dt^wvager 
poux*  fe:  perfectionner  dans  cette  étude.  Il' 
alla  avec  fon  frère  Athenodbte  à  Cefaréc  en 
Palcitine ,  où  Origene  s'étoit  rctké  pour  évi- 
ter les  pourfuites  de  Démécrius  Evêque  d'ÀA- 
lexandrie.  Les  deux  frexes  charmés  des  dif-~ 
cours  d^Origcne   &   des  exemples  de  vertu, 
qu'il  leur  donnoic ,  s'attacheteat  à  lui  &  de? 
tinrent  Tes  plus  intimes  amis.  ,,  Mon  amc,. 
„  dit  Grégoire,  s'attacha  à  celle  dé. mon  ex? 
>#  cdlent  maître  auflî  étroitement  que  celle  de 
„  Jonathas  à  celle.de  David.  ,,  Il  ne  fongea 
plus  ni  à  l'étude  des  loix  Romaines,  ni- à  fa 
patrie  »  ni  à  fés  parons ,  &  ne  penfa  qu'à 
feire  fous  un  tel  maître  de  grands  progrés 
d*ns  la  Philofophie  &  dans  la  Théologie. 

Cependant  la  *perfécution<  ayant  obligé  Orir 
gène  de  fe  cacher ,  Grégoire  fe  retira  à  Aie-? 
aandrie.  Quoiqu'il  n'eut  pas  encore  reçu  lç: 
Aagtoiac->  fa vie.écok  déjà  fi  pure,  qu'il Xcota 
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bloit  reprocher  aux  jeunes-  gens  de  fort  âge 
le  dérèglement  de  la  leur.  Pour  s'en  venger , 
ils  dre fièrent  à  Ton  innocence  des  pièges  donr 
Dieu  le  délivra.  L'Eglife  étant  en  paix  fous 
le  jeune  Gordien,  Grégoire  retourna  à  Cefa- 
rée,  où  il  acheva  de  s'inftruire  fous  la  con- 
duite d'Origene.  On  croit  que  ce  fut  alors 
qu'il  reçut  le  Baptême.  S'étant  donc  fait  un 
threfor  de  toutes  fortes  de  richeffes  fpi rituel- 
les fous  la  difeipline  d'Origene  <>  il  retourna* 
dans  fon  Pais  avec  fon  frère  Athenodore  , 
qui  avoir  toujours  été  le  compagnon  de  fes 
études  &  de  fes  voyages.  Mais  avant  de  par- 
tir ,  Grégoire  voulut  témoigner  à  fon  maître. 
fa  reconnoiffance  par  un  Difcours  qu'il  pro«* 
aonça  en  fa  préfence  &  dans  une  nombreufe 
aflemblée. 

L'embarras  dés  affaires  dégoûta  bien-tôt* 
Grégoire  du  fejour  de  Néoceiarée.  11  fe  re«* 
tira  donc  à  la  campagne  ,  abandonnant  tous- 
fes  biens  y.  fans  fe  re  fer  ver  d'autres  richeffes» 
que  fa  foi  &  fa  vertu.  A  peine  commençoit- 
il  à  jouir  des  douceurs  de.  la  foiitude ,  qu'il  - 
fut  forcé  de  recevoir  l'Ordination. pour* être. 
Evéque  <ic  Néocefarée.  Il.eut  beau  fe  cacher 
&  pader  d'un  lieu  dans  un  autre,  H  fallut  fe 
rendre  à  la  vocation  divine.  Il  étoit  encore 
jeune.  Pour  ne  point  s'engager  trop  tôt  dans* 
l'exercice  da  miniftere .,  il  prit  du  tems  pour* 
s'y  préparer  par  une  profonde  écude  de  la  re- 
ligion. Ce  fut  pendant  ce  tems  qu'il  reçut, 
de  faint  Jean  l'Evangelifte  dans  une  viflon  le: 
fymbole  de  la  foi.,  qu'il  prêcha  depuis  à  fon 
Eglife.  Son  Epifcopat  ne  fut  qu'une  fuite* -de 
miracle9-&  de  conventions.  11  s'appliqua  à  étar 
biir  la  foi»  non-feulement  dans  Néocefarée >r 

xwûs.  colore  -dans,  lcx  Yilici  voifiue&9>&.ih 
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donna  des  Evoques  à  celles  jqui  en  manquoienr: . 
Celle  de  Comane  lui  envoya  des  Députés  poor 
le  prier  de  venir,  préfider  >à Téleâran  qu'on  - 
devoir  y  faire  tlun  Xvéque.  11  y  alla  j&  part* 
chez  eux  quelques  jours,, les  animant  à  la 
vertu  par  (es  diicours  &  par  Ces  adion>  Les 
Magistrats  defiroient  un  Paftcurdiftingué  pat 
des  qualités  éclatantes,telles  qu'ils  en  voy  oient 
dans  faint  Grégoire.  Pour  loi-  qui  ne  confia 
deroit  qudla  dumeté ,  il  leur  ait.  qu'ils  ne- 
dévoient  point  s'arrêter  aux  qualités  extérieu- 
res ,  qu'un  homme,  pouvoir  icacher  le  plus; 
S  and  mérite;  (bus:  l'extérieur  léjplas  jnéprifit- 
e.  '  Quelqu'un  voulant  tourner  ce.  diicours 
ta  raillerievdk  :  ,,  SWtms- voulez  un  homme  ■ 
'„  qui  n'ait  rien  de  brillant  y.vouft. n'avez  qu'à. 
„  enoifir  Alexandre  le  Charbonnier. „  Saint 
Grégoire  démanda  qui  étokoer  Alexandre.  Un 
dès  affîftans  le  préfenta  en  riant.  Il  érdit  cou- 
vert de.  haillons  fa  le  s ,  &  l'on  connoiflbit  fou 
métier  à  la  noirceur  de  fon-  vKage,  &  de  Tes 
mains.  Alexandre  n'étoit  point  étonné  ,  ne  re- 
tardoit  perfonne,  &  paroitfbit conte  ne-  de  foa  - 
état»  Saint  Grégoire  jugea  qu'il  yavoitencet 
Boni  me  quelque  chofe  d'extraordinaire*  II  le- 
trra  à  parc ,  &c  lui  demanda  qui  il  étoit.  Ale- 
xandre lui  avoua  que  ce  a  étoit  point  la  né- 
ce/Tiré  qui  l'àvoit  réduit  en  cet  état,  mais  le 
àefîr  de  fé  cacher  en  pratiquant  la* vertu. ,,  Je. 
„  regarde ,  difoit-ir,  cctte-pouflicre.de  char- 
)V  bon  comme  unxnafquequi  m^empéchede- 
,*  tic  connu.  Je  fuis  jcunc,commc  vousvoycz, 
>»  &  en  un  autre  état-  je  paroîtrois  allez  bien 
>Y  fait.  Ceft  une  occafion  dé  tentation  pour 
,,-.  un  Chrétien  qui  regarde  la  pureté  comme- 
„  fon  threfor.  Ce  métier  fert  encore  à  me  faire  - 
^.gagner  innocemment  de. qujoiïuMflcxv^ 
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Saint  Grégoire  l'ayant  bien  examiné  ,  le  s«  Alcxan 
laifla  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'accompa-  Ic. c 
gnoient,  leur  prefcrivant  ce  qu'il  falloit  fai- 
re ,  &  retourna  dans  l'afTemblée.  Il  y  paria  des 
devoirs  d'un  Evêque  &  les  entretint  jufqu'à- 
ce  qu'on  ramenât  Alexandre.  Us  l'a  voient  fait 
baigner  &  l'avoient  revêtu  d'habits  convena* 
blés ,  en  forte  qu'il  parut  un  autre  homme  8c 
attira  les  yeux  de  tout  le  monde.  ,,  Ne  vous 
„  étonnez  pas ,  dit  faint  Grégoire ,  fl  vous 
r,  étiez  trompés  en  jugeant  de  cet  homme , 
,,  félon  les  fens.  Le  Démon  vouloit  rendre 
„  inutile  le  Vafc  d'élection  «t  le  tenant  ca- 
„  ché.  ,,  Enfuite  il  confacra  Alexandre  fo- 
lemnellement ,  avec  les  cérémonies  aecoutu.- 
mées  ,  &  Je  pria  de  parler  devant  raiTemblée.: 
11  s'en  acquittai! bien  qu'il  juftifia  pleinement: 
le  jugement  de  faint  Grégoire.  Son  difeours- 
éteit  foiide  &  plein  de  fens,  mais  peu  orné,. 
Un  jeune  Athénien  qui  fe  trouva  préfent  s'en . 
mocqua,  parce  qu'il  n'avoit  pas  l'éloquence- 
Attique ,  mais  il  en  fut  repris  dans  une  viiîon. 
Alexandre   gouverna  dignement  i'Eglife  de 
Gomane,  jufqu'à  la  perfécution  dcDéce,  oùV 
il"  fouffrit  le  martyre  par  le  .feu. 

Cette  même  perfécution  obligea  faint  Gre* 
goire  de  fe  retirer  dans  le  défert,  d'où  il  ne 
rortit  que  quand  la  paix  eut  été  rendue  à  l'Es 
glife.  Il  avoir  aufli  confeillé  à  fon  peuple  de  . 
fuir ,  ce  qui  fut-  caufe  qu'aucun  des  Fidèles  de 
Néocefàréc  ne  tomba.  Etant  fur  une  colline 
avec  un  Prêtre  Idolâtre  qu'il  avok  converti  ,. 
&  que  depuis  il  avoit  fait  Diacre.,  il  ne  cef-  - 
foit  de  prier  Dieu ,  les  mains  étendues ,  ôc  re- 
gardant le  Ciel  fixement.  Les  Payens  ayant 
Couru  par  toute  la  montagne  &  vifué  toutes 
les  cavernes ,  revinrent,  doos le.  vallon  &  dk 
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jaenc  qu'ils  n'avoient  va  que  deux  arbres  Skc 
proches  l'on  de  l'ancre.  L'un  d'eux  y  alla  (coi 
■&  trouva  l'Evéque  &  Ton  Diacre  immobiles^ 
an  oratfon,  au  mèmt  lieu  où  les  autresôUfoicnt 
avoir  va  deux  arbres.  11  fc  jetta  aux  pied*- 
de  Ctint  Grégoire,  fe  convertit  &  devine  com- 
pagnon deia  fuite* 

Peu  de  tem* -après-»  la. ville- de  Nèoceûrèe 
étant  attaquée  de  la-  pelle  qnidetoloit  tout 
l'Empire-,,  les  habitant  eurent  recours  au  (aine 
Evéque-,  qui  les  convertit  tous,  les  uns  pour* 
les  avoir  délivrés  de  la  maladie ,  les  antres  par 
la  crainte-  <Uy  tomber.  Se  voyant  prés  de  mou- 
rir,  il  s'informa  s'il  reftoic  encore  des  infi- 
dèles dans  toute  la  Ville. &  le  territoire  ,  & 
ayant  appris  qu'il*,  a  en  rcûoirquc  dix-fept^ 
il  remercia  Dieu  de  ce-qu'H  nelaiflbit  à  Ion 
SucceiTeur  qu'autant  d'Idolâtres  qu'il  avoie» 
trouvé  de  Chrétiens.  Le  grand  nombre'  de  fës* 
miracles/  le  fit  appeller  par  les  ennemis  même 
de  l'Egiife  un  autre  Moyfe. 

Saint  Jérôme  dit  quefaint  Grégoire  a  fait 
paroître-  dans  fes  Ouvrages  une-icience-pro* 
fonde ,  Toit  de  la  Philosophie  humaine ,  foit 
des  divines  Ecritures,  Son  éloquence,  fes  ver- 
tus &  fes  miracles  ,  1  ont  rendu  très -célèbre 
dans  l'Egiife..  11  ne  nous  refte  de  fes  Ouvrages 
que  Ton  Difcours  en  l'honneur  d'Ori gène  >  qur 
ait  une  Pièce  d!éloquence  des  plus  achevées  > 
où  l'on  admire  également  l'arc  &  la  fefence  dc^ 
KAuteur,  &  fan  Symbole  qu'il,  reçut  dèfainr 
leaa  l'Evangeliite-  dans  unevifion.,  qu'il  cn- 
fbigna  toujours  dans  l'Egiife,  &  qu'il  tranf- 
mit  à  fes  Suctefieurs  comme  l'unique  herirage- 
qu'il  leur  laifibit.  Saint  Grégoire  de  NifTe  fem- 
ole  regarder  ce  Symbole  comme  le  moyen  dont" 
Hieu-s'ltoit  fexvi  f put  conierver  cette  E^lifo 
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pure  de  toutes  les  héréfies  jufqu'à  Ton  tems  y 
où  elle  en  confetvoit  encore  l'original  écrie 
de  la  main  de  Ton  Evêque.  On  ne  doute  pas. 
non-plus  que  la  Paraphrafe  fur  l'Ecclcfîartc  » 
qui  le  trouve  parmi  les  Œuvres  de  faine  Gre* 
goirc  Thaumaturge ,  ne  fait  véritablement  de 
lui.  Enfin ,  nous  avons  une  EpStre  canonique 
qui  cft  unanimement  attribuée  à  notre  (àint 
Êvêque. 

Les  ravages  que  firent  les  Goths  dans  l'A* 
fie ,  le  Pont ,  la  Thrace  &  la  Macédoine ,  foui 
le  foible  gouvernement  de  Gallien  *  donnèrent 
occafion  à  plusieurs  Chrétiens  de  commettre 
des  crimes.  Saint  Grégoire  confulté  à  cette 
occafion  par  un  Evêque ,  de  la  manière  dont 
les  coupables  dévoient  erre  punis ,  lui  répon- 
dit par  cette  célèbre  Lettre  od  l'on  voit  plu* 
Scurs  degrés  de  pénitence  diftingués  dès-lors* . 
Quelques-uns  étoient  admis  aux  prières  pu- 
bliques ,  mais  profternés.  D'autres  n'étoient 
reçus  qu'aux  inurudtions.  Pluiieurs  en  étoient 
nerae  exclus..  On  voit  dans  cette  Epître  ca~ 
aonique,  comme  dans  celle  de  faint  Dcnys* 
l'Alexandrie  ,  que  ces  anciens  CafuHtes  déci- 
loicnt  tout  par  l'autorité  de  l'Ecriture» 


m 


ARTICLE    SIXIEME.. 
Pcrfécutions.  Martyrs*. 


L'Eglile  n'avoit  pas  été  fort  agitée  pendant 
lcsio  dernières  années  du  fécond  fiécle.. 
4ais  lç  Démon  eu  diminuant  la  violence  ^ 
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;  ivoit  augmenté!»  fé^bdion.  Nwsavc*s  parlf 
des  divcucs  feétéfies  far  lesquelles  il  s'eirorc* 
.  de  lui  «aie  ver  nue  partie  de  taxnfan?*  Mata* 
fttiantilade  nouveau  recettes  à  kt  violence* 
Jt  Dieu  permet  la  perfécurioa  de  Révère  pour 
couronner  les  forts- ., .  fortifier  les  faibles ,  M 
|mrger  (on  Eglifed'un  grand  nombre  de  Chvév 
^      lions  lâches  &  charnefs  qui  la  dfeshonoroieuv 
ferfecutîoa      ^'Empereur  Severe  avoit  d'abord  été  &▼©- 
ée  Severe.      ràble-aux  Chrétiens.  On  ne  dit  point  ce-qtûV 
TUlm.  t.  3 .  le  fit  changer  à  leur  égard ,  mais^l  eft  certain 
t+ii4'         que  dès  la  féconde  année- du  troifiéme  £éde* 
il  défendit  par  un  Edk  de.  fe  Eure  Juif4( 
Chrétien.  La  perfécution  fut  fi  violente ,  qur 
'  f  lufieurs  crurent. que  la  fin  du  monde  appro* 
«boit.  On  n'en  eft  pas  fur  prit,  quand  on  font 
x  que  Severe  écoit  art  cmcl  *  ininéifle  te» 
très-ferme  à  exécuter  ce  qu'il  avoit  une  fbisen- 
trepris»  Quelques  Gouverneurs  de  Provinces  fi- 
rent enforte  de  nepoint  prendre  part  à  cette  per- 
sécution» L'un.  fourniuoit  une  réponfe  aux 
Chrétiens,  pour  avoir  occaûon  de  les  ren- 
yoyer.Un  autre  fe  contenroit  d'appeller  brouil- 
lon &  étourdi  un  Chrétien  qu'on  lui  préfet 
toit ,  &  qu'il  renvoyok  après  l'avoir  répri- 
mandé &  lui  avoir  recommandé  d'être  (âge  & 
tranquille.  Quelques-uns  témoignèrent  aflez 
clairement  qu'ils  n'aimoient  pas  ces  fortcsd'af- 
faires.  14  s'en  trouvoit  qui  étant  avares,  re- 
cevoient  de  l'argent  des  Eglifes  qui'  fe  cotti- 
foient ,  &  moyennant  une  fomme  qu'on-  leur- 
donnoit ,  on  obtenoit  d'eux  quelques  adou- 
cifiemens. 

II. 
Le  progrès  Surprenant  que  faifoit  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  fut  une  des  caufes  de  cette 
perfécution.  Les  Chrétiens  étoiont  en  très* 
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grand  nombre  dans  toutes  les  Villes.  les  Payent 
le  plaignoient  que  leurs  Temples  n'avoient 
plus  dé  revenus.  L'excellence  de  la  vertu  de* 
Fidèles  ,  les  miracles  qu'ils  faifoient,  leur 
confiance  au  milieu  des  plus  longs  &  des  plu» 
cruels  fupplices,  le  témoignage  que  les  Dé» 
mons  même  étoient  contraints  de  rendre  à  la 
divinité  du  Chriftianifme ,  amenoient  chaque 
jour  à  l'Eglifc  des  perfonnes  de  tout  âge  & 
de  toute  condition  qui  demandoient  à  entrer 
dans  Ton  iein.  Un  fi  grand  progrès  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  étoit  infupportable  aux 
Payensqui  couvroient  cette  vérirable  caufe  de 
leur  haine  fous  le  prétexte  des  divers  crimes 
dont  on  aceufoit  les  Chrétiens. 

m. 

Une  autre  caufe  de  la  perfécution  de  Se* 
vere  fut  Timpreflion  que  le  Chriftianifme  fai- 
foit  de  plus  en  plus  fur  Tefprit  dés  politiques. 
Pour  en  bien  juger  ,  il  faut  fuppofer  les  hom- 
mes rels  qu'ils  étoient  alors.  Nous  trouvons* 
dans  le  Dialogue  de  Minutius  Félix ,  Avocat 
à  Rome  ,  la  plupart  des  raifons  que  les  Payens 
les  plus  fenfés  alléguoient  contre  la  Religion 
Chrétienne.  11  faut  convenir  qu'elles  dévoient 
beaucoup  fraper  les  hommes  qui  vivoient  dans 
ces  tems  -  là.  Cccilius  avoit  moins  d'intérêt 
que  les  politiques  à  en  être  touché  -,  cepen- 
aant  combien  lui  paroiflbient  folides  les.  ré- 
flexions qu'il  fit  dans  fon  difeours  î  il  nous 
paroît  utile  d'en  rapporter  les  principaux  traits, 
afin  que  l'on  connoifle  ce  que  penfoient  alors 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  ceux  d'entre  les 
Payens  qui  pafïbient  pour  les  plus  raifonna- 
bles  &  les  plus  modérés.  . 

„  L'on  ne  peut  voir ,  dit  Cccilius ,  fans  in-  *££££ 
,?  dignation  &  Uns  douleur ,  que  des  gens  qui  ics  Qucucns. 
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Wewit. i.  «n'ont  ni  teinture  des  Lettres»  m  cofiiknl* 
t'7*c'a  *fancedcr  Ans1*  ofent  décider  de  la  nature 
x  u^a  **  *>fouvcraine,  d*nt-tant  de  Sodés  de Phiiofo* 
*  »pheidifptentciicocc'at4rvccraifon,poif<pe 
»bien  loin*  de  connoître  les  chofes  divines  } 
4»  nous  ne  nous  connoiiïbos  pas  nous-mêmes, 
a» Dans  l'ebfcurité  ou  nous- vivons,  le  meuV 
*  leur  eft  de  fuivre  les  anciennes  traditions^ 
**&  fans  vouloir  juger  les  Dieux  »  en  croire 
a»fes  Pères  &  fes  Anccftrcs,  qui  étoient  pies 
^a» près  de  r  origine  du  monde*  Toutes leswfc 
•»  lions  s'accordent  à  croire  les  Dieux  imthe** 
w»  tels ,  quoi  qu'on  fçachc  peu  de  chofefur  leur 
«nature  6c  leur  origine.  N'y  a~t*il»  donc  pas 
•»de  la  préfomprion  &  de  l'impiété*  à  voûtai* 
«détruire  une  Religion  fi  ancienne  ?  qui  dp» 
»  poft-t'on  ?  des  «us  de  la  lie  du  peuple»  peur 
a»  la  plupart,  des  femmes  credules*gens  qui  font 
»  des  aflcmb]écsiio<5hirncs,& dont  toute  la  cou» 
»duitc  femble  ne  chercher  que  les  ténèbres, 
»  Ils  méprifent  toutes  les  chofes  de  la  terte, 
»  &  leur  foiie  va  jufqu  a  ne  compter  pour 
9» rien  les  tourmens  &  la  mort,  fous  prétexte 
»  d'une  prétendue  réfurreétion  qu'ils  efpetent. 
»  On  ne  diroit  pas  d'eux  tant  de  chofes  hon- 
ttteufes,  fî  ces  bruks  n-'étoient  foutenusd'on- 
»  fond  de  vérité  -,  qu'on  en  retranche  la  moitié, 
»  il  en  reftera  aflez  pour  les  faire  juger  di? 
»gnes  d'être  en  horreur.  Ce  qu'il  y  adecer- 
3»  tain ,  c'eft  qu'ils  font  profemon  d'adorer  un 
m  Homme  qui  a  été  puni  du  dernier  fupplice 
a» fur  le  bois  infame.de  laCroîx.. Ses  Par tifaos- 
s»  font  au/fi  malheureux  que  lui ,  &  ce  Dieu' 
»  eft  fi  puifTant,  qu'il  laiffe  ceux  qui  l'ado* 
»rene  dans  la  pauvreté  &  la  foufFrance.  Les, 
»  Chrétiens  foutienent  que  ce  Dieu ,  qu'ils  ne- 
»  peuvent  ni  montrer  ni  voir  >  eft  eju  toux  lieu* 
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*  prêtent  à  toutes  les  actions,  &  aux  plus  fe- 
«9  crêtes  penfées  des  hommes.  Us  menacent  d* 
v  feu  le  monde  entier.  &  ajoutent^  cette  extra* 
»  vagance  des  contes  de  vieilles ,  qu'ils  renaî- 
»a  tronc  après  avoir  été  réduits  en  cendres.  l\ê 
•>  fe  promettent  une  vie  heureufe  &  éternelle 
•o après  la  mort,&  menacent  les  autres  dune 
<©>  peine  éternelle,  ils  attribuent  à  Dieu  touc 
«  ce  que  nous  faifons ,  &  prétendent  que  ce 
•*>  n'eft  pas  ceux  qui  le  veulent  qui  embraflent 
»  leur  Secte,  mais  ceux  qui  ont  été  choifis; 
•»  ainfî  ils  font  de  Dieu  un  Juge  injulte ,  qui 
♦>nc  punît  pas  dans  les  hommes  la  volonté, 
w  Leur  Dieu  ne  peut  ou  ne  veut  pas  les  fecou- 
»rir  $  donc  ileft  foible  ou  injufle.  Les  Ro- 
umains fans  ce  Dieu  jouirfenede  l'Empire  du 
o3 monde,  tandis  que  les  Chrétiens  pleins  de 
»  crainte  .&  d'inquiétude  s*abftieiment  même 
»des  plaifîrs  honnêtes.  Pour  peu  qu'il  leur 
a>  relte  de  bon  fèns ,  &  de  modeftie ,  ils  de- 
»  vroient  cefler  de  chercher  les  fecrets  du  Ciel 
»  &  la  deftinée  du  Monde  :  c'eft  aflez  de  regar- 
da der  à  Tes  pieds  fans  vouloir  difeourir  de* 
•>  chofes  Divines.  Quel  orgueil  de  décider  fur 
4>des  points  fi  difficiles,  quand  on  voit  da 
»  fi  grands  hommes  dans  le  doute  !  » 

I  V. 
En  remontant  au  tems  dont  nous  parlons, 
x>n  fentira  qu'un  tel  difeours  devoit  faire  im- 
-preffion  fur  des  gens  qui  avoient  été  élevés 
-dans  l'idolâtrie,  &  qui  étoient  plongés  dans 
•d'épaifles  ténèbres.  La  réponfe  d'O&avius  eft 
•crès-folide ,  &  contient  plufieurs  chofes  fem- 
fclables  à  celles  que  nous  avons  rapportées  dana 
l'analyfe  de  l'apologétique  de  Tertullien ,  Se 
•dans  celle  de  l'ouvrage  d'Origene  contre  Celle» 
.Maisétoit-oa  en  état  d'en  fentir  alors  toute  la 
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force  ,  fc  peut-on  s'empêcher  d'adc 

y  puifiànce  de  la  grâce  dans  la  convertie 

de  Cccilius  >  Nous  femmes ,  s'écria- 11 

4&px  vtâerie*x ,  OÔave  triomphe  de  t 

je  triomphe  de  mon  erreur*  Je  me  foumet 

<$•  /#  confefi  que.  U  Religion-  de  Jefus 

-que  j'embriffe  dès  ce  moment  ,  efi  Ufes 

4*bte.  L'on  croit  que  c  cft  ce  Cecilii 

Dieu  s'eft  fervi  pour  convertir  faint  C 

Ces  converfions  fi  promptes  &  fi  éto 

irritoient  ceux  des  Payons  qui  deme 

-dans  leur  infidélité  &  dans  leurs  ténéfc 

Chrétiens ,  qui  convcrtifToient  ainfi 

champ  ceux  qui  leur  avoient  été  le  f 

pofés  ,  paroifloient  dangereux ,  en  c 

^croyoit  -qu'ils  avoient  des  fecrets  infi 

four  perfuader,  &  s'attacher  ceux  à 

tvouloient  faire  embrafier  leur  Réligio 

V. 

La  perfécution  de  Severe  fut  généra 

-commença  en  Egypte,  d\>ù  elle  s  eten< 

autres  Provinces.  Il  y  eut  un  très-  gran 

bre  de  Martyrs  à  Alexandrie ,  parce 

alloit  des  Chrétiens  de  tous  les  Pays 

tour ,  pour  chercher  la  lumière  qui  f< 

voit  dans  la  célèbre  Ecole  de  cette  V. 

Lconide  ,  père  d'Origene ,  fut  un  d< 

riiiers  qui  répandit  fon  fang  pour  la  F 

3.  Sperat  &       En  Afrique  la  perfécution  fut  viol 

SesauttesMar-  commença  la  première  année  du  troifié 

SdUicum.    $  **c#  ^c  'Pwconfiil  Saturnin  fut  le  prem 

Tillem.  t.  j.    employa  le  glaive  en  Afrique  contre  les 

£.  j}i.  tiens.  On  lui  en  préfènta  douze  dont  1< 

cipalétoit  Sperat.  Le  Proconful  ieur<iit  : 

*»  pouvez  efpérer  le  pardon  û  vous  r 

m  au  bon  fens  en  fuivant  notre  Relig 

Sperat  4it  :  99  Nous  u'avons-fait  aucun  1 
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9»  on  ne  peut  nous  convaincre  d'aucune  in- 
a»  juftice.  Bien  loin  d'avoir  fait  tortàperfon- 
»  ne  ,  nous  avons  fouftert  les  mauvais  traite- 
»)  mens  fans  nous  plaindre  ,  nous  contentant 
»  de  rendre  grâces  à  Dieu.  Nous  avons  prié 
»  pour  ceux  qui  nous  perfécutoient  injufte- 
»  ment ,  en  quoi  nous  obéifïons  à  Jefus-Chrift 
»  qui  nous  en  a  fait  un  préccpre.  33  le  Pro- 
conful  dir  aux  autres  :  35  Ne  (uivez  pas  la  fo- 
».  lie  de  ce  furieux  ,  mais  plûrôt  craignez  no- 
as  trc  Prince  &  obéifTez  à  fes  ordres.  33  Les 
hommes  &  les  femmes  confe/Icient  qu'ils 
Croient  Chrétiens  &  qu'ils  mouAoient'avec 
joyc  pour  Jefus-Chrift.  Le  Proconful  dite 
»  Quels  font  les  Livres  que  vous  liiez  &  que 
■9»  vous  adorez  ?  Sperat  répondit  :  Les  quatre 
»  Evangiles  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
»  les  Epîtres  de  l'apôtre  Saint  Paul  &  toute 
m  l'Efriturc  infpirée  de  Dieu.  ™  Le  Proconfui 
dit  2  y»  Je  vous  donne  trois  jouis  pour  penfer 
»  à  vous.  «  Sperat  répondit.  33  Je  fuis  Chré- 
>»  tien  &  tous  ceux  qui  font  avec  moi ,  &  nous 
»  n'abandonnerons  point  la  foi  de  notre  Sci- 
*>  gneur  Jcfus  -  Chrift  i  faites  ce  qu'il  vous  plai- 
»  ra.  33 

Le  Proconfui  voyant  leur  fermeté  pronon- 
ça leur  fentence  en  ces  termes  :  33  Sperat ,  Nar- 
-y»  tel  y  Cittin  ,  Veturius ,  Félix ,  Àcyllin,  Le- 
.30  tantius  ,  Januaria ,  Gencreufe ,  Vcftine  ,  Do- 
*>  nate  9  &  Seconde  s'étant  avoués  Chrétiens  , 
33  &  ayant  refufe  de  rendre  honneur  &  refpeci 
-»  à  l'Empereur ,  f ordonne  qu'ils  ayent  la  tête 
33  tranchée.  33  Sperat  &  ceux  qui  etoient  avec 
lui  s'écrièrent  :  »  Nous  rendons  grâces  à  Dieu 
»  qui  nous  fait  l'honneur  aujourd  hui  de  nous 
m  recevoir  dans  le  Ciel ,  après  avoir  fourrerc 
t>  la  mort  pour  la  confeûion  de  fon  nom.  » 
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Ayant  dit  cela  ,  ils  furent  menés  au  lien  &k 
_  lupplice ,  où  ils  fe  mirent  à  genoux  tous  en- 
semble &  ayant  encore  rendu  grâces  à  Jcfus- 
Chrift ,  ils  eurent  tous  la  tête  tranchée.  On 
les  nomma  les  Martyrs  Scyllitains.,  peut-être 
parce  qu'ils  étoient  de  la  Ville  de  Scillite  & 
ils  furent  célèbres  en  Afrique.  Ce  Procon- 
fui  Saturnin  perdit  la  vue  peu  de  tems  après* 

V  I. 
itc.  Perpétue,       On  arrêta  à  Carthage  quatre  jeunes  Catc- 
Scc  Félicité  &  chumenes ,  Revocat  &  Félicité  efclavcs  du  mê- 
*u^    Mar*  me  maître ,  Saturnin  &  Secondulus  fif  avec  eur 
Tiîlêm.  t  x   Vivia  Perpétua  noble  &  bien  élevée.  Elle  avoit 
$.11*.    *   *  fon  Père  &  fa  Mère ,  &  -deux  -Frères  dont  l'un 
étoit  Catéchumène.  Elle  étoit  mariée  &  avoit 
un  fils  à  la  mamelle  quelle  nourriifoir  de  Ton 
lait.  Elle  étoit  âgée  d'environ  vingt -deux 
ans.  Félicité  étoit  enceinte.  On  leur  allocia  Sa- 
tur  qui  défi  roi  t  de  n'être  point  feparé  de  Tes 
Frères.  On  les  garda  quelques  jours  .avant  que 
de  les  mettre  en  prifon.  Perpétue  écrivit  elle- 
même  rhiftoire  de  fon  martyre  en  ces  termes: 
,,  Comme  nous  étions  encore  avec  les  perfécu- 
„  teurs  ,  mon  Perc  vouloit  me  faire  tomber 
par  laffedion  qu'il  avoit  pour  moi.  Com- 
me il  me  preilbit  ,  je  lui  dis  :  Mon  Perc, 
voyez- vous  ce  vafe  qui  eft  par  terre  /  Oui , 
dit-il 4  j'ajoutai ,  peut-  on   lui  donner  un 
,,  autre  nom  que  le  n'en  ?  Non,  repondit-il. 
„  Je  ne  puis  non-plus  me  dire  autre  que  je 
,,  fuis  ,c'eft-à-dire ,  Chrétienne.  Mon  Père  in- 
f,  digne  de  cette  parole ,  (e  jetta  fur  moi  com- 
.,,  me  pour  m'arracher  les  yeux.   Mais  il  s'en 
f,  retourna  vaincu  &  tous  les  artifices  du  Dé- 
,,  mon  furent  inutiles.    Ayant  été  quelques 
„  jours  fans  voir  mon  Pcre ,  j'en  rendis  gra- 
9,  ces  au  Seigneur  &  fon  abfcence  me  foula- 
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»,  Ce  fut  dans  ce  peu  de  jours  que  nous  ftt- 
9,  mesbaptifés  &  je  fus  infpiréede  nedeman- 
„  der  à  Dieu  au  fortirde  l'eau,  que  la  patien* 
„  ce  dans  les  courmens.  Peu  de  jours  après  oh 
,,  nous  mit  en  prifon.  J'en  fus  effrayée  ,  car 
„  je  n'avois  jamais  été  dans  de  celles  ténèbres. 
9,  O  la  rude  journée  !  la  foule*nous  cau(a  une 
„  extrême  chaleur.  Je  féchois  d'inquiétude 
$,  pour  mon  enfant. 

„  Alors  les  bienheureux  Diacres  Teftinus, 
py  &  Pompone  qui  nous  affiftoient  obtinrent 
99  pour  de  l'argent  que  nous  euflions  la  libcr- 
„  té  de  fortir  &  de  patier  quelques  heures 
„  en  un  lieu  plus  commode  dans  lamaifon, 
„  pour  nous  rafraîchir.  Nous  fortîmes  >  cha- 
,,  cun  penfoit  à  foi,*  je  donnois  à  téter  à  mon    * 
„  enfant  qui  mouroit  de  faim.  Je  le  recom- 
>y  maadois  fort  à  ma  Mère.  Je  fortifîoismoà 
,,  Frère.  J'étois  pénétrée  de  douleur  de  voir 
„  celle  que  je  leur  caufois  &  je  pa(Tai  plufieurs> 
„  jours  dans  de  grandes  inquiétudes.  M'étant 
,,  accoutumée  à  garder  mon  enfant  dans  la 
„  prifon ,  je  me  trouvai  fort  foulagée  &  !a  pri- 
„  fon  devint  pour  moi  un  palais,  enforte  que 
,,  je  la  préferois  à  tout  autre  endroit.  Alorfcr 
v  mon  Frère  me  dit  :  ma  Sœur  ,  je  fçai  que 
„  vous  avez  grand  crédit  auprès  de  Dieu  * 
#,  Priez- le  de  vous  faire  connoître  par  quel- 
as  que  vifîon  fî  ceci  finira  par  le  martyre.  Conw*, 
90  me  le  Seigneur  m'avoit  déjà  accordé  beau*      ^ 
*•  coup  de  faveurs  ,  je  répondis    hardiment 
■9»  à  mon  Frère  que  le  lendemain  je  lui  endi- 
x»  rois  dés  nouvelles.  Je  priai  Dieu  &  voici  ce 
9  qui  me  fut  montré.  » 

»  Je  vis  une  échelle  d'or  très-haute  qui  s'é-  vifîon  de  Si* 
*»  levoit  de  la  Terre  jufqu'au  Ciel  ,  mais  fi  Perpétua 
m  étroite  qu'il  ne  jKmvoit  y  monter  qu'une 
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»  perfonnejà  lafbis.  Aux  deux  côtés  étoienc 
-»  attachés  toutes  fortes  de  ferremens  ,  dc$ 
?»  épées ,  des  lances ,  des  crocs  >  des  couteaux  , 
99»enfotte  qu'un  homme  qui  eût  monté  négiir 
■m  gemment  ou  fans  regarder  en  haut,  aurait 
.»»  été  déchiré.  Au  bas  de  l'échelle  étoit  couché 
«on  Dragon  d'une  grandeur  énorme  qui  cou- 
*»  fideroit  ceux  qui  vouloient  monter,  pour 
.»  les  en  détourner  ,  en  leur  faifaot  peur.  Le 
«  premier  qui  monta  fut.  Satur  qui  n'écoit  point 
*  avec  nous  quand  nous  fumes  arrêtés,  6c  qui 
•9  fè  livra  depuis  volontairement  àcnfe  de 
f»  nous*  Loxfqu'il  eut  arrivé  au  hautde  l'édieV» 
s»  Je  ,  il  fc  tourna  vers  moi  &  me  die:  &er* 
J»  petue ,  je  vous  atends,  mars  prenez  garda 
«que  ce  Dragon  ne  vous  morde.  Je  toi  rcV 
<?>  poridîs  :  au  nom  de  notre  Seigneur  Jcfiift- 
j»  Chxift ,  il  ne  me  fera  point  de  mal.  Le  Dra- 
»  gon  Jeva  doucement  fa  tête  de  deflbus  l'é- 
a>  chelle  comme  s'il  eue  eu  peur  de  moi ,  & 
s»  étant  monté  fur  le  premier  échelon ,  je  mar- 
•99  chai  fur  fa  tête.  Je  montai  &  je  vis  un  Jar- 
93  din  immenfe  &  au  milieu  un  grand  homme 
•a»  affis  habillé  en  Pafteur  avec  des  cheveux 
as  blancs.  11  droit  Le  lait  de  fes  brebis  envi- 
199  ronné  depluhcurs  milliers  de  perfonnesve- 
i9»  tues  de  blanc.  Il  leva  la  tête,  me  regardai 
<99  médit  :  Vous  êtes  la  bien  venue,  ma  fille , 
-?>  fuis  il  me  fit  approcher  &  me  donna  comme 
m  une  bouchée  de  caillée  de  ce  lait  qu'il  ti- 
o»  roit.  Je  la  reçus  en  joignant  les  mains  Se 
■99  la  mangeai.  Tous  ceux  qui  l'ènvironnoient 
99  répondirent  :  Amen.  Je  m'éveillai  à  ce  bruit? 
'*»  £entant  quelque  chofe  de  doux  dans  ma  boa* 
o>  che,  Aufntôt  je  racontai  cette  vifion  à  mon 
»  Frère.  Nous  comprimes  que  noits  ^devions 
49  foufcir  &  nous foa^mrnjaaiea  àn^avoixjdiii 
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s6  aucune  cfpérance  dans  le  fiéclc  ?  m  Perpétue 
3fc  foa  Frère,  crurent  que  cette  bouchée  pré- 
cieufe  fïgnifîoit  i'Euchariftie  \  que  Ton  avoir 
coutume  de  donner  aux  Martyrs  pour  les  pré* 
parer  au  combat  s  elle  continue  ainfï  Ton  ré- 
cit. 

»  Peu  de  jours  après  ,  le  bruit  fe  ré- 
'.*  pandit  que  nous  devions  être  interrogés* 
»  Mon  Père  vint  de  la  Ville  à  la  prifon ,  ac- 

*  câblé  de  triftefTe ,  &  me  difoit  :  ma  Fille,, 

*  ayez  pitié  de  mes  cheveux  blancs,  ayez  pi- 

*  tié  de  votre  Père.  Si  je  vous  ai  moi -me- 
to  me  élevé  jufqu'à  cet  âge  ,  fi  je  vous  ai  don- 

*  né  plus  dé  marques  de  tendrefTc  qu'à  tous 

*  vos  Frères ,  ne  me  rendez  pas  l'opprobre  des 
3»  hommes.  Regardez  votre  Mère ,  &  votre 
»  Tante  j  regardez  votre  fils  qui  ne  poura  vi- 
«•  vrc  après  vous.  Quittez  cette  fierté  &  cette 
*>  obftination  ,  de  peur  de  nous  perdre  tous. 
#>  Mon  Père  me  parloit  ainfî  en  me  témoignant 
•>  toute  fa  tendreiTe  ,  me  baifànt  les  mains  ^ 
j»  fe  jettant  à  mes  pieds ,  pleurant  &  ne  me 
»  nommant  plus  fa  Fille  »  mais  la  Dame.  Je 
m  le  plaignois ,  voyant  que  de  toute  notre  fa- 
V>  mille  il  feroit  le  feul  qui  ne  fe  réjouiroic 
m  point  de  mon  martyre.  Je  lui  dis  pour  le 
3»  confoler  :  Sur  ïéchafaut ,  il  arrivera  ce  quii 
m  plaira  à  Dieu  $  car  nom  ne  fommes  point  «f 
33  notre  puijfance  >  mais  en  lafienne.  Il  fe  retir 
s»  ra  fort  contrifté. 

s»  Le  lendemain  comme  nous  dînions ,  o& 
33  vint  tout  d'un  coup  nous  enlever ,  pour  êtr© 
y>  interrogés  &  nous  arrivâmes  à  la  place.  Le 
33  bruit  s'en  répandit  auflitôt  dans  les  quartiers 
33  voifins  &  il  s'amaflà  un  peuple  infini.  Nous 
93  montâmes  fur  l'cchafaut  :  les  aucres  furenr 
•o»  interrogés  &  confefferent.  On  vint  auûl  k 

Mij 


*g*        .   Abrégé  de  V mjtoke 

*>  moi  &  mon  Père  parut  à  l'inftant  avec  mo|l 
09  Fils  &  il  me  tira  de  ma  place  ,  me  conjn- 
*i  rant  d'avoir  pitié  de  mon  Enfant.  Le  Juge 
*>  me  dit  :  épargnez  la  vieillefle  de  votre  Pe- 
sa re  &  l'enfance  de  votre  Fils  :  Sacrifiez  pour 
33  la  profpérité  des  Empereurs.  Je  n'en  Ferai 
»  rien  :  répondis -je.  Etes-vous  Chrétienne  f 
os  me  dit-il  ?  Je  lui  répondis  :  je  fuis  Chrér 
-y»  tienne.  Comme  mon  Père  s'errorçoit  de  me 
m  tirer  de  defïus  l'échafaut ,  le  Juge  conynan- 
05  da  qu'on  F  en  chaflat  &  il  reçût  un  coup  de 
«s  baguette.  Je  le  fentis  comme  fi  j'euûe  ét£ 
«>  frappée  moi-même  ,  tant  je  fus  affligée  dç 
»  voir  mon  Père  maltraité  dans  fà  vieilleffe. 
<o  Alors  le  Juge  prononça  notre  Sentence  & 
oa  nous  condamna  tous  à  être  expofés  aux  bê~ 
o»  tes.  Nous  retournâmes  pleins  de  joye  à  la 
4»  prifon.  Comme  mon  Enfant  a  voit  coutume 
*>  de  me  téter  &  de  demeurer  avec  moi  dans  la 
■»»  prifon,  j'envoyai  auflkôt  le  Diacre  Pômpone 
»  pour  le  demander  à  mon  Pere,mais  il  ne  vou- 
o3  lut  pas  le  donner ,  &  Dieu  permit  que  l'enfant 
^  n'eut  plus  befoin  de  téter  &  que  mon  lait  ne 
•os  m'incommodât  plus.  « 

La  Sainte  raconte  fa  féconde  viiîon  &  conti- 
nue ainfi  :  »  Le  Concierge  de  la  prifon  noua 
«  eftimoit  beaucoup ,  voyant  qu'il  y  avoit  eu 
*3  nous  une  vertu  divine*  ainn  il  làiiToît  cn- 
3>  trer  plusieurs  perfonnes  pour  nous  voir  & 
9>  nous  procurer  une  confolation  mutuelle* 
»3  Comme  le  jour  du  fpc&acleapprochoit,  mon 
*>  Père  vint  me  trouver  accablé  de  trifteiTe.  Il 
33  commença  à  ^arracher  la  barbe ,  à  fc  jetter 
33  à  mes  pieds  ,  à  maudire  fes  années  &  à  di- 
33  te  des  chofes  capables  d'émouvoir  toutes  les 
oï  créatures.  J'avois  pitié  de  fa  malheureuft 
.<»  yiejllefle.  ^ 
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Sainte  Perpétue  raconte  une  troiûéme  vifioa- 
qu'elle  eut  &  termine  ainfi  fa  relation.  «Je  m'é- 
*>  veillai  &  je  compris  que  je  ne  combattrons» 
»  pas  contre  les  bêtes ,  mais  contre  le  Démon  , 
»  &  je  me  tins  affurée  de  la  vi&oire.  Voilà- 
y*  ce  que  j'ai  fait  jufqu'à  la  veille  du  fpecta- 
99  cle  :  Quelque  autre  écrira ,  s'il  veut ,  ce  qui 
»  s'y  panera.  » 

Secondule  mourut  dans  fa  prifon.  Feliciré 
étoit  groue  de  huit  mois  &  voyant  le  jour  du- 
fpe&acle  fi  proche ,  elle  étok  très-affligée  crai- 
gnant que  Ton  martyre  ne  fut  diffère  ,  parce 
qu'il  n'etoit  pas  permis  d'exécuter  les  femme» 
groiTes  avant  leur  terme.  Elle  craignoit  de  ré- 
pandre enfuite  fon  fang  innocent  avec  quel- 
ques fcélérats.  Les  autres  Saints  Martyrs  fe 
joignirent  tous  eniemble  &  prièrent  pour  elle, 
crois  jours  avant  le  Spectacle.  Auffitôt  les  dou- 
leurs Ta  prirent ,  &  comme  1  accouchement  cil 
naturellement  plus  difficile  dans  le  huitième- 
mois  ,  fon  travail  fut  difficile  &  elle  fe  plai- 
gnoit.  Un  des  Gardes  lui  dit  :  «  Tu  te  plains  fr 
»  que  feras- tu,  quand  tu  feras  expofée  aux  bë- 
»  tes  ?  »  Félicité  répondit  :  »  C'eft  moi  qui 
«  foufrre  maintenant  ce  travail ,  mars  au  fpec- 
»  tacle  il  y  en  aura  un  autre  en  moi  qui  louf- 
»  frira  pour  moi ,  parce  que  je  foufFrirai  pour 
»  lui.  »  Elle  accoucha  d'une  fille  qu'une  fem~ 
aie  Chrétienne  éleva  comme  fon  enfant.  Le 
Tribun  traitoit  les  Martyrs  plus  rudement , 
craignant  qu'ils  ne  fortifient  de  prifon  par  des 
enebantemens  de  magie.  Perpétue  lui  dit  : 
»  Pourquoi  ne  nous  donnez-vous  pas  du  fou- 
»  lagement,  puifque  nous  fommes  les  condam- 
na nés  du  très-noble  Céfar ,  deftinés  à  combat- 
as  tre  à  fa  Fête  ?  n'eft-il  pas  de  votre  honneur. 
*>  que  nous  y  paroiilïons  bien  nourris.  wLeTii* 
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bun  en  rougit ,  &  commanda  qu'on  les  traitât 
plus  doucement ,  enforte  que  les  Frères  euf- 

7"  fent  la  liberté  d'entrer  dans  la  prifon  &  de  fe 

rafraîchir  avec  eu*.   Le  concierge  de  la  pri- 
fon etoit  déjà  converti.  La  veille  du  fpecta- 
cle  on  leur  donna ,  fuivant  la  coutume  ,  le  der- 
'  -  nier  repas  que  l'on  appelloit  lefoupet  libre  & 

«jui  fe  faifoit  en  public  ;  mais  les  Martyrs  le 

.  ,  convertirent  en  an  Agapemodcfte  .autant  qu'il 

fut  en  leur  pouvoir.  Ils  partaient  au   Peuple 

'  avec  un  grand  courage  ,  le  menaçant  du  ju- 

gement de  Dieu  ,  relevant  le  bonheur  de  leurs 
fourfrances  &  témoignant  leur  compaflion  de 
la  curiofité  de  ceux  qui  y  accouioieni.  Satuc 
leur  difoic  :  "Le  jour  de  demain  ne  vousfufEr 

:    .  m  pas  pour  voir  à  votre  aile  ceux  que  vous 

«haiflèi.  Aujourd'huiamis ,  demain  ennemis, 
i»  Mais  remarque!  bien  nos  vifsges ,  afin  de 
»  nousrecnnr.oîneaujour  du  Jugement.  "  Lcl 

;  Payens  s'en  retournoient  épouventés,  &  plu-, 

freurs  fe  convertirent. 
Veraiercom-      Le  jour  du  combat  étant  Tenu,  les  Martyrs; 
bac  des  Mat-  ftmjtent  de  la  prifon ,  pour  aller  à  l'ampbitbéâ- 
tjn~  tfe,  comme  poar  aller  au  Ciel,  gai  s,  d'un  air. 

content,  paroiifaut  plus  pénétrés  de  joyc  qfle 
de  crainte.  Perpétue  fuivoit  d'un  pas  traa-' 
ouille,  comme  une  perfonne  chérie  de  Jefns- 
Chrift,  baiffant  les  yeux  pour  en  dérober  aux 
{peclateurs  la  vivacité.  Félicité  étoit  ravie  de 
fe  bien  porter  de  fa  couche,  pour  combat  tre  Ici 
bftes.  Perpétue  chanioit  comme  déjà  vîfto- 
lieiife.  Saturnin  &  Satur  ménaçoient  de  la  cor 
,  Jére  de  Dieu  le  Peuple  qui  regardoit.  Ayant  té- 

moigné au  Juge  qu'il  feroit  jugé  à  fou  tour  , 
lé  Peuple  demanda  qu'ils  funent  foiiétés.  On 
les  dépouilla  &  ils  (e  réjouirent  de  participer 
à  la  flagellation  du  Sauveur.  Saturnin  Se  Ré- 
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Votât  après  -avoir  été  attaqués  par  un  Léopard 
furent  Iccoués  par  un  Ours  fur  l'échafaut.  Per- 
pétue &  Félicité  furent  dépouillées  &  miier 
dans  un  filet  pour  être  expofées  à  une  Vache, 
fcrieufe.  Le  Peuple  en  eût  pitié  voyant  l'une 
fi  délicate ,  &  l'autre  qui  venoit  d'accoucher  : 
oa  les  retira ,  &  on  les  couvrit  d'habits  flot-  ' 
tans.  Perpétue  fut  fecouée  la  première  &  tom- 
ba fur  le  dos.  Elle  fe  releva ,  puis  on  la  reprit 
de  elle  renoua  fes  cheveux  énars  pour  ne  point 
paroître  affligée.  Voyant  Félicite  toute briféer 
elle  lui  donna  la  main  8c  la  releva.  Elles  aile* 
renc  ainfî  vers  la  porte  Sana-vivaria  ou  Per- 
pétue fut  reçue  par  un  Cathécumene  nommé1 
Ruftique  qui  la  fui  voit.  Alors  elle  s'éveilla 
comme  cPiui  profond  fommeil  &  regarda  au- 
tour  d'elle ,  en  difant  :  jene  fçai  quand  on  nous 
cxpofçra  à*  cette  Vache,  On  lui  dit  ce  qui  s'é- 
toh  panré&  elle  ne  le  crut  que  lorfqu'elîe  vie 
for  fon  corps  &  fur  fon  habit  des  marques  de 
ce  qu'elle,  avoit  foufFejt.  Elle,  fit  appeller  ionv 
Frère  8c  lui  dit  ainfî  qu'à  Ruftique  :  m  Dcmeu- 
»  rez  fermes  dans  la  foi  :  aimez-vous  tous  les' 
»  uns  les  autres  8c  ne  fbyez  pas  feandalifésr 
»  de  n*s  foufrrances.  » 

Satur  à  une  autre  porte  exhorta  le  Geôlier 
qu'il  avoit  converti  &  lui  dit  :  »  Croyez  de 
»  tout  votre  cœur.  Aucune  bête  ne  ma  encore 
ar  touché  ,  mais  je  vais  mourir  par  une  feule 
»  morfure  d'un  Léopard  :  »  Auifitôt  ilfutpré- 
fenté  à  un  Léopard  qui  d'un  feul  coup  de  dent 
le  couvrit  de  fang.  Le  Peuple  s'écria  :  il  cft  biett . 
lavé.  Satur  demanda  au  Soldat  geôlier  l'an- 
neau qu'il  avoit  au  doigt ,  le  trempa  dans  fou 
fang  &  le  lui  rendi*  pour  le  garder  &  il  tomba. 
mort.  Ainfi  Satur  mourut  le  premier ,  félon  la 
n  de  Perpétue.  Le  Peuple  demanda  qu 

m  â    •  •  •  • 
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ks  ramenât  au  milieu  de  famphitéâtre  pou 
«voir  le  plaifir  de  leur  voir  donner  le  coup, 
de  la  mort.  Les  Martyrs  fe  levèrent  &  y  allè- 
rent d'eux-mêmes ,  après  s'être  donné  le  bai- 
iér  de  paix/  Ils  reçurent  le  dernier  coup  (ans 
varier ,  &  fans  fe  remuer.  Mais  Perpétue  tom- 
pa  entre  les  makis  d'un  Gladiateur  mal  adroit 
qui  la  picqua  entre  les  os  &  la  fit  crier.  La 
Sainte  conduifît  elle-même  à  fa  gorge  la  main, 
tremblante  de  ce.  Gladiateur  ,  &  finit  aiafi  fon 
martyre. 

VIL 
feint*  Pot*»  -  P^amienne  Vierge  d'Alexandrie  dont  (aine 
vienne  &  Sr.  Antoine  ne  parloit  depuis  qu'avec  admiration  r 
Bafilide.       a  été  Tune  des  Martyrsque  Jefus-Chrift  a  von* 
T4ltem.t.  5.  fa  rcndrc  rétonnement  des  perfécuteurs  &  1*. 
f*1™'         confblation  de  l'Eglife  qui  apprenoit  de  plus 
en  plus  par  de  tels  exemples  quel  étoit  le  pou- 
voir de  la  grâce  &  combien  elle  étoit  lupé- 
rieure  à  tout  ce  que  la  malice  des  hommes 
&  la  fureur  des  démons  pouvoir  inventer.  Cet- 
te Vierge  étoit  d'une  rare  beauté  &  efclave  d^uir 
Maure  fort  corrompu.  Elle  mérita  de  foufFrir 
&  de  mourir  pour  conferver  fa  chafteté  &  fa 
foi.  Elle  fut  condamnée  à  être  plongée  dans 
une  cuve  pleine  de  poix  ardente.  Comme  on 
fe  mectoit  en  état  de  lui  ôcer  fes  habits ,  elle 
pria  les  exécuteurs  de  ce  terrible  fupplice  de 
ne  la  point  dépouiller ,  mais  en  échange  dt 
cette  grâce  r  que  la  pudeur  demandoit  pour 
elle  *  de  la  plonger  lentement  dans  la  cuve  » 
afin  que  la  longueur  de  fes  fouffrances  fût  une 
preuve  de  la  puifTance  de  Jefus-Chrift ,  &  de 
l'amour  qu'il  lui  avoit  infpiré  pour  lui.  Les 
exécuteurs  lui  accordèrent  ce  qu'elle  deman- 
doit ,  &  ils  affeclerent  une  telle  lenteur  à  la 
plonger  dans  la  cuve ,  .qu'ils  firent  durer  fon. 
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tourment  pendant  trois  heures.   Ils  prouvè- 
rent ainfi ,  contre  leur  intention  ,  combien 
la  grâce  &  la  force  de  Jcfus-Chrift  élevoient 
(es  Martyrs  au- défias  des  plus  longues  &  de$ 
plus  cruelles  épreuves.  Un  Soldat  nommé  Ba- 
miâè  ,  qai  avoit  gardé  la   Sainte  avant  Ton 
martyre ,  l'avoit  traité  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  d'honnêteté.  Il  repouflbir  la  populace 
oui  s'emprcfïbit  d'infulter  à  Potamienne,  Se 
cre  lui   dire  des  paroles*  infolcntes.   Elle  lui  • 
promit ,  qu'auffi  -  tôt  qu'elle  feroit  fortic  dfe 
cette  vie  ,  elle  demandèroit  grâce  pour  lui  à 
(on  Seigneur,  &  qu'il  fentiroic  bien-tôt  les 
effets  de  fa  reconnoiiTance.  Peu  après ,  comme : 
on  difoit  à  Bafilide  de  jurer  par  les  faux  Dieux, 
i!  répondit  qu'il  ne  le  pou  voit,   parce  qu'il ' 
éroit  Chrétien.  On  croyoit  qu'il  fe  mocquoir. 
Comme  il   afluroit  avec   fermeté  qu'il  étoif 
Chrétien-,  on  le  mena  au  Préfet,  qui  le  fit* 
mettre  en  prifon.>-  Les  Fidèles  lé  viuterent  & 
apprirent  de  lui  que  Potamienne  lui  avoir  ap-- 
parir ,  8c  avoit  obtenu  fa  converfion  -,  lès  Freres- 
fci  donnèrent  le  Baptême ,  &  le  lendemain  il' 
«ut  \z  têtcTranchéc.  SaintePotamienne  appa** 
rat  en  fonge  à  pluûeurs  autres ,  qui  fe  conver-- 
tirent  à  la*  For. 

y  i  ri; 

Les  Chrétiens  furent  un  peu  tranquilles  dé-    pertécatfc 
pars  la  mrift  dé  Severe  jùfqu'au  règne  de  Ma-  de  Maximi 
xi  min.  Alexandre ,  que  Maximin  fit  tuer ,  leur    TiUem.  t. 
avoir  été  affez  favorable,  &  ce  fut  pour  Ma-  P***** 
ximin  ,  qui  étoit  féroce  &  cruel ,  une  raifon/ 
de  les  perfécuter.  Les  calamités  qui  afHigeoien^' 
Itmpire  furent  aufli  caufe  dé  cette  perfécu- 
oôn ,  parce  que  les  Payens  difoient  hautement 
oue  ce*  malheurs  venoieot  du  peu  de  zélé  que  ' 
rontayoirppux  étouffer  le  ChriftianHm*,  &^ 
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froter  de  miel  par  tout  le  corps ,  le  fit  en* 
fuite  expofer  à  un  foleil  très- ardent ,  cou- 
ché à  la  renverfe,  les  mains  lices  derrière  le 
dos ,  pour  être  picqué  par  les  mouches.  Un 
autre  ,  qui  étoit  jeune  ,  fut  mené  par  ordre  du 
Juge  dans  un  jardin  délicieux ,  entre  les  lys 
&  les  rofes ,  près  d'un  ruifleau  qui  çouloit  avec 
un  doux  murmure ,  &  fous  des  arbres  que  le 
vent  agitoit  légèrement.   Là  on  1  étendit  fur 
un  lit  de  plume,  où  on  l'attacha  avec  des> 
liens  de  foye,&  on  le  laiûafcul.On  fit  veni* 
une   raiférable  créature,  celle  qui  paroiiîoit 
la  plus  propre  à  corrompre  le  cœur  du  faîne 
Martyr.  N'ayant  pas  d'autre  moyen  de  re fi flefi 
à  la  volupté  y  le  jeune  Confeneur  fe  coupa  la» 
langue  avec  les  dents  &  la  cracha  au/vifagedc; 
cette  infâme. 

Le  nombre  de  ceux  qui  tombèrent  dans- 
toute  l'Eglife  fut  très-grand.  Les  riches  fur- 
tout  étoient  retenus  par  leurs  biens  ,  &  véri- 
fioient  la  parole  du  Sauveur  :  qu'il  eft  diffi- 
cile à  un  riche.de  fe  fauver.  Mais  l'Eglife  ,  au. 
milieu  de  fa  douleur  , .  eut  la  confolation  de. 
voir  une  multitude  de  fes  enfàns  demeurer 
fermes  comme  des  colonnes  inébranlables,  & 
fouffrir  les  tourmens  les  plus  longs  &  les  plus* 
cruels ,  avec  une  patience  &  un  courage  ad- 
mirable. -y  plufîeurs  fe  bannirent  d'eux  mêmes,. 
d'autres  perdirent  avec  joye  tous  leurs  biens,. 
&  furent  aflujertis  à  unemiférable  fervirude.. 
Vn  grand. nombre  de  ces  Saiats  fugitifs  mou- 
rut de  faim  ,  de  foif  &c  de  froid  *  d'autres  pé- 
rirent parla  cruauté  des  voleurs  &  des  barbares.. 

Entre  tous  ceux  qui  quittèrent  tout  dans^ 
là  perfécution  de  Dtce  ,  pour  fauver  leur  ame,. 
if  .n'y  en  a  point  de  plus  célèbre  que  fairjt, 
ïaui;  Ermite.,  qui  s'étaot  d'abord  retiré  eauru:. 
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maifon  des  champs  aiTez  écartée,  &  ne  s'y 
trouvant  pas  affez  en  fureté ,  à  caufe  de  l'a* 
varice  d'un  beaufrere  qui  vouloir  avoir  tour 
fon  bien ,  fe  retira  fur  les  montagnes  &  dans' 
les  deferts  les  plus  reculés,  où  il  demeura 
pendant  quatre  •  vingt-dix  ans ,  inconnu  à  tous  - 
les  hommes. 

Un  des  premiers  qui   fouffrit  le  martyre 
dans  cette  perfécution  fut  le  Pape  faint  Fa- 
bien ,  qui  avoit  tenu  le  faint- Siège  treize  ans; 
entiers.  C'elt  depuis  ce  tems  que  les  années 
du  Pontificat  des   Papes  commencent  à  être 
plus  certains.  Pour  élire  un  Evcqucà  la  place, 
de  faint  Fabien ,  on  attendit  que  la  violence - 
de  la  perfécution  fut  un  peu  diminuée  ,  car 
une  partie  du  Clergé  de  Rome  &  des  Evêques- 
voifins  étoient  prifonniers ,  ou  drfperfés  8c 
cachés.  Le  Clergé  prie  foin  du  gouvernement-. 
de  l'Eglifc. 

Sakit  Alexandre,  Evcque  dé  Jerufalem>. 
vénérable  par  fes  cheveux  blancs  &  par  fon- 
extrême  vieilleife  ,  fut  préfenté  au  Tribunal 
du  Gouverneur  de  Paleftine ,  &  eut  la  gloire* 
âc  conrefler  le   nom  de  Jefus-Chrift  pour  \z^ 
féconde  fois  ;  car  il  l'avoit  déjà  confeffé  dans- 
la  perfécution  de  Severe ,  quarante  ans  aupa- 
ravant ,  étant  dès  lors  Evêque.  11  fut  mis  en* 
pfifon,  où  il  demeura  long-tems,  &  mourut- 
dans  les  fers  Tan  151.  11  laifta  à  Jerafaienv 
une  Bibliothèque  considérable  de  Livres  Ec-* 
cléfiaftiques  qu'il  avoit  recueillis,  ayee  grande 
foin. 

Saint  Babylas,  Ev&qtie  d"  A  mioche  ,  après- 
apoir  confene  la  Foi ,  fut  auÏÏî   mis  dans  les*- 
ebaînes.  Il  mourut  en  prifon,  &  voulut  être.- 
enterré  avec  fes  fers.  Avec  lui  moururent  troi# 
jfiuics  enfans  quJU  inftruifoir^. 
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»  fous  des  galeries.»  Le  Préfet  le  fait  Sr  voyàMC** 
ctttc  troupe  de  pfaavrcs ,  il  fe  tourne  vers  fainfc 
Laurent  avec  des  yeux  troublés  &  mehâçanr. 
»  De  quoi  veras  fâchez- vous ,  lui  dit  le  iaint 
a»  Diacre  ?  l'or  que  vous  dé  (irez  fi  ardemment' 
»  nefr  quxia  vil  métal  tiré  de  la  terre  Se  oui' 
a»  cft Toccafipn  de  beaucoup  de  crimes  :'l or. 
a»  véritable  cft  là  lumière  divine  dont  ces  pan- 
ai vres  font  les  difeipies.  Voilà  les  threfors  que- 
aï  je  votif  avoir  promis.  Profitez  dé  ce$Tichct: 
s»  fes  pour  Rome  ,  pour  l'Empereur  Ôç  pour 
» .  vt>us-Tneme.  Ceft  donc  aiofi  que  tu  me 
a*  jqties,  dit  le  Préfet.  Je  fçài  que  vous  vous 
à  '  picquez ,  vous  autres ,  de  méprifer  la'mort  :* 
»•  aufli  ne  te  feiai-je  pas  mourir  prompte* 
a»  ment.  » 

ÀprêV  quertaufent  eut  été  jette"  dans  uner 
noire  prifon,  on  lui  déchira  lé  corps  à  coups* 
&  fouet.  Mais  le  Juge-  voyant  cecte  première' 
attaque  inutile  ,  il  le  fit  étendre  fur  un  gril 
tout  rouge  de  feu  ,  fous  lequel  il  fit  mettre" 
de  la  braife  à-demi  éteinte.  Mais  le  feu  que* 
Jéfus-Chrift  atlumoitdans  fon  cœur,  amor- 
tirent par  fon  activité  le. feu  extérieur  qui** 
Brûloit  fon  corps.    Etant-  farorement  enivré* 
du  Sang  de  Jefus-Chriit,  &  étant  plein  de  la' 
fbree  &  de  la  vie  qu'il  a  voit  pu  i  fée  dans  l'Eu» 
ehariitie-,   H~ devint  non  feulement  invinci* 
Ke  dans  tes  tourment,   mais  même  comme* 
îhfenfiblê-,  tant  ilétoit  an-deiTusdesdbulcurs- 
par  fafoi-  &  par  fon  amour  ,  &  tant"  il  étoir 
transformé  en  Jefus-Chrift,  dont  la  puiflance 
déçoit  rendu  mattreflede  l'infirmité  de  là  chair. 
Son  fupplîce  lui  devint  un  rafxaîcbHTement ,, 
Ion  vifage  parût  aux  fidéres*  environné-  de  lu- 
ihiére,  &  fon  corps  exhaloit  une  odeur  agréa*-- 
fâc.  Mais,  les  Payens  ne  virjeat  point  ccxtcjiw 
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fhïére  &  ne  (cadrent  point  cette  odeur.  Lau- 
rent poffédoit  fon   amc  dans  une  (i  grande 
paix  au  milieu  des  plus  cruelles  douleurs  > 
qu'il  dit  tranquillement  au  Préfet  :  «  Jai  été* 
*•  afTez  long-  tems  fur  ce  coté  -,  faites-moi  re- 
*  tourner  pour  rôtir  l'autre.  »  Et  quelques 
momens  après  ,  il  ajouta  :  »  Mon  corps  elfc 
*•,  affcz  cuit  ,  rafTafiez-vous  en  fi  vous  vou- 
*>  lez.  33  Puis  regardant  au  Ciel ,  il  pria  Dieu 
pour  la  converftori  de  Rome  &  rendit  l'ef- 
prit.    Des  Sénateurs  convertis  par  l'exemple 
de  la  confiance  du  faine  Martyr,  emportèrent 
fon  corps  fur  leurs  épaules.  Il  fut  enterré  dans 
une  grotte  à  Veran  ,  près  du  chemin  de  Tibur. 
Il  fe  fit  auffi-tôt  de  grands  miracles  par  fon 
interceffion  *  &  Dieu  a  fouvent  accordé  la 
même  faveur  dans  la  fuite  des  fiécles  à  ceux 
qui  ont  imploré  fa  protection. 

X  1. 
A  Céfarée  en  Cappadope ,  un  enfant  nommé   Autres  KCafr 
Cyrille  montra  une  confiance  extraordinaire,  ty«- 
Il  nommoit  toujours  Jefus-Chrift ,  &  ni  les   A  '  *****  & 

Saroles  ni  les  coups  ne  pouvoient  l'empêcher 
e  fe  dire  Chrétien.  Son  père  le  chafla  de  fa 
mai  fon ,  lui  refufant  tout  fecours ,  &  plulieurs 
loùoient  la  conduite  du  père.  Le  Juge  irrité' 
contre  cet  admirable  enfant ,  fe  le  fit  amener 
par  fes  Officiers  &  voulut  d'abord  lui  faire 
peur.  Mais  il  le  trouva  intrépide ,  &  n'efti- 
mant  rien  en  comparaifon  de  fa  Foi.  »  Mon- 
M  enfant ,  lui  dk  le  Juge  ,  je  te  pardonne  tes 
3*  fautes ,  ton  père  te  recevra  chez  lui  ,  tu 
*>  jouiras  de  fes  biens.  Le  bien-heureux  enfàn 
93  dit  :  je  fuis  ravi  de  foufFrir  pour  mon  Dieu 
>9  &  d'être  chaiTé  de  la  maifon  de  mon  per   • 
»  J'habiterai  bien-tôt  dans  une  plus  grande 
»,  &  plus  agréable*  Je  ne  crains  point  la  mort  *. 
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pour  avoir  la  tête  tranchée.  A  ce  mot  il  chan** 
gea  tout  d'un  coup  &  dit  :  »  Ne  me  frapper 
a*  point  ;  je  fuis  prêt  d'obéir  aux  Empereurs 
»  &  de  facrifier  aux  Dieux.  »  Nrcephoie  en- 
tendant  ces  triées  paroles  lui  dit  :  »  Non',  mon 
w  frère,  ne  renoncez  pas  Notre- Seigneur  Je- 
»  fus-Chrift.  "Ne  perdez  pas  la  couronne  quer 
*>  vous  avez  gagnée  par  rant  de  rourmens.  » 
Saprice  ne  l' écouta  point..  Nkephorc  le  voyant 
perdu  s'écria  :  »  Je  fuis  Chrétien  &  je  crois 
»  en  Notre-  Seigneur  Jefus  -  Chrift ,  que  ce- 
99  lui-ci  a  renoncé  :  faites  -  moi  donc  mourir 
m  en  fa  place.  »  Il  n'ignoroit  pas  qu'il  étoir 
contre  l'ordre  commun  de  fe  prefenter  de  foi- 
même  au  martyre  ;  mais  le  même  efprit  qui  Fa- 
voie  porté  à  s-'humilier  devant  fon  ennemi, 
pour  rallumer  la  charité  éteinte  dans  fon  cœur,, 
lui  fît  juger  qu'il  devoit  réparer  l'injure  que 
cet  infortuné  Prêtre  venoit  de  faire  à  Jefus- 
Chrift ,  &  apprendre  aux  Payens  quelle  eft  la* 
force  de  fa  grâce.  Le  Gouverneur  ayant  fçû 
que  Nicephore  fe  difôit  hardiment  Chrétien ,. 
ordonna  fur  le  champ  qu'on  lui  coupât  la  tête , 
ce  qui  fut  exécuté.   Nicephore  reçut  ainfi  la* 
récompenfe  de  fa  foi ,  de  fa  charité ,  de  fon 
humilité  ,  &  remporta  la  couronne  dont  Sa- 
price s'étoit  rendu  indigne.  Exemple  terriblft 
de  la  haine  du  prochain. 

X  I  I. 

S.  Maurice       Pendant  les  dix-huit  premières  années  du* 

Ôc  la  Légion  règne  de  Diocletien ,  l'Eglife  fut  aflez  tran- 

Thébcenne.     quille  en  Orient  :  mais  il  y  eut  plufïeurs  Mar- 

Aiï.  fine.  j>.  tvrs  en  Occident.  Rien  n'eft  plus  digne  d'ad- 

2.90  /i  *  O 

Tiilem.  t.  a.  miration  que  l'illuitre  témoignage  rendu  à 
f.  au.  Jefùs-Chrift  par  la  légion  Thébéenne,  toute 

CeU.  t.  3.  compofée  de  Chrétiens,  quoiqu'elle  fut  comme. 
t'  ***•         les  autres  de  fix  mille  fix  cens  hommes.  Mais* 
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tz  qui  eft  plus  furprenant  &  plus  remarqua- 
ble ,  c'eft  que  non-feulement  tous  les  Officier* 
.&  les  foldacs  de  cette  légion  étoient  Chrétiens  j 
«mais  qu'ils  étoient  des  Chrétiens  très-parfaits. 
Ils  combattaient  &  s*acquittoient  des  autres 
.devoirs  de  leur  état  avec  exactitude ,  &  au  mi- 
lieu de  la  diffipation ,  inféparable  des  fonctions 
militaires ,  ilsrncnoient  une  vierecueilie ,  mo- 
defte ,  humble  &  pénitente.  L'Empire  n'avoir, 
pas  de  meilleures  troupes  *  par-ce  que  ceux  qu'u- 
ne piété  folide  conduit  font  toujours  les  plus 
ardens  à  remplir  leur  .devoir.  Les  Empereurs 
les  euûent  toujours  vus  fournis  à  leurs  ordres  , 
s'ils  ne  leur  en  euiTent  jamais  donné  de  con- 
traires à  la  loi  de  Jefus-Chrift. 

Cette  légion  avoit  pour  chef  un  faint  Offi- 
cier nommé  Maurice  ,  dont  la  foi  &  la  piété 
egaloient  le  courage  &  l'expérience  dans  la 
guerre.  11  avoit  fous  lui  plufieurs  Officiers 
Auffi  recommandables  par  leur  vertu  que  par 
leur  valeur ,  dont  les  principaux  et  oie  ne  Exu- 
pére  &  Candide.  Les  (oldats  imicoient  la  vertu 
4e  leurs  Chefs.  Tous ,  en  un  mot ,  fçavoient 
allier  heureufement  les  exercices  des  armes 
avec  la  pratique  .des  maximes  de  l'Evangile* 
Cette  légion  ayant  été  mandée  en  Italie  contre 
un  parti  de  révoltés  nommés  Bagaudes ,  elle 
obéit  &  fe  joignit  au  refte  des  troupes.  Mau- 
rice à  la  tête  de  ceux  qu'il  commandoit ,  paflà 
les  Alpes  avec  l'Empereur,  qui  lui  fit  entendre 
qu'il  vouloit  fe  fervir  de  lui  &  de  fa  légion 
pour  détruire  les  Chrétiens  qui  étoient  dans  les 
Gaules.  Cette  proportion  nt  horreur  à  Mau- 
rice &  à  fes  foldats.  L'Empereur  Maximien  ir- 
rité de  leur  réfidance ,  ordonna  que  la  légioa 
fut  décimée ,  afin  que  la  crainte  obligeât  le» 
autres  à  fe  fbumettre.  L'ordre,  de  Maijmjçji 
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•fut  étécuté ,  (ans  qu'aucun  de*  fôldats  ni  dè% 
Officiera  y  oui  «Voient  coqs  les  «mes  à  la  mai»  ; 
fit  b  moindre  réfiftance  pour  détendre  Tes  eon*- 
{Agnonfc.  Ceux  que  It  fort  épargnok ,  loin  de 
&  plaindre  du  trtfteàient  kijuftè  qu'on  firifok 
*uk  autres ,  «nvîolént  leur  gloire  de  leur  bon- 
heur. Quand  Féxécùtion  fat  achevée,  tous  eéut 
qui  cf  (Votent  f>tttèfteifcnt  qu'ils  foofiriroienfc 
tout  plutôt  que  dé  rien  ftire  contre  lent  fbk 
On  rapportaient  prweftation  à  Maximiea,  qui 
tattaàt  en  foreur ,  commattda  qtfon  les  deefc 
inât  une  fécondé  Ans.  On  en  fit  donc  encore 
mourir  U  dixième  partie  fuivftht  le.  fort  x  ft 
les  autres  -s'éxhonoient  à  perft  vérer. 

Ils  étoient  principalement  encouragés  pà 
leurs  Chefs  Maurice,  ExutJérè  et  Candide 
Ces  hommes  généreux ,  qui  éroient  petfuadô 
^què  c'était  vaincre ,  -que  de  mourir  pour  Et 
J>as  orienter  Dieu ,  couroient  de  rang  eh  rari$ 
animaient  leurs  foldars  à  demeurer  fermes 
dans  la  confeflkm  du  nom  de  Jefus-Chrift,  i 
l'exemple  de  ceux  qui  veribîent  de  les  précé- 
der. Cependant  ils  convinrent  tous  d'crJvoycf 
une  remontrance  à  PEmpereùr ,  pour  lui  faire 
voir  l'équité  du  refus  qu'ils  faifoient  de  lui 
obéir.  Ceft  une  pièce  infiniment  glorieufeà 
la  Religion  Chrétienne.  Voici  ce  qu'elle  por- 
toit.  y  Nous  fommes  vos  fbldats  ,  Seigneur; 
»  mais  nous  fommes  auiîï  fervitcurs  de  Dieu: 
à»  tfous  en  raifons  gloire  &  nous  le  confeffdnl 
-*»'  volontiers.  Nous  vous  devons  le  fervice  de 
*>  guerre,  mais  nous  devons  à  Dieu  l'inno* 
j>  cence.  Nous  recevons  de  vous  la  paye  ;  il 
*>  nous  a  donné  la  vie.  Nous  ne  pouvons  vouf 
-*  obéir  en  renonçant  à  Dieu  notre  Créateur, 
»  notre  Maître ,  &  lé  vôtre ,  quand  vous  voué 
*  «bfti&ecLAt  à  reiUièr  -de  le  reconnoiuç»  Si 
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on  ne  nous  demande  rien  qui  Tofrenlè ,  nous 
vous  obéirons ,  comme  nous  avons  fait  ju£ 
qu'à-préfent  :  autrement  nous  lui  obéirons 
plutôt  qu'à  vous.  Nous  offrons  nos  mains 
contre  quelque  ennemi  que  ce  foit ,  mais 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  permis  de  les 
tremper  dans  le  lang  des  innocens.  Nous 
avons  fait  ferment  a  Dieu ,  avant  que  de 
vous  le  (aire  5  &  vous  devriez  vous  défiée 
de  nous  &  de  notre  fidélité ,  fi  nous  violions 
la  promené  que  nous  avons  faite  d'être  fou- 
rnis à  Dieu.  Vous  nous  commandez  de  cher- 
cher des  Chrétiens  pour  les  punir  :  nous 
voici  ;  nous  coofe fions  Dieu  le  Perc  auteur 
de  tout  ,  &  fon  Fils  Jefus-Chrift.  Nous 
avons  vu  égorger  nos  compagnons  (ans  les 
plaindre: nous  nous  fommes  réjouis  de  l'hon- 
neur qu'ils  om  eu  de  fouffrir  pour  leur  Dieu 
&  le  nôtre.  Ni  Tinjurtice  avec  laquelle  on 
les  a  traités ,  ni  les  menaces  qu'on  nous  a 
faites ,  n  ont  pu  nous  exciter  a  la  révolte. 
Nous  avons  encore  les  armes  à  la  main  , 
mais  nous  ne  rentrerons  pas  y  car  nous  ai* 
mons  mieux  mourir  ianocens  que  de  vivre 
coupables.  » 

Cette  généreufe  remontrance  ne  fit  qu'irri- 
r  Maximien.  Il  eut  honte  de  céder  à  la  force 
la  vérité  ,  parce  qu'elle  fortoit  de  la  bouché 
:  ceux  qu'il  croyoit  obligés  à  une  obéiflance 
ttiére  &  aveugle.  Défefpérant  donc  de  les 
attre ,  il  ordonna  qu'on  les  fît  mourir  tous.' 
fit  marcher  des  troupes  pour  les  environner 
les  tailler  en  pièces.  Mais  ces  hommes  pleins 
;  foi  ,  dont  la  piété  avoit  arrêté  la  main  lorf- 
fils  pouvoient  facilement  fe  défendre  con- 
e  ceux  qui  les  avoient  décimés ,  étoient  biea 
oignes  de  faire  aucune  réfiftançç  à  l'approcha 
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<4*une  mort  qu'ils  regardoicntcoininekierQUi 
3e  leurs  maux  &  le  commencement  de  Içtir^- 
jicité  éternelle.  Dès  qu'il*  virent  leur*-boor~ 
ieaûx  arrivés ,  ils  mirent  les  armes  ta*  fle-fe 
laiûerent  égorger  comme  des  Agneau*  t  fi*s 
ouvrir  la  bouche  pour  fe  plaindre.  ■  ■  \.  -^ 
"*%'  Quel  ipeétacle  de  voir  une  lésion  ctttiéit 
de  foldats  dans  des  diipofitions  S  (aintcs&£ 
fublimes!  Une  Religion  capable  de  forme*  db» 
hommes  fi  parfaits  ne  porte-t'clk  point  jm  dfc» 
radére  viable  de4ivinité?  Qu'on  life  toatejfes 
idftoires,  &  qu'on  nous  diic  s'il  a  jamais  tien, 
paru  de  femblablc'  fur  la  terre.  La  Reqoétcdf 
ces  Soldats  à  l'Empereur  fait  fur-tour  cfptic 
xaifbnnable  une  itnprcffion  plus  vive  eue  tous 
Jes  difeours  &  toutes  les  preuves.  L  nomme 

Cur  lui-même  eft  incapable  de  tenir  un  pareil 
ngage.  Il  n'y  a  que  l'efprk  de  Dieu  qui 
Suiflê  inspirer  une  n  haute  fagefle  &  unepru- 
ence  fi  rare ,  qui  fait  allier  tous  les  devoirs, 
Les  vrais  Chrétiens  fçavent  fouffrir  &  mourir» 
Se  ils  ne  connoiflenc  aucune  occafion  ou  il 
leur  foie  permis  de  prendre  les  armes  contre 
les  Puiûances  établies  de  Dieu.  Que  l'on  juge 
par- là  de  ce  qu'on  doit  penfèr  de  la  préteur 
«lue*  réforme  de  Luther  &  de  Calvin ,  -qui  ont 
été  animés,  aufïî  bien  que  leurs  Sectateurs, 
d'un  efprit  fout  oopofé,  &  qui  ont  tenu  une 
conduite  diamétralement  contraire  à  celle  de 
ces  hommes  fi  admirables  dont  nous  venons 
-de  parler. 


ARTICLE 
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ARTICLE    SEPTIEME. 

'        Scbtfma  &  Hérefies, 

LE  Démon  ne  fe  contenta  pas  d'employet  % 
la  violence  pour  empêcher  le  progrès 
que  faifoit  de  toutes  parts  la  Religion  Chré- 
tienne pendant  ce  fiécle.  11  eue  aulfi  recours 
à  la  réduction  &  il  fufeita  des  maîtres  d'er- 
reurs dont  il  fe  fer  vit  pour  enlever  à  l'Eglife 
plufieurs  de  Tes  enfans  par  le  fchifme  &  par 
rhéré/ic. 

I. 
Novat  Prêtre  de  Carnage  voulant  préfe-     Schifmed* 
nir  l'excommunication  que  (es  crimes  avoieuc  Novae  8c  dt 
méritée,  fe  fépara  de  faint  Cyprien,  &  e*ck  F«l^iifime   A 
ta  plufieurs  autres  à  le  fuivre..  Il  s  aflbcia  Fé-  <****&• 
liciftime  qui  étoit  aufli  méchant  que  lui,  Ce- 
lui-ci s'écoit  appliqué  à  gagner  la  confiance  de 
plufieurs  Confefleurs  &  même  à  flatter  les  Apof- 
tats  qui  demandoient  avec  importimité  leur 
reconciliation.  Il  forma  un  parti  à  la  tête  du- 
quel il  fe  mit  avec  cinq  Prêtres  &  il  commen- 
ça à  ériger  un  Autel  a  part.   Saint  Cypriea 
l'excommunia  auflfitôt,  &  afin  d'empêcher  le 
progrès  du  mal ,  il  demanda  les  noms  de  ceux 
oui  fe  joignoient  à  ces  fchifmatiques  ,   afin 
de  prononcer  contre  eux  la  même  peine.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  furent  excommuniés* 
avoient  été  bannis  pour  la  foi ,  mais  n'avoient 
pas  confervé  par  l'humilité  la  gloire  de  leur 
(confeflion.   Saint  Cyprien  écrivit  en  même 
,  teins  à  ton  Peuple  de  fe  donner  de  garde  Je 
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cette  féduâion  de«  Schifmatiqûes  comme  «Tu- 
ne  perfécution  plus  daugéreufe  que  celle  des 
Payens. 

Le  Prêtre  Novat  étant  allé  promptement  à 
Home  infpira  l'efprit  de  fchilme  à  un  autre 
Prêtre  nommé  Novatien.  En  même  tems  No- 
vat changea  de  maximes  Se  aulieu  qu'en  Afti- 
.  -que  il  avoir  travaillé  à  afïbiblir  la  difcipline 
•«n  engageant  quelques  Confie  fleurs  à  accorder 
des  Indulgences  fans  régie  &  fans  difecétion  , 
il  iê  plaignit  à  Rome  de  ce  qu'on  les  recevoir 
k  la  pénitence  avec  trop  de  facilité.  La  &c« 
rion  de  FélieifTimc  qui  continuoit  de  favori- 
fer  le  relâchement  de  tout  fon  pouvoir ,  choi- 
Jtt  pour  Evêque  de  Carthage  Fortunat  qui  fut 
ordonné  par  cinq  Evêques  tous  coupables  de 

Jtlufieurs  crimes.  Après  cette  oïdination  les* 
chifniatiqucs  envoyèrent  à  Rome  pour  gagner 
faint  Corneille.  Us  étoient  fi  féauifans  &  £ 
artificieux  qu'ils  vinrent  à  bout  d'afFoiblir  ce 
faint  Pape  ,  que  faint  Cyprien  ranima  par  la 
belle  Lettre  dont  nous  avons  donné  Un  ex- 
trait. Le  grand  Evêque  de  Carthage  travailla 
infatigablement  à  éteindre  ce  fu nette  (chifme 
j&  il  eût  la  confolation  de  le  voir  finir  avec  la 
vie  de  fes  auteurs. 

I  I. 
Schîfme  de       M  n'en  fut  pas  ainfi  du  fchifme  de  Nova- 
flovaticn     à  tien.  Ce  miférable  avoit  été  Philofophe  Stoï- 
Rî?Jf*  cien  &  en  grande  réputation  à  cauic  de  Ton 

*.  47T'yô\]\^^cllxcncCt  N  avoit  été  pofiéde  duDémon.  Mais 
**#43*«437«  ayant  ^  délivré  par  le  fecours  des  Exorciftes* 
€rt.  il  s'étoit  fait  Catnécumenc  ,  jufqu'à  ce  qu'é- 

tant tombé  dangéreufement  malade  ,  il  ftf 
baptifé  dans  fon  Ht  par  infufion.  Etant  guéri, 
il  ne  reçût  point  le  fceau  du  Seigneur  de  la 
coain  de  l'Evêquc ,  c  eii-à-di*c ,  la  confum*- 
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aion.  11  fut  néanmoins  enfuite  ordonné  Prê- 
tre , malgré  l'oppofition  du  Clergé  &  de  plu- 
Heurs  Laïques ,  fondée  fur  ce  qu'il  n'étoic  pas 
permis  d'ordonner  ceux  qui  avoient  été  bap- 
.cifés  dans  le  lit.  Mais  le  Pape  qui  l'aimoit , 
pria  inilamment  qu'on  ulat  de  difpenfe  feu- 
lement pour  Novatien,  Le  Pape  qui  ufat  de 
*ette  indulgence  envers  Novatien ,  dit  M,  die 
Tiilem.  doit  avoir  été  S.  f  abien  ou  quelqu'un 
de  Tes  derniers  prédéceûeurs  ,  ébloui  fans 
Cloute  par  les  qualités  extérieures  de  Nova- 
xicn.Uns  prévoir  quil  l'armoit  de  la  puiflan- 
ce  de  l'Eglife  pour  combattre  l'Eglife  même  : 
&  cet  exemple  fait  voir  que  les  plus  faints  doi- 
vent trembler ,  quand  ils  difpenfent  des  loi/c 
communes  de  l'Eglife.  La  perfécution  étant 
venue ,  Novatien  fe  tint  enfermé  dans  fa  mai- 
fon ,  &  ne  fe  rendit  point  à  la  prière  des  Dia- 
cres qui  le  preflbient  de  fortir  pour  fecourir 
les  Frères  qui  avoient  befoin  de  fon  miniftg- 
re.  Enfuiteil  fit  le  (2  vére  ,  &  gagné  par  le  fçhlf- 
xnatique  Novat,  il  fe  plaignit  qua  Romepn 
recevoir  trop  ai fement  les  Apofiats  à  la  péni- 
tence. Pluiieurs  du  Clergé  de  Rome  encore 
prifonniers  pour  la  foi  furent  féduits  par  ce 
fcelc  apparent  pour  la  difeipline. 

Novatien  publia enfuite  aiverfes  calomnies 
-contre  le  Pape  faint  Corneille ,  prétendant  qu'il 
avoit  pris  un  billet  du  Magiftrar  pour  évi- 
ter la  persécution.  Il  fépara  fur  ce  fondement 
pluiieurs  ConfciTeurs  &  plusieurs  autres  Fidè- 
les de  la  Communion  de  Corneille,  Ôcilfefit 
lui-même  ordonner  Evêque  de  Rome  •  quoi- 
qu'il eût  juré  qu'il  ne  défiroit  point  l'Epifco- 
pat.  11  enferma  trois  Evêques  fort  Amples , 
les  fit  manger  &  boire  avec  excès  &  les  eu- 
£a£eaàlui  impofer  les  mains ,  &  à  le  dédaj- 
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'  rcr  Evequc  de  Rome ,  comme  û  le  Siège  eut 
'été  vacant  /  ne  comptant  pour  rien  l'ordina- 
tion de  Corneille ,  ni  le  confentement  de  tout 
leClergé  &  de  tout  le  Peuple  fidèle  qui  étoit  fort 
nombreux.  [  Car  il  y  avoit  alors  à  Rome  qua- 
rante-fi  x  Prêtres»  fept  Diacres,  fept  Soudia- 
cres ,  quarante-deux  Acolytes  ,  cinquante-deux 
tant  Ex  or  ci  (les  que  Lecteurs  >  &  Portiers.  Le 
* efte  des  Pidéles  étoit  innombrable.  ]  Un  des 
Evêqucs  qui  avoient  eu  part  à  la  faune  ordi- 
nation de  Novatien  revint  peu  de  rems  après 
a  l'Eglife ,  pleurant  &  confeuant  fon  pèche ,  de 
•faint  Corneille  lui  accorda  la  Communion  à 
•la  prière  de  tout  le  Peuple ,  mais  feulement  la 
Communion  laïque  ,  car  il  demeura  dépofé 
Aau(Ii-bien  que  les  deux  autres.  Au  fchifme  No» 
vatien  joignit  Théréfie ,  foutenant  que  l'Egli- 
fe ne  pwrvoit  accorder  la  paix  à  ceux  qui 
jetaient  tombés  dans  la  perfécution  ,  quelque 
pénitence  qu'ils  firent ,  &  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis de  communiquer  avec  eux.  Ses  Difciples 
(c  nommoient  Cathares  ,  c'eft-à-dire  purs , 
£c  affectèrent  de  porter  des  habits  blancs. 

Novatien  retenoit  fes  Partifans  par  un  fer- 
dnent  terrible.  Quand  il  leur  donnoit  TEucIia- 
fiftie,  aulieu  de  faire  répondre  Amen>  com- 
me faifoient  les  Fidèles ,  il  faifoit  dire  à  fes 
Difciples  ces  horribles  paroles  :  Je  jure  furie 
xorps  de  Jefus-Chrift  que  je  ne  retournerai  feint 
«  la  Communion  de  Corneille,  11  ertvoya  après 
fon  ordination  des  députés  à  diverfes  Egli- 
fes  ,  feignant  d'avoir  été  ordonné  malgré 
lui. 

Nous  avons  vu  la  réponfe  que  fit  à  cet  hy- 
pocrite faint  Denys  d'Alexandrie.  Novatien 
exhortoit  tous  les  Evêqucs  à  ne  point  rece- 
voir les  Apoftats  à  la  participation  des  faines 
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Myftéres ,  mais  de  fe  contenter  de  les  porter 
à  la  pénitence  &  d'en  laitier  le  jugement  à  Dieu  ¥ 
11  croyoit  encore  fe  rabaifler  beaucoup  &  ufec 
en  cela  d'une  grande  indulgence.  Ce  qui  don- 
noit  de  l'autorité  à  les  Lettres  écoit  le  témoi- 
gnage des  Confefleurs  cju*il  avoit  (ëduits  &  à 
qui  il  faifoit  écrire  des  Lettres  pour  appuyer 
les  tiennes.  Ces  témoignages  avantageux  que 
les  ConfefTeurs  rendoient  à  Novatien  troublè- 
rent prefque  toutes  les  Eglifes.  Car  o«  ne  • 
croyoit  pas  pouvoir  fe  tromper  en  fuivanr 
ceux  qui  avoient  fourîert  pour  la  foi. 

Dieu  ouvrit  les  yeux  à  ces  ConfefTeurs. qui 
réjouirent  TEglife  par  leur  retour.  Le  zèle  des 
grands  Evêques  qui  s'oppoferent  à  ce  fchif- 
rac ,  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fît  des  progrès  éton- 
nans.  La  feéte  de  Novatien  fubfîfta  plus  d'un 
fiécle  ,  non-feulement  à  Rome ,  ou  elle  avotl  ^_ 

pris  nai  (Tance  ,  mais  encore  à  Alexandrie  >  dans) 
diverfes  Provinces  de  l'Afie,  à  Conftantino- 
ple ,  en  Scythie ,  en  Afrique ,  dans  l'Occident. 
Il  paroît  même  que  ce  maî  gagna  en  Efpagne 
&  jusqu'aux  extrémités  des  Gaules.  Ainu  la, 
févérité  de  Novatien  pénétra  par  tout  ,  tandis 
que  le  relâchement  de  Félicitfime  n'avoit  pu  s'é- 
tendre. Tout  le  contraire  feroit  arrivé  fi  4'on 
eut  été  alors  dans  les  liée  les  de  relâchement  4 
nais  l'expérience  ne  montre  que  'trop  que> 
1  efprit  fédu&eur  fçait  proportionner  aux  di- 
vers tems  les  illufions  qu'il  prépare  aux  hom- 
mes. 

III. 

Quoique  Théréfie  qui  confond  les  trois  per-     **é  cfîe  dft 
fonnes  divines  &  ne  reconnoît  entre  elles  au-  ^y/^%  * 
cune  diftinétion,  ne  foit  guéres  connue  que  *   1}-/ 
fous  le  nom  de  Sabetlianifme ,  elle  n'a  pas  néan- 
moins Sabellius  pour  premier  auteur,  lilavoi* 
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reçue  de  NoHtius  qui  la  tenoit  lui-même  db 
quelques  anciens  Hérétiques,  mais  qui  la  dé- 
veloppa &  en  fit  l'article  capital  de  fa  doctri- 
ne. Noetius  ayant  été  chaiTé  de  l'Eglife  forma 
des  difciples  dont  le  plus  farfleux  fut  Sabel- 
lius qui  enieignoit  que  n'y  ayant  en  Dicitqu'u?» 
né  nature  ,  il  ne  devoit  y  avoir  auflï  qu'une 
petfonne  >  qu'ainfi  les  noms  de  Père ,  de  Fils  y 
et  de  Saint-Efprit  ne  font  que  différentes  dé* 
nominations  de  la  même  perfonne.  Sabellius 

fâgna*  quelques  Evéques  &  fa  doctrine  s'étca- 
it  fort  loin.  11  avok  plufieurs  {éclateurs  ea* 
Méfopotamie  &  même  à  Rome.  Saint  Denys 
d'Alexandrie  écrivît  contre  cette  héréfïc  plu- 
fieurs lettres  dans  iefqnelles  il  relevoic  ce  qui 
marque  l'humanité  du  Sauveur  dans  les  Evan- 
giles ,  afin  de  montrer  que  ce  n'eft  pas  le  Père , 
mais  le  Fils  qui  s'eft  fait  homme  pour  nous 
&  par  conféquem  que  le  Père  n'eft  pas  le  Fils. 
C'eft  dans  ce  point  de  viie  qu'il  faut  fe  placer  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  pour  bien  ju- 
ger de  la  doctrine  de  faint  Denys  d'Alexan- 
drie. Son  but  n'étoit  pas  d'établir  la  divinité 
dé  Jcfus-Chrift ,  mais  de  prouver  que  ce  n'é- 
toit pas  Dieu  le  Père  qui  s'étoi't  fait  homme,. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  les  Ariens  profi- 
ter de  cette  héréfîe  ,  &  elle  fervira  de  prétex- 
te à  leurs  calomnies,  lis  aceuferont  de  Sabel-. 
lianifmc  tous  ceux  qui  les  combattront  avec 
force. 

IV. 

Héré/îe  de      ^nc  partie  des  erreurs  de  Paul  de  Samofare 

Paul   de  Sa-  tenoit  au  Sabellianifme  &  en  étoit  comme  une 

■îofare.  fuite  ,  &  l'autre  partie  préparoit  les  voyes  à 

TUlcm.  /.  4.  l'Arianifme ,  en  ce  qu'il  ne  parloit  de  J.  C.  que 

*■    *'  d'une  manière  fort  baiTe,  Il  foutenoit  donc  coni- 

4ue  Sabellius  que  le  Fils  &  U  S.  Efprit  étoient 
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dans  le  Père  fans  avoir  aucune  exiftence  rée& 
le  ,  &  il  difoic  en  mcme'rems  que  J.  C.  école 
un  pur  homme  qui  par  Tes  mérites  s'écoit  ren- 
du digne  de  parvenir  à  la  qualité  de  Fils  d* 
Pieu ,  de  lui  ëcre  réuni  &  dedevenirfon  Tem- 
ple, li  enfeignoit  que  J.  C.  étoit  confubftanv 
tiel  à  fon  Père,  c'eft-à-dirc  qu'il  écoit  con- 
fondu &  abforbc  en  lui ,  enforte  que  fon  Pè- 
re &  lui  écoienc  une  même  petfonne.  On  tint 
contre  Paul  deux  Conciles  à  Anciocbe.  Sa  con* 
duite  répondoic  à  fa  do&rine  &  Ton  n'avoir 
peine  encore  vu  un  Evêquc  fi  vain  &  £  ambi* 
tieux.  Il  falloic  du  courage  dans  les  Evêque» 
de  Syrie  pour  citer  un  Patriarche  £  accrédité 
êc  £  intriguant..  11  éluda  la  queftion  dans  le 
premier  Concile  &  fit  des  promettes  fans  effets 
mais  il£tt  dépofé  dans  le  croifiéme  ,  compoGÉ 
de  foixante-dix  Eveques  ,  de  beaucoup  de  Prê- 
tres 6c  de  Diacres.  Ce  fut  un  Prêtre  nommé 
Malchion  fort  gavant  6c  grand  Philosophe 
«roi  convainquit  Paul  >  découvrit  Tes  ariincer 
*  manifeita  malgré  lui  Tes  fentimens.  Si  les 
Evéques  eiuTent  été  moins  attentifs ,  quel  mal 
n'eût  point  fait  un  Paftcur  du  caractère  de  cet 
Hérétique  i  D'un  autre  côté  ,  £  l'on  eût  été 
mflez  ferme  d'abord ,  eût  -  il  été  néceflaiic  de 
•e'juTembler  pluficurs  foi« 

Comme  Paul  étoit  fécond  en  fùbtilités ,  6c 
en  fophifmes ,  &  qu'il  prenoit  le  mot  de  con- 
fobftantiel  dans  le  fensde  Sabellius,  les  Pères - 
du  Concile  d'Antioche  rejetterent  cette  expref- 
£on ,  &  parlèrent  aflex  fimplement  de  la  di- 
vinité du  Fils.  Tout  Jjur  foin  fut  de  montrer 
-que  le  Fils  étoit  avant  toutes  chofes  &  qu'il 
n'avoit  pas  été*  fait  Dieu  d'entre  les  hommes. 
Les  Ariens  tireront  un  grand  avantage  de  la 
condamnation,  du  mot  de  confubttanticlôc  delfe* 
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naniere  foible  donc  on  parla  dans  ces  Conci- 
les de  la  divinité  du  Fils.  Si  c'étoit  un  point 
£  clair  &  fi  confiant ,  diront-ils ,  n'en  auroit- 
•n  rien  dit  dans  des  affemblées  où  Ton  exami- 
noit  ce  qui  regardoit  laperfonnedu  Fils  ?  C'eft 
ai n fi  que  le  Démon  difpofoit  de  loin  Tes  atta- 
ques pour  livrer  à  l'Eglife  un  des  plus  grands 
combats  qu'elle  ait  jamais  eu  à  ioutenir.  Paul 
ne  voulant  point  fouferire  a  la  décifion  du 
Concile  qui  Pavoit  condamné  comme  héréti- 
que &  qui  l'avoir  dépofé  comme  chargé  enco- 
re de  plufieurs  crimes ,  demeuroit  à  Antio- 
che  &  ne  vouloit  point  quitter  la  maifon  qui 
appartenoit  à  l'Eglife.  Les  Chrétiens  s'en  plai- 
gnirent à  l'Empereur  Aurelien  qui  ordonna  que 
la  maifon  fut  adjugée  à  ceux  qui  feroient  unit 
aux  Evêques  de  Rome,  tant  il  étoit  notoire 
même  aux  Paycns.  que  l'union  avec  l'Eglife 
de  Rome  étoit  la  marque  des  vrais  Chrétiens. 
La  puifiance  de  l'Egliie  efl  toute  fpirituelle  & 
ne  peut  ufer  de  contrainte ,  mais  elle  implore 
à  cet  égard  l'autorité  des  fouverains  dont  elle 
dépena  dans  l'ordre  des  chofes  temporelles, 
Les  Pauliciens  n'ont  pas  fubfïfté  aufïï  long- 
tems  que  les  Sabelliens  -,  mais  ils  ont  eu  de. 
bien  plus  terribles  fuites,  ayant ,  comme  nous 
lavons  déjà  dit,  préparé  les  voyes  à  l'Aria- 
mime. 

V. 
Oîêrcfîe  Pendant  que  falnt  Antoine  qui  s'appercevoit 

d*Hie:ax.     que  beaucoup  de  Chrétiens   étoient  tombés 
Fleurit,  i.  dans  le  relâchement ,  penfoitàfaire  une  fainte 
t •  4io.  reforme  ,  Hiérax  anim^  d'un  efprit  fort  diffé- 

rent en  entreprit  aufli  une.  Il  condamnoit  le 
mariage  ,  Image  du  vin  &  les  richeffes.  Il 
étoit  fort  habile  &  faint  Antoine  ne  l'étoit 
pas*  Hiérax  vouloit  gagner  faint  Antoine  & 
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tes  Solitaires ,  mais  il  fat  confondu  par  la  puiP- 
lance  que  Dieu  accorda  à  ces  hommes  mer- 
veilleux. Les  Hicracites  défîoient  les  Solitai-* 
res  de  répoudre  à  leurs  argumens  -,  les  Solitai- 
res réiTucitoient  les  morts  &  défîoient  les  HicV 
racites  d'en  faireautant.  L'e fti me  qu'on  fai (bit 
de  fa  vie  auftére  ,  qui  u'eft  que  le  corps  de  la 
piété  &  quelquefois  un  corps  fans  ame  ,  en- 
traîna dans  fon  héréfie  beaucoup  de  ceux  qui 
faifoient  profeflion  dans  l'Egypte  d'une  vie 
plus  fainte  &  plus  parfaite.  On  voit  combien , 
après  avoir  évité  un  piege.il  étoit  facile  detonv 
ber  dans  un  autre* 

V  r. 

L'héréfïe  des  Manichéens,  également  Infâ-     Héréffedè* 
me ,  &  ridicule ,  eft  la  plus  fameufe  de  toutes  M^^c^ 
celles  que  le  Démon  aoppofées  à  l'Eglife  à&*     i^tT   *** 
tant  les  trois  premiers  iiécles.  Elle  aprisfon 
origine  de  laPcife  &  de  cette  extrémité  de  i'O- 
rient ,  elle  s  eft  répandue  par  toutes  les  Pro- 
vinces jufqu'aux  extrémités  de  l'Occident.  Cet- 
te  Se&e  avoit  raflernblc  la  plupart  des  erreurs 
des  anciens   Hérétiques  qui  prennoient  tous 
le  nom  de  gnoftiques  ou  ipirituels,  &  comme 
chacune  de  ces  anciennes  œuvres  s'en  al  loir 
&  fe  diflïpolt ,  le  Démon  recueillit  de  leur  dé- 
bris celle-ci  qui  eût  des  fuites  épouvantables- 
Le  fondement  du  Mauichéifme  eft  qu'ils  vou~ 
loient  que  le  mal  fut  une  fubftance  réelle  .& 
non  un  fimple  défaut  par  lequel  on  s'éloigner 
de  ce  qui  a  plus  d'être,  pour  tomber  dans  ce. 
qui  en  a  moins.  Comme  il  faut  donc  qu'un 
effet  réel  ait  une  caufe  réelle ,  &  que  Dieu  ne: 
peut  être  l'auteur  &  la  câufe  du  mal,  ils  éta- 
bli/Toient  deux  natures  ou  deux  principes  op- 

Îofês  ,   tous  deux  fouverains  &  indépendant 
un  ck  l'autre.  Ils  debitoient  fur  le  combat 
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&  l'ôppofition  de  ces  deux  principes  (bure- 
rains  tout  ce  qui  leur  plaifoit ,  &  compoferent 
un  (Même  plein  d  abfurdités  auxquelles  ils  don- 
naient les  beaux  noms  de  profondeur  &  de  fu- 
blimité.  Ils  rejettoient  l'ancien  Teftamment ,. 
âdmeteoient  dans  chaque  homme  deux  ames ,. 
l'une  bonne  ,  principe  du  bien ,  l'autre  mau- 
yaife  ,  principe  du  péché.  Ainfi  point  de  li- 
bre arbitre ,  point  de  tort  dans  l'homme  eut 
avoit  reçu  involontairement  une  mauvaife 
ame  ,  qu'il  défavoiioit ,  &  qui  faifoit  le  mal , 
fans  que  la  bonne  ame  en  fut  chargée.  Voilà  lès 
articles  fondamentaux  du  Mânichéifme ,  dont 
le  Démon  faifoit  tirer  toutes  les  coaféquences 
qu'il  vouloit. 

Ce  qui  eft  fort  remarquable ,  c  eft  que  Ma> 
nés  y  ou  Mânichée ,  Auteur  de  cette  Se&e  im- 
pie, fe  donna  pour  un  Réformateur.  Quelle 
profonde  malice  dans  l'efprit  féduéteur  I  H 
avoit  douze  Apôtres ,  qui  firent  de  nouveaux 
Evangiles,  &  des  A&es  fous  le  nom  des  Ac- 
tes des  Apôtres.  Ils  tâchoient  d'attirer  le  mon- 
de, à  leur  Seéte  par  des  aérions  &  des  paroles 
qui  fembloient  ne  refpirer  que  douceur ,  que 
charité ,  qu'humilité  ,  par  L'apparence  d'une 
vie-  fainte*  &c  auftére  ,  par  un  grand  nombre- 
de  j.eûnes  ,  par  leur  vi(age  pâle,  par  leurs  ha- 
Birs  fales  &  négligés.  On  voit  quel  étoit  le 
zélé  des  Manichéens  pour  répandre  leur  doc- 
trine &  gagner  des  Sectateurs ,.  par  la  Lcrtr* 
que  leur  Chef  écrivir  à  un  des  fidèles  nommé 
Marcel,  homme  admirable  par  toutes  fortes- 
d'oeuvres  de  jultice  ,  mais  fur- tout  par  fa  cha- 
rité &  fes  aumônes ,  qui  étoient  iï  abondantes* 
qu'on,  n'avoit  encore  rien  vu  de  femblable. 
ta  Lettre  de  Manés  eft  douce  &  infinuante. 
U*  y  affefte  le  ftyle  des  Apôtres  ,  &  tes  ex* 
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prenions  de  faint  Paul.  La  conférence  pùbli* 
que  qu'il  eut  chez  Marcel  avec  l'Evêque  Àr-- 
cnelaiis,  &  celles -qu'il  eut  ailleurs  ,  aufll  biea- 
que  Tes  principaux  difciples ,  prouvent  la  vé* 
iité  de  ce  que  drfent  les  Hiftoriens ,  que  les  • 
Manichéens  étoient  puitiansdans  la  réfutation 
êc  ufoient  d'un  grand  art  pour  engager  infen- 
fiblement  dans  leurs  erreurs.  Ils  étoient  divi- 
Ces  en  deux  ordres ,  les-  Auditeurs  &  les  Elus» 
Les  Auditeurs  pouvoient  vivre  comme  les  au- 
tres hommes  -,  mais  les  Elus  faifoient  profef- 
fion  de  pauvreté  &  d'une  abftiaence  rrcs-ri- 
goureufe.  Ils  avoient  beaucoup  d'Eve ques,  de 
Prêtres  &  dé  Diacres,  donnoient  le  Baptême, . 
mais  corrompu  y  Se  célébroienr  TEuchariftic 
avec  un  mélange  exécrable.  Nous  aurons  oc- 
ra lion  dans  la  luire  dé  parler  de  cette  héréfiç, . 
ni  s'eft  fort  répandue-,  &  qui  a  fubiïfté  plus- 
huit  cens  ans* 
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ARTICLE     HUITIEME^ 
Comtes  âr  Difciplint; 

IL  cft  doutant  plus  important  d'avoir  quel-     ceîL  -t: 
que connoiflance  des  Conciles,  que  les  dé-  f.  5 3 S •' - 
«rcts&  les  décidons  s'y  font,  non  par  ùnfeul 
Père ,  ni  par  un  feul  Evêque  *  mais  de  l'avis 
de  du  contentement  de  prefque.  tous  ceux  qui 
compofenc  Tallemblce.   S'il  s'agit  de.  la  Foi  > . 
as  parlent ,  non  comme  auteurs  particuliers,  - 
mais    comme   témoins    de  la  tradition  de?* 
Eglifes  aufquellts  ils  pré  fi  de  11 1.  La  promeut 
^jw.  Icfua-  Ciui/t  a;  faite-  à-  fes*  Apodes  ,  auge 
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lorfque  deux  ou  crois  feroient  aifemblés  en 
ion  nom ,  il  feroit  au  milku  deux  -,  &  la  ma- 
turité avec  laquelle  les  Evêques  aifemblés 
dreflent  leurs  décidons,  après  avoir  imploré  le 
fecours  du  Père  des  lumières  ,  méritent  que 
les  Fidèles  foient  pleins  de  vénération  pour 
ces  faintes  affemblées*  On  doit  regarder  les 
décrets  des  Conciles  particuliers  comme  étant 
d'un  grand  poids ,  quoi  qu'il  n'y  ait  que  celles 
des  Conciles  généraux  qui  ayent  le  privilège 
augufte  de  l'infallibilité. 

Apres  le  Concile  de  Jerufaiem  il  s'écoula 
plus  d'un  fiée  le  fans  qu'on  en  tint  aucun  au* 
tre  dont  nous  ayons  connoiifance.  L'avantage 
qu'avoient  les  Chrétiens  de  toucher  aux  tems 
apoftoliques ,  la  vigueur  de  la  difeipline  ,  l'a- 
bondance de  la  piété,  le  zélé  des  premiers 
Pafteurs  pour  initruire  &  pour  faire  chacun 
fur  fon  troupeau  la  fonction  de  fencinelle,  fu- 
pléoient  au  défaut  de  ces  aiTemblées.  Mais 
Ters  la  fin  du  fécond  iïécle ,  il  y  eut  des  Con- 
ciles à  Rome,  dans  le  Pont ,  dans  les  Gaules. 
Ce  fut  pour  examiner  la  faufTe  prophétie  de 
Monran.  Les  Fidèles  a"  A  fie  s'aiTemblerent  fou- 
vent  &  en  divers  lieux  pour  remédier  à  cetec 
féduétion ,  qui  faifoit  du  progrès.  On  nefçait 
pas  en  quelles  Villes  d'Afîe  fe- tinrent  ces  ai- 
femblées  des  Fidèles  contre  les  Montaniftes. 
Les  Confeifeurs  des  Eglifes  de  Lyon  &  de 
Vienne  s'aiTemblerent  auifi  pour  remédier  au 
même  mal.  Tertullien  vante  l'appareil  avec 
lequel  les  Montaniftes  tenoient  de  leur  côté 
leurs  aflemblées ,  les  commençant  par  des  jeû- 
nes &  des  ftations,  &  il  fe  mocque  des  Ca- 
tholiques,  qui  au  lieu  de  ces  exercices  de  pié«- 
té  ,  ne  formoient ,  dit-il  /leurs  Conciles  ,  que 
lorfqu'ils fe  trouvoient piuâeurs enfemble  doui 
fouper. 
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Nous  fommes  un  peu  mieux  inftruits  de. 
ce  qui  fe  pafla  dans  l'Eglife  au  fujet  de  la  cjuef- 
cion  qui  fut  agitée  à  la  fin  du  fécond  iiécic 
touchant  la  fête  de  Pâques.  On  aifembla  à 
cette  occafion  plufieurs  Conciles  en  differen» 
lieux ,  dans  la  vue  de  réunit  les  cfprits  6c  les 
Eglifes  dans  une  pratique  uniforme  ,  &  il  fut 
toujours  décidé  qu'on  de  voit  célébrer  la  Pâ- 
que  le  Dimanche. 

Il  y  a  voit  près  de  cinquante  ans  que  les 
conteitations  au  fujet  de  la  Pâque  écoient  af- 
foupies  ,  lorfqu'il  s'en  éleva  de  nouvelles,  tou- 
chant le  Baptême  des  Hérétiques.  Il  y  eut  fur 
cette  que  (H  on  ,  comme  nous  l'avons  dit  en 
parlant  de  cette  célèbre  difpuce  ,  un  grand 
nombre  de  Conciles  en  difFerens  tems  6c  en 
diverfes  Provinces. 

L'an  15  1  faint  Cyprkn  étant  forci  de  Col 
retraite,  aifembla  un  Concile  le  plus  nom- 
breux  qu'il  pur,  pour  régler  les  affaires  de 
l'Eglife^  Le  fchifme  de  Novatien  y  fut  con- 
damné ,  &  l'on  refufa  de  commuaiquer  avec 
les  députés  qu'il  avoir  envoyés ,  &  qui  deman- 
doient  initamment  que  les  Evêques  6c  le  Peu- 
ple examinaient  les  aceufaxions  qu'ils  offroient 
de  prouver.  Les  Evêques  d'Afrique  répondi- 
rent qu'il  ne  convenoit  point  à  la  gravité  Sa- 
cerdotale de  fourïrir  que  la  réputation  de  leur 
confrère  Corneille  fût  encore  attaquée  ,  après 
qu'il  avoir  été  élu ,  ordonné  6c  approuvé  par 
tant  de  fufFrages  ,  8c  que  dans  une  fi  grande 
aifemblée,  ou  les  Pontifes  de  Dieu  etoient 
aifis  6c  l'Autel  drefle^on  ne  de  voit  point  en- 
tendre la  le&ure  d'un  libelle  diffamatoire.  O r* 
ajouta  qu'un  Evêque  ayant  été  une  fois  éta- 
bli par  le  Jugement  des  Evêques  Se  du  Peuple* 
c'était  un  crime  d'en  ordonner  un  aune  pour 
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fc  même  Siège.  Le  Concile  de  Carthage  ctt** 
'  voya  un  Précre  au  Pape  S.  Corneille,  pour  l'in- 
former de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  cette 
occafion. 

On  examina  dans  cette  même  aftemblée  la 
caufe  de  Félicifïime ,  &  des  cinq  Prêtres  qui 
Favoicnt  fui  vis.  Ils  furent  oiii  s,  condamnés  & 
.excommuniés ,  &  le  Concile  en  écrivit  à  faint 
Corneille  une  Lettre  Synodale ,  fouferite  par 
tous  les  Evéques.  On  paffa  enfuite  à  l'examen 
de  l'affaire  des  Apoftats.  Les  faintes  Ecritures 
y  furent  Lpng-tems  alléguées  de  part  &  d'au- 
tre >  afin  de  ne  rien  précipiter  dans  une  affairer 
au fli  importante,  8c  Ton  trouva  enfin  ce  tem- 
pérament de  ne  pas  ôter  absolument  aux  tom- 
bés refpérance  de  la  réconciliation ,  de  peur 
que  voyant  l'entrée  de  l'Eglife  fermée  potte 
«ut ,  le  défefpoir  ne  les  rendit  pires  qu'aupa- 
ravant ,  &  ne  les  postât  à-  retourner  dans  te 
fîécle  pour  y  vivre  en  Payens ,  ou  à  fe  jetter 
dans  le  parri  des  Hérériques  &  des  Schifma- 
tiques.  D'un  autre  côté,  on  ne.  vouloit  pas- 
adoucir  la  fé vérité  falutaire  de  la  difcipline> 
«n  leur  accordant'  trop  facilement  la  réconci- 
liation. Il  fut  donc  refolu  de  leur  impofcT 
«ne  longue  pénitence  y  de  prier  pour  eux  avec 
larmes  le  Pcre  des  miféricordes  ,  d'examiner 
fa  nature  &  les  circonstances  des  fautes  de  cha- 
cun en  particulier.  Ce  décret  du  Concile  fat 
rédigé  en  plufieurs  Articles  ou  Canons  ,  qne. 
Pôn  envoya  à  Rome  &  aux  autres-  Egliles. 
Ce  (ont  ces  Canons  que  l'on  a  depuis  appel- 
les pénirentiaux  ,  qui  régloient  la  conduite- 
dès  Evéques  à  l'égard  des  pécheurs  pénitens,. 
felon  les  divers  degrés  des  péchés.  Ce  célèbre 
Concile  paroît  avoir  duré  long-tcms,  ou  pla- 
-fiot avoir  éri.imcrrompu&  repris  plufieursibift» 
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Le  Pape  fairit  Corneille  ayant  reçu  les  dé- 
crets du  Concile  d'Afrique  ,  en  aiïembla  un- 
à  Rome  de  foixante  Evoques,  &  d'un  plu* 
grand  nombre  de  Prêtres  &  de  Diacres.  Oh  y 
confirma  ce  que  le  Concile  de  Carthage  aVoit 
réglé  touchant  lesApoftats,  &  Ton  infiltafur 
le  Canon  qui  portoit  que  les  Evêques  tombéi 
dans  le  crime,  fer  oient  reçus  dans  TEglifc 
après  avoir  fait  pénitence,  mais  feulement  au, 
fa*ng  des  Laïques ,  fans  jamais  pouvoit  offrir 
le  Sacrifice ,  ni  faire  aucune  fonction  Sacco»- 
dotale. 

L'année  fuivante  tji,  faint  Cyprien  pré- 
lîda  à  un  nouveau  Concile  de  quarante-deux; 
Evêques.  On  y  examina  encore  les  caufes  dfc 
ceuï  qui  étoient  tombé  dans  laperfécurion. 
On  traita  avec  indulgence  ceux  qui  après  Ieut 
fehûte  étoient  demeuré  dans  TEglife ,  avoierlt: 
continuellement  pleuré  leur  péché  &  imploré 
la  miféricorde  Divine.  Au  lieu  que  dans  16 
Concile  précédent,  il  avo^  été  refolu  de  ne- 
leur  donner  la  paix  que  quand  ils  feroient  eh 
danger  de  mort ,.  on  ordonna  dans  celui-ci  de 
ta  leur  donner  au  plutôt.   La  raifon  de  cette 
Indulgence  fut  l'approche  de  la  perfécution ,, 
dont  les  Evêques  furent  avertis  pat  des  vi- 
vons &  des  révélations.  On  difoit  contre  cet 
àdouciiTernent ,  que  ceux  qui  après  leur  chute* 
foufrriroient  le  martyre,  feroient  afTez  puri- 
fiés par  leur  iang,  (ans  avoir  befoin  a  erre- 
Réconciliés  par  l'Evêque,  qu'il  étoit  à  craindre, 
tjue  plufieurs  ne  la  dèmandafleat  fans  être  vé- 
ritablement difpofés  à  combattre.  Mais  on  ré- 
jpondoit  que  pour  être  mieux  préparé  au  mar* 
tyre ,  il  falloir  recevoir  de  l'Eglife  les  armes- 
ijpiritucltes ,  &  être  fouteïiu  par  Ta  force  de 
r£ucbLarifticr-,  que  cenx<jui  s'enfuiraient  datt» 
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les  deferts ,  quittant  tout  pour  demeurer  fidè- 
les à  Dieu  y  ne  dévoient  pas  mourir  fans  la 
paix  de  l'Eglife ,  comme  il  arriveroit  s'ils  tom- 
Doient  malades ,  où*  s'ils  étoient  pris  par  des 
voleurs.  A  l'égard  des  hipocrites  ,  difoit-on ,. 
i's  £e  trompent  eux-mêmes,  les  Minières  de 
f  Lglife  ne  peuvent  pas  fonder  les  cœurs ,  & 
ne  doivent  juger  tjue  fur  ce  qu'ils  voyent  & 
entendent  ;  il  n'eft  pas  jufte  que  les  mauvais 
nuifent  aux  bons.  On  conclud  donc  que  la 
£aix  (eroit  accordée  à  tous  ceux  que  l'on  ju- 
ger oie  être  véritablement  pénitens. 

Dans  le  troifiéme  Concile  de  Carthage  on 
examina  le  fenriment  d'un  Evêque  qui  préten- 
du ic  que  Ton  ne  pou  voit  point  baptifer  un  en* 
faut  avant  huit  jours ,  félon  la  loi  de  la  Circon- 
cifion.   Tous  les  Evêques  du  Concile  déci- 
dèrent que  Dieu  n'a  point  égard  aux  âges  * 
ni  aux  perfonnes  >  que  la  Circoncifion  n'eft 
qu'une  image  du  myltérc  de  Jefus-Chrhl  & 
qu'on  ne  doit  exclure  perfonne  de  la  grâce  de 
Dieu.  Saint  Cypricn  qui  préfldoit  à  ce  Con- 
cile en  écrivit  les  décidons  à  TEvcque  dont  on 
avoit  condamné  le  fenriment.  «  Si ,  dit-il ,  les 
»  plus  grands  pécheurs  ne  font  point  exclus 
w  du  Baptême  &  peuvent  recevoir  la  rémillion 
33  de  leurs  péchés,  combien   doit -on    moins 
33  refufer  cette  grâce  à  un  enfant  qui  vient  de 
m  naître  &  qui  n'a  point  péché  ,   fi  ce  n'eft 
»  en  tant  qu'il  eft  né  d'Adam  félon  la  chair  & 
33  que  par  fa  première  naifTance  il  a  contracté 
»  la  contagion  de  l'ancienne  mort.  On  doit 
*>  d'anrant  moins  l'empêcher  de  recevoir  laré- 
»  miflîon  des  péchés  >.  qus  ce  ne  font  pas  fes 
33  péchés  propres  ,  mais  ceux  d'àutrui  qui  lui 
w  font  remis.  »  Pouvoit-on  enfeigner  plus  clair 
renient  la  doctrine  du  péché  origine]  î 
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Nous  avons  parlé  des  deux  Conciles  d'An- 
tlochc  contre  Paul  deSamofate.  Canons 

Nous  avons  fous  le  nom  des  Apôtres  quatre-  Apoftoltoucs* 
vingt-cinq  Canons  ou  Régie  m  en  s,  qui  concer- 
nent la  dilcipline  des  trois  premiers  fiée les  de 
ÎEglife.  Quoique  les  Apôtres  n'en  foient  pas 
auteurs ,  ils  font  néanmoins  très-anciens.  C'cft 
proprement  une  collection  de  divers  Régie- 
mens  de  difcipline ,  établis  dans  plufieurs  Coa- 
ti les  particuliers  tenus  pendant  le  deuxième 
&le  troisième  fîécle.  Cette  collection  fut  faite 
àla  fin  du  troisième  fiécle  à  quelques  additions* 
frès  y  qui  y  ont  été  glifTées  dans  la  fuite.  Ces 
Canons  ont  toujours  eu  beaucoup  d  autorité 
dans  l'Eglifc  d'Orient  &  même  dans  celle  d'Oc- 
trident,  furtout  depuis  la  traduction  latine  que 
Denys  le  Petit  donna  àt$  cinquante  premiers 
vers  le  commencement  du  fixiéme  ûécle.  Leur 
connoifTance  eft  utile  à  tout  le  monde  &  né» 
ceflàire  à  ceux  qui  veulent  s'inftruire  de  l'an- 
cienne difcipline  de  l'Eglife. 

On  y  voit  qu'un  Evêque  devoit  être  ordon- 
né par  trois  ou  du  moins  par  deux  Evéques , 
qu'un  (eu!  fumToit  pour  l'ordination  d'un  Prê- 
tre &  d'un  Diacre.  Qu'il  n'étoit  pas  permis 
aux  Evéques  &  aux  Prêtres  d'offrir  autre  chofe 

Î>our  le  lacrifîce*  que  ce  qui  a  été  preferitpar 
e  Seigneur  ,  c'eft  a-dire ,  du  pain  &  du  via 
mêlé  d'eau  ;  mais  il  n'étoit  pas  défendu  aux 
fîmples  Fidèles  de  mettre  en  offrande  fur  l'Autel 
des  épies  nouveaux  ,  des  rai  fins,  de  l'huile  pour 
éclairer  dans  l'Eglife  &  de  l'encens  pour  brûler 
pendant  le  tems  de  l'oblation  fainte.  Ils  ttoient 
même  obligés  de  porter  les  prémices  de  leurs 
fruits  à  l'Evéque  &  aux  Prêtres  dans  leurs 
maifons ,  afin  qu'ils  en  fifTent  part  aux  Dia- 
cres &  aux  autres  Clercs,  11  eft  défendu  au* 
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ARTICLE    NEUVIEME, 
Empereur*  Romains. 

Slvf  e.  *^J  Ous  avons  vu  que  Scvef e  qui  s'étoit  ren» 
ÏUwjt.  u  L^l  du  maître  de  l'Empire  à  la  fin  du  fécond 
£7  11V  *°'  ^c^c  >  &  qui  le  gouverna  pendant  les  dix  pre- 
mières années  du  troifiéme  écoit  favorable  aox 
Chrétiens  au  commencement  de  Ton  régne.  On 
ne  dit  point  ce  qui  changea  fort  efprit  à  leur 
égard  -,  mais  il  cft  certain  qu'il  publia  des  Edits 
par  lcfqucls  ildéfendoit  également  de  fe  faire 
Juif  &  Chrétien.  La  perfécution  fut  il  violen- 
te ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que  plufîcurs 
crurent  que  la  fin  du  monde  approchoit. 
Pendant  queSevere  faifoit  la  guerre  aux  Barba- 
res dans  la  grande  Bretagne,  Antonin  fon  fils 
aîné  qui  marchoit  auprès  de  lui  tacha  de  le  tuer, 
mais  ayant  manqué  fon  coup ,  Severe  fe  con- 
tenta de  lui  en  faire  des  reproches,  &  il  mou» 
rut  de  chagrin  à  Ebora  âgé  de  65  ans,  après 
en  avoir  régné  dix-fept. 

Caracalla.  Scs  ^cux  ^s  Antonin  &Geta  quil  avoitaf- 
fociés  à  l'Empire  lui  fuccéderent.  Ces  deux 
frères  ne  pouvoient  fe  fouffrir  ,  &  pendant 
qu'ils  revenoient  à  Rome  ,  l'un  eflaya  plu- 
sieurs fois  de  faire  périr  l'autre.  Enfin  Anto- 
nin n'ayant  pu  venir  à  bout  de  faire  empoilbn- 
ncr  Gcta ,  le  fit  tuer  à  coups  d'épéc ,  &  il  ex- 
pira dans  le  fein  de  fa  Merc  qui  fut  couverte 
de  fon  fang.  Il  fit  mourir  enfuite  tous  ceux 
qui  avoient  paru  aimer  Gcta  jufqu'à  vingt- 
mille  perfonnes ,  parmi  lcfquc lies  il  y  avoit  un 
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jdortnés  au  vin ,  aux  jeux  de  hazard ,  &  coupa- 
bles d'ufure.  Il  écoit  ordonné  de  baptifer  par 
crois  immergions.  On  dépofoit  un  Évêque  ou 
un  Prêtre  qui  refufoit' d'admettre  à  là  péni- 
tence un  pécheur  converti.  On  excommunioic 
les  Clercs  qui  mangeoient  dans  un  Cabaret , 
excepté  en  voyage.  On  féparoit  de  la  Com- 
munion quiconque  reprochoit  avec  mépris  à 
un  autre  des  défaits  naturels ,  comme  la  fur* 
dite  ou  la  difformité  de  quelque  membre  -,  là 
même  peine  étoit  décernée  contre  un  Evêque 
on  un  Prêtre  qui  négligeoient  d'inftruirc  le 
Clergé  ou  le  Peuple  commis  à  fes  foins ,  &  s'il 

Çerfîltoit  dans  fa  négligence ,  on  le  dépofoit» 
*out  homme  convaincu  de  fornication  >  d'à** 
dultére ,  ou  de  quelque  autre  crime ,  ne  pou- 
Toit  jamais  £tre  promu  à  la  cléricature.      J  « 
Le  jeûne  du  Carême,  du  Mercredi  &  du  Ven- 
dredi eft  ordonné  aux  Clercs  fous  peine  de  dé* 
pofîtion  &  aux  Laïques  fous  peine  d'être  pri- 
vés de  la  Communion  ,  excepté  dans  le  caf 
-d'infirmité  réelle.  11  étoit  défendu  fous  lesmê» 
mes  peines  de  tourner  à  fon  propre  ufage ,  et 
qui  avoit  été  confacré  à  Dieu ,  comme  étoient 
les  ôrnemeos  de  l'Eglife  ,  foie  qu'ils  finTent 
d'or ,  d'argent  ou  de  lin.  On  n'élevoit  point 
à  l'Epi feopat  les  nouveaux  convertis  ,  à  moins 
que  la  grâce  n'eût  paru  en  eux  avec  éclat ,  n'é- 
tant pas  raifonnable  que  celui  qui  n'a  pas  été 
un  model  de  vertu  (oit  charge  de  la  prêcher 
aux  autres.  On  dépofoit  aimi  un  Clerc  qui 
manquoit  au  refpect  dû  aux  Rois  &  aux  Prin- 
ces ,  &  fi  un  Laïque  tomboit  dans  cette  fau- 
te, on  rexcommunioit. 

Le  dernier  de  ces  Canons  contient  un  cata- 
logue des  Livres  facrés  tant  de  l'ancien  quçdii 
nouveau  Teftament. 
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ARTICLE    NEUVIEME, 
Empereurs  Romains. 

Serf  e.    *^J  Oas  avons  vu  que  Sevef e  qui  s'étoit  ren» 
ïlcuryt.  x.  i^l  du  maître  de  l'Empire  à  la  fin  du  fécond 
*7  ùV'  *°  ^c^c>  &  qui  le  gouverna  pendant  les  dix  pre- 
mières années  du  troifiéme  écoit  favorable  aoz 
Chrétiens  au  commencement  de  fon  régne.  On 
ne  dit  point  ce  qui  changea  fon  efprit  à  leur 
égard  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  publia  des  Edits 
par  lefqucls  ildéfendoit  également  de  fe  faire 
Juif  &  Chrétien.  La  perfécution  fut  fi  violen- 
te ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que  planeurs 
crurent  que  la  fin  du  monde  approchoit. 
Pc ndantqueSevere  fai foi t  la  guerre  aux  Barba- 
res dans  la  grande  Bretagne,  Antonin  fon  fils 
aîné  qui  marchoit  auprès  de  lui  tacha  de  le  tuer, 
mais  ayant  manqué  fon  coup,  Severe  fe  con- 
tenta de  lui  en  faire  des  reproches,  &  il  mou» 
rut  de  chagrin  à  Ebora  âgé  de  65  ans,  après 
en  avoir  régné  dix-fept. 

Caracalla.  ^cs  ^cu*  ^s  Antonin  &  Geta  quil  avoitaf- 
'  fociés  à  l'Empire  lui  fuccéderent.  Ces  deur 
frères  ne  pouvoient  fe  fouffrir  ,  &  pendant 
qu'ils  revenoient  à  Rome  ,  l'un  eflaya  plu- 
sieurs fois  de  faire  périr  l'autre.  Enfin  Anto- 
nin n'ayant  pu  venir  à  bout  de  faire  empoifon- 
ner  Gcta ,  le  fit  tuer  à  coups  d'épée  ,  &  il  ex- 
pira dans  le  fein  de  fa  Mère  qui  fut  couverte 
de  fon  fang.  Il  fit  mourir  enfuite  tous  ceux 
qui  avoient  paru  aimer  Gcta  jufquà  vingt- 
mille  perfonnes ,  parmi  lcfquc lies  il  y  avoit  ua 
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grand  nombre  de  Sénateurs,  Enfin  le  Peuple 
Romain  dans  les  jeux  du  Cirque  s'étantmoc- 
qué  d'un  conducteur  de  chariot  qu'il  aixnoit  , 
il  le  prit  à  injure  ,  &  fit  venir  des  Troupes 
qui  ravagèrent  la  Ville.  Antonin  fe  nommoic 
auffi  Bafuen ,  &  on  lui  donna  depuis  le  nom 
de  Caracalla  à  caufe  d'une  efpéce  de  grand 
manteau  dont  il  fit  largefTe  au  Peuple. 

La  cinquième  année  de  Ton  régne  l'an  deux 
cent-quinze ,  il  alla  à  Alexandrie.  Le  Peuple 
de  cette  grande  Ville  railleur  &  infolent  s'é~ 
toit  mocqué  de  lui ,  principalement  au  fujet 
de  la  mort  de  Ton  frère  ,  &  il  avoit  réfolu  de 
s'en  venger.  Mais  il  diffimuloit ,  &  feignoie 
d'aimer  cette  Ville  à  caufe  d'Alexandre  fon  fon- 
dateur qu'il  fe  picquoit  d'imiter.  11  y  entra  donc 
en  grande  pompe ,  enfuite  il  fit  aflembler  toute 
fa  jeunefTe  comme  pour  une  revue  ,  &  à  un 
certain  fignal  on  les  tua  tous  avec  leurs  pa- 
rens  &  beaucoup  d'autres.  En  même  tems  l'ar- 
mée fe  f ai  fit  des  rues  &  des  nsaifdns.  On  com- 
manda à  chaque  Cytoyen  de  demeurer  chez  lui 
&  chaque  Soldat  eut  ordre  d'égorger  fon  hôte. 
Q*  ne  ceffoit  de  tuer  jour  &nuit&  plufieurt 
étrangers  même  de  la  fuite  de  l'Empereur  fu- 
rent enveloppés  dans  ce  maffacre.  Ainfî  fut  trai- 
tée Alexandrie  qui  avoit  répandu  le  iang  de 
'tant  de  Martyrs  durant  la  perfécution  de  St? 
verc.  Caracalla  étoit  extrêmement  curieux  & 
foupçonneux  ,  &  fçachant  qu'il  étoit  haï ,  il 
fit  confulter  les  Oracles  pour  fçavoir  quelle 
feroit  fa  fin.  Comme  il  faifoit  en  Méfopota- 
jnic  la  guerre  contre  les  Parthes ,  on  lui  man- 
da de  fe  garder  de  Macrin ,  l'un  des  deux  Pré- 
fets du  Prétoire.  La  Lettre  tomba  entre  les* 
mai  as  de  Macrin  qui  le  fit  tuer  par  un  Cen- 
turion dans  le  moment  qu'il  s'étoit  arrêté  fçui 
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pour  un  befoin  naturel,  il  avoit  vécu  i$  ajov 
&  en  avoic  régné  fix. 
>4acrii«  Macrin  fut  reconnu  Empereur.  Mais  aulieu 

d'aller  à  Rome  oii  il  étoic  défiré  ,  il  demeura 
à  Ancioche  ou  il  fe  rendic  méprisable  aux  Trou- 
pes par  une  gravité  affe&ée&  un  luxe  excef- 
îîf.  Quoiqu'il  ne  îuc  pas  homme  de  guerre  , 
il  exerça,  fous  prétexte  de difeiplinc  degran- 
des  cruautés  fur  les  Soldats ,  &  au  bout  de  qua- 
torze mois  il  fut  tué  ayee  fon  fils ,  Se  les  Ar- 
mées choifirent  à  fa  place  le  jeune  Baflien  âgé 
de  1 4  ans ,  qui  attiroit  les  yeux  de  tous  le  moiv* 
4e  par  fa  figure. 

•      •  excès  incroyable ,  &  avoit  deflein  de  famafier 

toutes  les  Religions  pour  les  honorer  toutes , 
lans.excepter  celle  des  Juifs  &  des*  Chrétiens  j  il 
fe  fit  même  circoncire.  On  ne  le  connoît  guer.es 
que  fous  le  nom  d*Hé(iogabale ,  à  eau (e  d'un 
gros  caillou  noir  dont  il  faifoic  fon  Dieu  fa- 
vori, &  qui  étoit  l'Idole  d'un  Temple  fameux 
d'Eméfe ,  dédié  au  Soleil.  Toute  la  vie  de  ce 
jeune-homme  n'étoit  que  débauche  &  fuperf- 
tition.  A  l'âge  de  quatorze  ans  il  étoit  déjà  le 
plus  corrompu  de  tous  les  hommes ,  &  joignoit 
a  la  vie  la  plus  infâme  les  plus  horribles  cruau- 
tés. S'étant  rendu  infupportable  à  tout  le  mon- 
de ,  il  fut  tué  avec  fa  mère ,  à  l'âge  de  dix-huit 
ans ,  &  fon  corps  fut  traîné  dans  les  rues  de 
Rome  &  jette  dans  le  Tybrc. 
Alexandre.      On  reconnut ,  le  même  jour  ,  dans  le  Sénat 
pour  Empereur  fon  coufin  Alexandre.  Il  n'a- 
voit  que  feize ans, mais  fes  inclinations étoient 
bonnes ,  &  il  avoit  été  bien  élevé  par  les  foins 
de  fa  mere  Marnée ,  qui  lui  avoit  même  inl- 
piré  des  fentimens  favorables  pour  les  Chré- 
tiens. Alexandre  avoit  un  refj>e£t  ûngulitf 
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four  Apollonius  de  Tyane ,  J.  C.  Abraham ,  dt 
Orphée/Quand  il  vouloir  faire  des  Gouver- 
neurs de  Provinces  >  il  exaotinoit  avec  foin  les 
•qualités  de  ceux  qu'il  dévoie  nommer ,  &  di- 
ioit  qu'il  vouloir  en  cela  imiter  l'exaâitude 
<des  Chrétiens ,  qui  publioîent  les  noms  de  ceux 
qu'on  devok  élever  au  Sacerdoce.  A  Ton  infçû , 
tes  Magiftrats  perfécucoient  ceux  d'encre  les 
Chrétiens  qui  leur  étoient  les  plus  odieux  $  cet 
perfécuteurs  étoienc  fur-tout  les  JurifconfuU 
tes ,  les  ennemis  déclarés  des  Chrétiens.  Car 
Alexandre  voulant  réparer  les  défordres  des 
régnes  pa&s ,  mit  dans  fes  confeils  &  dans  les 
plus  grandes  charges  plusieurs  Jurifconfultes 
célèbres  dont  nous  voyons  encore  les  dé  ci  fions 
4ans  le  Digefte.  Ces  Jurifconfultes  attachés  aux 
anciennes  Loix  Romaines ,  regardoient  la  Re- 
ligion chrétienne  comme-une  nouveauté  étran- 
fere ,  &  une  fource  de  divifion  &  de  trouble. 
'Empereur  Alexandre  ,  par  le  confcil  de  {es 
Sages ,  fit  plusieurs  beaux  réglemens ,  mais  il 
favorifok  les  Aftrologues  &  étoit  lui  -  même 
feavant  dans  la  vaine  feiencedes  Arufpices. 

La  cinquième  année  de  fon  régne ,  Artaxer? 
Ecs  Pcrfan  ayant  vaincu  Artaban  Roi  des  Par- 
*hes  »  éteignit  cette  PuifTance-  &  rétablit  celle 
des  Perfes.  Il  fit  enfuite  la  guerre  aux  Romains, 
en  forte  que  l'Empereur  Alexandre  fut  obligé 
jd'aller  en  Orient.  Sa  mère  fit  venir  Origéne  » 
qui  demeura  du  tems  auprès  d'elle.  Alexandre 
tyaot  appris  que  les  Germains  avoient  pa{fé  le 
Rhin  &  le  Danube ,  &  pilloient  les  terres  des 
Romains,!!  marchacontre  eux  &  vint  à  Mayen» 
<ce  avec  fa  mère  qui  ne  le  quittoit  point.  Les 
Ibldats  ennuyés  du  gouvernement  d'Alexandre, 
qu'ils  trouvoient  trop  févére ,  fe  révoltèrent 
4c  kftiérejttdans  fa  tcjuç  a*fç  fit  merç,  Iisrc- 
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connurent  pour  Empereur  Maximin  donc  le 
père  étoit  Goth. 

Maximin.       C'étoit  un  homme  haut  de  plus  de  huit  pieds, 
£i6i*  '  3"  &  ^ unc rofCC^c  corPs  extraordinaire.  Il  étoic 

FUmi  /. 1,  féroce  &  cruel.  11  fie  mourir  en  une  fois  plus 
L*+  de  quatre  mille  personnes  aceufées  d'avoir 

conjuré  contre  lui  ;  &  comme  il  y  avoit  plu* 
fleurs  Chrétiens  parmi  les  Officiers  d'Alexan- 
dre »  ce  fut  une  occafion  de  perfécuter  l'Sglife. 
L'on  vit  (bus  fon  régne  de  fi  grands  tremble- 
ment de  terre ,  que  des  Villes  entières  furent 
abîmées ,  &  il  arriva  encore  plufieurs  autres 
calamités.  Maximin  s'étant  rendu  odieux  par 
fies  cruautés  &  fon  avarice ,  l'Afrique  fe  révol- 
ta, &  le  Proconful  Gordien  fut  forcé  d'accep- 
ter l'Empire. 
Xordien,Pup-  Il  avoit  8o  ans  ,  &  avoit  paffé  fa  vie  dans 
pin  &  Balbin.  ]es  pjas  grands  emplois.  Son  élection  fut  ap- 

FU*yl.  £.  proUvéc  à  Rome,  mais  le  Gouverneur  de  Nu- 
midie  ,  ancien  ennemi  de  Gordien  ,  marcha 
contre  lui ,  tua  fon  fils ,  &  obligea  le  père  de 
s'étrangler  de  fa  ceinture.  Le  Sénat  n'attendant 
de  Maximin  que  les  dernières  cruautés ,  élut 
pour  Empereurs  deux  autre-s  perfonnes  coniî- 
dérablcs  par  leur  âge  &  leur  dignité ,  Puppin 
auparavant  Préfet  de  Rome,  &  Balbin  qui  avoit 
été  deux  fois  Conful.  Les  foldats  fatigues  de 
la  guerre  que  Maximin  faifoit  pour  le  rétablir, 
Je  tuèrent  en  plein  midi  avec  fon  fils  &  envoyé-  , 
rent  leurs  têtes  à  Rome,  où  l'on  fit  des  réjoiiif-  I 
fances  extraordinaires.  Après  cela  les  foldats 
ne  pouvant  fe  refondre  à  obéir  à  des  Empereurs 
choifis  par  le  Sénat ,  s'élevèrent  contre  eux  aux 
Jeux  Capitolins ,  les  traînèrent  honteufement 
par  la  ville  ,  &  les  tuèrent  après  leur  avoir  fait 
foutfrir  mille  indignités. 

Gordien  H.      Us  proclamèrent  Empereur  le  jeune  Gordiea 

mil      I 
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qui  flic  reconnu  de  tout  le  monde  à  l'âge  de 
treize  ans.  Là  ville  d'Antloche  ayant  ère  pri- 
ie  par  Sapor  Roi  de  Perfe  ,  fuccelTeur  d'Ar- 
taxerxcs ,  l'Empereur  Gordien  marcha  contre 
lui ,  mais  auparavant  il  époufa  la  fille  dé  M  ifî- 
thée ,  homme  très- habile ,  qu'il  fit  Préfet  du 
Prétoire,  &  fe  conduifant  par  les  fages  confeils, 
il  rétablit  les  affaires  de  l'Etat.  11  perdu  beau* 
coup  à  la  mort  de  Mifithée ,  qu'on  croit  avoir 
étéempoifonnépar  Philippe  Arabe  né  à  Boftre, 
Qu'il  nomma  depuis  Philippopolis.  Loin  de 
Soutenir  le  jeune  Gordien  qui  l'avoit  élevé  à 
ce  deflein ,  il  ne  chercha  qu'a  le  ruiner.  11  vinc 
à  bout  de  fe  faire  nommer  Tuteur  de  l'Empe- 
reur ,  mais  il  vouloit  autre  chofe,  &  profitant 
de  la  mauvaife  humeur  des  foldats ,  il  le  fit  tuer 
6c  fe  fit  nommer  en  fa  place. 

On  dit  qu'il  étoit  Chrétien  &  que  la  Veille  Philippe^ 
4c  Pâque,  comme  il  vouloit  entrer  dans  TE-  Fkarj»/.*;' 
glife  &  participer  aux  prières  du  peuple ,  TE- 
vcque  lui  en  défendit  l'entrée  à  caufe  de  fes 
crimes.  C'eft  à  faint  Babylas  Evêque  d'Antio- 
che  que  l'on  attribue  cette  grande  action.  11  ac- 
cepta la  pénitence,  mais  ne  l'accomplit  pas.  Soft 
régne  fut  troublé  par  plufîeurs  révoltes  dan» 
les  Provinces,  entre  autres  en  Pannonie  où  il 
envoya  Déce  ,  homme  capablgfc  de  grande  ex- 
périence ;  mais  les  foldats ,  que  Dtce  vouloit 
,  corriger  ,  aimèrent  mieux  fe  procurer  l'impu- 
nité en  le  déclarant  Empereur  lui-même. 

11  s'avança  vers  l'Italie  ,  &  après  qu'il  eut  Decé* 
gagné  une  bâtai  lie,  Philippe  fut  tué  par  fesfdl-         ' 
dats.à  Véronne ,  &  fon  fils  à  Rome.  On  les  mit 
au  nombre  des  Dieux ,  ce  qui  montre  que  leur  ' 

ChrifTianifrnc  n'a  voit  pas  été  fort  connu.  Décc 
fe  piquant  de  réformer  les  abus  &  les  défor- 
mes introduits  fous  le  régne  de  Philippe*  fit 
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«ne  cruelle  periecutidn.aax  Chrétiens»  Un  des 
fidèles  de  1  Eglifc  de  Carthage  cn'fqt  averti 
par  nuç  vifion ,  &  Dieu  en.  nt  aufiLcoonoitre 
ta  caufe,  fçai&oi* ,  le  relâchement  derChsé- 
tkns  produit  par  la  longue peix>4ont  rEgiifc 
«▼oit  joiii. 

L'Empereur  Dece étant  occupé.fur  la-  fron- 
tière du  Danube  à  repoufTer  les  Scythe*  qui' 
piUoicn€laThra*e,iu€  engagé  avec  foacho» 
▼al  dam  un  marais  par  Gauus  qui  étoit  <Tin> 
'  telUgcoce  avec  les  Barbares  Dece  y  périt  avec 

/  fon  fils  &  on  ne  trouva  pas*  même  ton  corps* 
Il  avoit  régné  ikux  ans  &  en  «voit  vécu  cin- 
quante. 
Qaflm.  •  GaUusquineîawoit  fiât  périr  que  pour  ré-- 
gner  en  fa  place.,  (è  fit  reconnaître  Empereur 
-  de  s'afTocia  Ion  fils  Voiufien.  Ils  periécutereuc 
lesChr étions  àl'occafîon  d'une  pefte  violente 
qui  s'étendit  en  plufieurs  parties  de  l'Empire. 
.  Gallus  étoit  un  Prince  foible  ,  &  la  molefle 
de  fon  gouvernement  donna  lieu  à  plufieurs 
incurfions  de  Barbares.  Emilien  qui  comman- 
doit  les  Légions  de  Pannonie  ayant  repouilé 
les  Barbares  jufques  fur  leurs  terres  &  rem- 
porté fur  eux  des  avantages  fort  confidé  râbles, 
les  Troupes  le  déclarèrent  Empereur.  11  cou- 
duiût  aum-tôt  fsp  armée  en  Italie  contre  Gal- 
lus  »  dont  l'armée  qui  éteit  plus  foible  fe  joi- 

„  gnit  à  celle  d'Emilien ,  après  l'avoir  tué  avec 
ion  fils  Yolufien.  Gallus  n'avoit  régné  que 
dix-huit  mois.  Cependant  Valerienàqui  Gal- 
lus ,  fur  l'arrivée  d'Emilien  avoit  ordonné  d'a- 
mener les  Légions  des  Gaules  &  de  Germanie 

.  N  fut  suffi  déclaré  Empereur.  L'Armée  d' Emilien 
trouvant  qu'il  éroit  peu  propre  à  régner  le  fit 
mourir ,  &  Valericn  fut  reconnu  Empereus  du 
tou&atement  de  tout  le  monde. 
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Il  étoit  de  famille  noble ,  &  avoit  été  chef  Valérie*» 
4ja  Sénat  fous  Dece.  Il  favorifa  d'abord  les     #"»*'•< 
Chrétiens:  toute  fa  maifon  en  étoit  remplie  j,  *7* 
mais  il  fat  détourné  de  ia  bonne  volonté  qu'il" 
«voit  pour  eux  par  un  homme  en  qui  tous  les. 
biens  humains  (è  trouvaient  réunis,  c  étoit  Ma-- 
crien  le  plus  grand  per formage  qui  fut  alors  dan* 
l'Empire, le  plus  vaillant  Capitaine,  le  plus  (âge 
politique ,  le  plus  expérimenté  dans  les  affai- 
res ,  le  plus  riche.  Combien  un  tel  homme  pa- 
roiffoit-il  digne  d'admiration ,  cependant  qu'é- 
toit-cc  aux  yeux  de  Dieu ,  &  au  jugement  de. 
la  vérité  ?  La  Perfécution  excitée  par  cet  hom- 
me fi  vanté  de  fon  tems  ,  comporta  les  Papes 
fàirrt  Efticnne  &  faint  Sixte ,  faint  Cypricn  en 
Afrique ,  faint  Laurent  à  Rome ,  faint  Fruc- 
tueux en  Efpagne  ,  faint  Saturnin  &  faint  De- 
nys  dans  les  Gaules ,  ce  qui  prouve  qu'elle  étoir 
mniverfelle.  L'Empereur  Valerien  avoit  déjà 
régné  fix  ans  avec  fon  fils  Gallien ,  lorfque 
yoyant  les  affaires  en  mauvais  état  dans  l'O- 
rient ,  il  voulut  acheter  la  paix  de  Sapor  Roi 
de  Perfe.  Sapor  refufa  de  traiter  avec  d'autres* 
ou'avec  l'Empereur  même.  Valerien  alla  impru- 
demment à  la  conférence ,  accompagné  de  peu 
de  fes  gens ,  &  il  fut  pris  par  Sapor  qui  le  tint 
en  captivité  ,  &  qui  après  l'avoir  traité  avec  U 
dernière  indignité  le  fît  écorcher. 

Gallien  fils  de  Valerien  étoit  méprifé ,  c*eft  Gallien, 
pourquoi  après  la  priie  de  fon  Père ,  il  s'éleva     f^l*r*1 
jufqu'à  50  Tyrans  dans  l'Empire ,  mais  Gallien     7"  * 
eut  le  bonheur  de  les  voir  fe  détruire  les  uns 
les  autres,  après  quoi  il  régna  feul.  Quoiqu'il 
fut  cruel  ,  il  ne  haiifoit  pas  néanmoins  les 
Chrétiens.  Sous  le  foible  gouvernement  de  ce  Calamitl 
Prince,  l'Empire  fut  ravagée  par  différente?  rEmpi£# 
incurfioas  de  Barbares.  Les  Goths  coururent 
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fit  Thrace  &  la  Macédoine ,  &  lai/Tcrent  dàn* 
toqte  la  Grece-des  marques  de  leur  fureur.  Le* 
Germains  puèrent  les  Alpes  &  encrèrent  en 
Itfliejufqu  à  Ravenne.  Lés  Allemans  £e  répan- 
dirent dans  les  Gaules.  Les  Quades  &  les  Sar- 
mates  ravagèrent  la  Pannonie.  D'autres.  Bar- 
bares payèrent  en  Efpagne,  3c  les  Parthcs  péné- 
trèrent jufqu  en  Syrie.  Il  y  eut  des  guerres  ci- 
viles par  tout  l'Empire.  La  perte  fuccédoit  à4a 
Serre*  8c  étoit  .fi  grande  a  Rome ,  qu'en  us 
il  Jour  elle  emponoit  Couvent  julqu  à  cinq 
mille  hommes.  Il  y  eut  des  tremblemens  .de 
terre  qui  durèrent  plufîeurs  jouis  avec  des  té- 
nèbres &  desmugiflèmensfouterrains.  La  ter- 
re s'ouvrit  en  pluleurs  lieux.  La  mer  innonda 
jrbficurs  V411e&. 

C'cft  ainfi  que  Dieu  raifoit  éclater  &  ven- 
geance ,fur  les  perfécuteurs  de  fon  Eglifc  qui 
croiffoit  même  hors  de  l'Empire  à  l'occafion 
de  ces  calamités  publiques  :  car  piuficurs  d'en- 
tre les  Barbares  admirant  la  fainteté  &  les 
miracles  4e  plufîeursEvêques  qui  Ce  trou  voient 
parmi  leurs  prifonniers  ,  £b  convertiffoient. 
ÉëPhilofophe      Dieu  voulut  montrer  combien  la  Philofo- 
Plotin  &  Por-  phie  étoit  foible  ,  même  avec  la  faveur  des 
pinte.  Princes  ,  tandis  que  l'Eglife  triomphoit  par 

tout  malgré  eux.  Vers  le  milieu  de  ce  fiécle., 
le  Pbilofophe  Plotin  étoit  très-célébre.  Il  avoit 
étudié  à  Alexandrie  fous  Ammonius  avec  no- 
tre Origcnc.  11  avoit  été  en  Orient  pour  con- 
noîrre  la  Philofophie  de  tous  les  Peuples.  H 
faiibit  profeffion  de  fuivtela  doctrine  de  Plar 
ton  ,  y  joignant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau 
chez  les  Stoïciens  &  tes  Péripatéticiens.  Il  pof- 
fédoit  parfaitement  la  Géométrie ,  la  Mecha- 
nique ,  TOptique ,  la  Mufiqu.e,  Il  étoit  fi  mo- 
fette ou'il  n'alloit  point  aux  bains  ,.&  ne  vou- 
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Hit  pas  laifTer  cirer  ton  portrait.  Toute  (on  ap- 
plication écoit  àconfidercr  la  nature  des  idées 
&  des  efprits  /comme  on  le  voit  par  Tes  Ecrits. 
11  eut  un  très -grand  nombre  d'admirateurs, 
d'amis  &  de  difciples ,  même  des  Sénateurs  Ro- 
mains &  des  Dames  de  qualité.  L'Empereur 
Gallien  &  fa  femme  Salonine  l'honoroient 
particulièrement.  Le  plus  fameux  de  fes  difei-        x 

Î>les  étoit  Porphirc  qui  écrivit  beaucoup  contre 
à  Religion  Cnrétienne.  11  fembloit  qu'une  œu- 
vre en  apparence  G  belle  &  en  efret  fi  accré- 
ditée profpéreroit ,  mais  en  peu  de  tems  elle 
fc  dimpa  avec  Ces  auteurs. 

Fendant  le  régne  de  Gallien ,  l'Empire  Ro- 
main  étoit  au  pillage.  Les  Barbares  y  entroient 
de  tous  côtés ,  &  ceux  qui  fe  trouvoient  à  la 
tête  des  armées ,  pour  les  repouflcr ,  prenoienc 
la  plupart  le  titre  d'Empereur  ,  tandis  que 
Gallien  étoit  à  Rome  uniquement  occupé  de 
fes  plaifirs.  Il  marcha  néanmoins  contre  les 
Scythes  ,  &  pendant  qu'il  leur  faifoit  la  guerre, 
il  apprit  la  révolte  d'Areolus ,  qu'il  avoit  lai  (Té 
à  Milan ,  pour  s  oppofer  à  Poithume ,  qui  s'é- 
cant  rendu  maître  des  Gaulés ,  vouloit  entrer 
en  Italie  :  comme  tout  lé  monde  étoit  indigné 
de  fes  débauches  &  de  Tes  cruautés ,  fon  Préfet 
du  Prétoire  Heraclienj  refolu:  de  s'en  défaire, 
de  concert  avec  Claude ,  qui  après  l'Empereur 
avoir  le  plus  d'autorité. 

Gallien  fut  tué  avec  (on  frerc  &  fes  enfans,  &  .  .  „ 
Claude  fut  reconnu  Empereur  avec  de  grandes 
acclamations  du  Sénat.  C'étoit  un  homme  de 
mérite,  &  qui  s'êroit  fort  diftingué  à  la  guerre 
&  dans  les  gouvernemens.  Claudia ,  fa  nièce, 
é pou  fa  Eurrope,  homme  très- noble  de  la  na- 
tion des  Dardaniens ,  dont  elle  eut  l'Empereur 
Confiance- Chlore.  Claude  étant  mort  latroi- 

Oiij 


ftéme^année  de  fan  règne ,  le*  SoldW  élurent 
•    Empereur  fon  frerc  Quintullus  »  mais  il  leur 
ttevmt  odieux  par  fa  févérité ,  &  fc  voyant 
abandonné ,  il  le  coupa  -les  veines  6c  montât 
après  avoir  régné  vingt  jours ,  laiflânt  l'Em» 
fut  à  Aurelicn.,  qui  commandait  (bus  Claude 
toute  la  Cavalerie,  &  oui  étoit  fameux  dès  le 
tems  de  r£mpereur  Vaierien. 
**  jtoiâkn.  ]    Aurelicn  avoit  beaucoup  de  fi  vérité ,  fur- 
tout  poux  les  gens  de  guerre,  il  reprit  en 
Orient  ce  <mc  les  Romains  avoient  perdu  y 
J  fonda. des  Temples»  &  fît  à  ceux  de  Rome: 
,     de  magnifiques  préfens.  Sur  la  fin  de  (on  rè- 
gne il  publia  des  Edits  contre  les  Chrétiens  ^ 
mais  la  mors- l'empêcha  de  les  faire  exécuter* 
II  fut  tué  par  plufîeurs  Officiers ,  à  qui  on  Se- 
'     cretaire  perfuada  qu' Aurelicn  vouloir  les  faire 
mourir*  1/Empire  vaqua  fix  mois ,  les  Soldat» 
fc  le  Sénat  fc  renvoyant  l'un  à  l'autre  l'élec- 
tion \  enfin  le  Sénat  élut  Tacite ,  qui  ne  régna 
faute.      qUC  gx  mojs  ^  rcgrctt^  du  Sénat  &  du  Peuple 

'  qui  avoient  conçu  de  grandes  efpérances  de 
ce  Prince.  Les  Troupes  d'Orient  élurent  celui 
que  le  Sénat  défîroit ,  &  que  le  Peuple  Ro- 
umain avoit  demandé  par  (es  acclamations  \ 
c'étoit  Marcus«*Arelius-VaIerius-Probus ,  qui 
avoit  repouiTé  pat  de  grandes  victoires  les 
'Barbares  qui  vouloient  ravager  l'Empire. 
fecl>iM,Caius       Probus  ayant  régné  fix  ans  fut  tué  par  fes 
Soldats,  près  de  Sirmiumen  illyrie  ,  &  ils  mi- 
rent à  la  place  Aurelius-Carus  ,  Préfet  du 
Prétoire  ,  qui  fit  Cefar  fes  deux  fils ,  Car  in  & 
Numerien.  Il  étoit  de  Narbonne,  régna  deux 
ans ,  &  mourut  en  faifant  la  guerre  aux  Perfes. 
L'armée  déclara  Empereur  Dioclés ,  qui  prit 
le  nom  de  Diocletien  &  le  furnom  de  Jovius. 
S'etant  défait  de  pluûcurs  compétiteurs ,  il 
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aflociaà  l'Empire  Maximien,  &  ce  règne  du- 
ra vinjjt  ans,  ce  qui  ne  s' croit  point  vu  depuis 
plus  dun  fîécle. 

Les  Empereurs  Hioclcticn  Se  Maximien ,  Dîocletleo  i 
furent  long-tems  favorables  aux  Chrétiens ,  &  Maxintf»!, 
ne  firent  des  Edits  contr'eux  qu'à  k  fin  de 
leur  règne.  Nous  trouvons  cependant  des  Mar- 
tyrs dès  le  commencement ,  ce  qu'il  faut  attri- 
buer à  des  occasions  particulières  &  au  capri-    . 
ce  des  Gouverneurs  de  Provinces,  qui  agif- 
foient  en  vertu  des  anciens  Edits.  Maximien 
dès  le  commencement  de  Ton  règne  ,  pana  en 
Gaule  pour  attaquer  la  faction  des  Bagaudes 

2u'il  diilîpa.  Ce  il  aux  voyages  de  Maximien 
ans  les  Gaules  que  l'on  rapporte  un  grand 
nombre  de  Martys  dt  ce  Pays.  Dioclerien  ne 
fe  contenta  pas  d'avoir  aflbcié  à  l'Empire 
Maximien  avec  le  titre  d'Augulte  $  mais  pour 
ibutenir  les  guerres  dont  l'Empire  étoit  atta- 
qué de  toutes  parts ,  il  en  joignit  encore  deux 
autres  au  fécond  rang,  &  avec  le  nom  de  Ce- 
fars  j  fçavoir,  Conitantius-Chlorus  &  Galerius. 
Diocietien  adopta  celui-ci ,  &  lui  fit  époufer 
(à  fille.  Maximien  adopta  Constance ,  &  lui 
fit  répudier  Hélène  ,  dont  il  avoit  déjaConf- 
tantin ,  qui  fut  depuis  Empereur  ,  pour  épou- 
fer Théodore  fa  belle-fille. 

Le»  quatre  Princes  avoient  chacun  plus  de  Conflantlut 
troupes  que  l'Empire  entier  n'en  avoit  aupa-  &  Galerâi* 
ravant  :  pour  les  entretenir ,  ils  firent  des  im-  Cclar$" 
polirions  extraordinaires ,  enforte  que  les  ter- 
res demeurèrent  defertes.  Ils  diviferent  les 
Provinces ,  &  multiplièrent  les  Gouvernemens 
&   les  Officiers.  Ainfi  les  Juges  manquant 
d'affaires-  civiles  ,  fai foient  plufieurs  coneuf- 
fions,&  intentoient  à  des  particuliers  des  pro- 
cès criminels  fous  les  plus  légers  prétextes* 

0>  <  •  • 
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Dioctétien  ït  fixa  en  Orient.  Maximicn  est 
,  l'Afrique  &  l'Italie,  Confondus  les  Gaules  & 
la  grande  Bretagne ,  &  tout  ce  qoi  appartc- 
,   '  ftofr^aux  'Romains  au-deca  des  Alpes».  Galc- 

riqs  eut  1*111  y  rie  &  le  rçftc.  jufqu'au  Ponc- 
$u*in. 

'    Nous  allons  dire  quelque  chofç  de  Conf- 
iance-Chlore. ,  qui  etoit  d'un  caràûére  fort 
.  iifferent  des  autres ,.  dont  nous  parlerons  au 
coinmcncemcnt  du  fiécle  fuivant. 
ttraftire  «te      Ce  Prince  étoit  petit-neveu  de  l'Empereur 
gjjtaj»»-     Claude  11.  &  d'Helene,  laquelle  étoit  d'une 
Titttm.  Hift.  «winance  obfcure.  il.avoit  un  air  grave  ac« 
4c,&uf>.t.4,  compagne  de  douceur  &  de  modeftie.  llétu- 
p  lo«         .  dia  peu  les  lettres ,  &  fc  donna  tout  entier  à- 
la  guerre ,  ou  il  fe-  fîgnalà  en  plufieurs  occa- 
sions. Ayamchâffé  du  Pont  les  Sarmates,  Dio- 
ctétien lui  donna  la  dignité  de  Ccfar.  Conf- 
iance n'avoir  pas  les  plus  riches  Provinces 
de  l'Empire  ;  mais  il  ht  voir  à  fes  collègues 
qu'un  Prince  eft  bien  riche  quand  il  a  l'afrec- 
tion  de  fes  fujets.  11  témoigna  qu'il  avoit 
.  befoin  d'argent  ,  &  qu'il  recevroit  tout  ce 
qu'on  voudroit  lui  prêter  ,  déclarant  qu'il  fe- 
roit  enforte  de  rendre  tout  &  de  ne  lien  faire 
perdre  à  perfonne.  La  confiance  que  fes  fujets 
avoient  en  lui ,  les  engagea  à  s'empreifer  à  lui 
porter  toutes  leurs  richefles;  enforte  qu'il  fe 
vit  bien-tôt  maître  de  tous  les  biens,  parce 

Î|u'il  l'étoit  de  tous  les  cœurs.  Comme  il  avoit 
eulcment  voulu  éprouver  l'affection  de  fes 
fujets ,  il  leur  rendit  aufîi-tôt  tout  ce  qu'ils  lui 
avoiçnt  appotté. 

La  feinte  dont  il  ufa  pour  exécuter  en  ap- 
parence l'£dit  de  Diocletien ,  qui  lui  avoit  été 
envoyé  d'Orient ,  montre  aum  que  ce  Prince 
avoit  de  l'efprit  &  de  la  pénétration.  11  avait 
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cérame  les  autres  Empereurs ,  un  grand  nom* 
bre  de  Chrétiens ,  entre  fes  Officiers  Se  dans 
fon  Palais.  Il  leur  propofa  le  choix ,  ou  de 
demeurer  dans  leurs  charges  *  s'ils  facrifioienc 
aux  Idoles,  ou  s'ils  le  réfutaient  ,  d'être  bannis 
de  fa  préfence  &dc  perdre  fes  bonnes  grâces, 
Plufîeurs  préférèrent  l'interéc  temporel  a  leur 
Religion ,  d'autres  demeurèrent  fermes  >  mais 
ils  furent  tous  fort  étonnés,  quand  Contran- 
tius  déclara  qu'il  tenoit  les  A  portât  s  pour  des 
lâches  Se  des  gens  intcrefTés,  Se  que  n'cfpe« 
rant  pas  qu'ils  lui  fulTent  plus  fidèles  qu'a  leur 
Dieu ,  il  les  éloignoit  pour-  jamais  de  fon  fer- 
vice.  Au  contraire,  ceux  qu'il  avoit  vusdif- 
pofés  à  tout  facrifier  plutôt  que  de  manquer  ~ 
de  fidélité  à  Dieu ,  il  les  jugea  dignes  de  les  * 
retenir  auprès  de  lui ,  de  leur  confier  la  garde  ~ 
de  fa  Perfonnc  Se  de  fon  Etat ,  Se  de  les  comp- 
ter entre  fes  meilleurs  amis.  Après  cette  ac- 
tion il  remarquable ,  on  vit  fon  Palais» rempli  ; 
de  fidèles  ferviteurs  de  Dieu ,  tandis  qfte  les  « 
autres  Princes  repandoient  le  fang  des  Chré- . 
tiens  dans  toutes  les  Provinces  dont  ilsétoienc  ■ 
maîtres.  L'eitime  qu'il  faifoit  de  la  Religion  : 
Chrétienne ,  fans  1  embralTer,  comnrè  il  au~ 
jroit  dû  faire  pour  fauver  fon  amc,  reçut  du  • 
jufte  Juge    une  recompenfc    proportionnée. 
Son  règne  fut  heureux  ,  fa  mort  paifible .,  Sç 
fon   fils  Conftaatin  devint  makxe  de-tout,;; 
lïmpirA. . 
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f      AAtlCLE  DJXIEME. 

ftjfltxms  fm  tttât  de  TEgUfe  fendant 
U  troifiémt  JiécU. 

I. 

. ..  «* 

tutcst&fcw  T  'Eglifc  fie  de  grands  progrès  pendant  le 
*tt«*2\,   JL  troifiéme  fiécle.  Elleécou  répandue  dans. 
jm  rmtm-  xg/u^tEmpixc  Romain  &  même  tu  delà.  On 
trouvait  ces  Chrétiens  de  tout  âge  de  de  toute 
,  jQondirion  depuis  l'Angleterre  jufau'a  la  Per- 

&.Tertullien,&  Origene  parlent  de  plufieur* 
JPeuples.  barbares  qui. avoient  embrane  la  foi. 
Xes  Payens  fe  plaignoient  que  les  Temples 
étoient  preïque  déferts,  &  que  leurs  revenus  di- 
ininfoieut  chaque  jour,  il  falloit  que  le  nom- 
bre des  Chrétiens  fut  très -grand  dans  l'Em- 
Îire ,  puifque  Tertullien  difoit  hautement  dans 
>n  Apologie  ,  que  s'ils  fe  retiroient  dans  d'au- 
tres Pays  ,  ils  ne  laiiTeroient  aux  Romains 
Qu'une  arfreufe  folitude*  Ils  ne  peuploient  pas- 
içulement  les  Villes ,  ils  remplifloient  auiTi  le». 
Bourgs ,  la  Campagne  &  les  Iflcs.  lis  comp- 
xoient  parmi  eux  plufîcurs  de  ceux  qui  étoient 
dans  les  premières  dignités.  I/on  voyoit  des.. 
Difciples  de  Jcfus-Chrift:  dans  les  Camps  y 
dans  le.  Sénat ,  dans  le  Palais  ,  dans  les  di- 
vers emplois  de  la  vie  civile ,  par  tout  en  un, 
mot  ,  excepté  dans  les.  Temples  &  dans  les. 
Théâtres.   Nous  avons  vu  une  Légion  tout 
entière ,  les  premiers  Officie rs  à  la  tête  verier 
fôafangpoiu  Jefus-Chrift.  Origene  prouvoit. 
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lit  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  par  lac- 
compliffement  des  prophéties  qui  annonçaient 
la  converfion  de  tous  les  Peuples.  «  L'£glife  , 
»  dit-il  ,  eft  vifible-  &  fe  fait  connoître  ea 
93  tout  lieu  par  fon  éclat  :  elle  eft  une ,  quoi- 
m  que  répandue  dans  toutes  les  parties  du, 
39  monde  depuis  le  Levant  jnfqu'au  Couchant.» 

Tous  ces  traits  montrent  qu'elle  étoit  l'éten- 
due de  l'Eglife  &  quel  progrès faifok  le  Chrif- 
tianifme  de  jour  en  jour. 

IL 

L'excellence  de  la  vertu  des  Fidèles  qui  Moyens  <toi 
furpalfoit  infiniment   tout    ce  que  les  Phi-  Dieu  fe  fe 
lofophes  avoieut  pu  s'imaginer  de  plus  par- voie  pour  fa 
fait,  étoit  le  principal  moyen  dont  Dieu  fe -^,5^°^ 
fervoit  pour  opérer  dans  le  monde  un  change-  îEglife, 
ment  (i  merveilleux.  L'on  étoit  furtout  tou-   TtlUm.  t.  \ 
ché  de  la  confiance  invincible  &  delapatien-  t*  ***• 
ce  extraordinaire  avec  laquelle  ils  endûroient 
les  plus  cruels  tourmens.  On  vouloir  fçavoir 
d'où  venoit  une  fi  grande  générofité  5  en  s'en 
informant  on  apprenoit  ce  que.  c'étoit  que  le 
Chriftlanifme  ;  en  l'apprenant ,  on  l'àdmiroi  t , 
onl*aimoit,on  l'embralToit.  Ceux  qui  fcfen- 
toient  coupables  de. grands  crimes  ,  étoient  at- 
tirés par  l'cfpérance  d'en  obtenir  le  pardon  & 
de  voir  en  eux  le  même  changement  que  tant 
d'autres  avoient  éprouvé.  Ceux  qui  me  noient 
une  vie  réglée  &qui  praciquoient  dés  œuvres - 
bonnes  en  elles  -  mêmes  <>  mais  défeétueufes  - 
dans  le  principe  &  dans-la  fin ,  fe  réjouiffoient 
devoir  que- le  bien  qu'ils  feroient  déformais  ; 
n-e  feroit  pas  fans  récompenfe  &  qu'ils  fenti-» 
roient  en  eux  -  mêmes  ce  que  goûtoient  les  » 
Ch rénens  au  milieu  même  de  leurs  fbuffrances , , 
«cifaint  plaifir ,  une.confolation  intime ,  unec 
p ai x qu i fafpaûoit  tout fentiment ,  un avaab-.- 

ûvj. 
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"  goût  de,$  biens  ineffables  qu'ils  pofTédoiént  <fc- 
:  J9  pat  Tempérance.  Origenc  affine  qu'il  s'en  con- 
1       .  r  vçrtiflbit  plus  de,  ces  derniers  que  des  autres. 
On  ne  <pcut  douter  aulli  que  plufieurs  ne  fuf- 
fent  tonenés  par  les  miracles  queiaifokntlcs  . 
•  Chrétiens.  Car  ils  guériflbicnt'les  malades  & 
<*  délivroient  de  la  poûeffion '  des  Démons  un, 

-  grand  nombre  de  Payens ,  &  même  des  perfon- 
.  nés  de  qualités  cela  fans  intérêt  &  (ans  vouloir 
recevoir  aucun  argent. 

-Les  tourmens  que  fouffroient  les  pofTédés 
ftrvoieht  aufli  à  la  converflon  dç  beaucoup  de 

Serfonnes ,  foit  de  ceux  qui  les  voyoient ,  (bit 
e  ceux  qui  éprouvoient  fut  eux  -  mêmes  ces , 
■'.        ,  effets  terribles  de  la  jufticc  divine.»  Il  y 

0>%.  m  Reg*  »  cp  a  plufieurs  >  dit  Origene ,  qui  rejettent  la , 
f  ;  *Y*  €m  •      ai  parole  de  la  vérité  *  &  qui  (emocquent  de  ce . 
,  *qu*on  leur  dit,  pour  les  inftruire.  Le  Démon 
»(c  jette  fur  eux  Se  les  fait  (buffrir.  Alors  ils 
m  ont  recours  au  Seigneur, ils  embraflent  la  foi, 
3v&  deviennent  desnomme»  tous  nouveaux. La  • 
^  grâce  du  Seigneur, .[  continue  Je  même  Père , 
93  qui  étoit  témoin  de  ces  merveilles  ]  chafle  le 
m  Démon  :  l'Efprit,  Saint  vient  en  la  place.  Il 
9»  remplit  cette  mêmeame  quiavoitété  la  r«- 
*>.traite  de  l'efprit  impur.  La  puifTaocede  Dieu 
MV.paroit  avec  beaucoup  plus  d'efficace  que  la 
m  puiffance  duDémon  n'y  avoir  agi-auparavant, 
»  &  la  grâce  s'y  répand  avec  d'autant  plus  d'a- 
wbondance  qu'il  y  a  voit  eu  une  plus  grande 
m  abondance  de  péché.  L'Egiife,  ajoute  Origc- 
wnc  ,  voit  ces  miracles  de  converfion  &  elle 
*>s'cn  réjouit  dans  le  Seigneur*» 
.    .        Ce  qui  copvertiflbic  encore  beaucoup  de 
,  Payens  ,  c'eft  que  les  Démons  mêmes ,  quand . 
ils  étaient  interrogés  par  les  Fidèles ,  étoieut 
«Qnçralnt^  dç  cor^eiTer  en  préfeuce  .des  M^  • 
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litres ,  toutes  les  vérités  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Que  le  véritable  6c  unique  Dieu  écoit  T 
celui  des  Chrétiens.  Que  Jefus-Chrift  étoit  le  p  ij.  fl'i. 
fils  de  Dieu ,  qu'il  étoit  dans  le  Ciel ,  &  qu'il .  " 
en  defcendroit  un  jour  pour  juger  les  hommes. 
Ainû  les  plus  grands  ennemis  de  ce  divin  Sau- 
veur; de  ven oient  Tes  témoins  6c  fes  prédica-     ..  M  ,,  j  ■ 
teurs.  La  toute  puiliance  de  la  grâce ,  pou  voit- 
elle  paroître  avec  plus  d'éclat?  11  falloir  que 
ces  déclarations  dc*Démons  fulTent  bien  com- 
munes ,  puifque  félon  Ter  cul  lien  ,  qui  ne  crai-  c.ij.  , 
fnoit  pas  d'être  démenti ,  il  n'y  avoir  point 
e  Chrétien  qui  ne  tirât  ces  déclarations  de 
la  bouche  des  pofledés,  en  employant  le  nom 
facré  de  Jefus  •  Chrift  6c  les  menaces  des  fup- 
plices  auxquels  fa  •  puifTahce  a  condamné  les 
Démons.  11  orFroit  même  d'en  faite  l'expérien- 
ce devant  lc$  tribunaux  des  Juges  6c  il  prioit 
les  Magiftrats  de  fourfrir  qu'où  .  interrogeât 
ceux  qu'ils  prétendoient  être  infpirés  par  leurs 
Dieux  ou  lçurs  Dieux  eux-mêmes. 

Enfin  un  grand  nombre  de  Payens  venoient 
à  la  connoinancé  de  Dieu  par  des  viiîons  6c 
des  fonges  dans  lefquels  il  les  appelloit  à  lui. 
Nous  avons  vu  que  le  Soldat  Bail ii de  fut  con- 
verti par  une  apparition  de  fainte  Potaroienne. 
La  memechofe  arrivoit  à  beaucoup  d'autres. 
m  Je  ne  doute  pas  ,  dit  Origene ,  que  Celfe  04g.  in  Getfo 
»»  ne  fe'mocque  de  moi  ;  mais  fts  railleries  ne  '• l#  h  **• 
»  mempecheronr  pas  de  dire'  que  beaucoup-. 
»  de  perfonnes  ont  embraffé  le  Chriftianifme 
»  comme  malgré  eux  ,  leur  caw  ayant  ététcl- 
*x  lement  changé  par,  quelque  efprit  qu^  leur 
*>  apparoifîbit ,  tantôt  pendant  le  jour ,  6c  tan?-  . 
93  tôt  pendant  la  miit>  qu'auiieu  de  laverfïoa* 
»  qu'ils  avoient  pour  notre  doctrine  ,  ils  l'ont 
xawécjufquàrripuiir f>our.  el}e.  NoosaYOQ» 
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w  une  connoiifance  certaine  d'un  grtmTfiofit» 

»  brc  de  ces  fortes  de  ebangemens  9  puifqucr 

«vnous  en  avons  nous~mêmes  été  témoins.  Il 

.m  feroit  inutile  de  les  rapporter  en  partku- 

.m  lier ,  car  nous  ne  ferions  qu'exciter  ics-rarK» 

•a»  Jericsdes  Infidèles»  qui  voûdroient  faire  paf- 

■*>.  fer  ces  faits  conftans  pour  des  tables  &  des 

»  imaginations.  Mais  ,  ajoute  Origene ,  ja 

.»  prends  Dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  ce  que. 

-«•  je  dis ,  il  içait  que  je  ne  veux  pas  rendit  ro~ 

»  commandaole  la  doûrine  toute  célefte  de 

.  »  Jefus  -  Cbrift  par  des  hiftoires  fabuleufes  ,- 

.»  mais  feulement  par  la  vérité  destaits  incoa* 

.■»  teftables.  » 

Par  ces  divers  moyens ,  fans  que  les  Fidé- 
<  les  allaitent  de  maifon  en  maifon  pour  fojii- 
citer  les  bommes  à  Ce  convertir  *  Dieu  mémo 

1>ar  une  puiiTance.  fccrctc  mais  très  «•  efficace ,- 
es  fàifoit  courir  de  leurs  matfbns  à  l'Eglife, 
Orh  n  Luc  l  Pour  demander  a  être  inftruits.-  »  Le  Perc  Tout- 
h7i.p.  ii6.  M  puiflant,  leur  dit  Origene,  vous  a  fournis  à 
'»  lui  par  une  vertu  invinble  &  a  répandu  dans 
»  vos  cœurs  une  fainte  ardeur  qui  vous  fait 
s»  venir  à  la  foi ,  comme  par  force  &  malgré 
»  vous,  furcout  dans  ces  commencemens  ou 
»  nous  vous  voyons  pénétrés  de  crainte  & 
»  de  tremblement  en  recevant  la  doctrine,  du 
»  fa  lut.  » 

III.  , 

Mîflîon  ààns      Saint  Siilpice^Scverc  qui  vivoitdansjé  IVl. 
les  Gaules.      &  le  y.  fîécle  ,  dit  que  la  Religion  a  été  re* 

*^fc3e'  *Ûc  affcT  tard*  dïms  les  Gaul€S  >  &  3u'cll«  nC 
ftwis*  &y  répandit  que  lentement  &  peu-à-peu.  Ce. 

TilUm.  t.  4*  n*eft  que  dans  le  fécond  fîécle. que.  la  foi- fut 

£>  4$£-  -         cmbrafîeepaF  un  nombre  affez  considérable  de- 

perfon nés  pour  faire  dire  qu'elle  y  étoit  éta- 

L'Eglife  de. Lyon  cft  la  première  doat. 
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«tous  ayons  une  connoiffance  certaine  &  nous 
connoiiTons  Tes  premiers  Evéques  ,  qui  font 
faim  Pothin  Se  faint  Irenée.   La  piété  &  la 
feience  de  faim  Irenée  donna  fans  doute  une 
nouvelle  vigueur  à  l'Egîife  des  Gaules.  Nous 
avons  vu  qu'il  y  aifembla  des  Conciles ,   ce. 
qui  donne  tout  lieu  de  croire  qu  il  y  avoit 
des  Evéques  établis  dans  divers  lieux.  Il  dit 
auflS  qu'il  y  avoit  alors  des  Eglifes  fondées. 
dans  la  Germanie  &  parmi,  les  Celtes.   Ce- 
pendant ,  foit  que  la  perfécution  de  Severe  eue 
emporté  un  fort  grand  nombre  de  Chrériens , 
comme  on  le  croit,  foit  qu'après  la  moit  de 
£aint  Irenée  il  fe  trouvât  peu  de  perfonnes  ca- 
pables de  maintenir  &  d'étendre  la  foi  ,  on 
n'y  voyoit  vers  le  milieu  du  troisième  fïécle* 
que  peu  d'£glifes ,  &  un  fort  petit  nombre  de 
Chrétiens. 

Cette  trifte  fituation  de  l'Eglife  des  Gaules 
toucha  les  faints  Evéques  des  Pays  voifins  ,  &  > , 
félon  faint  Grégoire  de  Tours,  on  y  envoya, 
fept  perfonnes  revêtues  du  caractère.  Epi fco-. 
pal  &  piufieurs  Minières  inférieurs.  Ces  fept 
Evéques  font  faint  Gatien  de  Tours  ,  faint.  ~ 
Trophime  d'Arles,  faint  Paul  de  Naibonnc,, 
faint  Saturnin  de.  Touloufc  ,  faint  Denys  de. 
Paris ,  faint  Auftremoine  de  Clermont,  &  faint  ; 
Martial  de  Limoges.  L'on  croit  que  faint  De* 
nys  étoit  le  chef  de  cette  midi  on.  Ce  qui  cft . 
certain ,  c'eft  que  des  fept  ce  fut  lui  qui  porta» 
plus  loin  la  prédication  de  l'Evangile.  II  s'a-  - 
vançajufqu'â  Paris  qui  étoit  alors  referré  dans; 
rifle  qu'on  nomme  aujourd'hui-  la  Cité.  Les: 
a&es  de  ûrnt  Denys  qui  n'ont  été  écrits  que^ 
dans  le  feptiéme  ou  le.  huitième  fiécle  &  plu- 
tôt fur  ce  que  Tort  en  difoit  alors  *.,que  fttJk 
aucun  métwircque^paxcùt  coa£çxy£MXao* 
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.  tiqttiu! ,  portent  que  flint  Dcnys  étant 
■r  Puis',  il  -y  convertit  beaucoup  de   perton- 


.1 

arméM 


-tes  pu  fc*  prédications  &  pat  les  miracles, 
qu'il  y  établit  on  Clergé  &  qu'il  y  bâtit  me1- 
SM  oneEglite.  Ces  mêmes  ailes  ajoutent  qu'une 
"      ion  •*ëttntélevée  contre  l'Egiiie    ' 

gdts  [rirent  fainr  Dcnys  à  Paris 
t  Rultique  Prêt  te  &  faîne  Eleutherc 


ère.  Ils  conïcrferenc  tous  trois  ta  fo 


E 


ftignoienc ,  &  après  avoirété    f 

fcucts  3c  pion" euts  autre*  fupplkes ,  ils  eurent 

il  té  t  c  tranche t . 

Outre  les  fept  Evèques  envoyés  par  S.  Fa- 
bien,  félon  une  ancienne  Tradition  ,  &  qui 
travai  lloient  à  la  fin  du  croifiémc  fiéde  à  répan. 
dre  la  {èmente  de  l'Evangile  dans  les  Gaules 
nous  voyons  plufieurs  autres  Evêques  fond 
des  Eglilfcs  eu  diverfes  Provinces. 
I  V. 
Nous  apprenons  d'Origerie  que  pendant 
'  perfécution  de  Maïîmin  il  y   eut  des  Eglifi 
de  brûlées.  C'ert  le  plus  ancien  témoigna) 
que  nous  ayons  fur  les  lieui  publics 
aui  aflemblfV  des  Chrétiens.  Avant 
d'Alexandre,   les  l'ayens    reprocboii 
Chrétiens  de  n'avoir  ni  Temples,  nî  Autels 
&  perforine  ne  nioic  ce  fait.    Il  fembte  doi' 

3uc  l'on  peur  ailurer  qu'ils      " 
'Eglifw  publiques.  Maisile 
fer  qu'ils  avoient  des  tieuï  £*es  deftinés  a 
alïembiécs  dts  Fidèles  ,  furtout  dans  les  gran-1 
«les  Villes  ,   comme  les  Catholiques 
aujourd'hui  dans  la  Hollande.  Cétoi 
Salles  alTez  fpatieufes  pour  contenir  t 
Fidèles.  Quand  on  éroir  menacé  d'une  nouvelle! 
perfécution,  les  Chrétiens  fe  partageoienr  Bel 
^ifenjbloicnt  en  difiércfts  quai  tiers  d'une  VU 
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.    fc,  prenant  toatcs  les  précautions  quelapru- 
.    denec  leur  di&oit ,  pour  ne  point  attirer  l' at- 
tention des  perfécuteurs.  Nous  ne  connoiflons 
"*•*  point  d'Kglife  bâtie  exprès  pour  les  afïembléçs 
des  Chrétiens  avant  celle  que  faint  Grégoire 
Thaumaturge   fît  élever  à  Néocéfarée.   Ton» 
les  Fidèles  y  contribuèrent  de  leur  argent  & 
de  leur  travail.  Peut-être  en  a  voit- on  auffi  bâ- 
ti une  à  Comane  ,  pu j (que  les  Magiftrats  de 
cette  Ville  avoient  embi  aile  la  Religion  Chré-  . 
tienne ,  &  que  TH-mpereur  I>hilippe  la  favori- 
foit.  Dés  le  commencement  du  troifiéme  fïé- 
cle  les  Chrénens  avoient  des  Cimetières  où 
ils  enterroient  les  mores.   Ces  lieux  étoientf 
connus  des  Payens,  &  les  Fidèles  avoient  cou- 
tume de  s'y  afTembler  quand  la  perfécution  né- 
toit  pas  violente. 

L'Èglife  avoit  des  revenus  dont  elle  diftri-       Quelque*. 
■  booit  cha-pie  mois  une  partie  aux  Clercs  pour  poincs  dedif* 
les  faire  fub(i;tcr.  Elle  en  fbuiageoit  aufli  les  oflwe. 
▼rais  pauvres ,  qui  demeuroienc  fermes  dans 
la  foi,  &  fourniiToit  aux  pauvres  artifans  de- 

3uoi  pouvoir  exercer  leur  métier.  Il  y  avoic 
ans  les  lieux  d'alTembléc  des  troncs ,  &  les  t 

Fidèles  y  mettok-n:  ce  qu'ils  vouloient  pour 
la  nourriture- des  pauvres.  Ils  four nifToicnt  aujfi 
la  matière  du  Sacrifice.  Les  pauvres  mêmes  ne 
vouloient  point  être  privés  de  cet  honueur 
&  chacun  donnoic  la  dixme  de  fon  revenu. 
Ce  pieux  dépôt  fervoit  à  entretenir  les  en- 
fans  orphelins,    les  vieillards  ,   qui  n'étoient 

Î>lus  enérat  de  travailler,  à  foulager  les  ma- 
ades,  àfecourir  ceux  qui  avoient  fait  naufra- 
ge ,  ceux  qui  travailloient  aux  mines  ,  qui 
étoient  relégués  dans  les  Ides  ou  prifonniers 
pour  la  eau  le  de  Dieu.  On  ne  traitoit  pas  de 
la  même  manière  tous  ceux  o^ui  écoient  daas 


.# 
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-Je  fee&in.  On  accordait  plat  -de  £bulâgemettr 
à  ceux  <jni  avaient  éréJaiis  l'abondance ,  qu'à 
v<eax  qui  avaient  toujours  vécu  durement,  un: 
.  ^onnoit  moins  à  ceux  qui  pôuvoicnt  s'aider 
;>pi  partie.  On  s'informort  du  nombre  des  en- 
cans ,&  Ton  entrait  dans  un  détail  exaâdet 
,&éstÛhésjàc  chacun. 

Les  Chrétiens ,  en  fe  mettant,  à  table  »  ^en  fk 
^couchant  ,  dans  la  plupart  de  leurs  j*ciioas> 

-  Skifoicnt  fur  eux  le  figne  de  la  croix.  Ilscom- 

-  anençoient  toutes  leurs  prières  par  l'Osatton 
Ai  Seigneur.  Ils  priaient  les  mains  étendues 

•▼ers  le  Ciel  en  ferme  de  croix ,  les  yen*  bai£- 
jfés,  étant  tournés  vers  l'Orient  »  cous- ies  ans 
-en  célébrait  la  fête  des  Martyrs.  On  prioit 
-four  les  morts  &  on  demandoit  a  Dieu  délai 
accorder  le  rafraîchiflement  &  le  repos. 

Pendant  le  Carême  on  jeûnoit  iufqu'aufoir. 
Les  jeûnes  du  Mercredi  &  du  Vendredi-  de  cha- 
que femaineétoient  moins  rigoureux  :  on  les 
rompoit  à  l'heure  de  Nones.  Les  Evcqués  ea 
ordonnoientà  l'approche  de  la  perfécution  ou 
pour  d'autres  befoins.  Les  Fidèles  s'en  impo- 
foient  aufîi  par  une  dévotion  particulière. 
Quelques-uns  ajoûcoieat  au  jeûne  la  Kero- 
pbagie ,  c'eft-à-dire  le  feul  uiage  des  fruits 
iecs.  D'autres  fe  réduifoient  au  pain  &  à  l'eau 
Mais  il  n'étoit  pas  permis  de  jeûner  le  Di- 
.  manche. 

V. 
ïrat  intérieur      II  y  eut  pendant  le  troifîéme  fiécle  un  nom- 
6c  pEglife.     bre  infini  de  Martyrs  dans  toutes  les  Provinces 
Sci  biens.       <jc  l'Empire.  Les  Evêques  des  plus  grands  Siè- 
ges donnèrent  à  tous  les  fidèles  l'exemple  d'un 
.  courage  invincible ,  en  fou  fFtant  "pour  Jefus- 
Chrift  les  tour  mens  &  la  mort.  La  grâce  du 
martyre  écoit  £  commune ,  qu'elle  fut  accor- 
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<4éc  à  une  Légion  de  Soldats ,  à  une  VHle  qui 
foc  brûlée  toute  entière.  ,  fans  qu'aucun  des 
Magiftrars  ni  des  Habitans  voulut  profiter  de 
ta  liberté  d'en  fortir ,  que  Ton  ofFroit  à  ceux 
qui  voudroieot  renoncer  Jefus-Chrift.  Nou» 
avons  vu  des  Enfans  ,  des  jeunes  Dames  do 
qualité ,  des  Officiers  foutrrir  les  plus  affreux 
Supplices  avec  les  difpofitions  les  plus  fubli- 
jres.  Peut  on  ,j>ar  exemple ,  lire  fans  être  ra- 
vi d'admiration  ,  les  a&es  de  fainte  Perpétue 
•le  de  fainte  Félicité? 

Les  dons  fur  naturels  étoient  prefque  auffi 
communs  dans  TEglife  que  la  grâce  du  mar- 
tyre. Les  miracles  étoient  fréquens  &  Dieu 
fembloit  les  prodiguer  en  faveur  de  fes  fer- 
.  vitears.  11  fe  communiquoit  à  eux  par  desvi- 
fions  &  des  révélations ,  les  inftruifoit  de  fcS- 
de/Teins  &  derfes  volontés.  Saint  Cyprien  s'é- 
levoit  fortement  coutre  quelques-uns  qui  ré- 
futaient d'ajouter  foi  à  ces  dons  extraordi- 
naires. 

Le  progrès  que  faifoit  l'Evangile  étoit  une 
,  preuve  que  TEglife  étoit  dans  un  état  tres-heu- 
reux.  Les  Pafteurs  étoient  animés  d'un  faint 
zélé  pour  ia  converiion  des  Peuples.  Les 
Evéques  qui  fondoient  de  nouvelles  Eglifes 
avoient  Tcfprit  &  la  vertu  Apoftoliquc  ,  & 
arrofoient  de  leur  fang  la  iemence  qu'ils 
avoient  répandue.  Nous  avons  vu  les  divers 
moyens  dont  Dieu  fe  fervoit  pour  faire  en- 
trer ks  Payens  dans  le  fein  de  l'Eglifc.  C'é- 
taient autant  de  principes  d'une  grande  fécon- 
dité fpi  rituel  le. 

Dans  les  irruptions  que  les  Barbares  firent 
dans  l'Empire  Romain ,  ils  emmçnerent  en- 
tre autres  captifs  un  grand  nombre  de  Fidè- 
les &  plufieursj(aiûtsEvcques.Ccsrcfpedabl«k 


•'  captifs  inftruifîredt  les  Barbares  par  leurs  dit 
cours  &  leurs  exemples.  Ilsguériuoient  les  ma- 
lades, chaiToient  les  Démons.  Plufieursdece* 
Barbares  les  admiroient,  les  trouv  oient  Càger 
le. demandoient  le  Baptême. 

L'Egiife  pôfTédok  pendaut  ce  (ïécle  un  grand, 
sombre  d'Evéques  éminens  par  leur  fcicncclc 
leur  piété.  Quels  hommes  que  faint  Cyprien, 
faint  Grégoire-  Thaumaturge  ,  faint  Denys 
d'Alexandrie  ,  faint  Firmilien  &  tant  d'autres l 
Il  y  avoir  une  correfpondance  mervcilletifc 
entre  les  Eglifes.  Chaque  Eglife.  particulière 
s'intérefïoit  aux  biens  &  aux  maux  des  autres. 
Celles  des  Gaules  re  ce  voient  du  fecours  de  celle 
d'Afrique.  Le  Clergé  de  Rome  animoit&*V 
'  cbùrageoit  celui' de  Carthage.  Oivâc  doit 
«tirette  s'étonner  de  voir  les  Chrétiens  l 
iîbles  aux  maux  dé  leurs  Frères  ,.  puifqu'j 
étendaient  leur  charité  jufqucs  fur  les  Payens. 
Tendant  que  la  peîte  ravageoit  la  Ville  d'A- 
lexandrie, les  Chiétiens  oublièrent  le  foinde 
leur  propre  vie  pour  panfer  les  malades  & 
pour   les  fervir.   Les  Payens  abandonnoient 
leurs  rarens  &  leurs  amis.  Mais  les  Chrétiens 
les  affût© ient  pendant  leur  maladie  &  leur  don- 
noient  lafépulture  après  leur  mort.  Cette  cha- 
rité enleva  à  l'Egiife  les  plus  excellons  de  fts 
enfans ,  mais  ce  fut ,  dit  faint  Denys  d'Alexan- 
drie ,  pour  les  faire  pa/Ter  de  la  terre  au  Ciel, 
comblés  de  mérite ,  &  TEglife  les  honora  com- 
me Martyrs. 

Jugeons  du  zélé  des  (impies  Fidèles  pour  le 
felut  de  leurs  Frères  par  l'exemple  de  faint 
Viétor  de  Marfcillc.  Cétoit  un  Officier  de 
'  guerre  fidèle  à  remplir  tous  les  devoirs  d'un 
Don  Militaitc  &  d'un  véritable  Chrétien.  Dés 
que  la  perfécutionfut  commencée,  il  parcoif- 
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tait  toutes  les  nuits  les  maifons  des  particu- 
liers &  alloic  même  dans  les  camps  animer 
ceux  de  fa  profemon  à  fe  montrer  en  cette 
occafion  vrais  foldats  de  Jefus-Chrift.  Ayant 
été  pris  ,  il  donna  l'exemple  de  la  confiance 
a  laquelle  il  avoit  exhorte  les  autres  8c  fouf- 
frit  les  plus  affreux  fupplices  avec  une  patien- 
ce qui  étonnoit  tout  le  monde.  Son  zèle  pour 
le  lalut  de  Tes  Preres  le  fit  aufli  travailler  à 
la  converfion  de  fes  gardes  qu'il  gagna  à  Je- 
fus-Chrift. 

Origene  nous  afîuçe  que  le  commun  des 
Chrétiens  avoir  un  pareil  zélé  pour  fe  multi- 
plier ,  &  qu'ils  ne  negligeoient  aucun  moyen 
Pour  procurer  aux  autres  la  connoiffance  8c 
amour  de  la  vérité  qu'ils  regardoient  com- 
me leur  tréfor.  Il  y  en  avoit  un  grand  nombre 
nn'avoient  d'autre  occupation  que  d'aller 
s  les  Villes ,  dans  les 'Bourgs  &  dans  les 
Villages  pour  enfeigaer  aux  autres  la  manière 
de  bien  iervir  Dieu  ,  &  Couvent  ils  ne  vou- 
loisnt  pas  même  recevoir  de  ceux  qu'ils  con- 
verti/Toi  en  t  les  chofes  les  plus  néce flaires  à  la 
vie.  Un  zélé  fi  pur  8c  H  définterreffé  étoit  un 
principe  de  fécondité  &  nous  fait  connoître 
combien  étoit  beuttux  le  temsdont  nous  par* 
Ions. 

Nous  avons  vu  tenir  un  grand  nombre 
de  Conciles  pour  remédier  au  fchifme ,  poux 
affermir  la  difeipline  8c  pour  concerter  ce  que 
l'on  pour  roi  t  faire  de  plus  avanrageur  pour 
le  bien  de  l'Eglife.  Combien  ces  afTembléct 
d'Evcques  ,  de  Prêtres  ,  &  de  tiiacres  de- 
voient-elles  être  vénérables ,  puifque  l'on  ne 
choifiiToit  pour  Evêques ,  comme  le  dit  Ori- 
•gene ,  que  les  plus  lçavans ,  les  plus  (aints  , 
les  plus  éminens  en  vertu  &  que  l'on  ne  corn- 


oit  quelquefois  ^uc  les  derniers  ot&es  k 
cens  nêmes  qui  avoient  coafegè'  là  foi  dey»» 
les  Tyrans. 

La  pièce  étoit  encore  fi  générales  fi  grande' 
pendant  le  trotfiéme  fiécle ,  qu'Origéne  dan* 
la  controverfe  contre  les  Philorbpbe*  Payens  » 
fbodoit  une  des  preuves  de  la  vérité  de  la  Ke-~ 
ligion  Chrétienne  for  la  fatntcté"des  njacnr* 
de  ceux  qui  la  proreffoient.  La  peintore^Wit 
tait  de  leurs  afiemblées  nous  montre  qoefler 
Croient  leur  gravité ,  leur  modeftie»  8c  lcari^ 
•*  autres  verra'».  Les  plus  réglés  &;kspras&ges 
des  PhiIo(bphes-n*approchent  pas,  diloit-il  en" 
core,  des  moindres  d'entre  les  Chrétiens,  dont 
le  nombre  eft  petit  en  comparatfon  des  par* 
faits, 

VL 
Commence-  C'cft  pendant  ce  fiécle  que  feint  Antoine* 
»cnt  de  Tceu-  commença  une  œuvre  qui  devoir  avoir  des 
▼re^cs  Soli-  fuites  infiniment  avantageufes  à  l'Eglifc.  11 
étoit  ué  en  Egypte  de  parens  nobles  &  ri- 
ches ,  qui  avoienc  eu  foin  de  lui  donner  une 
éducation  vraiment  chrétienne.  Il  ne  vouloit 
point  aller  aux  Ecoles  publiques  ,  pour  ne 
point  expo  fer  Ton  innocence  dans  la  com- 
pagnie des  autres  enfans.  A  l'âge  de  dix- 
nuit  ans ,  il  vendit  tout  ce  qu'il  pofTédoit ,  en 
donna  le  prix  aux  pauvres ,  mit  fa  fœur  entre 
les  mains  de  quelques  filles  chrétiennes  pro- 
pres à  la  bien  élever ,  &  fe  retira  dans  le  dé- 
iert  pour  ne  s'occuper  que  de  Ton  faim.  11 
trouvoit  dans  le  travail  de  fes  mains  de  quoi  (e 
nourrir  &  affilier  les  pauvres.  Il  prîoit  conti- 
nuellement ,  &  il  écoutoit  avec  tant  d'atten- 
tion la  lecture  des  livres  faints  ,  qu'enfuite  fil 
mémoire  lui  tetioit  lieu  de  livre,  il  y  avoit 
déjà  en  Egypte  un  grand  nombre  de  SoJiiai* 


ttires. 
5.  Aatoinc. 
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1res ,  qu'Antoine  vi  fît  oit  de  tems  en  tems  pour 
profiter  de  leurs  exemples  &  de  leurs  difeours. 
Le  Démon  employa  toutes  fortes  de  moyens  « 

pour  trâverfer  une  fi  fainte  œuvre.  Il  attaqua 
Antoine  en  lui  repréfentant  les  difficultés  de 
la  vertu ,  la  foibleue  de  fon  corps ,  la  longueur 
«de  la  vie.  Le faint  Solitaire  avant  repouflécette 
tentation  par  fa  foi  &  par  (es  prières ,  fut  af- 
fligé par  des  penfées  uimpureté  ,  qu'il  fur- 
monta  en  confidérant  la  noblcfTe  de  rame ,  la 
dignité  à  laquelle  Jefus-Chrift  Ta  élevée ,  les- 
peines  de  l'enfer.  Il  redoubla  fes  auftérités ,  & 
il  y  eut  dans  le  monde  un  nouveau  genre  de 
martyre ,  qui  continua  lors  même  que  les  Em- 

rrcurs  furent  devenus  Chrétiens.  Les  combats 
étonnans  de  faint  Antoine  contre  le  Démoa 
méritent  fans  doute  une  attention  finguliére , 
Se  nous  apprennent  quel  pouvoir  Dieu  accorde 
quelquefois  à  cet  Efprit  féduetcur  qui  n'eft  oc- 
cupé qu'à  s'oppofer  au  falut  des  Elus.  Nous  re- 
marquerons dans  la  fuite  le  progrès  merveil- 
leux de  l'œuvre  dont  nous  voyons  maintenant 
le  commencement ,  &  qui  fut  le  principe  d'un 
fi  grand  bien  dans  l'Eglife. 

Tous  ces  traits ,  &  plufieurs  autres  que  l'on  - 
a  pu  remarquer  dans  les  difFerens  Articles  qui 
renferment  l'hiftoirc  du  troifiéme  fiée  le ,  font 
autant  de  preuves  que  l'Eglife  eft  dans  un  état 
«scellent  :  mais  tous  ces  grands  biens  ne  doi- 
vent pas  nous  empêcher  de  faire  attention  aux 
maux  ,  puifque  c'eft  par  la  comparai  fon  de* 
uns  avec  les  autres  que  Ton  peut  fe  former  une 
idée  jufte  de  l'état  intérieur  de  l'Eglife  dans 
chaque  fîécle. 

VI  I. 

Avant  que  Paul  de  Samofate  Evêque  d'An-       Maux  de 
tioche  eût  répandu  ùl  mauvaise  doctrine,  qui'  l'Egliie. 


S3*        AhtgtàtlMfain  r 

«obligea  les  Evoques  de  Syrie  At  s'affembltr 
«contre  lui ,  l'Eglife  avoit  la  douleur  4c  voir 
fur  un  de<ces  premiers- £éges  cet  Evêqucanv 
fckieux  «&  dérégla.  Cétoit  un  mal  nouveau  de 
"voir  le  premier  Pafteur  d'une  grande  Eglifc 
«nfeigner  l'erreur  &  y  demeurer  fermement 
attaché.  Les  autres  Paftcurs furent. touchérde 
ce  fcandale.  Ils  condamnèrent  la  mauvaife  doc- 
trine &  dépoferent  celui  qui  s'étoit  efforcé  de 
l'établir.  Dieu  bénit  leur  zélé  en  fe  fer vant  de 
l'autorité  d'un  Empereur  Paycn  pour  éloigner 
«TAntioche  un  loup  qui  ne  cherchoit  qu'a  ra- 
vager le  troupeau* 

Quelques  Evêques  tombèrent  dans  Tappfta- 
£c  ou  dans  Je  (chitine.  Quelques  autres  avoient 
«ombre  de  domeftiques ,  défignôiem  un  de 
leurs  parens  pour  fucccflcur ,  étoient  convain*. 
«us  d'avoir  recherché  l'Epifcopat,  travailloient 
à  devenir  riches  ,  &  ne  pratiquaient  pas  ce 
qu'ils  enfeignoient.  Nous  avons  vu  des  Prêtres 
&  des  Confefleurs  faire  infoiemment  la  loi  à 
laint  Cyprien  leur  Evêque.  Un  Diacre  com- 
mit un  crime  avec  une  prétendue  Prophê telle 
oui  troubloit  les  Eglifes  de  Cappadoce  &  qui 
le  faifoit  écouter  de  plufieurs  perfonnes. 

On  fe  plaâgnoit  que  quelques-uns  des  Fidè- 
les n'ailoient  aux  AfTèmblées  qu'aux  jours  fo- 
lemnels,  étoient  peu  attentifs  ^ux  inftr ac- 
tions ,  négligeaient  l'étude  des  livres  faims  9 
oublioient  infenfiblemeni  leur  état,  &  fon- 
geoient  à  s'établir  fur  la  terre.  Saint  Cyprien 
îait  une  vive  peinture  de  1  aiFoibliflernent  qu'a- 
"voit  caufé  la  longue  paix  dont  l'Eglife  avoic 
joui. 

A  ces  maux  ,  qui  étoient  plus  grands  &  plus 
étendus  que  ceux  que  l'on  avoic  vus  aupara* 
-*ant,  Dieu  oppofa  deux  remèdes.  Le  premier 

violent 
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Violent  <jui  fut  la  perfécution  de  Dcre  ,  qui 
emporta  prefque  toute  la  paille ,  &  fit  forcir  de 
l'Eglife  la  plupart  des  mauvais  Chrétiens.  Le 
fécond  fut  la  piété  ,  que  Dieu .  donna  avec 
plus  d'abondance  à  un  grand  nombre  qui  fe 
Xenouvellerent  dans  Tefprit  du  Chriftianifme, 
pour  fe  difpofer  à  recevoir  la  couronne  du 
jnartyre.  A  l'égard  de  ceux  qui  n'étoient  point 
préparés ,  la  plupart  furent  renverles. 

L'Eglife  vit  au(ïï  avec  amertume  dts  Con- 
feflêurs  tomber  dans  des  péchés  d'impureté, 
après  avoir  foufrert  pour  la  foi.  Dieu  vouloit 
apprendre  à  tous  les  Chrétiens  à  fe  tenir  dans 
l'humilité  &  à  ne  point  troubler  Tordre  de  l'E-  - 

Îdife ,  en  s'imaginant  que  la  confeilion  de  la 
oi  donnoit  plus  d'autorité ,  au -lieu  qu  elle  ne 
donnoit  d'autre  droit  aux  Martyrs  que  detre 
plus  humbles  &  plus  reconnoitlans  9  comme 
ayant  plus  reçu. 

L'indifcretion  de  quelques  Confeilèurs  don- 
na lieu  à  deux  fchiimesoppofésquirendoicnt 
J'un  &  l'autre  à  anéantir  la  pénitence;  l'un  ea 
défe fpérant  les  pécheurs ,  l'autre  en  leur  pro- 
mettant une  paix  faufTc  &  trompeulè. 

Trois  Evêques  impoferent  les  mains  à  No- 
vatien  au  milieu  d'un  repas,  après  s'être  aban* 
donnés  à  l'intempérance.  Quelques  autres 
Soient  trop  peu  initruits  fur  la  matière  du  Sa- 
crifice ,  pour  lequel  ilsn'employoient  que  de 
l'eau.  D'aurres  accordoient  la  réconciliation 
avec  trop  de  facilité.  Quelques  Vfcrges  igno- 
roient  l'étendue'  de  leurs  obligations.  Quel 
fcandale  ne  donna  point  à  l'Eglife  le  Trêtre 
Saprice  !  Mais  ce  fcandale  fut  réparé  par  Ni* 
cephore.  Les  autres  maux  reçurent  aufli  des 
remèdes  proportionnés.  De  toutes  parts  on  s'é- 
leva contre  les  abus  qui  s'introduifoient.  Les 


*Pafteurs  élevojent  avec  force  leur  voir  comte 
_  5c  relâchement  >  &  ili  remédroient  de  tout  leur; 
pouvoir  à  tous  les  maux  qui  venoient  à  leur 
«otmoifTancc. 

Le  parti  que  prit  faiar  Antoine  &  plnfieurt 
.«utres  Chrétiens,  montre  que  ceinç  que  là  la- 
tniéré  de  I*efprit  de  Dieu  éçlairoît  d'une  ma* 
niért  particulière  s'apoercevoiçnt  tfua  peu  de 
diminution  dans  la  piété. 

La  perfëcution  fî  longue  &  fi  cruelle  de  Dio- 
jrfétien ,  qui  commencera  avec  le  quatrième 
fiécle ,  fut  attirée  ,  félon  Euféhe ,  par  le  relâ- 
chement &  la  moîlcffc  de  plufieûrs  Chrétiens 
.  qui  commencoient  à  chercher  des  établiflemens 
-dur  la  terse.  Cette  pçrfécution  ks  raf>pclla  a 
Jeur  état  naturel ,  qui  confîfte  à  n'attendre  & 
à  ne  délirer  en  cette  vie  que  des  afBiâions  fit 
«des  croix* 

VIII. 
fUflexion*.      Les  maux  dont  nous  venons  de  parler  prou- 
vent que  les  Chrétiens  commencoient  à  dégé- 
nérer de  la  ferveur  &  de  la  perfection  des  teints 
apoftoiiques.  Origenc  &  îainj:  Cyprien  ne  le 
diflirnuloient  pas.  Les  plaintes  qu'ils  en  font 
portent  quelques  perfonnes  peu  judicieufes  à 
confondre  les  divers  âges  de  TEglifc ,  &  à  s'i- 
maginer que  parce  qu'il  y  a  eu  des  défordrec 
dans  tous  les  tems ,  on  peut  en  conclure  que 
jous  les  tems  font  à-peu-près  égaux.  Mais  il 
ne  fuffit  pas  de  montrer  qu'il  y  a  toujours  eu 
des  pécheurs  dans  l'Eglifc ,  &  qu'ils  y  ont  caufé 
pluneurs  maux  ,  pour  en  tirer  la  conféquence 
que  les  divers  âges  du  Chriftianifme  font  donc 
à  peu  près  fembiables.Lcs  méchans  ont  paru  dès 
l!orrgine  de  la  Religion  ,  comme  des  racines 
améres  dans  le  Jardin  du  Seigneur ,  &  comme 
un  levain  capable  d'aigrir  la  pâte  ou  ils  fe  me- 
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Rient.  Mais  ce  levain  a  pu  être  plus  oit  nfoint 
abondant,^  ces  funeftes  racines  n'ont  pas  tou- 
jours eu  une  égale  fécondité ,  ni  un  lue  auïfi 
empoifonné  &  au/fi  pfompt. 

Les  deut  prenneri  fiécles  (ont  I  âge  de  la 
plus  grande* Vanté  &  dé  la  plus  grande  force  de 
PEglife.  On  y  regardoit  avec  juftice  le  com- 
mun des  Fidèles  comme  des  Saints.Les  pécheurs 
et  oient  en  très- petit  nombre ,  &  corrigés  dès 
qu'ils  étoietlt  apperçus.Les  Chrétiens  s'afFoi-* 
blirent  pendant  le  t  roi  fié  me  fiécle.  Mais  nous 
verrons  la  paix  dé  l'Eglife  donner  bien  autre** 
nient  lieu  a  la  multitude  des  Chrétiens  char- 
nels. Le  troisième  fiécle  tient  comme  le  milieu 
entre  la  perfection  des  tems  apoftoliques  &  le 
relâchement  marqué  &  frapant  qui  lui  vit  la 
tranquillité  procurée  par  tes  Princes  Chrétiens. 
Le  déchet  remarqué  vers  l'époque  des  derniè- 
res perfécutions ,  od  le  nombredes Tombés  fat' 
grande,  étoit  fuffiïânt  pourdonner  lieu  aux  ex» 
preffions'fortes  d'un  Paftcur  aufïi  zélé  qàe  faine 
Gyprien  &  d'un  Dodcur  aulfi  éclairé  qu'Ôri- 
gène.  Mais  cela  -n'empêchok  pas  qu'il  ne  fut 
très-commun  de  trouver  dans-  les  villes  &  dans 
les  campagnes  un  très-grand  nombre  de  Jufîcs 
&  d'omis  dé  Dieu  ,  &  dés  hommes  de  toute 
condition  qui  réglaient   leur   vie  félon  les 
loix  de  l'Evangile.  Une  multitude  de  ces  Juftes 
eut  une  foi  capable  de  foutenîrles  plus  cruels 
tourmens  ,  &  remporta,  après  les  plus  terribles 
combats,  la  couronne  dii  martyre.  Ne diflimu*» 
Ions  donc  point  les  maux  dont  les  Pères  gé- 
miflbient  dans  le  troifiéme  (îécle;  mais  en  même 
tems  ne  perdons  pas  de  vue  les  biens  infinis 
qui  et  oient  alors  dans  l'Eglife ,  la  vigueur  dont 
elle  jouifToit ,  l'abondance  de  froment  dont  le 
champ  du  père-  de  famille  étoit  couvert ,  la  vi- 
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gilance  des  Pafceurs  à  cultiver  Ce  froment ,  I» 

Fainretéde  ladifcipline  qui  fut  conférée 

mai- 

gît les  tempêtes  dont  onctoit  agité.  N( 
Fondons  pas  un  tcms  fi  heureux  avec  d'; 

son- 

mtre» 

ïiéclcsdont  les  trilles  caractères  font  tiéi 

,-dif- 

fcrens  de  ceux-là. 

Un  du  miftérntSiitlt. 
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TABLE    CHRONOLOGIQUE 
Pour  le  quatrième  Siècle. 

An  , 

de  J.  C.  TQ  Erfécution  de  Dioctétien  &  de  Gfe 

3S0J,  JL        1ère  en  Orient.   Us  écrivent  aY 

Maximien- Hercule  &  à  Confiance- 

Chlore  ,  qui  regnoient  en  Occident  »■ 

pour  les  potier  à  y  publier  VEditfan* 

glant  qu'ils  aveient  fait  contre  les? 

Chrétiens* 

3F  04»  Martyre  defaint  Vincent  en  Bfpagne V 

de  faint  Sebafiien  &  de  J aime  Agnes? 

À  Rome,  de  faint  Romain  &  defaint 

Barulas  à  Antioche ,  de  faint  Phi* 

Itas  &  de  faint  P  ht  brome  en  Egypte* 

de  faint  Theodote  Vhotellier  en  Gala» 

tie ,  de  faint  Gênés  le  comédien  >  des 

f aime  s  Taraque ,  Probe-  &  Andronic* 

de  fainte  Julitte  &  de  faint  Cyr ,  (£ 

dune  multitude  innombrable  de  Chré~ 

tiens  de  tout  âge  &  de  toute  con* 

dition. 

Maladie  finguliére  de  Diode  tien.  Il  tom~. 
be  en  démence. 

Mort  du  P  ape  Marcellin. 
£.  o  J-.  Le  Cefar  Galère  oblige  Diocletien  (Ji 
Maximien-  Hercule  de  quitter  F  Em- 
pire. Galère  &  Confiance-Chlore  fot$ 
faits  Auguftes. 

Severe  &  Maximin  font  faits  Cefar  s. 

Concile  de  Cirthe  en  Numidie  »  fort  rp* 
marquabU. 

Pilj 
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Concile  d"E  foire  tnEfpagne ,  célèbre  pat 

Saint  Antoine  fort  de  fa  caverne.  Il  fer- 
me des  Difciples. 
3  ç  *.  Epure  canonique  de  fiant  Pierre ,  Evi- 
que  d  Alexandrie. 
Mort  de  Confiance  Chlore.  Son  fils  Conf. 

tam»  efi  fait  Cefar. 
Sevire  devient  Augitfie.  Maxence  décîa* 
ri  Empereur.   Son  père,  Hercule  re- 
prend la  pourpre. 
)  «  7.   Sivtre  périt  en  marchant  antre  Hercule 
fj>  Maxence. 
Maxence   re-!.e  en    Italie.   Liciniui  ejt; 
fait   Augufe  en  la  place  de  Severe. 
Marcel  clù  Cape.  Son  iM»  pour  la  atf- 
cipline  le  rend  adieux    à   plufieurs 
mauvais  Chrétiens.  Il  efi  banni  pur 
Maxence. 
J  e  t.  FtrfécMien  ctuelle  d*  Maximin  ,  en- 
Orient. 
|o;.   Mort  du  Pape  Marcel, 
J  I  o.  F.ufebe  Pape,  puis  Miltiade. 

Hercule  attente  à  la  vit  de  Confiantin. 

Il  efi  puni  de  mort. 

J  I  I .  Galère ,  le  plut  cruel  des  perfécuteurs  , 

efi  frappé  dune  playe  horrible.   H 

meurt  mifïrahlcment. 

Commencement  du  fchtfme  des   Dona- 

tifies. 
Maximin  renouvelle  la  perfécutien. 
)  I  1.   Martyre  de  faint  Pierre  i  Alexandrie. 
Saint  Antoine  quitte  fen  defert.  Il  vient 
à  Alexandrie  pour  fecourir  les  Cw»- 

fifiUT*. 

L'Empire  efi  affligé  de  toutes  fortes  de 
taiatnitis. 


Guerre  de  M  axent e  contre  Confiante 

Croix  miraculeufe. 
Viftoire  de  Confiant  in. 
Mort  de  Dioctétien.     K 
yi  3.  Edit  de  Conftantin  é*  de  lie  foins  #}r 
faveur  des  Chrétiens. 
Guerre  de  Maximi».  ViStoire  de  Lici- 

nius.    Mort   affreufe  de.  Maximin.- 

Toute  la  race  des.  Perfécuteuts  périt. 
Liberté  de  tEglife. 
Eufebe  écrit /on  grand  ouvrage  de  la  pré"" 

paratton  &  de  la  démenftrmion  de 

l'Evangile*  • 
Saint  Pacome  s'établit  a  Tabenneu  S* 

HUarion  en  Palefttwe. 
fl  4.  Concile  de  Rome  contre  les  Donatiftes* 

Ils  follicitent  la  convocation  de  celui 

d Arles  y  ou  ils  font  auffl  condamnés. 
Mort  du  Pape  MHtiade.   Silveftre  élfé 

en  fa  place. 
Laitance  écrit  fon  livre  de  la  mort  des- 

Pefécuteurs. 
Conciles  d'André  &  deNéocefarée,  ce* 

lébres  par  leurs  canons. 
515.  Conftantin  examine  ï 'affaire  des  Don*- 

tiftes.  Il  les  condamne. 
$16.  Loix  de  Conftantin  en  faveur  de  /*£- 

yi  9.  Perfécution  de  Liciniuf. 

Commencement  de  V  Ariamfme. 
5>i  1 .  Conftantin.  interdit  le  travail  le  Dp- 
manche. 
Saint  Alexandre ,  Evêgued *  Alexandrie 9- 
,  dépofe  Arius  &  fes  principaux  fefta- 

teurs. 
Arius  gagne  Eufebe  de  Nicomedie ,  & 
£  autres  Evêques. 

T»     •  •  •  • 
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-j  %  3 .  Concile  de  Bitbynte  pmr  Ariur. 
3*4.  Guerre  de  Lkmhu.  Protection  dsvm* 
fur  Confiants». 
Concile  tenu  à  Alexandrie  fut  Ofius. 
*         Sdrifme  des  Audiens. 
J  1  j.  Concile  général  de  Nice*. 
4  x  4.  '  Mert  de  faint  Alexandre  f  Alexandrie. 
S.  Atbanafe  eft  élA  en  fa  place. 
Invention  de  la  fainte  Croix  far  famtê 

Hélène. 
Miffion  de  faint  Frumence. 
Converfion  des  Abiffms  <$»  des  Iberiens. 
,    FLapel  d  Arias  &  dEufebe  de  Nieomédie, 
Les  Arien»  trompent  Confiante»*  Us  dé* 
jpofent  faint  Eufiatbe  iAntiocbe.  Ils 
calomnient  famt  Atbanafe. 
Fondation  de  Confiantinopïe. 
.3,1 7.  Eufebe  de  Cefarie  publié  fi»  Biftont 

ÏEccléftafiiqne. 
330.  Loix  de  Confiantin  contre  les  Héréti* 
qttes.  Les  Ariens  n'y  font  point  com- 
pris. Chute  des  anciennes  béréfies. 
335.  Concile  de  Tyr ,  dans  lequel  les  Eve' 
que  s  Ariens  condamnent  faint  Atha- 
nafe* 
Concile  de  Jerufalem  ,  oh  Arius  eft  repu, 
Mort  du  Pape  faint  Silveftre. 
Confiantin  exile  /Â  int  Atbanafe  à  Trêves. 
3  3  6.  Marc   élu   Pape.    Il  meurt  la  même 
année. 
Concile  de  Conftantinople ,  oh  les  Ariens 

prévalent. 
Marcel  d Ancyre  y  eft  dépofé. 
S.  Alexandre  de  Conftantinople  refufe 

de  recevoir  Arius. 
Mort  funefte  de  cet  Héréftarque. 
3  3  7.  L'Empereur  Confiantin  écrit  à  fainj 
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Antoine.  Son  "Baptême.  Sa  mort. 
Jules  élu  Pape.  Saint  Athanafe  à  Rome* 
Les  trois  fils  de  Confiantin  partagenj 

l'Empire. 
Confiance ,  qui  avoit  m  fartage  VA  (se* 
l'Orient  fr  F  Egypte  »  efi  gagné  paf 
les  Ariens. 
5  3  S.  Le  jeune  Çonfiantin  renvoyé  faint  A)haf 
nafe  dans.  J on  Eglife» 
Mort  du  jeune  Çonfiantin ,  qui  étoit  faf 
vorable  à  la  vraye  Foi. 
3*4.0.  Mort  iEufebe  de  Cefarée. 

Mort  de  jaint  Alexandre  de  Confiante* 
nople.  Saint  Paul  élu  en  fa  place. 
U  Empereur  Confiance  le  bannit  & 
met  Eufebe-  de.  Nieemedie  fur  le  fiége 
de*  Confiantinoplex 
J?4  1 .  Concile  d  Antioche  fort  nombreux  %~  au- 
quel V Empereur  Confiance-  ajfifioit.- 
Les  Ariens  y  drejfentune  formule  de 
foi  obfcure. 
Saint  Paul  dé  Cenfiantinople  efi  rétabli 
fur  fon  fiége  »  après  la  mort  dEufebv 
deNicomedie  qui  V avoit  ufurpé. 
Grégoire ,  Evêque  intrus  à  Alexandrie»» 
Saint    Antoine  Je  déclare  pour  faint£ 

Athanafe. 
Mort  de  faint  Paul  H ermite;- 
Concile  de  Rome ,  ou  les  Evèques  de~- 

pofés  par  les  Ariens  font  juftifié s. 
1? empereur  Confiant  »  quiregnoit  en.Qc~- 
cident  x  écrit  i^  fon  frère  Confiance.' 
en  faveur- des  Orthodoxes  perfécutés.  ■ 
354^.  S'apor ,  Roi  Je  Pèrfe-,  ferficute  cruelle* 
,       ment  les  Chrétiens. 
Mijfso*  de  Théophile  l'Indien  ,  lequel 
4toit  Arien* 
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j  4  6 .  Cancih  de  Mit»». 
347.   Concile  de  Sardique. 

Concile  de  Phitippofalis    tenu  }«r  la 

Ariens. 
Second  Concile  de  Milan. 
Ï4-!.  Premier  Concile  de Cartbage. 
3  +  j,   L'Empereur  Confiant  procure  le  rappel 
de  faint  Atbanafe. 
Saint  Athanaft  de  retour  à  Alexandrie 
y  fait  des  biens  infinis. 
}J  O,  Mort  de  Confiant.   Magnence ,   Vetra* 
nien ,   Hepotien   ufurpent  l'Empire. 
Confiance  les  défait  f année  fusante. 
Saint  Jacques  de  Nifibe  fait  de  grands 
miracles, 
$J  t.  Croix  lumintufe  qui  parait  à  Jerufalem 
tn  plein  jour.  SaineCyriile  en  aver- 
tit Confiance, 
Premier  Cencile  lit  Sirtnium  où  Photin 
tfidtpofé.    Les  Ariens  y  dreffent  une, 
formule  de  foi. 
Martyre-. de  faint  Paul  de  Conftantino- 
pie.  Mocedenius  fait  Evcque  de  cette- 
Ville  par  Us  Ariens. 
KEmpereur Confiance  entreprend  de  J ai- 
re condamner  faint  Athanaft  tn  (h- 

J  )>i.   Mort  du  Pape  Jules.  Libère  luifuccede. 
Concile  de  Rome  t>«  faint  Atbanafe  efl 

■jHjiifié. 

3  J  J.  Concile  il  Aria  oit  les  Ariens  «"Orient- 
prévalent. 
Vincent  de,Capo)ie,  Légat  du  Pape,  cède  i 
la  -violence ,  &  tous  les  autres ,  s  fort 
exemple,  condamnent  faint  Atbanafe,. 
excepté  faint  Paulin  d*  Trêves  qui , 
M%_  txflé  m  Phrase, 


Travaux  de faint Athanafe.  Il  écrit fes 
Apologies. 
f  4».  Le  Pape  Libère  improuve  ce  qui  s' é toit 
fait  à  Arles.  Il  s'unit  à  faim  Eufebe 
de  Verceil  &  à  Lucifer  de  Cagliari  , 
pour  travailler.  À  ouvrir  les.  y  eux  A 
l'Empereur, 

Naiffance  dr  faint  Augufim.  . 
1  f.  Concile  de  Milan,  très-nombreux ,  osa» 
quel  ajjlh  Confiance.  Prefque  tous  les 
Evéques  fuccombent  À  lot  violence* 
Quelques-  uns  qui  refufont  de  figner  la 
condamnation  de  faint  Athanafe  font 
maltraités  &  exilés..- 

L'Empereur  Confiance  fait  venir  à  M #» 
lan  le  Pape- Libère  ,  qui  répond  avec 
beaucoup  dejagefls  &  de-  courage  ,  & 
efi  exilé. 

CohfeJJion  dtOfius.  Ferfécutien  générale. 

Julien,  depuis  Empereur  »  efi  fait  Ce/an  - 

Intrufîon  de  George, fur  le fiegs  £  AU" 
xandrie. 

6.  Evêques  intrus  par  toute  VEgypte. 
Saint  Athanafe  au  defirt.   U  parcourt '* 

les  Monafiéres  .d'Egypte* 
Mort  de  faint  Antoine* 
Apologie  de-  faint  Athanafe  i  rEmp$~ 

reur  Confiance. 
Souffrances  de  faint  Eufebe  de  Verceil,  '. 
Concile  de  Befiers  >  oh  les  Ariens  domi- 

nent.  Saint  H  il  aire  de  Poitiers  exilé 

avec  faint  Rhodane  de  Touloufe. 

7.  Seconde  formule de Sirmium.  tout- à- fait  2 

impies 
Chute  du  grand  O/ftùy-*- 
Chute  du  Pape  Libère ,  qui  figue  i  Berée  -s 

lAïfïêpmro.  formule  de  Sirmwtn»  &' » 
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*  unit  avet  Us  ariens  peur  ftr*WB* 
peUésfexU. 
lettre  de  famt  Atbonafe  aux  Solitaires. 
Saint  Cyrille  dt  Jerufuttm  dépofé  par 

'    i   . .    .         '    Acte*.  * 

Saim  Phebade  iAgen  réfuté  U  féconde 

formulé  dé  Sirwium. 
Saint Bafile  fi  rétiré  dans  le  defert» 
ou  il  formé  dès  Difcrples-  &  eomfofi 
fis  Afcetiques. 
■  >jt.  Concile  dAncyre,  oh  Us  fimi-Ariens 
condamnent  Us  purs  Ariens  <$»  oks 
Définféurs  dé  lu  vraye  ¥oy. 
Saint  Paulin  es  Trêves  meurt  en  exil* 
Le  Pape  Libère  rentre  +  Rome* 
%  S  %*  Treifiéme  formoste  de  Skmisun.  . 
,     Saint  Hilaire  comfofi  fin  Traité  de* 
Synodes» 
Concile  de  Rimmi,  eompofe  dr-  près  dk 
40«.  Evoques,  beau  dans  fis  corn- 
tnencemens ,  finit  très -mal*  Les  Ariens? 
drejfent  une  formule,  a  Nice  en  Thrace* 
&■  viennent  à  bout  de  la  faire  fignet 
par  prefque  tous  les  Evêques. 
Concile  de  SeleucU,  oh  les  femi- Arien* 
dominent. 
-  }  £  O.  Concile  de  Confiant  itteple ,  où  les  Arieni 

font  recevoir  la  formule  de  Rimins. 

Vlfile  y  Evique  des  Gots ,  la  fouferit* 

La  fïgoature  au  Formulaire  dp  Ri  mini 

*uT  hU  remplit  TEglifc  de  troubles  effroya- 

**  blés ,  &  fait  tomber  prefque  tous  le* 

Evêques, 
Saint   Hilaire  écrit  fin  Livre  centre, 

l'Empereur  Confiance* 
Saint  Martin  foujfre  pour  la  Foi. 
Iremicr  Conçue  de  Parte  «  dans  l*qpê 


Us  Evoques  des  Gantes  reviennent  fur 

leur  fignature  de  la  formule  de  Râ- 

mini. 
J*I.  Saint  Melece  efi  fait  Eve  que  d Antiecha 

&  banni  un  mois  après  J on  éle.iion. 
Saint  Athanafe  compofe  fin  Traité  de 

la  Divinité  du  Saint  -  E/prit  contre 

Macedonius  &  fis  fixateurs. 
Julien  efi  proclamé  Empereur  à  Paris. 

Il  renonce  ouvertement  au  Chrifiiar 
nifme. 
Confiance  reçoit  le  Baptême  dEufoiur, 

fameux  Arien ,  fr  meurt  dans  Phé^ 

réfie* 
V Empereur  Julien  travaille  à  rétablir 

V Idolâtrie.  Il  rappelle  tous  les  exilés* 

efperant  que  les  Chrétiens  s'affoibli* 

rotent  par  leurs  divifions. 
1 4  i*  Les  Evèques  tombés  à-Rimini  renâclent. 

leur  fignature. 
Julien  employé  V artifice  &  la  violence* 

pour  abattre  les  Chrétiens. 
Les  Donatifies  font  des  maux  infinis  et* 

Afrique. 
Martyrs  fous  Julien.  Perféeution  géni~ 

raie. 
George  d Alexandrie  efi  puni  dune  m** 

niere  éclatante. 
Retour  de  faint  Athanafe  à  Alexandrie, 

Il  ajfemble  un  Concile  oh  Von  ufe  de 

condefcendtnce  à  V égard  des  Evèques- 

tombés..  Cette  indulgence  efi  très-utile 

À  VEglifi. 
Lucifer  de  CagHari  condamne  cette  in» 

dulgence.  Il  ordonne  Paulin  Evèqu* 

d  Antiochë.  Il  tombe  dans  le  fcmfme* 
Xtavoux  de  fainu  HUair*&  d*  fiwH 
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ïufibe  de  Verctil,  pmr  rétablir  /*■ 

Toi  «»  Occident. 
Saint  Athanafe  efi  encore  ehofé  dAlc 

xandrie. 
Miracle  éclatant  à  Jerufalem  ,  où  Ju- 
lien lient  rebâtir  le  Temple  des  Juifs. 
3  4  3.  Julien   écrit   centre  la  Religion    chrl~ 

Jevien  Empereur  rend  la  paix  à  l'Eglife, 
&  donne  fa  confiance  à  S.  Athanafe. 

Saint  Athanafe  iiiftte  les  Eglifes  de  la 
haute  Thebatie .  &  l"  Menaftém 
de  faim  Pocémt ,  &  revient  à  Aie- 

j  64.   Mort  del'Emferexr  Jevien.  Valcntinien 
parvient  à  l'Empire  &  donne  l'O- 
rient à  fin  frère  Valent, 
Saint  Uilairc  écris  centre  Auxenct,  Eve' 
que  Arien  de  Milan.  m 

3  S 5.  L'Empereur  Vaïtmt  commence  à  perfe- 

enter  les  Catholiques  enOrient. 
y$t.   Mort  du  Papt  Libère.   Damaft  élit  en  ■ 
fa  place. 
Schifme  dUrfin.  Violeae»  du  parti  4»-< 
cet  Antipape,         " 
)  *  7.   Valent  reçoit  le  Baptême.*. Eudexe  ;  fa* 
meux  Arien ,  &  s'engage  par  ferment  . 
à  ferfécuter.  let  Catholiques. 
Mort  de  faimt  Rilarien*. 
Concile  de  Laodicé»  ,  célèbre  far  fit  . 

"  3  6  9-s  Les  Ariens  exercent  de  grandes  violences 
contre  les  Catholiques. 
37  o.  Perféeution  de  Valent  dans  faut  l 'Orient; 
Saint  BâfiUJtgnaUfa  charité  dans  une-? 
famine  effroyable.  Il  efi  fait  Eviqua- 
de.  Cefarée  en  Cappadoc*  ».  ($•..  fr*a,- 
taille,  posa.  EEgjijL... 
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Concile  de  'Rome  pour  remédier  aux 

maux  de  VEglife  i Orient. 
Le  parti  de  V  Antipape  Urfin  remue  de 

nouveau ,  &  efi  réprimé. 
Concile  d  Alexandrie  »  ou  Von  condamné 

ce  qui  s*  et  oit  fait  à  Rimini. 
Saint  Athanafe  écrit  flufieurs  lettres 

pour  la  défenfe  de  la  Foi. 
Lettre  de  faim  Bafileaux  EvèquesdOe- 

ci  dent. 
Saint  Melece  banni  pour  la  troifiéme 
fois.  Les  Catholiques  font  chajjes  de . 
tous  les  endroits  ois  ils  sajfemblent. 
Le  folitaire  faint  Aphraate  parle  avec 
courage  a  V Empereur  fur  les  mauxz. 
deTEglife. 
•  i.  Saint  Martin  efi  fait.  Eve  que  de,  Tours»  i 

Travaux  de  ce.  faint  Evèque. 
3.  Mort  de  faint  Athanafe.  Pierre  lui  fiée* 
cède.  Perfecution  à  Alexandrie.  Lu- 
cius  Eve  que,  intrus  exerce  des  violen- 
ces incroyables* 
Saint  Moyfe  Evèque- dés  Sarafins. 
Saint  Optât  écrit  contre  les  Donatifies* 
Martyre  de  faint  Sabas  &  de  plufie'urs- 

autres  Chrétiens  chez,  les  Goths. 
Intrépidité  de  faint.  Bafile  devant  le  • 

Préfet  Modefle. . 
Saint  Grégoire  de  Nazianz*  gouverne*  : 

VEglife  de  NazAanze  avec  fon  père*. 
Saint  Jérôme  va  en  Orient. 
ELufin  &  f ointe  Melanie ,  viptent  /«*•■,. 

Monaftéres  d  Egypte. 
Bpitres  canoniques  Je  faint  BaJSleJt  faint w 
Amphiloque. 
4.  S.  Ambroife  efi  fait  Evèque  dé  Milans 
Ç**K&  jfcF*toK«/«r.  U.dtfcipljne~._  u 
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j7j.  Afort  #  l'Empereur  Vmlentmien.  Set 
deux  fils  ,  Gratien  $■  Valentinitn  i 
partagent  l'Empire  d  Occident. 

Lotx  de  Gratien  pour  i'Eglift. 

Concile  de  Rome  contre  les  Apallinariflet. 

Saint  Epiphane  publie  fon  grand  Ou- 
vrage contre  les  Héréfies. 
17  S.  Concile  de  G angres. 
y  7  1.  L'Evéaue  Vlftle  rend  les  Gots  Ariens, 

Mort  de  l'Empereur  Valent. 

Saint  Ambroife  compofe  plufîeuri  Ou- 
vrages &  ftgnale  fa  charité. 
'  Concile  de  Rome  contre  CAnùpapeVrJin. 

L'Empereur  Gratte»  rappelle  les  exilés. 
Il  condamne  tomes  les  héréfies.  llajfo- 
eie  Tbéodoft  k  l'Empire  *§•  lui  donne- 
l' Orient. 
$79,   Mort  de- faint  Eufebe  de  Samofate. 

Mort  de  faint  Bafile  à-  de  fainte  M*- 
crinefafoeur. 

More  de  faint-  Ephrem. 

Saint  Grégoire  de  S az.ianz.c  travaille  .)- 
rétablir  la  Foi  à  Conftantinople. 

S.  Jérôme  fe  rend  jon  Difeiple.  Il  tra- 
duit éntatin  la  Chronique  a"  Eufebe. 

Baptême  de  l' Empereur  Tbéodoft. 
3%o.  Loi-  célèbre  dtt  Empereurs  Gratien  {$• 
Jheodofe ,  qui  condamne  tous  les  Hé- 
rétiques-, ©•  n'accorde  le  libre  exercite 
de  la  Religion  qu'aux  adorateurs  de 
la-Trinité. 

Saint  Pierre ,  frère  de- faint  Bafile.  cjt 
fait  Evoque  de  Sebafte. 

Serine  des  Prîfcillianijhf  condamnée- 
dans  un  Concile  de  Saragocc  en  Ef- 
pagne. 

Theedofi favorife  «J  4»nt-  ies  < 
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TU  diffame  de  faint  Germain  fAuxerre* 
Mort  de  faim  Paphnuce. 
11.  Concile  général  I.  de  Conftantinople* 
Mort  de  faint  Melece.  Saint  Plavien 

ordonné  Evcque  d  Antioche. 
Saint  Grégoire  de  NazJanze  ,  qui  avoît 
été  établi  malgré  lui  Eve  que  de  Conf- 
tantinople  »  donne  fa  demijpon  &  J* 
retire.  Ordination  de  N  éclaire. 
Concile  d Aquilée  dont  J*int  Ambroife 
efi  lame. 
f  Z  1»  Concile  de  Conftantinotle  four  remédie* 
au  fchifme  dAntioche. 
Concile  de  Rome  pour  le  même  fujet. 
Saint  Jérime  va  à  Rome  &  s'attache  aie 
Pape  Damaft.  Il  fait  des  Conféren- 
ces Jur  r Ecriture  à  plujleurs  Dames' 
Romaines. 
$85.  Saint  Grégoire  de  "Naziattze  fr  faint 
Ambroife  défendent  le Mift ère défini 
carnation  contre  les  Apollinariftes. 
Concile  de  Conftantinople  où  Théodofi 
affemble  les  Evêques   de   toutes   les 
fe&es.  Il  n'autorife  que  ceux  qui  fui- 
vent  la  vraye  foi,  &  condamne  les 
autres. 
Satnt  Jérôme  donne  une  verfion  du  Nou- 
veau Teftament ,  revue  fur  les  plus 
anciens  Manufcrits  Grecs. 
Mort  de  Gratien.  Maxime  ufurpe  l'Ew~ 
pire. 
j  S  4.  Les  faints  Evêques  blâment  V Eve  que- 
lthace  quifollicitoitla  mort  des  Pri- 
fciUiatttftes.  ' 
Requête  de  Symmaque  pour  les  Payent, 
Saint  Ambroife  la  réfute. 
}&;.  Mort  de  faint  Damafe.  Saint  Siris^ 


\ 
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Tape.  Sa  Décrétait. 

Saint  JerhmefirerireenPalefline.Sainir 

Vanlt  U  [mit. 

Thtodefi  s'applique  à   ruiner  l'idelairil 

en  Orient. 

3  î  t .  L'Impératrice  Juftine  Mère  du  jeune  Vs- 

lenliniea  ferfiuitt  /tint  Ambroifi. 

Convtrfien  4e  faint  Auguflin  ;  il  écrit 

fil  premiers  Ouvrages. 

J  t  7.  Saint  Auguftin  refait  le  Baptême. 

Saint  Ambrcifi  cempefi  fin  traité  dit 

Mtféres. 

Saint  Cyrille  dt  Jerufalem  écrit  {es  O 

théchefei. 

Mort  dtSte.Moni^ue  meredeS  .AugHfin* 

L'Impératrice  Jujline  envoyé  faint  Am~- 

iroife  en  ambsjfade  -vers  Maxime. 

Saint   Martin  à  U  table  de   l&xxime. 

Il  communique  avec  lit  ithaciens  ($•■ 

Sédition  âAnt'toiht.   Homélie  dt  faiitt 
Jean-Chrifijtime.  Saint  Fl-tvien  vë- 
à  ConHantinopli  &  appaifijhéodeje: 
par  un  difiours  admirable. 
Saint  Sean-Chrifofiimt.  etmpofe  plu- 
Jieurt  Ouvrages. 
JrM.  Monde  faînt  Grégoire  de  TfazJanz*. 
Saint  Jean  dt  Lkeple.     , 
Défaite  de  Maxime  &  fa  mort. 
Saint  Auguftin  écrit  fis  traités  des  mœurs 

ie  fEglife  &  des  Manichéens. 
Mafacre  de  IheffaUnïtue.  Péniicuce  de 
Théodojt. 
J-y  O.   Les  Payent  fi  révolte»!  £  Alexandrie.  Le 
Temple  de  Sérapis  détruit. 
Second  Concile  dt  Carlhage, 
Retraite  de  faim  Affine. 


ytort defaint  Macaire  iEgyptefurnom- 
mé  le  Grand. 
%9  i.  Monde  V alentinien.  Eugène  Empereur^ 
}$  i.  Saint  Auguftin  ordonné  F r être.  Sa  con- 
férence avec  Fortunat. 
Ecrit  defaint  Jérôme contre  Jovinien. 
f  $  3.  Mort  de  Dydime  l'aveugle. 
fc9  4»  Xbéodoft  mArche  contre  Eugène  à*  /* 
défaite 
Concile  de  Conftantinofh  fur  quelques*. 

points  de  difcipline. 
JLpttre  canonique  defaint  Grégoire  deNif* 
fi.  Sa  mort  vers  ce  tems-ci  <$•  celle: 
defaint  Amphileque, 
-S.  Auguftin  écrit  contre  les  Donatiftes  ,. 
&  Je  lie  a* amitié  avec  faint  Paulin) 
qui  édifie  toute  VEglife  par  fa  retraite* 
Mort  defaint  Macaire  d Alexandrie. 
Saint  Jérôme  traduit  le  Pent attaque  fujt 
t  Hébreu. 
l%$.  Mort  de  V  Empereur  Théedofe. 
Anicius  -  V  roi  us  &  fa  famille. 
Caffim  vifite  les  Monaftéres  £  Egypte* 
j  $  7.  S.  Auguftin  effi  fait  Evéque  tTHypponif. 
Treifiéme  Concile  de  Cartbage. 
Saint  Gaudence  Evéque  de  Brejfe. 
D%.  Mort  defaint  Ambroife. 
Travaux  de  faint  Auguftin. 
Quatrième  Concile  de  Cartbage. 
f}f.  Saint  Cbrifoftome  élevé  fur  le  fiége  d* 

Conftantinople. 
400.  Mort  de  faint  Martin. 

Mort  de  faint  Pacien  Evéque  de  Bar  ce* 
Une  vers  ce  tems~cu 
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ARTICLE  PREMIER. 

&4t  ii  r Empire  m  commencement  fa 
quatrième  fi/cle.  Cruelle  f  effectuiez 
Ftmition éclatânte*4ts  ferf/mmu 


lut  itttm-  /^Eux  qui  gouvernoient  l'Empire  air  conÊ- 
pire.  v^  mcnccmcnt  du  quatrième  fîëclc ,  étoient 

Flcwyt.%.  Diocletien,  Ma*imicn  -  Hercule ,  Confiance- 
*#413'  Chlore  ,&  Galère. 

Diocletien  étoit  homme  de  guerre ,  &  po~ 
litique.  Il  défendit  affez  bien  l'Empire  con- 
tre les  Barbares  ;  mais  ii  étoit  £  avare ,  que 
les  grandes  dépenfes  de  la  guerre  ne  Tempe- 
cherent  pas  d'atnafTer  des  tréfors  immenfes. 
Il  aimoit  paffionément  les  bâtimens  &  il  obli- 

feoit  les  Provinces  à  fournir  des  Ouvriers  & 
es  voitures.  Quand  un  édifice  étoit  achevé 
par  la  ruine  d'une  Province ,  fouvent  il  dÈ- 
foit  ;  il  n'eft  pas  bien  -,  qu'on  le  faflè  d'une 
autre  manière.  11  falloit  abattre  &  recom- 
mencer. Il  bâtiffoit  fur-tout  à  Nicomedie  od 
il  faifoit  Ton  fejour  ordinaire. 

Maximien-Hercule  qu'il  avoit  adopté  pour 
fbn  frère ,  n'éroit  pas  moin*  avare  que  Dio- 
«ktien  :.  mais  ayant  dans  fon  partage  des  Pra- 
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^fiDces  riches,  comme  l'Afrique  &  l'Espagne, 
il  fefoucioit  moins  de  théfauri fer.  11  fit  accu- 
fer  par  calomnie  plufieurs  Sénateurs  d'avoir 
afpiré  à  l'Empire ,  pour  ufurper  leurs  biens. 
Il  étoit  horriblement  débauché ,  cruel  &  im- 
pudent,, fans  ibi  &  fans  parole,  &  fuivoit  bru- 
talement fcs  paffions.  La  rudefle  de  fon  humeur 
paroiûoit  à  ion  vifage  &  à  fon  air  négligé.  ïl 
ai  avoit  ni  politeflc ,  ni  éducation ,  étant  né  en 
Pannonie  de  parens  ruftiques. 

Confiance- Chlore  étoit  le  meilleur  des  qua- 
tre, &  on  ne  lui  reprochoit  aucun  vicecon- 
fidérable.  11  avoit  même  des  qualités  cftirna- 
bles ,  comme  nous  l'avons  dit,  Galère  étoit  le 
pire  de  tous  :  c'était  une  bête  féroce  qui  te- 
noit  plus  du  barbare  que  du  Romain  :  auffi 
"fa  Mère  étoit-cile  venue  d'au-delà  du  Danu- 
i>e.  11  étoit  grand  &  gros  à  faire  peur  -,  le  rc- 

fird,  le  gelre,  la  voix,  la  parole  ,  tout  en 
oit  terrible.  Son  beau-pere  Diocletien  na- 
turellement timide  le  craignoit  jufqu'à  trem- 
bler en  le  voyant.  Tels  étoient  ceux  qui  gou- 
▼ernoient  alors  l'Empire,  Diocletien  &  Maxi- 
mien  dans  le  premier  rang ,  Galère  &  Conftan- 
-ce-Chlore  dan?  le  fécond. 

Diocletien  recouvra  l'Egypte  après  avoir  ^x» 
défait  Achille  qui  y  avoit  régné  pendant  fix 
ans.  11  donna  alors  contre  les  Manichéens  des 
loix  que  les  Empereurs  Chrétiens  ont  depuis 
Suivies.  Il  étoit  encore  en  Egypte  iorfqu'il  ap- 
prit que  Narfés  Roi  de  Perle  à  l'exemple  de  4*^ 
Sapor  (on  ayeul  avoit  fait  une  grande  entre - 
ptife  pour  envahir  les  Provinces  Orientales) 
de  l'Empire  Romain.  Diocletien  craignant 
d'exemple  de  Valerien  aima  mieux  y  envoyer 
Galère  que  d'y  aller  en  perfonne.  Galère  dé- 
$r  par  adxciTe  les  Pdfcs  ejnbarai&&  de  grand* 


t 
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"Equipages  :  Narfés  s'enfuie  :  Galcrc  prit  fe* 
femmes  &  fes  enfans  &  revint  chargé  de  bu- 
tin ,  après  avoii  repris  la  Méfopotamic  &  bor- 
né l'Empire  par  le  Tygrc.  Cette  victoire  le 
rendit  encore  plus  infolcnt  Se  plus  formida- 
&•  blcà  Diocletien.  Il  excita  le  vieux  Empereur 
à  perfécuter  [es  Chrétiens  3c  après  que  celui- 
ci  eut  réfilté  quelque  rems  aux  iullaiices  de  Ga- 
Jcte,il  conluita,  car  il  avoit  la  malice  de  ne 
point  confulrcr  quand  il  vouloit  taire  du  bien, 
•  fin  d'en  avoir  l'honneur,  mais  de  confulret 
quand  il  vouloit  faire  du  mal  ,  aiin  d'en  rejer- 
■ler  le  blâme  fur  d'autres.  Le  Confeil  fut  pour 
-la  pcrlecution ,  tous  ceu*  qui  le  compofoient 
■voyant  bien  ce  que  vouloit  Galère.  Celui-ci 
pour  pouJlci  Dioclerienàuncperfécutionplus 
cruelle  lit  mettre  le  feu  fécrerement  au  Palais 
&  en  fit  accuièrlcs  Chrétiens.  Diocletien  tout 
fin  qu'il  croyoir  erre  ,  ne  foupçonna  rien  ât 
4  artifice  ,  &  donna  un  Edit  terrible  contre  la 
Chrétiens.  Nous  donneronsuneidéede  la  per- 
sécution qui  fuivircetEdit,8t  qui  fut  le  com- 
mencement des  malheursde  Diocletien. 
,_  Galère  ne  garda  plut  aucunes  tncftiics,  &  IV 
bligea  de  quitter  l'Empire, comme  il  l'avoitd&' 
japerfuadéaMaKimkii-Herculeenlui  faifant 
jicur  d'une  guerre  civile.  D'abord  il  s'y  prit 
doucement  comme  par  affection,  reprefentatt  . 
à  Diocletien  Ion  grand  âge ,  fes  infirmités ,  S 
Je  befoin  qu'il  avoit  de  le  rcpoièi ,  après  fes 
grands  travaux.  Les  voyes  de  douceur  étant 
inutiles,  il  eut  recours  aux  menaces  qui  lui 
réuflîrent.  Ce  n'eft  pas  tout,  ilfit  nommer  pour 
Céfars  deux  miféraMes  dont  il  était  maître  i 
fou  deffein  étoit  de  fe  défaire  de  Confiance 
s'il  ne  mouroit  bientôt,  de  mettre  en  fa  place 
Licinius  arec  qui  il  étoit  éuttlcuwat  lié ,  <k 
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faire  Céfar  Candidien  fon  fils  &  de  fè  dépo- 
ser lui  même,  en  faveur  de  Sevcre  pour  gar- 
der la  fou  verai  ne  autorité  fur  les  quatre,  fça- 
yoir  fur  Licinius  &  Severc- Auguires,  &  fur 
Maximin  &  Candidien  Cefars,  enforte  qu'ils  S4* 
ne  fuflenc  que  les  remparts  de  fa  puiffanec ,  & 
qu'à  cet  abri  il  paifiu  tranquillement  la  vieil- 
le iTe. 

Cependant  il  gouvernoit  tyranniquement 
^l'Empire ,  il  diminuoit  en  tout  la  liberté  des 
Romains  ,  faifoit  mettre  à  la  torrurc  toute* 
fortes  de  perfonnes;  fans  diftinction  de  fexe 
&  de  dignité,  &  les  traitoit  de  la  manière  la 
plus  indigne.  Il  avoit  de  grands  Ours  à  qui  on 
trou  voit  qu'il  reflembloit  allez  bien.  Il  leur 
faifoit  dévorer  des  hommes  pour  £è  divertir* 
principalement  pendant  fon  louper  &  fcplaî- 
Toit  à  faire  brûler  les  gens  à  petit  feu.  Sous 
Ton  régne  l'éloquence  fut  éteinte ,  les  Avocats 
&  les  Jurifconfulces  furent  bannis  ou  tués. 
Les  études  lui  fembloient  pernicieufes  &  il 
faaifToit  les  Gens  de  Lettres.  Les  Juges  qu'il 
envoyait  dans  les  Provinces  étoient  des  Sol- 
dats groflîers ,  &  ignorans.  Il  défola  les  Pro- 
vinces par  la  grandeur  des  cens  &  des  capi- 
tations  &  par  Ta  rigueur  de  l'exaction.  Qu'on 
juge  de  la  violence  de  la  perfécution  par 
'  le  caractère  de  ce  monftre  qui  n'avoir  rica 
plus  à  cœur  que  d'abolir  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Le  Cefàr  Maximin  qui  gouvernoit  (bus  lui 
la  Province  d'Orient  ,  le  lecondoit  parfaite- 
ment :  c'étoit  fon  Neveu  fils  de  fa  Sœur  Daïa 
quiétoit  un  jeune- homme  demi-barbare  à  qui 
Galère  avoir  donné  le  nom  de  Maximin.  Il 
avoit  été  tiré  depuis  peu  de  tems  des  forêts 
ou  il  gardait  des  Troupeaux.  11  ayoit  été  d'à* 


Eo  Ah/g/  de  rmjh'ne 

>t&  Ecuyer  ,  enfuite  Garde  -du  -corps ,  pon 
ribun  Se  enfin  Cefar.  Il  ne  feavoir  ni  Ja  guer- 
14:  ni  les  affaires.  Comraeil  regnoiten  Orient, 
la  perféenrion  y  fut  plus  violente  que  dans  le 
refte  de  l'Empire.  Il  fe  picquoit  de  paroi- 
tre  plus  zélé  pour  l'idolâtrie  que  les  auttt! 
Princes  qui  paroiiToienr  humains  en  compa- 
raifon  de  lui.  11  croit  fort  adonné  à  la  magie 

Cir  foiblefle  &  par  friper  (lit  ion.  H  fit  réparti 
s  temples  dans  toutes  les  Villes  &employi 
toute  Ion  autorité  à  mettre  l'idolâtrie  en  hon- 
neur. I!  accabla  les  Provinces  ,  oii  il  cornman 
doit ,  d'exactions  extraordinaires.  Le  vin  11 
j  mettoircn  fureur  &  il  donno:r  étant  yvrede 
ordres  dont  il  fe  repeotoit  après  Ton  yvrefle 
Son  eiemple  exckoir  les  Gouverneurs  Se  k 
Soldats  au  luxe  &  à  la  débauche.  Par  toutoi 
il  païToit,  il  fuivoit  ("es  inclinations  btutale 
Se  donnoit  des  preuvesde  foninfamic  Si  de  le 
débordement. 

Conftance-Chlore  étoit  alorsdans  la  grand 
Bretagne  oùildemaudoit  inutilement  ion  fil 
Conftantinqui  étoit  auprès  de  Galère,  Si  qu 
tout  le  monde  chérifloit  à  caufe  de  les  bon 
mes  quàlrtcs.Galerevonloit  le  faire  périr  ,  mai 
Pieu  qui  avoit  fur  lui  de  grands  delTcins  I 
protégea,  Se  s'étant  échapé  à  l'infçû  de  Galère 
il  fe. rendit  auprès  de  fon  Pcrc  qui  avant  qu 
de  mourir  le  recommanda  aux  Soldats.  Conl 
tance-Chlore  étant  mort  peu  de  jours  après 
Conltantin  fut  reconnu  Empereur  A  l'âge  d 

ji  ans.  Les  images  de  Confrantin  fiitent  ap 
portées  à  Rome.  Maxence  fils  de  Maximiet 
■  Hercule  y  étoit  8c  profita  de  la  difpoudoad 

Soldats  ,  &  des  Cytoyens  mécontens  de  G 
1ère  pour  prendre  le  titre  d'Empereur.   Il  affe 

ta  d'abord  de  paroîrre  plus  doux  Se  plus  h 
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fflaîn  que  les  autres  en  faifant  cefler  la  perfé- 
cutlon  j  mais  dans  le  fond  il  refTembloit  tel- 
lement à  Maximin  par  Tes  vices  qu  on  eût  pâ 
les  prendre  pour  deux  frère*.  Il  n'étoit  ni  moins 
impie  ni  moins  infâme. 

L'Empereur  Galère  s'étant  vu  forcé  de  re- 
cevoir l'image  de  Constantin  ,  ne  Voulut  le 
réconnoître  que  pour  Cefar ,  &  donna  le  titre 
d'Augufte  à  Severe.  Ainfi  tes  deux  Àuguftes 
étoient  Galère  ^&  ^evtre,  &  les  deux  Cciart 
étoient  Maximin  &  Conftantin  qui  le  trou  voit 
au  dernier  rang  aulieu  du  fécond  que  l'armée 
lui  avoit  donné.  Il  s*en  contenta  pour  lors,  X 
Galère  croyoit  avoir  bien  arrangé  fes  affaires, 
lorfqu  il  apprit  que  Maxence  avoit  été  pro- 
clamé Empereur  à  Rome.  Il  envoya  contre 
lui  Severe  avec  l'armée  qui  avoit  été  comman- 
dée par  Maximien- Hercule. Maxence  pour  s'at- 
tirer cette  Armée  envoya  la  pourpre  à  Her- 
cule (on  Pcre  qui  ayant  quitté  l'Empire  mal- 
-gré  lui  le  reprit  volontiers.  Ce  ftraragêrhc 
l-éufTit  :  les  Troupes  fe  rangèrent  du  côté  de 
Maximien-Hercule  leur  ancien  maître.  Seve- 
re fe  retira  à  Ravenne  d'où  il  renvoya  la  pour- 
pre à  celui  de  qui  il  l'avoit  reçue  &  peu  de. 
jours  après  on  lui  fit  couper  les  veines.  Dio- 
ctétien fit  te  portrait  de  Severe  en  deux  mots 
en  difant  que  c'étoit  un  danfeur  &  un  yv'ro- 
gne. 

Maximien  -  Hercule  voulant  fe  mettre  et* 
état  de  défenfe  contre  Galère  alla  en  Gaule 
trouver  Conftantin  pour  l'attirer  à  fon  parti 
*n  lui  faifant  épou(êr  fà  fille  Faufta  &  lui  fai- 
fant prendre  le  nom  d'Augufte.  Etant  rêvent 
deGaule  à  Rome  il  regnoit  avec  fon  fils  Maxen- 
«e  à  qui  on  obéiffeit  plus  volontiers.  Le  vieil- 
krd  en  conçût  uee  jaloufie  puérile  contrt  fo* 
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fils ,  &  nTayan  tpu  lai  ôtcr  la.  pourpre  il  alla  *a . 
Pannonic  trouver  Galère,  l'ennemi  de  fonfiis 
fous  prétexte  de  traiter  awc  lui ,  mais  en  ef- 
fet pour  perdre  Galcre  s'il  pouvait.  J>iock-: 
tien  y  éroit  > car  Galcre  layoit  fait  vepir pour 
xtonner  et*  la  préfenne  l'Empire  à.  Licixiitts  en 
I9.pl.ace  de  Scverc.  Maximïen-HcriUiJtercuKUv* 
paxn  GajDle  pour  furprerjdre  Gonftantin ,  & 
ayant  ùft  envers  lui  de  fourberie  «  6c  voulu 
le  dépoter  pour  fe  ^mettre  en  fa  place  ,  Coa- 
ftantin  le.  pourfuivit ,  &  fo  renaît  maître  de, 
fji  personne,  il  lui  reprocha  Cctxfiau»  &  lui 
«tonna  1*  vie.  Mats  comrnc  c^raiffirable  vieil- 
lard  ne  pouvoir  demeurer  en  repos ,  il  prit 
des  mefurcs  pour  tuer  Coqttantin ,  Se  ayant 
4té  furpris  &  convaincu  >ii  futpunide  mort., 
Galère  pris  de  mourir,  et  prxfl£  par  fesjjbu* 
leurs  fit  un  Ediç  folemnel  pour  faire  cefier  Ja 
perfécution.  Après  la  mort  de  Galère ,  .Maxi- 
jnin  fe  tendit  maître  de  l'Aile  &s*y  conduifit 
avec  une  cruauté  fans  exemple  &  donna  dans 
des  excès  de  débauche  &  d'infamie  qui  font 
fait  regarder  avec  raifon  comme,  le  plus  aborni- 
;nable  4e  cous  les  hommes,  il  s'unit  avec.  Ma- 
*  en  ce  contre  Con  (tant jn  qui  s'étoit  lié  avxç, 
Xicirûus,  Maxçnce  fut  le  premier  dépo^Tédé, 
&  c'eft  en  combattant  «contre  lui  que  Cpnitan-, 
tin  eut  la<viuon  d  une  Croix  miraculeuiç.  Ma- 
li min  qui  avoit  ré fo lu  d'éteindre  lé  Chriftia- 
tyûne  9s!il  devenoit  feul  Empereur,  fit  tous  Ces 
«irons  pour  vaincre  U  ci  ni  us ,  mais  Dieu  pro- 
tégea ceiuirci  dune  manière  merveilleux  Se, 
Maximjn  eut  une  fin  digne  de  lui.  L)  ci  ni  us 
après  avoir  été  favotaJ>k  aux,  Chrétiens,  les. 
perfécuta  en  haine  de  Conftantin  qui  dans  la. 

gierre  qu'il  fit  à  Licinius  reçut  des  marques» 
huantes  de.laj>^tûâion  de  Dieu.,  *  qui 
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l'ayant  entièrement  défait  devint  feul  maître 
de  tout  l'Empire.  PaiTons  maintenant  à  un  ai- 
tre  objet, 

I  I. 

Pins  le  Chrifrianifine  raifort  de  progrès , 
plus  aufli  le  Démon  faifoit  d  efforts  pour  \£ 
détruire.  Il  arrivoit  de -là  deux  chofes  ,  quel 
les  Chrétiens  étoient  de  jour  en  four  plut 
f  erfécutés  &  que  Dieu  montrait  &  phft  eaf 
plus  les  préludes  des  jugemens  terribles  qu'if 
^efterceroit  fur  l'Empire  Romain*  Non*  avoné 
dû  remarquer  combien  il  étoit  ébranlé  pen- 
dant le  troifïéme  fiécle ,  &  comment  Dieu  exer» 
çoit  fa  juftice  fur  chaqrc  Empereur.  Le  Sénat 
n'écoit  plus  rcfpe&é  :  on  ne  voyoit  par-tôut 
que  £aétk>ns  &  les  Soldats  veudoient  l'Empire' 
<au  plus  offrant. 

Il  y  eut  près  -de  trente  Empereurs  pendant 
le  troifiéme  fiécle ,  &  la  punition  que  Dieu 
crercoit  fur  chacun  d'eux  croit  proportionnée 
à  fes  crimes.  Jufqu'à  Déce  la  perfécution  n'a- 
Toit  guéres  été  que  particulière  :  aufli  les  châ-  • 
timens  de  Dieu  ne  furent-ils  que  particuliers  j 
Yhais  comme  depuis  Déce  chaque  partie  de  l'Em- 
pire prenoit;  part  au  mai  que  l'on  faifoit  au* 
Chrétiens,  Dieu  étendit  fa  main  fur  tout  l'Em- 
pire. Avant  de  confidérer  comment  Dieu  exerça 
lès  jugemens  fur  les  perfécuteurs ,  il  eft  à  pro- 
pos de  donner  une  idée  de  la  perfécution. 

L'on  choifit  pour  donner  le  plus  fanglant   p  r     . 
Edit  contre  la  Religion  Chrérienne  le  vingt-  £0*  é^du 
trois  de  Février  de  l'an  joj.  de  Jefus-Chrift ,  TMem.  perj 
&  la  dixième  année  du  régne  de  Dioctétien.  4r  Dioclet 
Les  Payens  célébroient  en  ce  jour ,  qui  étoit  lé  f#  *  * 
dernier  de  l'ancienne  année  Romaine,  la  Fétd 
4lcs  Termes ,  comme  fi  ce  jour  eût  dû  êtie  le 
terme  &  la  fia  du  Chriftianifmc  j  mais  ce  ne 
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fut  le  terme  que  de  la  proipérité  de  Dioclé-' 
tien.  Ce  fut  un.  commencement  de  douleurs 
&  de  maui ,  maïs  pour  les  perfécutcurs  5t  pour 
tout  l'Empire.  Car  pout  l'Eglife  ,  elle  ne  triom- 
pha jamais  avec  plus  de  force  que  quand  on 
Ja  vit  combattre  pendant  plus  de  dix  ans  cr- 
ut la  puiflance  des  hommes  animée  par  celle 
des  Démons,  Se  vaincre  £es  ennemis  en  per- 
dant en  apparence  un  numbiçiutiniik  les  fol- 
dats.  On  peut  juger  de  la  multitude  des  Mar- 
tyrs par  ce  qui  fe  parla  à  Nkoroédic,  où  Dio- 
ctétien &  Galère  faifoieotJeurféjour.  Les  plut 
puiflansdes  Eunuques  qui  avoient  été  jufqa'a- 
îors  les  maîtres  du  Palais  ,  fouftr jrent  pour  Je- 
fus-Chrilt  juiqu'à  la  mort,  L'Evéque  Anthyme 
eut  la  tête  tranchée  &  il  fut  accompagné  dam 
foa  triomphe  par  les  Prêtres. 5:  les  Mioiftres 

M  Cm  Sglifc. 

Les  Fidèles  furent  pris  en  fi  grand  nombre, 

fes  troupes,  pout  Tes  enfermer  chacune  d.im 
un  bûcher  auquel  .enfuît  a  on  mertoit  le  feu.  Les 
cfclaves  étoieDt  jettes  dans  la  met  avec  une 
jiierre  au  col.  Ceux  qu'on  ne  falfoit  pas  mou- 
rir fur  le  champ  croient  -enfermés  dans  les  pri- 
ions ,  &  on  inventoit  pour  les  tourmenter  de 
nouveaux  fupplices.  On  compte  en  une  feule 
{bis  plus  île  raUle  Martyrs  en  cette  Ville. 

Après  la  publication  d'un  Edit  particulier 
qui  ordonnai:  de  mettre  en  prifon,les  Chefs 
Scies  Miniuresdct«utcs  les  Eglifcs,  ces  lieux 
deftinés  pour  Usfcélérats  furent  tellement  rem- 
plis d'Evcques , de Prêtres  ,deX)iacHC ,dc Lec- 
jeurs&  d'Eiorciftes, qu'il  n'y  reftoj:  plus  dr^la- 
$e  pour  y  mettre  les  ctiajkiels.  L'oEdrc  porroit 
expreiîément  de  tourmenter  paFtouslesfuplices 
imaginables  ceux  qui  (efuier.oieru.de  facrrfici 
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aux  Idoles.  On  vit  donc  une  multitude  d'Evê- 
oues  &  cFEcléfîaftiques  dans  tout  l'Empire  fouf* 
»  ir  avec  courage  les  plus  terribles  tourmens,  & 
donner  aux  peuples  fidèles  d'illuftres  exemptes 
de  la  manière  donc  il  faut  combattre  pour  la  vé- 
rité. Apres  cela  personne  ne  rut  excepté  &  le  Dé^ 
mon  prit  de  telles  mefurcs  pour  rétablir  l'Ido- 
lâtrie, qu'il  fembloit  qu'aucun  Chrétien  ne 
pouvoir  éviter  d'y  prendre  part.  Il  fit  mettre 
auprès  des  fontaines ,  dans  les  ftiarchés  &  même 
dans  toutes  les-  rues ,  de  petites  Idoles,  &  des 
gens  qui  obligeoient  tout  le  monde  à  leur  offrir 
de  l'encens ,  de  forte  qu'on  ne  pouvoir  ni  ven- 
dre, ni  acheter  quoi  que  ce  fut ,  ni  même  pren- 
dre de  l'eau ,  fans  lui  fasrifier.  Tout  l'Empire 
Romain  depuis  l'Orient  iufqu'à  POccidenc  fç 
trouva  donc  alors  expofé  a-la  fureur  de^Dioclé*- 
tien ,  de  Maximien  &  de  Galère,  qui ,  tommç 

.  des  bêtes  cruelles ,  déchiroient  i'Eglife  de  tou- 
tes parts,  &  par  eux-mêmes  Sc^par  leurs  Of- 
ficiers. 11  feroit  impoffible  de  marquer  com- 
bien les  Mini  (1res  de  la  Juftice  employè- 
rent de  fortes  de  fupplices  pour  tourmenter  les 

'  innocens  &  les  juftes ,  afin  de  les  rendre  crimi- 
nels ,  ou  dé  compter  combien  de  Martyrs  fouf- 
frirent  dans  toutes  les  Provinces  de-l'Empire. 
Prefque  tout  l'Univers  fut  teint,  dit  Sulpico- 
Sévére ,  du  fang  facré  des  Martyrs ,  parce  qu'on 
couroit  en  foule  à  ces  glorieux  combats  ,  3c 
qu'on  recherchbit  une  mort  (i  précieuCè  avec 
plus  d'avidité  même  que  la  cupidité  ne  fait  pa- 
raître aujourd'hui  d'ambition  pour  rechercher 
des  Evêchés ,  c'eftl'expreflion  de  faint  Sulpice- 
Sé  vére.  Il  fembloit ,  dit  un  ancien  Auteur ,  que 
toute.  l'EglKefe  hâtât  dé  quitter  la  terre  pour 
aller  au  Ciel.  On  vit  en  un  féal  mois  dix- fept 
cens  Martyrs  dans  les  diverfes  Pravinces-oe 
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l'Empiie,  La  perfécution  ,  die  faim  Optât ,  s'é^- 
tant:  répandue  dans  toute  l'Afrique ,  elle  y  fil 
un  tel  ravage  ,  qu'ayant  fait  les  uns  Martyrs; 
les  autres  Confiaient  s ,  Se  en  ayant  fait  auilî  pé- 
rit quelques-uns  pat  la  mort  funflte  de  lapof- 
lalie,  elle  n' épargna  que  ceux  qui  purent  dfr- 

Ces  traits  fuffifentpout  faite  eonnoître  quel-* 
le  fut  l'etcudue  delà  perfécution.  Il  cil  bon  de 
yoir  maiuteoarx  quelle  fut  là  violence, 
Viotencrdcb  Dans  certains  Pais  on  donnoit  des  coups  dé 
pctidution.  foitet  innombrables  aux  Martyrs,  enfuite  orf 
les  eipofoiî  à  desLéopards,des  Ours  St  des  San- 
gliers que  l'on  e&citoic  avec  le  fer  Se  le  feu. 
Ces  bêtes  venoient  avec  des  cris  furieux  ,  Se 
les  Mattyrs  les  attendoient  patiemment.  Eu 
d'autres  lieux  on  leur  faifoit  IbuiFtir  les  dents 
de  ici1  î:  les  tortures ,  &  puis  on  les  brûloir. 
Les  uns  étoient  noyés  dans  la  Mer,  d'autres 
étoient  crucifiés.  Ailleurs  au  lieu  d'ongles  de 
fer  on  fe  fervoït  de  têts  de  pots  cailïs  pour 
déchirer  les  Martyrs  par  tout  le  corps ,  julqu'i 
ce  qu'ils  expiraftcriE.  On  attachoit  des  fema>c6 

Jar  un  pied  Se.  on  les  élevait  ainlï  en  l'air  avec 
es  machines ,  enforre  qu'elles  demenroicat 
fendues ,  la  tête  en  bas ,  entièrement  nues , 
donnant  un  fpeétacle  également  honteux  fie 
cruel.  Il  y  aybit  des  hommes  que  l'on  lioit 
par  les  jambes  à  de  grofles  branches  de  deux 
arbres  que  l'on  avoir  approchées  avec  des  ma- 
chines ,  puis  on  les  lichoit  pour  reprendre 
leur  Gtuation  naturelle  ,  &  en  le  rcdreilànt  el- 
les démembraient  les  Martyrs. 

Eufébe  dît  avoir  appris,  'étant  fur  les  lieux, 
qu'en  un  jour  ou  avoit  coupé  tant  de  têtes  ,  que 
le  fet  en  étoit  émoulTé ,  Se  que  les  Bourreaux 
étaient  fi  las  de  tuer,  qu'ils  fc  relayoitm  les 
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nus  les  autres.  A  piufieurs  on  coupoic  te  nez  , 
les  oreilles  >  &  les  mains ,  puis  on  méttoit  le 
refte  du  corps  en  pièces.  En  certaines  Villes  on 
les  faifoit  rôtir  pour  les  faire  fouffrir  plus  longr 
tems.  Dans  d'autres  on  leur  enforiçok  fous  les 
ongles  des  rofeaui  pointus.  On  repàhdoit  (ujr 
fe  dos  du  plomb  fondu ,  &  on  leur  faifoit  fouf- 
frir des  tourmens  Ci  infimes  ,  qu'il  n'eft  pas 
même  poitiblè  de  les  exprimer.  On  faifoit  cre- 
Ver  un  œil  &  couper  le  jarret  gauche  à  plu- 
fieurs ,  qu'on  envôyoit  enfuite  travailler  aux 
mines ,  ne  leur  laiAant  la  vie  que  pour  leur 
faire  endurer  un  plus  long  martyre.  La  puif- 
fanec  de  la  grâce  paroiiîbit  vifiblemcnt  dans 
tous  ceux  qui  rendoient  témoignage  à  Jefus- 
Chrift  au  milieu  des  plus  affreux  tourmens  $ 
mais  il  y  en  avoit  certains  que  l'on  pbuvoic  re- 

farder  comme  fes  chef-d'oruvres  :  des  Chamb- 
ellans &  des  Eunuques  des  Empereurs  :  un  Vé- 
nuftien ,  Gouverneur  de  Tofcane ,  qui  avok 
fait  rechercher  les  Chrétiens  &  les  âvoit  fait 
cruellement  tourmenter  :  un  Boni  face  qui  avoit 
été  livré  *  tous  les  défof  dres  du  grand  monde  : 
Une  Afre  qui  âvôit  été  une  femme  débauchée  : 
un  Genès  Comédien  ,  qui  tournoie  en  ridicule 
fur  le  théâtre  les  Miftéres  des  Chrétiens  :  de 
miférables  Magiciens  qui  étoient  en  commerce 
avec  le  Démon  pour  commettre  toutes  fortes 
d'abominations  -,  de  telles  gens  qui  fembl oient 
erre  les  colonnes  de  l'Idolâtrie  ,  étoient  fubi- 
tement  convertis  &  changés  fi  parfaitement 

3u'ils  étoient  en  état  de  fouffrir  toutes  fortes 
e  tourmens  pour  Jefus-Chrift  avec  une  hu- 
milité &  un  courage  admirables. 

Une  perfécution  fi  générale  &  fi  cruelle  faite  came  desPe 
à  Jefus-Chrift  en  la  perfonne  de  fes  férrïtcurs,  fécHteurs. 

Qnij 
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«Jemandoît  une  puniiion  proportionnée  :  agŒ 
]pieu  fe  hâta-t'il  de  faite  éditer  fes  vengeartr 
«s  d'une  manière  terrible  fui  les  Empereurs 
&  fur  Tout  l'Empire. 

«.h»!*  de      La  pefte.fit  des  ravages  effroyables,  &Uy. 

Wmpirt.  eut  dans  toutes  les  Provincesd'iioiriblesrrem- 
blemeus  de  terre.  Dieu  qui  jufques-Iâ  s'éroît 
conrenré  de  montrer  fà  verge  en  faifam  paroîr 
tre  de  tems  en  rems  les  Nations  barbares  nui 
environnoient  l'Empire ,  les  délia  ,  dit  Orote  j 
Si  revêtues  de  la  vengeance  divine,  elles  vinr 
rent  fondre  fur  toutes  les  Provinces.  Le  ravage 
fut  fi  grand  que.  ce  ut- cinquante  ans  après  on, 
ne  voyoit  que  de  pauvres  cabanes,  dans  des 
endroits  oii  «Voient  été  des  Villes  irès-confr- 
diîrables.Enfuite  Dieu  permit  quç  les  Romains 
eux-mêmes  ç'entretuauenc.  11  arriva  des  guer- 
res civiles  qui  al Higer ent  ceux,  que  les  Barbares 
avoient  épargnés.  , 

11  n'y  a  voit  qu'un  Chrétien  quipût  connoître. 
la  vraie  caufe  de  ces  terribles  ébranle  mens.  La 
dernière  année  de  la  perféeutton ,  il  y  eut  une 
fécherefle  extraordinaire  qui  caufa  la  famine 
&  enfuitela  pelle  accompagnée  d'une  maladie 
finguliére,  qui  atiaquoit  particulièrement  la 
YÛe  &  fît  perdre  les  y  eu*  à  une  infinité  d'hom- 
mes, de  femmes  Se  d'enfans;  comme  fi  Dieu 
eût  voulu  venger  ce  grandnombre  de  Chrétiens 
a  qui  on  avoit  fait  crever  un  œil.  La  famins 
éioit  fi  grande  qu'une  mefurc.de  bled  aifezpe- 
tire  valoit  neuf  cens  cinquante  livres  de  notre 
jnoanoye.Flufieur s  furent  contraints  de  vendre 
aux  riches  leurs  enfans  pour  prolonger  un  peu. 
leur  vie  :  les  autres  vendoient  peu- i-peu  leurs 
terres  &  fe  trouvoient  ainfi  réduits  a  la  der- 
nière indigence.  La  plupart  même  des  perfon- 
nes  de.  condition  étaient  fi  maigres  &  fi  dér 
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chômées  qu'on  les  pouvoir  prendre  pour  des 
fpe&res  &  pour  de?  phantômev:  ils  tomboienc 
au  milieu  des  places  &  des  rues ,  qui  fe  trou- 
vèrent couvertes  de  corps  morts  qui  y  demeu- 
roient  tous  nuds  durant' plufieurs  jours,  fans 
que  perfonne  leur  donnât  la  fépulture.  Les 
chiens  en  mangeoient  beaucoup  ,  ce  qui  obli- 
gea à  les  tuer ,  de  peur  qu'ils  ne  s'accoutumaf- 
lent  à.  la  chair  humaine  &  ne  devinrent  enra- 
es.  Ceft  ainfi  que  Dieu  punk  les  Payens  de 
'injuftice  avec  laquelle  ils  s  etoient  emparés 
des  biens  des  Chrétiens,  &  de  la  fureur  qu'ils 
avoient  exercée  fur  les  Martyrs  -,  ra$me*-après 
leur  mort ,  en  empêchant  qu'on  ne  leur  rendît 
k  devoir  de  la  fépulture. 

La  pefte  de  fon  côté  ne  faifoit  pas.moins  dtfr 
ravage  ,  &  elle  attaquoit  principalement  ceux 
oue  leurs  richefTes  avoient  mis  a  couvert  de  la- 
fa  ai  in  e.  Les-Gouverneurs  des  Provinces,  les 
MagiitratSïdes  -Villes ,  &  les  autres  perfonnes 
coniidérables  ,  etoient  enlevés  par  une  prompte 
mort  accompagnce.de  violentes  douleurs.  On 
n'entendoit  par- tout  que  des  cris  &  des  gémif- 
femens.  Le  nombre  dés  morts  étoit  infini ,  8c 
Ton  voyoit  pirir  en  même,  tems/  des  familles- 
entières. 

Il  n'y  eut  que  l'es  Chrétiens  qui  profitèrent  charité  di 
de  ces  malheurs  en  donnant- à  tous  les  peuples  Chrétiens, 
des  marques  fenfibles  de  leur  piété  envers  Dieu» 
&  de  leur  charité  envers  tous  les  hommes.  Eu» 
fculs  parmi  tant  de  miféres  firent  paroîrrc  de 
]a  compaflion  &  de  l'humanité.  On  les  voyoit 
occupés  tous  les  jours ,  les  uns  à  cnfeveJir  & 
à  enterrer  ce  nombre  infini  de  morts ,  dont  per- 
sonne ne  prenoit  aucun  foin  ,  les  autres  à  raf~ 
fembler  les  pauvres  de  ieun  Villes  &  à  leur, 
diftribucr  du  pain*. 
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Dieu  ne  fit  pas  feulement  éclater  fa  juftïce 
Fur  tout  l'Empile  ,  qui  avoir  pris  part  à  la  per- 
fection de  fou  tgiife,  chacun  des  Empereurs 
perfécutcurs  fut  puni  des  cette  vie  d'une  ma- 
turation je  niére  rouc-à-fair  temaïquable.  Diocletien  ,  dès 
BioiLci:ca.  lesptcmJersJQursdelaperfL'curion.fe  vit  deui 
fois  en  danget  d'être  brûlé  au  milieu  de  fon  l'a- 
lais  à  Nicomtdiei  la  première  fois  par  les  fou- 
dres du  Ciel ,  la  féconde  par  la  malice  de  ceux 
qui  vouloient  faite  retomber  fur  les  Chrériens 
Ces  embràfemeos.  La  frayeur  qu'il  en  cpnçtic 
&  une  relie  imprellïon  fut  l'on  efprir  qu'il  ea 
demeura  toute  Ci  vie  dans  une  apptéhenlroa 
continuelle  de  voit  la  foudre  tomber  lut  fa  tète. 
Il  y  eut  en  même  tems  diverfes  révoltes  dan», 
l'Atniénie  &  dans  l'Orient.  Diocletien  tomba 
peu  de  rems  après  dans  une  maladie  lente  qui 
ïc  rcduilït  à  l'extrémité  Si.  dura  un  an.  Son  ef- 
prit  en  fut  affoibii  auilï  bien  que  Con  corps , 
li  il  n'avoit  l'ufatre  de  la  ta  i  l'on  que  par  intet- 
Valle.  Il  s'étoit  déterminé  à.  petlccurei les  Chré- 
tiens pour  complaire  à  Galéte  qu'il  regardeit 
comme  fon  appui;  Si.  ce  fut  ce  même.  Galère  qui 
le  priva  de  l'Empire  &  le  fit  devenir  lîmplepat' 
tkulicr  -,  il  mena  une  vie  languUtàntc  ,  allant 
de  côté  &  d'autre ,  agité  de  continuelles  inquié- 
tudes ,  ne  prenant  prelque  ni  nourriture  ni  re- 
pos. Il  ne  faifoit  que  gémir  8t  répandre  des  rac- 
ines,  il  Te  tournoi  t. &  retour  noir  Tans  celle,, 
tantôt  dans  fon  lit, tantôt  à  terre,  fe  voyant 
méprifé,  maltraité,  Se  réduira  haïr  la  vie.  Il 
mourut  d'épuilemeat  la  dernière  année  de  & 
perfécution. 
fuoItloB  de  Maximicfl-HcrculefutdépouillédelaPour- 
Maiimitn-  pre ,  comme  Diocletien  ,  &  obligé  de  mener 
Hercule  &  deunevicobfcure  en  Pannonie.  Il  pafTa  fa  vieil- 
MtWKe.       jçfl'e  Janj  fag  agitatipos.  Si  AtS  jeinCÏ  cojui. 
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ridelles,  &  enfin  il  fut  obligé  de  s;étrangter. 
La  fin  de  Maxence  fut  auili  très-miférablc.  II 
périt  dans  le  Tybrè  y  &  fon  corps  ayant  été 
trouvé ,  on  lui  coupa  la  tête ,  qu'on  porta  dans 
Rome  fur  une  pique. 

Mais  comme  Galère  &  Maximin  avoiertt  été    punition  â 
les  plus  cruels  petfécuteurs  ,  leur  punition  fut  Galère, 
aufli  plus  éclatante  &  plus  rigoureuie.  Galère 
fut  frappé  de  Dieu  d'une  plaie  incurable ,  l'a- 
vant-derniére  année  de  la  perfécution.  Il  lui 
"vint  un  ulcère  au  périnée  qui  s'étendit  loin.  Il 
perdit  tant  de  fane  que  fa  vie  étoit  en  danger. 
Le*  fang  fut  arrête  ,  mais  la  gangrené  gagnofe 
tout- autour.  Les  plus  fameux  Médecins  ne  fi- 
rent rien.  Les  Prêtres  des  Idoles  donnèrent  des 
remèdes  qui  augmentèrent  le  mal.  Tout  le  fiége 
&  les  parties  inférieures  s'en  ailoierit  en  cor- 
ruption ,  le  mal  fe  retira  au -dedans ,  gagna  les 
kiteftins,  ou  il  fc  forma  une  multitude  de  versu 
Une  odeur  infup portable  fe  répandit  dans  le 
Palais  Se  même  dans  toute  la  Ville  de  Sàrdique 
ou  il  étoit.  Les  conduits  de  l'urine  &  des  au- 
tres excrémens  étoient  confondus.  Ces  dou- 
leurs infupportables  lui  faifoienc  poulTer  des 
cris  horribles»  Lsiiaut  du  corps  étoit  dune  mai- 
greur incroyable,  &  le  bas  enflé  comme  des 
Outres.  Galère  fut  un  an  entier  dans  cette  afr 
freufe  maladie,  pendant  laquelle  il  fit  mourir 
phifieurs  Médecins  qui  nepouvoient  le  foula- 
ger ,  ni  fupporter  la  puanteur  de  fbn  corps.  Urx 
d'eux  lui  dit  hardiment  que  fâ  maladie  n'étoit 
ni  humaine ,  ai  fujette  a  la  Médecine  5  qu'il 
falloir  avoir  recours  à  Dieu  dont  il  avoir  fi 
cruellement  perlécuté  les   ferviteurs.  Galérç 
donc  preifé  par  la  douleur  5c  dompté  par  fa  ma- 
ladie, s'écria  qu'il  ré:  abiiroit  la  Religion  deV 
Cht&kns,.  &.&.  un  Edit  pour  faire  ciller  la, 
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perfécution,  Sa  pénitente  renerablok  allez-.  *- 
celle  d'Anriochus.  Peu  de  jours  après  fon  Edit 
en  faveur  des  Ci)  rérien  s,  il  finit  fa  vie  miféra- 
blemcnt ,  tout  fon  corpsétant  confumé&  cor- 
rompu. 

Maiiniin  qui  femble  avoir  même  furpaflï 
Galère  en  fureur  contre  les  Chrétien* ,  en  ty- 
launie  à  l'égard  de  fes  fujets,  en  impudicités 
&  en  toutes  fortes  d'excès ,  fut  aulli  puni  avec 
plus  d'éclat.  Pendant  que.fes. Sujets  étoienr  em- 
portés par  la  famine.  &  pat  la  pelle  ,  il  fouf> 
ftoit  beaucoup  avec  fon  armée  dans  la  guerre 
qu'il  avait  entreprit*  coutre  les  Airuénitns. 
Enfuite  il  le  précipita  lui-même  dans- l'abîme 
au  il  périt  en  rompant  la  paix  avec  Licînitis. 
Ses  propres  légions  fe  laillcient  tuer  lânîréiïf- 
tance  par  l'armée  peu  nombreiilc  de  Licînius, 
&  tombèrent  comme  une  moilïbn  fous  la  main 
du  petit  nombre.  Le. doigt  de  Dieu  étoit  li  mar» 
que  en  cette  occaiion,  que  les  ttoupes  de  Ma- 
ximinfembloieiit  n'être  pas  venues  pour  com- 
battre ,  mais  pour  fe  faire  égorger  comme  dej 
'Viélimes  dévouées  à  la  mort  par  l'ordre  de 
Dieu.  Maximin  fut  obligé  de  s  enfuir  habillé 
en  efclave.  Quandil  fe  vit  en  péril  par  mer 
&  par  terre.&  fans  aucunc.reuouree ,  la  crainte 
if  ledéfefpoir  le. firent  recourir  à  la-mort  :  mai» 
clic  n'arriva  pas  aufli-tôt  qu'il  l'auroit,  voulu, 
Il  fit  des  Edits  en  faveur des-Chiéùens ,  mais 
cette  pénitence  forcée  n'arrêta  pas  la  colère  de 
Dieu,  qui  ne  lui  donna  aucun  répit  &  lui.cn? 
wy a  une nraladje.époiiye niable;  iUèntoit  brû- 
ler fes  entrailles  avec  des  douleurs,  fi  excefltvc» 
qu'il  en  vint  jufqu'à  la  fureur  ,  &  que  pendant 
pjufitnrs  jours  il.  preuoit  de  la  terre  à  pleines 
mains  pour  la  manger  ,  comme,  preflé  d'une 
-fifjm, effroyable.,  Enfilifc^il  fe, battoir,  la  tstS: 
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contre  les  murailles ,  de  forte  que  Tes  yeux  cre- 
vèrent &  lui  forcirent  de  la  tête  ,  Dieu  l'ayant 
touIu  punir  du  même  fupplice  qu'il  avoit  fak 
fôufrrir  à  tant  d'innocens. 

Alors  il  crut  voir  Dieu  qui  le  jugeoit ,  en<? 
Tironné  d'Officiers  vêtus  de  blanc.  Il  crioic 
comme  ceux  qui  font  à  la  torture.  Vaincu  par 
les  tourmens ,  il  avoiïoit  fes  crimes  ,.&  de  tems 
entems  il  prioit  Jefus-Chrilt  en  pleurant  d'a# 
voir  pitié  de  lui ,  &  pourtant  les  cris  d'un  hom- 
me qui  fe  fent  brûler.  11  prévint  par  fa  prompte 
mon  les  maux  dont  il  alloit  être  accablé  par 
les  troHpes  de  Licinius  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
aller  éprouver  les  rigueurs  de  la  iuftiee  divine», 
ennemie  terrible  de  tous  les  pécheurs  impéni- 
tens.  Après  fa  moct  il  fut  déclaré  ennemi  ou- 
blie -,  fes  images  &  ce  M  es  de  fes  enfans  déchi- 
rées,  fes  Statues  brifées.  Ses  enfans  &  fes  pa- 
rens  furent  punis  du  dernier  fupplke ,  après 
avoir  fouffert  toutes  fortes  d'ignominies.  Sa 
femme  fut  jettée  dans  i'Orontc  où  elle  *voic 
fait  jetter  plufïeurs  femmes  Chrétiennes- .qui 
avoient  montré  un  amour  inviolable  pour- la 
chafteté.  Tous  ceux  qui  lui  avoient  fervi  de 
rniniftrcs  dans  fes  iniquités  furent  enveloppés 
djns  là  ruine.  Les  ramilles  de  Diocletien ,  de. 
Galère ,  de  Max i min  ,  furent  traitées  de  même. 

Laitance  a  fait  unTraitéexprês  fur  ces  morts, 
tragiques  &  fur  les.  autres  chârïmcas  terribles 
eue  Dieu  a.exercés.fur  les  perféotteurs ,  pour 
faire  connoître  comment  la  vengaanccityyinc 
pourfui  vit  cette  Face  impie  &  criminelle.  Dieu, 
pour  rendre  cette  vengeance  plus  fehfible,  vou- 
lut que  les  Payejas  .éprouvaient  la  plupart  del 
fupplices  qu'ils  avoient  fait  fourFrir  aux  Chré- 
tiens. Pendant  les  fept  dernières  années  de  la 
jprfimfon,  iJLs  a'avoieac  aucune  liberté^  pQ«^ 
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ème  fur  la  mer.  On  ne  pouvoit  aborder 

pan  ,  fans  le  trouver  eiporé  à  coures  for- 

ouirages,  au*  clicvalers  &  à  la  quellion. 

avoir  eu  les  côcés  déchires ,  aprèsavoîr 

.     é  mille  ancres  toLirmens ,  on  éroic  enfin 

t^at  condamne  à  finir  fa  vie  par  le  feu  ou 

une  croix.  Qui  peut  s'empêcher  d'admirer 

' cï aire  proportion  entre  le  crime  &.laptt- 
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M-trijrs. 

Ous  rapporterons  les  aAci  de  quelques 
Marryrs ,  afin  de  faire  conooître  quelle 
croit  la  fureur  du  Démon  qui  animoit  les  per- 
fecutcurs,  fie  quelle  étoit  la  force  fie  la  puiifance 
de  la  grâce  qui  rendoiclcs  Marryrs  fupéricurs 
à  tous  les  tour  mens. 

I. 
S.  Vlnetrn,.  Onprtt  àSaragofleen  EfpagneltvéqtiftVa- 
TiliitK.  i.  f.léteic  Vincent  le  premier  de  fes  Diacres  "né  i 
f-  */t-  Huefca  d'une  famille  illuftre.  Il  étoit  jeune  Se 

Mt.fa.  f- bien  fait,  &  très -bien  in  (trait  de  la  fdence  di- 
vine. Quand  le  Juge  les  eut  exhortés  à  facri- 
fier ,  Vincent  répondît  pour  lui-même  &  pour 
fop  Evfque  qui  avoit  de  la  peine  à  parler.. 
Après  que  lefaint  Diacre  eur  déclaré  qu'il  éroit 
prêt  à  tout  (ouffrir  pour  levrai  DieOj  le  Juge 
(c  fît  un  point  d'honneur  d;abattre  fa  confiance 
,  «n  employant  pour  le  vaincre  tous  les  taurmen» 

qu'il-  pourroit  imaginer, 
'   iss.fiipp_lic.es  qivou.fit  foufïïic  à.fidni  Via.- 
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^  cent  furent  fi  cruels ,  que  fi  Ton  prétend  qu'ils 
ont  été  foufïerts  par  un  homme ,  ils  font  in- 
croyables :  mais  Ci  l'on  confidére  que  c'eft  un 
Dieu  qui  foutenôit  par  fa  puiffance  celui  qui  les 
enduroit ,  ils  ceffent  de  nous  étonner ,  ou  ils  ne 
nous  étonnent  que  pour  nous  faire  rendre  gloi- 
re à  la  toute- puilfance  de  la  grâce. 

Après  un  long  voyage  dont  la  fatigue  fut 
augmentée  par  la  faim  que  le  perfécutcur  lui 
fit  louffrir  y  &  par  les  incommodités  d'une  lon- 
gue prifôn  ;  le  Tyran  croyoit  que  Tcfprit  &  le 
corps  feroient  abattus ,  mais  il  le  trouva  vigou- 
reux dans  le  corps  &  inébranlable  dans  l'ame* 
Le  Saint  fut  d'abord  étendu  fur  le  chevalet  pas 
les  pieds  &  par  les  mains ,  jufqu'à  lui  arracher 
►relique  les  membres  ,  &  en  cet  état  le  Juge  le. 
ït  déchirer,  avec  les  ongles  de  fer ,  jufqu'à 
ce  qu'on  lui  vît  le  foye  &  les  entrailles.  Plus 
'les  BourreauxVefForçoient  de  le  déthirer ,  plus 
la  préfence  de  Dieu  répandoit  de  joie  &  de  fé- 
rénité  fur  fen  vifage.  Le  Juge  irrité  s'en  prie; 
aux  Bourreaux ,  les  ht  battre ,  &  les  excita  à  re-- 
doubler  leur  fureur  fur  Vincent.  Ils  fe  mirent: 
donc  hors  d'haleine  &  furent  obligés  de  fc  re- 
pofer  *  après  quoi  ils  recommencèrent  à  le  dé- 
chirer avec  les  ongles  de  fer.  Le  Juge  voyant 
ion  corps  prefque  démembré,  tes  entrailles  tou- 
tes découvertes ,  &  le  fang  qui  en  fortoit  e:& 
abondance  ,  fut  obligé  de  s'avouer  vaincu. 

Ayant  inutilement  employé  les  voies  de  dou-^ 
ccur,  il  lui  fit  fouffrir  une  nouvelle  qu^ftion* 
par  le  feu  >\c$  flammes  ardentes  &  le  lit  de  fer> 
dont  les  barreaux  faits  en  forme  de  feie  étoient» 
tout  remplis  de  pointes  &  tout  rouges  du  feuw 
qu'on  avpit  allumé  deuous.  11  avoir  les  mains. 
&  les  autres  membres  érendus  &  liés  fur  cette* 
fnaciun£...On  le  foiiçxtpiç  &  Qn.U&i  apjpliuupj* 
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îles  de  fer  (ouïes  ronges  fui  le*  membre! 
la  poitrine.  La  graiifo  qui fc  fondoit  de 
ôtes  par  la  force  de  tant,  de  feuï  ,  aug- 
it  elle-même  la  violence  des  flammes  & 
ndeur  de  fes  fouft'rances.  On  jetradufel 
;  plaies ,  fie  les  pointes  de  ce  tel  qui  pat  la 
du  feu  où  il  tomboic  rejaillifToieoi  fui. 
irps,  portoient  les  traits  de  la  douleur 
au  plus  profond  de  fes  entrailles.  Dans 
'plicc.lï  horrible  Vincent  ne  faifoit  autre 
<iue  lever  les  yeux  au  Ciel ,  Si  demeuroit 
/en  toujours  invincible, 
i  aaint  fui  renvoyé  en  prifon  où  on  le  fit 
coucher  fur  des  r£ts  de  pots  femés  par  terre , 
donc  le  poids  de  fon  corps  lui  faifoit  entrer  les 
pointes  dans  la  chair  &  rouvrir  les  plaies  dont 
elle  étoit  toute  décimée.  Jamais  on  ne  vit  plus 
■viiiblenieni  le  combat  du  Démon  contre  Jefus- 
Chriit.  Le  Juge  que  le  Démon  animoîr  &  qui 
étoït  fon  infiniment ,  étoit  faiiï  dt  crainte ,  de 
douleur,  de  rage  Se  de  honte,  jufqu'à  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  verfer  des  larmes.  1 1  s  epui- 
foît  à  inventer  tout  ce  qui  pouvoit  LalTc t  la  pa- 
tience d'un  homme,  qu'il  avoit  reçu  le  pou  voit 
ëittaquer;  Se  Jefus-Chiiftinfpiroit  ifonfer- 
yitcur  une  foi  &  un  amour  qui  le  rendoieiw  fin 
périeut  à  tout.  II  .piadiguoit  les  miracles  en  fa 
faveur,  il  le  faifoit  futvivre  à  des  tourmens  qui 
auroienr  du  lui  ôter  cent  vies,  s'il  les  eût  eues» 
lui  eirvoyoir,  dans  la  prifon  de»  Ange  s  qui  eban- 
toienr  avec  lui  les  louanges  de   Dieu  :  chan- 
geoienten  fleurs  les  têts  de  potscafTés,  Se  par 
'ces   merveilles    éclatantes    converriffoit-  ton 
Geôlier.   Le  Démon  même  honteux  de  fa  dé- 
faite fut  forcé  de  concourir  à  la  gloire  du  mar- 
îwr.   Le  Juge  fît  mettre  cette  viétime  inno- 
«otc.dans  un  Jit ,  tel.  que  les  ïi dé ks.au toierjr 


EccitfUfîique.  IV.  fiéfele.        377- 

pu  le  lui  procurer ,  &  les  Chrétiens  vcnoicoc 
on<fôule  baifer  Tes  playes,&  lui  rendre  pen- 
dant qu'il  vivoit  encore ,  les  honneurs  qu  oa~ 
ne  rendoit  aux  Saines  qu'après  leur  more. 

Nous  avons  dû  remarquer  dans  cet  ex  env- 
oie, la  fureur  du  Démon  ,  qui  fadfoit  inventer 
aux  Persécuteurs  des  fupplices  de  tout  genre,. 
&  des  rafinemens  qui  nous  étonnent.  Il  infpi? 
ra  la  même  fureur  &  la  même  adrefTe  à  in- 
venter les  plus  incompréhensibles  tourmens. 
aux  Gouverneurs  de  toutes  les  Provinces  de 
^Empire.  Nous,  allons  en.  rapporter  encore 
quelques  exemples. 

IL 
Nous  n'avons  point  de  monument  dans  l'ao-      T       .  ~± 
tiquite  EccJéiiaitique  qui  toit  plus  autent*»  Taraquc  Prov 
que  que.  les  Aétes  des  faims  Martyrs  Taraquc,  bc  &  Andrew. 
Brobe  &  Andronic.    Les  trois  imerrogatoi-  nie 
rcs  de  ces  Saints  font  les  propres  tei  mes  des   A&*  fa"*  r*«- 
regiftres  publics,  copiés  par  les  Chrétiens  de  4  %/«».#.  ft 
leur  tems  ,  témoins  oculaires ,  &  qui  donne-  f ,  *8  j,  " 
rent  de  grandes  fouîmes  d'argent  pour  avoir, 
la  liberté  de  les  tranferire. 

Saint  Taraquc  étoit  d'une  famille  d'épéc  fie 
il  avoir  porté  les  armes  fous  le  nom  de  Vie* 
ror.  Probe  étoit  moins  âgé  que  Taraque ,  fie 
il  avoit  eu  de  grands  biens ,  dont  il  s  etoit  dé- 
chargé pour  fervir  Dieu  plus  librement.  An=- 
dronic  étoit  le  plus  jeune ,  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  la  Ville  d'Ephéfe.  On  ne  fçate 
point  comment  ces  trois  Saints  fe  rencontrè- 
rent. Ils  furent  pris  enfemble  &  préfentés  à 
Maxime ,  Gouverneur  de  Cilicie.  Maxime  die 
à  Taraque  :  »  Comment  vous  appeliez- vous  ? 
»  Je  fuis  Chrétien,  répondit  Taraque*  Maxime- 
»  dit  :  lai  (fez -là  cette  profeflion  impie  -,  dites* 
a  moi -votre,  nom,  ^Taraquc  ayarit  enc^rcd.iç 


1 


fitfr» 


î  7S"  Abrégé  de  Cffiftoire 

qu'il  toitChrétien,  Je  Gouverneur  le 
per  cruellement  au  virage  &  lui  dit  :  «Ayezpi- 
«  lié  de  votre  vieille]!*:  obéillèz  aux  ordres  des 
«  Empereurs,  facritiez  auxDicu  x  que  nousado- 
4  rons.  Vos  ['rinces  fe  trompent,  dit  Taraquc, 
«  le  Diable  les  a  l'éduits.  .>  Le  Gouverneur  le  fit 
fraper  de  nouveau  ,  en  l'exhortant  toujours  à 
faeiifierimait  le  Saint  dit  :  »  Je  ne  fers  qu'un 
«Dieu,  je  ne  lacrifie  qu'à  lui  feul,ât  leiacci- 
«fice  que  je  lui  offre  eft  celui  d'un  cœur  put. 
«Miférable,  lui  dit  Maxime,  y  a-t'il  une  autre 
«loi  que  celle  du  Prince:  Ouï,  répondit Tara- 
«que ,  m  c'clt  celle  qui  dmt  vous  faire  regar- 
«der  comme  impie,  torique  vous  adores  du 
«bois  &  des  pierres.  »  Le  Juge  le  fit  dépouiller 
&  battre  de  verges ,  fil  pendant  ce  fuppliee  le 
Saint  difoit  :  "  C'cit  malmenant  que  vous  me 
«rendez  vrayement  fage;  vos- coups  me  don- 
«nent  une  nouvelle  force.  »  On  le  mena  ta 
priibn  chargé  de  greffes  chaînes. 

liftl'uite  on  préiewa  Probe.  Maxime  lui  ayant 
demandé  Ion  nom,  il  répondit  ;  »  Celui  dont  je- 
-  »  fais  cas  eft  celui  de  Chrétien  >  les-  hommes 
«m'appellent  Probe.  Votre  premier  nom,  dit 
«Maxime, ne  vous  fera  point  faire  fortune. 
«Suivez  mon.  confeil ,  factifiez  à  nos  Dieux  ; 
«fi  vous  lefaites  vous  deviendrez  notre  ami', 
«vous  ferez  honoré  de  nos  Princes.  Je  nedé- 
«iîre  ni  l'un  ni  l'autre, dit  Probe-,  j'trvois  de 
«  grands  biens  &  je  les  ai  tous  quitté»  pour  fer- 
«  vir  Dieu.  Dépouillez- le ,  dit  Maxime ,  érea- 
«dez  le  fur  le  chevalet  Se  battez-le  aïec'des 
"nerfs  de  boeuf. Pendant  ce  fuplice  Probe  di- 
»  foit  :  Vous  ètez  malrre  de  mon  corps ,  mais 
»  les  rourmens  que  vous  exercez  fur  mes  raem- 
»  bres  font  pour  moi  des  remèdes.  Quoi  >  dit 
»  Maxime ,  vous  pcrfiltez  dans  votre  folie  & 
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«dans  votre  cndurciflèment  ?  Je  Défais  point 
»  infenfé,  die  Probe,  &  quand  je  refufe  de  iacrr- 
33  fier  aux  Démons ,  je  luis  plus  fage  que  ceux 
*>qui  les  honorent. «Maxime  le  fie  tourner,  afiâ 
qu'on  le  battit  fur  le  ventre.  Probe  difoit  :  »  Sa- 
vourez-moi  Seigneur.  «Comme  on  continuoit 
de  le  fraper ,  Maxime  lui  faifoit  demander  pat 
fes  bourreaux  :  «Où  elt  donc  celui  que  vous  in* 
évoquez?  lime  fecourre,  dit  Probe.  Plus  mon- 
a»  corps  foufTre  pour  Jefus-Chrift,  plus  mon  amie 
»  acquiert  de  lamé  &  de  vie*  *>  Maxime  le  fit 
charger  'de  chaînes ,  &  ordonna  qu'on  lui  mi* 
les  pieds  &  les  mains  dans  les  entraves. 

Enfin  on  oréfenta  Andronic,  à  qui  on  fit  le» 
mêmes  quettions  qu'aux  deux  autres  Saints. 
Le  Juge  l'ayant  fait  étendre  fui  le  chevalet  > 
te  preuà  de  (acrifier  aux  Dieux.  Andronic  lui) 
répondit  :  »  J'aime  mieux  voir  périr  mon  corps' 
»  que  de  perdre  mon  amc.  »  Le  Juge  voyant  fa- 
fermeté  ,  le  fit  tourmenter  cruellement.  An- 
dronic'difoit  :  »  Dieu  eft  témoin  que  c'eit  fan* 
*  raifon  que  vous  me  tourmentez  comme  fi  j'é- 
9»  tois  un  homicide  ;  mais  ce  qui  me,  foutient  v 
*>c'eftque  je  combats  pour  conferver  la  piété- 
»  que  je  dois  avoir  envers  le  Dieu  véritable.  » 
Maxime  fit  redoubler  les  coups  &  ratiiTer  les, 
playes  du  faint  Martyr ,  qui  ne  dit  que  ces 
paroles  :  «Ces  playes  me  rendent  encore  plus, 
fort.»  On  le  menaça  de  le  hacher  par  morceaux», 
mais  rien  ne  rébranla.  Enfin  il  fut  envoyé  eik 
prifon  chargé  de  chaînes. 

Peu  de  tems  après  on  fit  fubir  aux  Saints  un  fé- 
cond interrogatoire  ,  non  à  Tarre  ;  mai  sa  Mop- 
fue(te,ou  Maxime  étoit .  Le  Juge  dit  à  Taraqut  : 
3»  Je  fçais  qu'on  honore'  la  vicifieffe ,  parce  que 
a»  l'on  trouve  fouvent  en  elle  de  la  fagefie  le 
»  de  laprudence  >  ainfi,  fans  doute  que  vous  au- 
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fait  de  ferieufes  réflexions,  &  que  wons 
■ipris  une  refolution  Page.  Taraouedir: 
lis  Chrétien  r  !î  les  Princes,  &  les  aimes, 
■oient  quel  cil  le  véritable  bonheur  ,  ils 
ipreiîeroient  de  fort  ir  de  leur  aveuglement 
de  rcccvoirduDieu  vivant  &  véritable  la 
&  la  lumière  qui  animent  &  éclairent  tous 
t  qui  les  reçoi  vent. ^Maximedic  aoiBoot- 
dc  lui  btifer  les  dents.  Taraquc  dit: 
and  vous  me  brifcriei  tous  les  membres, 
neurerai  ferme  par  la  vertu  de  celui  qui 
ifie.  Vous  pouvez  m'empêcher  de  pac- 
indement  ;  mais  vous  ne  pouvez  m'a- 
ie femiment  du  bonheur  que  je  goûte, 
laiimc  dît  :  apportez  du  feu  &bxûlcï-lui  Lot 
'"'"s.  Taraquerépondh  :  je- ne  crains  point 
i  temporel  r  mais  le- feu  éternels  Quand 
ins  furent  brûlées,   Maxime   dit   aoi 
suui  ieaui  :  «liez- le,  fufpendez-1c  en  haut  pat 
»  les  pieds, &  fiitesfortirunc  fumée  épaifTe  qui 
«  lui  enveloppe  toute  la  tête.  Puis  il  ajouta  : 
«appoitezdu  vinaigre  &  du  fel,&  remplinez- 

icr  de  la  moutarde  à  ce  vinaigre. 8c  à  ce  (cl, 
Se  voyant  que  le  Saine  dCmeurolc  toujours 
inébranlable,  il  le-  renvoya  en  prifon  jufqu'à 
ce  qu'il  eùr  préparé  d'auties  tourmens. 

Dans  cet  intervalle,  il  fc  fit  amenée  Pro- 
be, Si.  lui  dit  -.11  Les.  Empereurs  facri fien r  aux 
»  Dieux  :  N'êtes-vouspas  enfin  drfpofé  à  les 
»  imiter  !  Les  tourmens  que  vous  m'avez  déjà 
»  fait  fouffrir ,  répondit  Probe  ,  m-'Oat  donné 
»  nne  nouvelle  force  8c  un  nouveau- courage  : 
»  que  les  Dieux  qui  n'ont  point  fait  IcCiel  8c 
»  la  Terre,  pé  riflent. ..  Le  Juge  lui  fie  brifcrU 
bouche,  pour  l'empêcher,  diïbit-il,  de  blaf- 
-  {berner.  Enfui  te  il  fit  rougit  des  fers  pour  lui 
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Cfirbrfiler  les  pieds  :  &  comme  il  méprifoit  tous 
ces-  tourmens ,  il  le  fit  1-ier  &  étendre  fur  le 
chevalet  où  on  lui  déchira  le  dos.  Sa  patience 
ae  faifant  qu'irriter  le  Juge,  il  commanda; 
<m'on  lui  rafac  la  tête  &  qu'on  mit  deflus  des 
charbons  allumés.  Enfin  il  tenta  de  le  féduire 
par  les  promettes  les  plus  flatteufes ,  &  voyant 

2ue  rien  ne  L'ébrarrloit  /il  le  renvoya  en  pri-< 
Ml. 

Otf  fît  yenir  Artdronici.  qui  \t  Juge  vou- 
lut perfuader  que  Taraque  &  Probe  av oient  fa* 
eriné  aux  Dieux.  »  Imitez-les,  ajouta  Maxi* 
»mc,  &  les  Empereurs  vous  combleront  de 
»  bienfaits.  Non ,  dit  Andronic ,  vous  voulez 
m  me  tromper.  Ceux  donc  vous  me  parlez-, 
9»  n'ont  point  commis  un  telle  extravagance. 
m  Soutenu  par  la  grâce  de  mon  Dieu  ,  vous 
a*  me  trouverez  inébranlable  comme  eux.  Raf- 
»  fcmblez  ici  tout. ce  que  vous  pourez  inven- 
*•  ter  des  tourmens ,  &  voyez  quel  pouvoir 
»  Dieu  'donne  à  fes  ferviteurs.  »  Ce  di (cours 
alluma  la  colère  du  Juge  qui  fit  attacher  An-, 
dronic  à  quatre  pieux  &  le  fit  battre  à  coups 
de  nerfs  de  boeur.  Enfuire  on  lui  fit  frotter  le 
iJos  avec  du  fel.  Le  Saint  dit  :  »  Faites  y  en 
a»  mettre  davantage  afin  que  je  fois  plus  nor-s 
m  d'état -d'être  corrompu  par  Vôtre  malignité.  » 
Maxime  le  firbattee  £ur  le  ventre ,  afin  de  rou- 
vrir fes  premières  pla  y  es.  Andronic  lui  dit  : 
»  Vous  avez  raifon  de  me  'faire  de  nouvel* 
a>  les  playes  :  vous  voyez  que  les  premières 
39  font  guéries.  J'ai  auprès  aemoi  un  Médc- 
»  cin  bien  puifTant  qui  me  guérit  &  qui  me 
»*  fauve.  Je  ne  (buirrirai  point ,  dit  le  Juge  * 
m  que  vous  remportiez  uir  moi.  »  Le  Mar- 
ti r  répondit  :  »  Vous  ne  nous  vaincrez  pas 
»  aon-plus  par  la  terreux  de  vos  menaces ,  ôC 


Otl- 
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»  de  vos  tourmcns.  Nous  lerons  toaji 
«  vani  vous  comme  des  athlètes  du  L 
■1  vant  qui  nous  fortifie.  »  Maxime  i 
ne  pouvoir  le  dompter ,  le  fi 
Ton,  Si  ordonna  qu'on  préparât  de 
tourmcns  pour  un  autre  interrogatoire. 

Cette  troiucme  audience  fut  donnée  dani 
Ja  Ville  d'Anaxarbe  où  l'on  fit  venir  les  trois 
Martyrs.  Taïaquc  ayabt  répondu  avec  une 
généreufe  liberté  ,  Maxime  le  fie  lier  fur  le 
chevalet  ,  lui  fit  déchirer  le  vifage  Se  appli- 
quer fur  la  poitrine  des  pointes  rougies  au 
feu.  Enfui  te  ou  lui  coupa  les  or-ilies,  on  lui 
rafa  la  tête  ,  &  on  le  couvrir  de  charbons  ar- 
dent!. Un  moment  après  on  lui  enleva  la  peai 
même  de  la  tête  ,  afin  que  ces  charbons  enflâ- 
mes filfcnt  une  iinprerfionplus  vive.  Pendant 
-ce  fupplice  le  Saint  dit  :  «  Quand  vous  m'é- 
■  corcheriez  tout  le  corps,  vous  ne  me  fépa. 
»  rerei  point  de  mon  Dieu  qui  me  fortifie.» 
Enfin  après  lui  avoir  appliqué  auili  fous  les 
aifietlesces  pointes  de  fer  enflàmccs ,  on  le  re- 
porta en  prifon  pour  -être  ezpofé  aux.  bête* 
«ans  les  premiers  jeux  qu'il  y  •aurait.  . 
.  Maxime  ayant  fait  venir  Probe  &  n'ayant 
f  Ci  le  féduirc  ni  lui  faire  croire  que  les  deua 
autres  avoienc  obéi ,  il  le-  fit  pendre  les  pieds 
en  haut ,  lui  fit  appliquer  fur  le  côté  -&  fut 
le  dos  des  pointes  de  fer  enflâmées,  &  pen- 
dant qu'il  é  toi  t  ainû  fulpendu  ,  il  lui  fit  met- 
tre dans  la  bouche  du  vin  &  des  viandei  of- 
fertes aux  Idoks.  Le  Martyr  lui  dit  :  »  Voua 
»  n'avcîpointiepouvDirde.roiHllcrnwnamet 
»  Dieu  voit  la  violence  dont'  vous  ufez  à 
»  mon  égard.  m  Maxime  fit  brûler  différen- 
tes parties  de  fon  cotps  :  il  ne  refloic  plusque 
ùt  yeux  qui  n'cuucni  point-  été  affliges.  Afin 
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4onc  que  l'immolation  fut  entière ,  le  Juge  • 
les  fit  crever  à  petit  coups  de  ftilcr.  Il  n'écha- 
pa  aucune  plainte  au  Saint  ,  &  il  fe  conten- 
ta de  dire  :  »  Tant  que  j'aurai  un  foufle  de 
»»  vie ,  je  Tcmployerai  à  bénir  k  Seigneur  mon 
*»  Dieu  ,  qui  me  donne  la  force  &  la  patien- 
»  ce.  Tout  ce  que  je  prétends  dans  ce  combat., 
«  c'eft  de  lui  rendre  un  témoignage  parfait  » 
»•  &  après  cela  finir  ma  vie  par  la  mort  la  plus 
9>  cruelle  que  vous  pourez  inventer.  »  Maxi- 
me le  renvoya  en  prifon  pour  lexpofer -aux - 
betes. 

Il  ne  redoit  plus  qu  Andronic  à  interroger. 
.Maxime  tâcha  de  le  gagner  par  toutes  forces  de 
promefles  que  le  faine  Martyr  rejetta  toutes 
«avec  horreur.  Le.  Juge  pafiant  donc  despro- 
.  me  fies  aux  tourracns.liii  fit  mettre  fur  le  ven- 
tre des  rouleaux  de  papier  allumés  &  entre 
ies  doigts  des  pointes  de  fer  ardent.  Andro- 
nic trou  voit  fa  force  &  fa  confolarion  en  in- 
voquant le  nomade  Jefus  -  Chrift.  »  Ce  Jefus* 
»  que  vous  priez ,  dit  Maxime ,  cft  un  mé- 
»  chant  qui  a  été  fupplicié  fous  Ponce  Pi  late. 
»  Taifez-vous,  dit  Andronic  ,  vous  n'êtes  pas 
»  digne  de  parler  de  lui.  »  Le  Juge  lui  fit  ou- 
vrir la  bouche  avec  violence  &  y  fit  verfer 
du  vin  &  de  la  viande  offerts  aux  Idoles.  An- 
dronic dit  »  que  fa  volonté  n'y  avoit  au- 
o3  cune  part ,  &  qu'a  in  fi  on  n'y  gagnoit  rien,  a* 
Maxime  le  menaça  de  lui  faire  couper  la  lan- 
gue. »  Faites  -  le ,  je  vous  prie ,   dit  le  faint 
?»  Martyr ,  afin  de  purifier  ma  bouche.  «Maxi- 
me lui  fit  donc  couper  la  langue  &  arracher. 
ks  dents,  il  les 'fit  réduire  en  cendres,  &  fit 
conduire  Andronic  en  prifon  jufqu'au  premier 
{jpe&able. 
-  Dès  k  jour  même-,  Maxime  donna  ordre- 
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de  faire  préparer  un  combat  de  bétes  pour-fe 
lendemain.  Quand  on  eût  apporté  les  Saints , 
on  les  jetta  dans  l'amphithéâtre  Si  on  lâcha 
piulicurs  betes  qui  les  rclpeâcrcut.  Maiimc 
irrité  fit  battre  ceux  qui  en  avoîent  foin  te 
leur  commanda  d'en  lâcher  de  plus  cruelles. 
On  lâcha  donc  une  Ourle;  mais  aulieu  de  dé- 
vorer les  Martyrs»  elle  fecoueha  auprès  d'An- 
'éeha  les  places 


dit  Maxime  ii  furieux  qu'il  l'a  fit  t 


de  lance  aux  pieds  duSaint.  On  lâcha  euft 
une  Lionne  furieufe  qui  devint  douée  comme 
un  Agneau.  Enfin  Maxime  fit  entrer  des  Gla- 
diateurs qui  tuèrent  les  Sajou  à  coups  de- 

,  .  SaîntRomaîn  droit,  à  ce  que  l'on  croît,  ori- 

S  âÏÏ!!i«n      ginaîtedePaleftine,  &  il  étok  Diacre  de  TE- 
tSUm,  m.  glife  de  Céfarée.  Dans  le  rems  de  la  perfécu- 

f.  %m£.  tionilfe  trouva  à  Amioche,  lorfqu'on  voyoit 

AS.  fit.  p.  courir  eQ  fouIe  beaucoup  de  Chrétiens  lâches 

m'  pour  facrifier  aux  Idoles.  Quand  il  eut  vu  des 

.  Miniftresde  l'Eglife  fc  joindre  aux  Apollars, 
il  fe  fentitenfiâmé  d'un  laint  zélé.  Il  raflem- 
bla  tous  ceux  qui  é  toient  tombés ,  Oc  leur  pai> 
la  avec  tant  de  force  Bt- d'onction  ,  qu'il  idc- 
*a  leur  courage  &  les  difpofa  à  retourner  am 
combat  pour  expier  Jeur  crime  par  une  géné- 
icufe  cou  fe  (lion. 

Le  Préfet  du  Prétoire  nommé  Afcïepiadelc 
fit  arrêter  ,  &  Romain  ayant  avoué  la  préten- 
due révolte  -dont  on  l'acculait ,  le  Juge  le  fie 
tourmenter  par  tout 'le  corps  avec  des  fouets 
«amis  de  plomb.  Mais  comme  Romain  au  mi- 
lieu des  tourmens  parloit  roujours  avec  une 
généteufe  liberté ,  le  Juge  devenu  furieux  , 
lui' fit  fouffrk  loue  ce  que  la  rage  peut  inven- 


\ 
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ter  <le  plus  cruel.  Il  animoit  loi -même  les  Bouc* 
reaux  ,  &  la  colère  qui  le  tranfrortoir  k  faj- 
foit  quelque  {bis  lever  de  fon  ûege.  Le  Saint 
fut  fufpendu  fur  le  chevalet  &  on  le  déchira 
jufqua  ce  que  Tes  os  fufTent  découverts.  En- 
fuite  le  Juge  -lui  fit  déchirer  les  joues.  Ro*r 
main  pofiedant  Ton  amc  dans  la  patience  lui 
-dit  :  »  Je  vous  rends  grâces  de  m  avoir  fait  airifi 
*>  déchirer  le  vifâge.  Ce  font  autant  de  bouches 
»  que  vous  ouvrez  afin  que  je  loue  $  que  je  bé~ 
»  nifle  mon  Dieu  avec  plus  a  ardeur.  »  Lé  Juge 
le  menaça  de  le  faire  brûler  vif.  Mais  Ro- 
main continua  de  relever  la  grandeur  &  l'ex- 
cellence de  la  Religion  Chrétienne ,  &  pour 
conclusion  il  dit  qu'il  s'en  rapporteroit  au  juge- 
ment d'un  enfant. 

Le  parti  fut  accepté.  Afclepiade  fit  -amener 
•un  petit  enfant  nommé  Barulas  qui  fe  trouva 
là  &  faint  Romain  lui  ayant  demandé  s'il  fal- 
Joit  n'adorer  qu'un  Dieu  ou  en  adorer  plu- 
fieurs ,  cet  entant  répondit  :  ^  11  n'y  a  qu'un 
99  feul  Dieu  &  ce  Dicucft  Jefus-Chrift.  *>Le  Ju« 
-ge  irrité  lui  demanda  de  qui  il  avoit  appris 
•ce  qu'il  venoit de  dire,  »  Je  fai  appris  de  ma 
*•  Mère,  répondit  l'enfant.  »  Afclepiade  fit  ve- 
nir la  Mère ,.  &  en  fa  préfence  il  fit  étendre 
J'enfant  fur  le  chevalet,  &le  fit  fouetter  jus- 
qu'au fang.  Tout  le  monde  étoit  touché  de  ce 
Ipe&acle ,  la  Mère  feule  écoit  au  comble  de  ùk 
joye  de  voir  fon  fils  au  nombre  des  Martyrs» 
Son  enfant  ayant  demandé  à  boire  pendant 
qu'on  le  tourmentoit,  elle  le  regarda  d'un  ceil 
fevere  &  lui  dit  ,  qu'il  ne  devoit  t>lus  fou* 
haiter  que  l'eau  vivante  de  la  vie  étemelle , 
&  l'exhorta  à  ne  s'occuper  que  delà  couron- 
ne que  Jefus  Chrift  promet  aux  Martyrs ,  St 
cu'îl  avoit  donnée  aux  cnjaas  de  Bethléem* 
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Cette  exhortation  foutint  ce  tendre  enfant  3t 
lui  fit  trouver  de  la  joye  dans  Tes  fouirrances. 
Ayant  été  condamné  à  avoir  la  tête  coupeç,  il 
fut  porté  au  lieu  du  fuppUce  par  fa  Mère  qui 
le  livra  au  Bourreau  fans  yerfer  une  feule  lar- 
me. En  lui  donnant  le  dernier  baifer ,  elle  lui 
Ait:  s>  Souvenez  -vous  de  moi,  mon  fils  « 
»  quand  vous  ferez  avec  Jcfus-  Chrift  &  dc- 
»  .venez  mon  protecteur  aulieu  de  mon  fils.  » 
Elle  étendit  enfuite  un  tablier  qu'elle  portoit 
devant  elle ,  &  elle  y  reçut  le  fàhg  &  la  tête  de 
Ton  fils  qu'elle  ferra  au  (fi  tôt  entre  les  bras. 

Romain  avoit  été  condamné  à  être  brûlé 
vif.  Quand  il  eût  été  mené  au  lieu  où  étoit  le 
bûcher ,  &  qu'on  Ty  eût  attaché ,  le  Ciel  tout 
d'un  coup  fe  couvrit  xi  e  nuages  &  il  tomba  une 
£\  grofle  pluye  qu'on  ne  pût  jamais  mettre  le 
feu  au  bûcher.  Quand,  on  <eût  rapporté  cette 
merveille  à  l'Empereur  Maximien-Galere  qui 
fe  trouvoit  alors  à  Antioche,  il  fit  donner  U 
liberté  au  Saint.  On  le  délia  donc  du  bûcher, 
mais  ce  fur  pour  le  faire  paiTer  par  d'autres  fup- 
plicc*.  Afclepiade  lui  fît  couper  la  langue  juf- 
qua  la  racine.  Selon  les  loix  de  la  nature  Ro- 
main devoit  mourir  après  cette  exécution, 
.mais  Dieu  lui  conferva  la  vie  par  miracle. 
Cette  première  merveille  fut  fuivie  d'une  au- 
tre dont  Eufebeno  isalîuiequede  fem  tems  il 
zeiloit  encore  pluûeurs  témoins  oculaires.  Le 
Juge  fçachant  que  Romain  parloit  encore, vou- 
loir punir  Le  Chirurgien  qui  avoit  fait  Topé- 
ration  ,  triais  celui -ci  fit  vifiter  la  bouche  de 
faint  Romain  &  i-  affura  de  plus  qu'il  étort 
contre  les  loix  de  la  nature  que  le  Saint  fut 
encore  envie.  On  en  fît  auifitôt  l'épreuve  fur 
un  criminel  déjà  condamné  ,  on  lui  coupa  la 
langue  »  comme  on  avoit  fait  au  faint  Diacre  » 
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:&  Il  expira  fur  le  champ.  Ce  double  miracle 
étonna  les  Juges  fans  les  convertir.  Romain 
relia  plusieurs  mois  dans  la  prifonodîlfouf- 
froic  de  cruels  courmens.  Les  Chrétiens  eu- 
rent la  liberté  de  le  voir  ,  &  il  leur  parlait 
fouvent  des  vi&oires  de  Jefus  -  Chrift  8Ê  des 
xécompenfes  qu'il  deftinoit  à  ceux  qui  avoient 
le  bonheur  de  confefTer  fon  nom.  Enfin  le 
faint  Martyr  fut  étranglé  dans  la  prifon. 

I  V. 

Phileas  Evêque  de  ThinottiS  en   Egypte  Autres  Mai 
avoir  rempli   avec  éclat  les  charges  publi-  tyrs. 
ques  de  fon  pays  &  pafïbit  pour  très  •  habile  A&-  fi™-  j 
dans  la  Philofophie.  Il  étoit  follicité  par  une  ***• 
infinité  de  personnes,  parens&  amis,  parles  J /£[*' 
Magiftrats,  par  le  Juge  même  de  s'épargner , 
4c  a  avoir  pitié  de  fa  femme  &  de  fes  enfans , 
mais  il  demeura  ferme  &  fut  condamné  à  avok 
la  tête  tranchée.  Quand  il  fut  fur  l'échafaur, 
le  Juge  lui  dit  :  »  Je  veux  vous  épargner  a 
m  caufe  de  votre  frerc  ,  de  votre  femme  &  de 
•>  vos  enfans.  Vous  avez  allez  de  bien  pour 
»  nourrir  prefque  toute  la  Province  $  iacri- 
»  fiez-donc  &  jouiiïez  de  vos  richefTcs.  »  Ceux 
qui  étoient  préfens  fe  jetterent  aux  pieds  de 
Phileas ,  tous  fes  amis  &  fes  parens  le  con~ 
juroient  d'obéir  aux  ordres  des  Empereurs  ; 
mais  le  faint  Martyr  demeura  ferme  comme 
nn  rocher  battu  par  la  tempête ,  difant  qu'il 
regardoit  comme  fes  proches  les  faims  Apô- 
tres &  les  Martyrs. 

Philorome  avoit  une  des  premières  charges 
d'Alexandrie.  Tous  les  jours  il  rendoit  la  juf- 
tice  entouré  de  Gardes  félon  l'ufage  des  Ma- 
giftrats Romains.  Il  étoit  préfent  lorfque  tou- 
te, la  famille  de  faint  Phileas  s'errorceir  de  le 
faire  tomber  »  &  il  s'écria  ;  *  Pourquoi  voulez* 
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»  vous  rendre  cet  homme  infidèle  à  Dieu  î-m 
Ces  paroles  lui  attirèrent  l'indignation  de  tous 
les  fpectateurs  qui.  demandèrent  que  Philoro- 
me  fut  condamné  comme  Phileas.  Le  Juge  leur 
£t  trancher  la  tête  à  tous  .deux. 

V. 
*n  £«,  m      "H  y  avoit  à  An  cire  capitale  de  Galatie  un 
,iS' M- '\Chrétien  nommé  Théodote  ,  marié  &  exer- 
Tiilem.  *.  y.  çant  la  profeflion  d'hôtellier.  Dès  fa  jeuneûe 
$• l8*«  il  avoit  méprifé  les  plaifirs  &  les  richefles  , 

jeûnant  fans  cefle  &  s'appliquant  à  toutes  for* 
tes  de  bonnes  œuvres.  Il  fècouroit  les  malt» 
des  &  les  affligés.  Il  travailloit  à  la  convci- 
.fion  des  pécheurs  &  par  Ces  exhortations  il 
.-en  engagea  plufieurs  a  fouiFrire  le  martyre. 
.  Il  avoit  même  le  don  des  miracles  &  il  gué- 
rifibit  des  maladies  incurables  par  Tes  prières 
&  par  l'imposition  de  Tes  mains.  Pendant  la 
perlécution  il  affiftoit  les  Confefleurs  prifon- 
^    niers  &  enterroit  les  corps  des  Martyrs,  quoi- 
qu'on l'eût  défendu  fous  peine  de  mort.  Ce- 
toit  lui  qui  four nifïbk  du  pain  &  du  vin  pour 
le  faint  Sacrifice.  Il  logeoit  les  Fidèles  qui  ne 
fçavoient  où  fe  réfugier ,  enfonequefon  Hô- 
tellerie devint  TEglife  où  on  célébroit  les 
faints  Myftércs  ,  rhofpiccdes  étrangers  &  Ta- 
ille de  tous  les  Chrétiens.  Enfin  Théodore  fut 
.arrêté  &  on  commença  par  tâcher  de  l'effrayer 
en  lui  montrant  tout  l'appareil  des  fupplices 
qu'on  devoir  lui  faire  fouffrirs'ilne  facrifioit 
aux  Dieux.  Mais  il  regarda  en  fouriant  le  feu., 
les  chaudières  bouillantes  ,  les  roues.  On  le 
.fit  atxacher  fur  le  chevalet  &  plufieurs  Bour- 
reaux l'un  après  l'autre  le  déchirèrent  long  tems 
avec  des  ongles  de  fer.  On  répandit  du  vinaigre 
fur  fes  playes,&  on  y  mit  le  feu.  Le  Gouverneur 
Jui  fit  enfuitc  battre  Jcs  mâchoires  avec  dçs 
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pierres  pour  lui  cauerles  dents,  &  le  renvoya 
en  prifon.  Le  Martyr  en  partant  dans  ia  pla- 
ce montroit  à  tout  le  monde  Ton  corps  dé- 
chiré comme  une  preuve  de  la  puiflànce  de 
Jefus-Chrift  Si  de  la  force- qu'il  donné  à  Tes 
fervkeurs*  »  11  eftjufte,  di toit- il,  de  luîof- 
»  frk  de  tels  faenfices,  puifqu'il  a  foufrert  le 
m  premier  pour  nous.  »  Au  bout  de  cinq  jours 
le  Gouverneur  fe  fit  amener  Théodote,  Se- 
après  avoir  fait  rouvrir  Tes  playes,  Si  l'avoir 
fait  déchirer  de  nouveau ,  il  le  fit  étendre  fur 
des  tcflbns  brûlans -qui  <lui  cauferent  une  dou- 
leur inexprimable  -,  &  le  voyant  invincible,    . 
il  le  condamna  à- perdre  la  tête  ,  &  ordonna      - 
que  le  corps  fut  brûlé ,  de  peur  que  les  Chré- 
tiens ne  renfcveliiTent.  Le  Martyr  étant  arri-  • 
vé  au  lieu  de  l'exécution  , .  demanda  à  Jefus- 
Chrift  la  fin  de  la  perfeenrion  St  la  paix  de' 
TEglife ,  &  fe  tournant  vers  les' frères ,  il  leur 
dit  :  »  Ne  pleurez  point ,  mais  rendez  grâces  à  ■ 
33  N.  S.  J.  C.  qui  m*a  fait  achever  ma  cour- 
»  fe  &  vaincre  l'ennemi  ;  Je  prierai  Dieu  pour 
a>  vous  dans  le  Ciel,  m  Après  ces  paroles  il  re-  t 

çût  le  coup  avec  joye. 

VI. 
Saint  Pierrefuccéda  dans  le  Siège  d'Alexan*     S.  Pierre 
drie  à  Saint  Théonas  l'an  300.  11  demandoit  d~£"ndrie# 
fans  cefle  à  Dieu  le  courage  &  la  force  de  ne  .    *f£' '*  ** 
point  abandonner  la  vérité  qu  il  prêchoitaux   * 
autres  ,  &  il  exhortoit  continuellement  fon 
Peuple  à  mourir  à  toutes  fes  partions ,  afin  d  c-r 
tre  plus  difpofé  à  verfer  for*  fang  pour  Jefusr 
Chrift.  La  perfécution  étant  encore  plus  cruel- 
le en  Egypte  que  dans  les  autres  Provinces , 
Pierre  travaUloit  avec  \\n  zèle  in&tiguable  à 
fou  tenir  ceux  qui  étoient  attaqués.  Il  eut  1% 
confolarion  d'en  voir  un  très- grand  .nombre- 

jij 
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confefTcr  Jefus-Chrift  au  milieu  des  plus  aP 
freux  fupplices,  mais  il  eue  auflî  la  douleur 
d'en  voir  tomber  plufïcurs.  Les  diverfes  cir- 
eonftanccs  de  ces  chûtes  portèrent  le  faint  Eve* 
que  à  dreûer  des  Canons  pour  régler  la  ma- 
nière de  les  expier  par  la  pénitence.  Selon  Tu- 
fage  de  ces  beaux  fiéelesde  l'Eglifc  faint  Pierre 
d'Alexandrie  refout  tout  les  cas  par  l'autorité 

de  l'Ecriture. 

Melece  Evêquede  Scycopolis  enThébaïde 
ayant  été  convaincu  d'avoir  facrifîé  aux  Ido- 
les ,  fut  dépofé  par  faint  Pierre  d'Alexandrie 
dans  une  affemblée  d'Evêques.  Melece  fe  fou- 
leva  contre  ce  jugement  &fit  un  fchifmequi 
çût  de  grande»  fuites.  Le  Saint  Evcque  d'A^ 
lexandrie  ayant  été  arrêté  lorfqu'on<  s'y  atten- 
doitle  moins,  eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi 
par  ordre  dq.Maximin.  Outre  fon  Epître  Ca- 
nonique ,  nous  avons  de  lui  quelques  frag- 
mens  d'un  traité  de  la  divinité  du  Verbe. 

V  1  I. 
-  !  Entre  une  multitude  innombrable  de  Con- 

Confcfleufs.  feiïeurs  rélégués  depuis  long  -  tems  en  un 
lieu  de  la  Thébaïde  nommé  Porphirite  ,  à  eau- 
fe  des  carrières  de  Porphire ,  on  en  prit  97  & 
on  les  envoya  en  Paleftine.  Après  qu'ils  eu- 
rent confeffe  le  nom  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift 
le  Gouverneur  leur  fît  brûler  avec  un  fer  chaud 
les  nerfs  de  la  jointure  du  pied  gauche.  En- 
fuite  on  leur  creva  à  chacun  avec  des  ftilets 
l'oeil  droit  &on  le  brûla  avec  des  fers  chauds 
jufqu'au  fond  de  l'orbite  &  à  la  racine.  En 
cet  état  on  les  envoya  travailler  aux  Mines 
qui  étoientdans  la  Province.  On  arrêta  en  mê- 
me tems  un  grand  nombre  de  Chrétiens  qui 
s'étoient  afTemblés  pour  lire  les  faintes  Ecri- 
tures. Les  uns  eurent  aufîi  les  pieds  brûles  Se 
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les  yeux  crevés  ;  les  autres  eurent  les  côtés  dé- 
chirés ,  &  fourbirent  des  tourmens  encore  plu» \ 
cruels. 

En  liant  les  actes  des  Martyrs  qui  ont  fouf- 
(èxt  dans  la:  longue  &  cruelle  perfécutipn  de 
Diocietien ,  on  voit  avec  étonnement  quelle 
étoit  la  rage  du  Démon  qui  inventoit  fans 
cefle  de  nouveaux  moyens  d'abattre  les  Chré- 
tiens &  de  faire  périr  l'Eglife.  La  lecture  de 
ces  Actes  cil  infiniment  propre  à  nourrir  no- 
tre foi  &  à  nous  rappelter  à  quelles  condi- 
tions nous  fommesGhrétiens.  Elle  nous  apprend-, 
auflî  qu'elle  force  il  y  avoit  alors  dans  rÈglife-, 
paifqu'ellecnfantoitunc  fi  prodigieufe  multi- 
tude de  Martyrs.  Nous  nous  arrêterions  plus- 
long-tems  à  un  fpeclacle  ri  propre  à'  toucher- 
un  cœur  Chrétien  ,  (î  nous  n'étions  forcés  de 
nous  renfermer  dans  les  bornes  d'un  abrégé,  • 
Nous  nous  contenterons  de  dire  en  peu  de 
mots ,  comment  les  Chrétiens  fe  conduifoient 
pendant  cette  dernière  perfécution  générale,.. 
&  pendant  les  autres  qui  l'avoient  précédée- 

VIII. 

Quand  on  publioit  un  Edit  de  perfécution  Conduite  6 
dans  une  Province ,  les  Evêques  s'en  donnoient  Chrétiens pc 
antii-tôt  avis  les  uns  aux  autres ,  &  s'exhor*-  dantlespeiJ 
tôienr  mutuellement  à  faire  pénitence  &  à  r/010^ 
prier  avec  plus  d'înftance&  de  ferveur  Plu-.^j  chrénen 
fieurs  Fidèles  alors  prenoient  la  fuite  p  félon  tit.  xix. 
le  Confeil  de  Jefus-Chrift.  Les  Pafteurs  &  les 
Prêtres  fe  partagoient  :  les  uns  fe  retiroient', 
les  autres  demeuroient  pour  fecourir  le  peu- 
ple y  &  ils  prenoient  de  grandes  précautions, 
parce  que  c'étoit  eux  que  l'on  cherchoit  avec, 
plus  de  foin ,  comme  ceux  dont  la  perte  pou<* 
voit  caufer  la  diluer  fîon  du  Troupeau.  Quel- 
ques-uns changeoient  de  nom ,  pour  n'être  pas* 
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fi  aifément  reconnus.  D'antres  fc  rachetoient 
èt  la  ojrfécution  avec  de  l'argent..  Mais  s'ils, 
en  dpnnoient  pour  avoir  des  billets  qui  fùTent 
croire  qu'ils  avoient  obéi  aux  Editsdes  Empe- 
reurs ,  ils  étoient  nommés.  Libellatiques .,  & 
mis  au  rang  des  Apoftats. 

Les  régies  de  l'Eglife  défendoient  de  s'ex- 
pofer  de  loi- même  au  martyre  ni  de  rien  faire 
qui  pût  irriter  les.  Payens.  &  attirer  la  perfé- 
cm  ion.  Quelques  Martyrs  ,  pouffes  par  un 
mouvement  extraordinaire  du  Saint-Eiprit,  le 
préfentoient  deux-mêmes  ->  mais  la  maxime, 
générale  étoit  de  ne  point  tenter  Dieu,  & 
«rat  tendre  en  patience  que  l'on  fut  pris&  in- 
terrogé juridiquement ,  pour  rendre  compte  de 
fà  Foi. 

Pendant  qu'on  interrogeoit  les  Martyrs  v 
tout  ce  qui  fe  difoit  étoit  écrit  par  des  Greffiers, 
fc  il  en  reftok  des  procès- verbaux  ,  bien  plus, 
exacts  que  tous  ceux  que  font  aujourd'hui  les. 
Officiels  de  juitice.  Car  comme  les  anciens» 
avoient  l'art  décrire  par  des  notes  abrégées 
dont  chacune  ngnifïoit  un  mot,  ils  écrivoient 
auffi  vite  que  Ton  parloit  ,  &  rapportoient 
précifèmenr  les  mêmes  paroles  qui  avoient  été 
dites.  C 'étoit  ces  procès-verbaux  qu'ils  appel- 
loient  Aâes.  Les  Chrétiens  avoient  grand  foin 
d'avoir  des  copies  des  procès  faits  à  leurs  frè- 
res ,  &  les  achetoient  chèrement.  Pluneurs  de 
ces  Actes  périrent  dans  la  perfécution  de  Dio- 
de- icn.  Eufebe  de  Cefarée  en  avoit  ramafféun 
grand  nombre,  mais  fon  recueil  a  été  perdu. 
Dès  le  tems  du  Pape  faint  Grégoire  il  ne  s'en 
trou  voit  plus  à  Rome.  On  avoit  feulement 
des  Catalogues  de  leurs  noms  ,  avec  les  dattes 
de  leur  bienheureufe  mort  ,  c'eîl-à-dire  des 
*  martyrologes.  Mais  ils'étoiteonfervé  ailleurs. 
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Saelqucs  A&es  des  Martyrs ,  dont  les  Béné- 
idins  ont  donné  un  recueil  latin  fous  le  nom 
d*A&es  choifis  &  firuér$s% 

On  preflbit  fouvent  les  Chrétiens  de  dénoncer 
lesEvêques&lesPrêtrcsqui  les  inftruifoient,les 
Diacres  qui  les  afliftoienr,&dc  livrer  lesStes. 
Ecritures.  Ce  fut  particulièrement  dans  laper- 
£ecution  de  Dioctétien,  que  les  Payens  s'atta- 
chèrent à  faire  périr  les  Livres  des  Chrétiens, , 
étant  perfuadés  que  c'étoit  lé  moyen  le  plus  - 
fur  d'abolir  leur  Religion.  Ils  les  recherchè- 
rent avec  grand  foin  ,  &  en  brûlèrent  autant  - 
Qu'ils  en  purent  fatâr.  Ils  alloient  même  faire  . 
des  recherches  dans  la  mai  Ton  des  Lc&eurs  ■ 
&  de  plufieurs  particuliers.  Les  Chrétiens  gar- 
doient  le  fecret  fur-tout  cela  auflfi  religieufc-- 
ment  que  fur  les  miftéres.  Ils  ne  nommoient- 
jamais  perfonne,  mais  ils  difoient  que  Dieu, 
les  avoit  affiliés,  qu'ils  portoieat  les  faiates  ' , 
Ecritures  gravées  dans  leur  cœur.  On  appcU 
loit  Traditeurs  ceux  qui  étoient  aûez  lâches, 
pour  livrer  les-faimes  Ecritures.,  ou  .pour  dé* 
couvrir  leuts  Frcres.&  lents  Pafteuts.  Pendant 
les  tourmens ,  les  Martyrs  ne  partaient  guéres-< 
<jue  pour  louée  Dieu  &  pour  implorer  fa  mifé-' 
rîcorde  &  fon  fecours. 

L'Eglife  avoit  un  foin  particulier  desfaints  - 
prifonniers.  Les  Diacres  les  viiïtoieru  fouvent 
ppur  les  fervir  & jxnir  leur  donnée  tous  les.  • 
foulagemens  nécenaires*    Le»  autres  Fidèles-- * 
alloient  au/fi  les  confolec  &  les  encourager  à* 
fouffrir.  Ils  èaifoient  leur*  chaînes ,  ils  pen^ 
foient  leurs  playes ,  &  leur  apportoient*  des. 
lits  «,  des  habits ,  des  rafraîchirfemens.  LesFK 
déles  n'épargnoient  rien  dans  ces  occaâens.-. 
Si  quelque-  Juge»  plus  cruel  xtéfendoit  qu'on**  fkïttf? 
laîflar  entrer  dans. les  prifons.,  les  Chrétiens^ 
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tachoient  de  gagner  par  argent  les  Carats  «t 
ils  Geôliers.  IU  ne  fe  rebutoient  point  parles 
mauvais  traitement.  Ht  (baffroiene  les 'inju- 
res &  les  coups  V  As'  demeuroient  patiemment 
ai»  portes  des  priions.,  jafqu'à  y  veiller  les 
nuit*,  attendant  le  moment  favorable  de  f*- 
'  thfairc  leur  charité.  Quand  ils  pouvoiem  en- 
trer, ils  regardaient  comme  des  Eglifcs  ces, 
Prifons  confacrées  par  lafxéfencé  des  faints 
Qonfeflèors.  Ils  y.  fatfoient  les  Prières ,  &  les 
Ptétres  y  allaient  célébrer  le  faint  Sacrifice, 
pfcur  donner  aux  Martyrs  la  confolation  de  ne 
point  fortir  da'  monde  (ans  la  protection  du 
Corps  6c  du  Sang  de  Jcfus-Cnrift  >  comme 
parle  faînt  Cyprien.  Si  c'étoit  un  Evoque  ou 
un  Prêtre  qui  fut  en  prifon ,  les  Fidèles  s'y 
a&embloient ,  pour  ne  pas  perdre  l'octafion  de* 
recevoir  FEucnariftie  de  de  remporter  dans- 
leurs  maifons.  En  ces  rencontres  on  mer  toit 
tout  en  ufàge.  On  a  vu  dts  Evêques ,  faute 
cFAutél  »  confacrer  fur  les  mains  des  Diacres, 
&  fàint  Lucien  d'Antioche  cenfacra  fur  fa. 
poitrine ,  étant  attaché  dé  telle  forte  qu'il  ne 
pouvoit  fe  remuer.  On  peut  juger  de  quel 
'  poids  étoient  les  exhortations  dont  ces  Méfies 

etoient  accompagnées. 

IX. 

tes  Martyrs      Avant  de  terminer  cet  Article  ,  il  eft  boa 

Ibmunepreu-  &*  ra*rc  remarquer  combien  rétabliflement  de 

vc  fcnfiblc  de  la  Religion  Chrétienne  eft  fénfiblement  divin. 

fe  divinité  de  Elle  s'eft  établie  dans  tout  l'Empire  Rowain  8c 

i^-SS?.!011   niême  au-delà  $  non  feulement  fans  aucun  fc- 

cours  humain ,  mais  maigre  toutes  les  Puinan? 

ces  de  la  terre  &  toute  la  fureur  des  hommes  & 

des  Démons.  Rien  n'étoit  fî  commun  chez  les 

Chrétiens  que  de  mourir  pour  leur  Religion 

&j>our  le.  feu]  intérêt  d*  la  vérité.  Cependant 
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les  Philofophes  regardoient  avec  rai  Ton  une 
telle  générofité  comme  le  comble  dé  la  vertu. 
»  Le  Jufte  parfait ,  dit  Platon ,  eft  celui  qui 
»  ne  cherche  pas  à  paroître  bon ,  mais  à  l'être 
*>  en  effet:  S'il  étoic  honoré  &  *écompcn£é  >  oui 
»  pourroit  douter  du  motif  qui  rattacherait  à 
»  la  vertu. Il  faut  le  dépouiller  de  tout,  excepte* 
9*  de  fa  juftice  :  il  doit  n'en  avoir  pas  même  la 
a»  réputation ,  parte r  pour  injufte  &  pour  mé- 
»  chant ,  &  comme  tel  être  fouetté ,  tourmen-  - 
»  té ,  crucifié ,  confervant  toujours  Ta  juftice 
a*  jufqu  a  la  mort.  »  Ce  Philpfophe  ne  femblc-r  p/^- 
t'il  pas  avoir  prévu  Jefùs  -  Chrift  &  les  Mar* 
tyrs  fes  imitateurs  ?  Etant  les  plus  juftes  &  les 
plus  faints  d'entre  les  hommes ,  ils  ont  paffé 
pour  des  impies  &  des  abominables.  Ils  ont 
été  traités  comme  tels  &  ont  renda  témoignage 
à  la  vérité  jufqu'à  la  mort  &  ju {qu'aux  plus 
cruels  tourmens  :  &  cet  acte,  fi  héroïque  de 
vertu  n'a  point  été  exercé  par  un  petit  nombre; 
de  Sçavans  -,  mais  par  une  multitude  innom- 
brable de  perfonnes  de  tout  âge^  de  tout  fexe  , 
&  de  toute  condition. 

On  n'employoit  pas  feulement  contre  eux  la« 
fureur  &  la  violence.;  on  y  ajoutoit  les  calom- 
nies,  les  railleries ,  &  les  fubtilités  dé  la  Phi- 
Jofophie ,  &  leurs  ennemis  avoicrit  beaucoup  - 
plus  de  liberté  pour  les  attaquer,  qu'ils  n'en,* 
avoient  puur  fe  défendre.  Ils  écrivirent  quel* 
ques  Apologies  très- folidtsêt  très-convainca-n-    . 
tes ,  mais  elles  eurent  peu  cPéfret,  tant  les  hom- 
mes font  peu  touchés  dé  lararfon.  On  ne  fe: 
détrompa  que  par  une  longue  expérience;  A. 
force  de-bien  faire ,  les  Chrétiens  dilïîperent- 
les  calomnies  dont  on  les  avoit  noircis  :  à. force-: 
deibtiffrir ,  ils  montrèrent  l'inutilité  des  pet— 
tentions:  Enfin  laviritéprk Icjkllus,  Ut  Em*- 

.  Wvy} 


pcrcnr*  fe  déclarer  en  t  eux-mêmes  protcôear* 
^Chriitianiûne.  L'Empire  Romain  céda,  fe 
ayfuit  trouvé  quelque  cbofed*  plus  invincible 
qwJui,U  reç  ut  paiâbleineptdans  fon  fciq  cette 
Bgli&à  iaqoellf  il  kvoitfàitujic  gjBeçrx  fi  lqa~. 
Çaç* fi  cruelle,  ■    ",.  ■  ■ 
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ViaoJrc  3e  liyf  Axeace  a  voit  déclaré  la  guerre  à  Confc 


préfôré^QuandMaximin  (çut. 
que  Conftantin.avok  promis  fa  feeur  à  Lici- 
oius„  la  liaifon  de  ces  deux  Empereurs  lui  pa- 
rut une  conjuration  contreJuL  11  envoya  donc, 
iGecrettemept  à. Rome  pour  demander  à  Ma- 
xence ion  alliance  &  Ton  amitié.  Ce  fecours  pa-* 
rut  à  Maxence  comme,  venu  du  Ciel.  Il  reçut, 
bien  les  AmbaiTadeurs ,  on  fit  le  Traité ,  &  l'on* 
mie  enfemble  les  images  des  deux  Empereurs. 
Max i mil)  &  Maxence.  Maxence  fc  tenoit  en- 
fermé dans  Rome,  mais  il  faifoit  faire  la. guerre.. 
par  de  bons  Capitaines ,  &ilétoitIc.plusfbrt., 
Qutre  l'armée  de.  iba  pese.  dont  il  avoit  dé- 
pouillé Sévère.,  il  en  avoit;  une  autre  de  Mau- 
res^ d'italiens.  Il  y  eut  quelques  combats  ou-: 
l^s  troupes  de  Maxence  eurent  l'avantage.  Enfin  j 
Confiant  in  plein  de  courage,  &  réfolud'en  ve- 
nir, aune  bataille  déciû  ve^  approcha  de  Rowxt; 

ayeç  toiuçsicçir^upç^ 
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Comme  Tes  forces  étoient  moindres  que  cel- 
les de  Mazence ,  il  crut  avoir  befoin  d'un  fe- 
couf  s  fupérieur ,  &  penfa  à  quelle  Divinité  il 
s  adrefTeroit.il  considéra  que  les  Empereurs  qui 
defon  tems  avoient  été  zélés  pour  l'idolâtrie* 
av oient  péri  miférablement ,  &  que  Ton  père 
Confiance-Chlore  qui  avoic  eu  du  rc/nect  pour 
le  feul  Dieu  fouverain  qu'adoroiënt  les  Chré- 
tiens, en  a  voit  reçu  des  marques  fcnfïblcs  dé 
protection.  Il  ré  fol  ut  donc  de  s'attacher  à  ce 
Dieu  tout-puiffant ,  &  il  Je  pria inftamment  de 
fe  faire  connoître  à  lui  &  de  lui  être  favorable* 
L'Empereur  Conftantin  prioit  ainf^guand  vers^ 
le  miai,  le  foleil  commençant  k  baiffer,  comme  Cr#**  »»«"•'- 
il  marchoit  dans  la  campagne  au  milieu  des  ca/eulxe  "**£ 
troupes ,  il  vit  dans  le^Ciel  au-deflus  du  foleil  xaniùx* 
une  Croix  lumineufe  avec  cette  Infcription  : 
Ce  figne  vous  fera  vaincre.  11  fut  fort  fur  pris, 
de  cette  vifion  ,  de  même  que  les  troupes  qui. 
l'accompagnoient ,  .&  qui  virent  la  meme-cho-. 
fc.  L'Empereur  long-terns  après  racontoit  cette 
merveille;,  &  affutoit  avec  ferment  l'avoir  vûc\ 
de  fes  yeux.,  en  préférée  d'Eufébe  de.Céfaréc, 
qui  en  a  écrit  l'hi/toire, 

Conflantin  défiroit  ardèmmetit  fçavoir  ce. 
que  fignifioic  ce  qu'il  avoir  vu.  La  nuit,  pen- 
dant qu'il  dormoit ,  Jefus-Chrift  lui  apparut, 
avec  le  même  fignerou'il  a  voit,  vu  dans  le  Ciel  v 
&  lui  ordonna  d'en  faire  une  image ,  &  de  s'en, 
fcrvir  contre  fes  ennemis  dans  les  combats. 
L'Empereur  fe  leva  avec  le  jour  &  déclara  fon,. 
&cret  à  fes  amis.  Enfuite  il  ne  venir  des  Orfé- 
vres  &  des  Joiiailliers ,  &  s'étant  affis  au  mi* 
lieu  d'eux,  il  lenr  expliqua  la  figure  dtf  l'En* 
feigne  qu'il  vouloir  faire,  faire-,  -&  leur.com* 
jnanda  de  l'exécuter  avec  de  l'or  &  des  pierres.; 
PjjéciçuXes.,£nYoi<;ik  forme.  Une  e/péçe.dc. 
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pique  revêtue  d'or  avoir  une  traverse  en  forme 
de  Croix.  A  l'extrémité  d'en-haut  étoit  atta- 
chée une  couronne  d*or  Se  de  pierreries  qui  en- 
fcrmoit  lefvmboït  du«nom  de  Chtift.  A  latra- 
Verfe  de  la  Croix ,  pendoit  un-  petit  drapeau' 
cjuarré  d'âne  étoffe  tr&-précicule  *  au-deûu* 
it  cc'drapeÉa  étoit  l'image  de  l'Empereur  &  de" 
(et  Énfans.  On  donna  à  cette  Erifcigne  le  nom 
faLèbarum.  L'Empereur  en  fit  frire  de  fen*» 
bfablet  pour  toutes  les  troupes.  Lui-même  por~ 
xtôit  fur  fon  caûjuc  la  Croix ,  Se  les  foldats  la 
rôrtcuent  fti  leurs  éens,  Conftantin  choisît  en- 
làlté  cinquante  hommes  des  plus  braves  6c  des 
plus  pieux  de  fes  Garde*  ;  qui  curent  là  charge: 
de  porter  le  Lsiârmn  tour- à-tour.  Cependant 
HféJif  inftruirepar  des  Evéqucs  quHuiexpli- 

SSrent  les  principales  vérité^  de  la  Religion^ 
retienne.  L'Empereur  écoutoit  ces  inftruc- 
tîons  avec  un  grand  refpeét ,  &  il  voulut  dès- 
lors  lire  les  faim  es  Ecritures. 

M  axe  tic  e  demeuroit  enfermé  dans  Rome  ou 
il  cher  choit  à  fe  procurer  la  victoire  par  des 
opérations  magiques ,  offrant  des  facrinces  dé- 
teftables ,  jufqu'a  faire  ouvrir  des  femmes  en- 
ceintes &  fouiller  dans  les  entrailles  des  petits 
enfans;  Conftantin  encouragé  par  la  vifion 
céleite,  mît  fes  troupe^en  bataille  &  s'approcha 
de  Rome.  Maxence  fit  fortir  les  fiennes ,  &  le 
combat  fe  livra.  L'armée  dé  Maxence  pUa,  Se 
dès  qu'il  s'en  apperçut ,  il  s'enfuit ,  &  en  fuïanr 
il  tomba  dans  le  Tybre. 

Rome  ouvrit  aufli  têt  fes  portes  à  Conftan% 
tin  qui  y  entra  vi&orieux.  LeSéhar&  le  peu- 
ple le  reçurent  comme  leur  libérateur  avec  une 
joie  qui  paroi/Toit  à  leurs  yeux  &  à  leurs  cris. 
Conftantin. triompha:  l'a- pompe  rut  ornée  par 
les.  Sénateurs  délivrés  de  priibn,  oiLlcs  rete? 
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noit  Maxcncc ,  dont  la  tête  fut  portée  dans  le  . 
triomphe.  Le  Sénat  fit  ériger  un  arc  de  triom- 
phe à  l'honneur  de  Conftantin ,  &  on  le  voie 
encore  à  Rome.  On  lui  drefla  aufli  une  Statue, 
dans  une  place  publique  de  Rome  où  il  voulue  ^ 
paraître  avec  une  Croix  à  la  main.  Licinius 
vint  trouver  Conftantin  à  Rome  où  il  époufa 
Conftantia  fœur  de  Conftantin.  Audi- tôt  après 

.    les  deux  Empereurs  firent  un  Edit  en  faveur  des  Edfcpoer  le 
Chrétiens ,  pour  leur  accorder  une  entière  li-  chrccicM- 
berté  &  leur  faire  refti tuer  tous  les  biens  qui: 
leur  avoient  été  ôtés. 

Maximin  ayant  appris  la  défaîte  de  Maxen-     Viâoirc  i 
ce ,  vint  attaquer  Licinius ,  après  avoir  promis  f|cmU,s.    C[ 

.  à  Jupiter  d'abolir  entièrement  le  nom  de  Chré-    vumm' 
tien  ,  s'il  remportoit  la  victoire.  Licinius  fut: 
averti  par  un  Ange  dans  un  fonge  de  prier  avec- 
toute  fon  armée  le  Dieu  tout-puifiànt ,  &  il  ap- 
prit une  prière  dont  il  fit  donner  des  copies  dans- 
toute  l'armée.  Quand  les  deux  armées  furent  en 
préfence ,  les  foldats  de  Licinius  ôterent  leurs 
cafques,  levèrent  les  mains  au  Ciel  &  firent 
la  prié  reflu'i  Isa  voient  apprife.  Les  troupes  de 
Maximin  cédèrent  aufti-tôt  &  ne  firent  aucune 
réfiftance.  Maximin  quitta  la  Pourpre,  prit  un 
habit  d*efclave  &  s'enfuit.  Licinius  alla  à  Ni-- 
comédie  &  rendit  grâces  à  Dieu  qui  lui  avoit- 
donné  la  vi&oire.  Enfuiice.il  fit  publier  l'Edit- 
favorable  aux  Chrétiens  qui  avoit  été  donné  à- 
Milan  quelques  mois  auparavant,  &  il  leur  dé- 
clara de  vive  voix  qu'ils  pouvoient  rétablir  les- 
Egliles&  fervir  Dieu  avec  une  cntiérelibcrté. . 
Ain.fi  finit  la  perfécution  au  bout  de  dix  ans  &  ' 

quelques  mois ,  car  elle  avoit  commencé  dans- 
toute  fa  violence  l'as  $03 . 

Les  Chrétiens  fe  trouvèrent ,  en  vertu  de  cet     liberté'  à 
Edit ,  dafl*unefiuudoûJbkn  différent  de  celle  l'ïgitfe. 
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XML  io.  t.  od  ils  étaient  depuis  crois  fiéefes.  Ils  confia* 
roicntavccadnu^ationlcsmcrvclllcsdc  lapoif- 
fâncc  divine,&  oac  feinte  joie  éclatoit  fui  ienrr  ' 
vifages.  Ils  béoiflbicnt  Dreti  du  changement  fi   , 
étonnant  dont  ils  étoient  témoins.  A  peineen 
croyoient-ils  leurs  propres  yeux,  en  voyant  les 
£mpereors  erabraûcr  leur  Religion ,  la  .Croix 
oui  jufqu'alors  avok  été  en  opprobre  ;  gravée 
ior  les  drapeaux  de  l'Empire;  les  Exilés  rappel*  , 
lésées  biens  confîfqués  reftituésà  leurs  anciens  • 
maîtres  ;  les  Eglifes  ruinées  ,  rebâties  ;  dé  noo> 
velles  conftruites  avec  une  grande  magoificen^ 
ce.  La  vue  d'un  tel  fpe&acle  les  tranfportoit,  8c 
lcar  paroiflbk  pfatotun  fonge  qu'«ne  réalités 
Us  (c  répandoient  en  ^actions  de  grâces ,  debé-  . 
ifcU&ientDkutlamerTeilleux changement  qu'il  - 
vcnoiid'dpérer  fur  la  terre.  Les  Dédicaces  des 
EgHffes  étoient  des  Fêtes  folemnclles  *  les  Evê-- 
•ques  s'y  afTembloient  en  grand  nombre-  8c  lcs- 
peuples  y  accOuroient  en-  foule.  La  rencontre 
des  parens  &  des  amis  qui  Ce  retrouvoient  aprc4^ 
une  longue  réparation  ,  rendoit  plus  feniible 
l'union  de  l'Eglise.,  &  ils  chantoient^put  d'une, 
voix  des  cantiques  d'allegrefle.  Les  Evêques 
s'appliquoient  aux  faintes  cérémonies- &  occu- 
poient  le  peuple  du  chant  des  Pfeaumes  &  delà 
îeéturedesfaintcsEcritures,&  les  pluséloquens 
d'entre  eux  prononçoient  dcs.difcoursdélouan«- 
ges  &  d'àâions  de  grâces ,  pour  entretenir  fain- 
tement  la  joie  de  ï'affemblée.  Ge  changement 
dévoit  beaucoup  plus  frapper  les  Chrétiens  de 
ce  tems-là  que  nous,  qui  n'avons  point  été  té- 
moins dé  1  etrangeiîtuation  où  ils  étoient  au- 
paravant. 
Réflexions.    Jefus-Chrift  entre  donc  en  pofTcflîon  de  l'Em- 
pire Romain;*  Il  y-a  encore  un  très-grand  nom- 
oie  ^particuliers  qui  ne  lui  font  point  aflujçti- 
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tî&  -,  mais  néanmoins  il  y  ré^ne  &  la  converfïoru 
dé  tous  ces  particuliers  doit  être  la  matière  du. 
zèle  des  Paiteurs.  On  fent  maintenant  que  ce. 
n**eft  pas  fans  rai fon  que  Dieu  avoit  réuni  ce 
vafte  Empire  fous  la  puifTanced'un.fëul  hom- 
me. Pour  Faire  régner  J.  C.  dans  tout  l'Empire- 
Romain  3  il  fuMuoit  de  convertir  Confiant  in» 
Combien  ce  régne  extérieur  du  Mefîîe  e£h>iL 
trouvé  plus  d'obtracle,d  la  république  eût  alors 
fubfifté.  On  fçait  combien  le  Sénat  compofé. 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes  fut  long-tem$. 
fans  approuver  le  Chriftianifme.  Tout  eft  fans 
doute  facile  à  Dieu  :  mais  fa  toute-puiiTancc 
a'cft  pas  le  Ce  al  attribut  qu'il  faffe  paroître  dan$ 
fes  ouvrages  :  H  fe,  plaît  aufli  à  y  faire  éclater 
une  fa gefie  infinie  &  une  proportion  admirable*. 
Toute  la  terre  a  été  promife  à  Jefus-Chrift.. 
Depuis  trois  fîéclcs  qu'il  efl  venu  dans  le  mon? 
de,  il  combat  en  donnant  à  fes  Difciples  le  cou- 
rage de  verfer  leur  iang  :  enfin.  iL  triompher 
du  Démon  qui  avoit  employé  toutes  fortes  de 
moyens  pour  s'oppofer  à  fon  régne ,  &  il  éta- 
blit fon  Empire  avec  éclat  dans  les  Etats  de: 
Conftantin  qui  s'étendoient  dans  les  trois  par- 
ties du  Monde  connues  alors.  Depuis  que  Dieu, 
avoit  abandonné  toutes  les  Nations  ,  ion  nomu 
n'étoit  connu  qu'en  Judée  :  maintenant  il  l'ed: 
dans  l'Empire  Romain.  Pour  fentir  ce  qu'eft* 
l'Empire  Romain  en  comparaifon  de  la  Judée  >. 
l'on  n'a  qu'à  comparer  la  Méditerranée  qui  cou- 
le au  milieu  de  cet  Empire  avec  le.  Jourdain, 
qui^pile  au  milieu  de  la  Judée.  Mais  qu'eft- 
ce  que  l'Empire  Romain  lui-même  qui  com- 
mence maintenant  àêtre  fournis  à  J.  C.  quand, 
on  le  compare  à  toute  la  terre  dans  fa  vafte.éten- 
due  ?  C'cft  néanmoins  cet  Univers  &  toutes  les 
Nation.5  qu'il  renferme  d'un  pôle  à  l'autre ,  qui, 
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Jftto»/.  io.  i.  où  ils  étaient  depuis  crois  fiéefes.  Ils  confia 
roientavecadmirationlesmervcillesde  latmif- 
fance  divine,*  une  feinte  joie  éclatoit  fur  leur* 
viûges.  Ils  béoiflbicnt  Dktt  dn  changement  fi 
étonnant  donc  ils  écoient  témoins.  A  peine  en 
croyoient-ils  leurs  propres  yeux,  en  voyant  les 
Empereurs  erabraucr  leur  Religion ,  la  .Croix 
oui  jufqu'alors  avok  été  en  opprobre  /  gravée  * 
tor  les  drapeaux  de  l'Empire;  les  Exilés  rappela  . 
lés,les  biens  confîfqués  reftituésà  leurs  anciens  • 
maîtres  $  les  Eglifes  ruinées  ,  rebâties  s  de  nou> 
velles  conftruites  avec  une  grande  magoifieen* 
ee.  La  vûé  d'an  tel  tfpe&acle  les  tranfportoic,  8c 
leur  paroifToit  plutôt  an  fonge  qu'«ne  réalités 
Us  Ce  répandoient  en  aérions  de<graces  9  Se  bé-  . 
n^oiçntDieuTdumerTeiileuxchan^mentqu'il' 
▼csoit  d'opérer  fur  la  terre.  Les  Dédicaces  des 
EgHffcs  étoient  des  Fêtes  folemneiles  *  les  Ere- 
•ques  s'y  afTembloient  en  grand  nombre  &  les- 
peuples  y  accOuroient  en-  foule.  La  rencontre 
des  parens  &  des  amis  qui  fe  retrouvaient  apre^v 
une  longue  réparation ,  rendoit  plus  fenfible 
l'union  de  l'Eglifc.,  &  ils  chantoientfput  d'unc- 
voix  des  cantiques  d'ail egrefle.  Les  Evêques 
s'appliquoient  aux  faintes  cérémonies- &  occu- 
poient  le  peuple  du  chant  des  Pfeaumes  &  delà 
îeéhiredes  faintes  Ecritures,^  les  plus  éloquens 
d'entre  eux  prononçoient  dc&difcoiKS  dé  louai*— 
ges  8c  d'à&ions  degraecs ,  pour  entretenir  fain- 
tement  la  joie  de  ï'affemblée.  Ce  changement 
dévoit  beaucoup  plus  frapper  les  Chrétiens  de 
ce  tems-là  que  nous,  qui  n'avons  point  été  té- 
moins dé  rétrangeiïtuation  où  ils  étoient  au- 


paravanr. 
Réflexions.    Jefus-Ch ri ft  entre  donc  en  pofTcflîon  dé  l'Em- 
pire Romain:.  Il  y~a  encore  un  très-grand  nom- 
br e  ^particuliers  qui  ne  lui  font  point  aflujçti- 


Eccte/tàJHqne.  IV.  fi&le.      40* 

tïs  ;  mais  néanmoins  il  y  ré^ne  &  la  converfionk 
de  tous  ces  particuliers  doit  être  la  matière  du* 
zélé  des  Parieurs.  On  fent  maintenant  que  ce. 
tt'eft  pas  fans  rai  Ion  que  Dieu  avoit  réuni  ce 
vafte  Empire  fous  la  puiiTanced'un.fëul  hom- 
me. Pour  faire  régner  J.  C.  dans  tout  l'Empire 
Romain?  il  fuftuoit  de  convertir  Con  flan  tin» 
Combien  ce  régne  extérieur  du  Meuie  eûML 
trouvé  plus  d'obftacle, fi  la  république  eût  alors 
fub(ift£.  On  fçait  combien  le  Sénat  compofé. 
d'un  grand  nombre  de  perfon nés  fut  long-tems. 
fans  approuver  le  Chriftianifme.  Tout  eft  fans 
doute  facile  à  Dieu  :  mais  fa  toute-puifTance 
n  eft  pas  le  féal  attribut  qu'il  faûe  paroitre  dans* 
fes  ouvrages  :  H  fe  plaît  aufîi  à  y  faire  éclater 
une  fagefle  infinie  &  une  proportion  admirable». 
Toute  la  terre  a  été  promife  à  Jefus-Chrift.. 
Depuis  trois  fiécles  qu'il  eft  venu  dans  le  mon- 
de, il  combat  en  donnant  à  fes  Difciples  le  cou- 
rage de  verfer  leur  (ang  :  eufin.  iL  triomphe* 
du  Démon  qui  avoit  employé  toutes  fortes  de 
moyens  pour  s'oppofer  à  fon  régne ,  &  il  éta- 
blit fon  Empire  avec  éclat  dans  les  Etats  de 
Conftantin  qui  s'étendoient  dans  les  trois  par- 
ties du  Monde  connues  alors.  Depuis  que  Dieu, 
avoit  abandonné  toutes  les  Natipns  ,  fon  nom., 
n'étoit  connu  qu'en  Judée  :  maintenant  il  l'cft 
dans  l'Empire  Romain.  Pour  fentir  ce  qu'eft' 
L'Empire  Romain  en  comparaifon de  la  Judée  >. 
Ton  n'a  qu'à  comparer  la  Méditerranée  qui  cou- 
le au  milieu  de  cet  Empire  avec  le.  Jourdain. 
qui£ule  au  milieu  de  la  Judée.  Mais  qu'eft- 
ce  que  l'Empire  Romain  lui-même  qui  corn-, 
mence  maintenant  à  être  fournis  à  J.  C.  quand, 
on  le  compare  à  toute  la  terre  dans  fa  vafte.éten- 
due  ?  C'cft  néanmoins  cet  Univers  &  toutes  les 
Nations  qu'il  renferme  d'un  pôle  à  l'autre  >  qujL 
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doivent  Venir  fe  nroftetner  devant  le  SeignemV 
&  invoquer  (on  Uint  nom  »  **m*tgitH9s  Mmsf- 
ckmfutfuifti,  <$*.  Depuis  le  quatrième  fcéclc 
etëa  découvert  dfc  très-vaftes  régions  T  U  l'on 
fcait  qu'il  en  refte  encore  pkjfîcnrsà  découvrir- 
Quand  Viendra  lé  tems  heureux on  J*  «m****» 
gaje.  tiérwfirsfêuvtrtedâUgltitvd*  Stigâemr  %c$m~ 
téê UfondiUl4*t*rV*fi  drfrt esux? 
:  Jcfus-Chtlft  ayant  fournis  à  ferlai*  Rome*' 
ks  Nations  qui  étoiene  fous  fon  E»pire ,  os* 
pbuvok  penler  que  la  Religion,  ftfKcitte'de* 
toute .  l'autorité   des  Empereurs  ,.  feroh  de; 
grands  progrès  6c  dcvieodWttrc*-floriflàase$i> 
que  la  piété ,  appuyée  de  nouveaux  fiaonr* ,  fe- 
rait dans  la  fuite  phi*  commune  &  pins  abeii~ 
daarev&  que  les  Chrétiens  jouirons  de  la  paix,. 
profiteroient  dé  ton!  les  biens  qoi  en  font  ta  fui» 
te.  Maison fe  ferait  ttotftpé  h  l'on  eût  eu  cet: 
Vues  fur  l'état  futur  de  ITglift.  La-  force  de" 
Dieu  ne  paroît  Jamais  avec  plus  d'éclat  que 
quand  elle  eft  feule ,  &  i'efprit  du  Seigneur' 
jaloux  de  Ci  gloire ,  commence  à  faire  moins 
fèntir  fa  fecrere  opération ,  lorfque  le  bras  de 
lfhomme  eft  réuni  au  fien.  On  conçoit  par-là 
que  fi*    la  liberté  de  TEglifè  a  eu  des  fuites 
avantageufes  ,  elle  en   a  eu  aufli  d'un  autre 
genre.  Difons  un  mot  des  unes  &  des  autres, 
i  °.  L'autorité  des  Empereurs  fit  tomber  la 
plupart  des  anciennes  héréfies ,  en  leur  défen- 
dant de  s'afïcmbler ,  &  en  ordonnant  la  re- 
cherche de  leurs  Livres.   Ainfi  la  multitude 
de  ces  feétes  fe  reunit  à  i'Eglife ,  ou  déton- 
ne foi ,  ou  par  difÏÏmulation  ,  nonobftant  le 
foin  que  prenoient  les  Evêques  de  lesdifccr- 
ner.  A  l'égard  des  Hérétiques  qui  demeurè- 
rent opiniâtres,  ils  moururent  (ans  laifler  de 
£uccefleur&,  &  leur  parti  périt  aufll  bien  que 
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fcuf  dô&rine.  11  ne  fut  donc  plus  queftion  de 
Valentiniens,  de  Gnoftiques ,  de  Marcionites,. 
Les  Manichéens  furent  ceux  qui  Jurèrent  plus: 
long-tems ,  malgré  la  peine  de  mort  ordon^ 
née  contr'eux.  Combien  donc  fe  ferotent-ilfc 
plus  multipliés ,  s'ils  euffent  été  en  liberté  ? 

i°.  Le  refpe&  que.  les  pui  (Tances  temporel- 
les rcndoient  aux  Eve  que  s ,  leur  donnoir  une 
grande  autorité  pour  prendre  en  main  la  pro- 
tection des  veuves ,  des  orphelins  y  fie  de  tou- 
tes les  perfonnes  affligées ,  particulièrement 
pour  demander  la  vie  des  criminels.  Ce  n'eft 
pas  que  ces  Saints  ne  fulTent  zélés  pour  la 
juftice  ;  mais  Us  fçavoient  qu'il  fe  feroit  tou- 
jours affez  d'exemples  de  fé vérité  ,  &  ils  tra^ 
vailloienc  a  fauver  des  âmes.  Soit  que  les  con- 
damnés fufTent  déjà  Chrétiens  ou  non  ,  la 
charité  prévenante  desEvêquesétoit  un  puif- 
fant  motif  pour  attirer  ces  pécheurs  à  la  pé- 
nitence ou  au  Baptême  ,  &  cette,clemence 
rend  oit  l'Eglife  aimable ,  même  aux  Payens^ 
Ajoutons  que  les  Evêques  employoient  en- 
core leur  autorité  &  les  richefles  de  l'Egliie 
à  foulager  les  pauvres,&  ces  aumônes  corporel- 
les contribuoient  fouvent  au  falut  des  âmes*. 

j°.  C'eft  au  tems  de  liberté  qu'il  faut  rap- 
porter l'etret  fenfible  quefaifoient  dans  le  pu- 
blic les  féres  folemnejles  de  l'Lglifc,  fes  au*- 
gufres  cérémonies ,  &  généralement  toures  les, 
pratiques  exterieures.de  Ton  culte  ,  qui  éroienc 
accompagnées  d'une  merveillcufe  impreflior* 
de  fainteté.  Quelle  idée  devoit-on  avoir  du? 
péché  ,  quand  on  voyoir  des  perfonnes  de. 
tout  rang ,  &  celles  mêmes  qui  étoient  conf- 
tituées  en  dignité,  profternées  aux  pieds  des. 
Minilires,  pour  leur  demander  le  Baptême, 
&  fe  foumetere  aux  exorcimes ,  comme  étant 
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db  efdaves  miftrables-du  DemoV,  à  quFîfl 
firiloit  commander  arec  empire  d'abandonner 
les  pécheurs,  far  qui  il  exercok  âne  cruelle 
tyrannie. 


homme  qui 

A  vie  de  la  gtace ,  étok  oblige  derpaflèr  par 
tous  les  divers  degrés  des  peines  canoniques! 
duelle  inftrucHôn  pour  lui  (  quelle  leçon  pour* 
les  autres  1  Les  Fidèles  pouvoient-ils  entrée 
dans  les  Tefhple*  au  travers  de  cette  foule  de: 
JPéaiten»,  faus  être  pénétrés  de  crainte  pont; 
eux-mêmes?  Que  le  San&uaire  paroiffoitre-^ 
dbutable  &  faim,  quand* on  ne  pénétrok  juf~ 
qu'à  lui  qu'en  paûant  au  milieu  de.  ta*t  de? 
perfonnes  oui  en- étoient  exclues! 

4^  Les  Conciles*  devinrent  pins  libres,  Se* 
par  conséquent  plus  frequens.    Cer  n*cft  pas* 
qu'ils  ne  fuiTent  en  ufage  dès  les.  premiers* 
tcms;mais  les  perfécutions  empéchoient  fou- 
vent  de  les  tenir,  parce  que  les  Evéques  &. 
les  Prêtres  étoient  dïiperfeS'&  cachés  ,  com- 
me ceux  que  l'on  recherchoit  le  plus.  Quand: 
la  crainte  des  perfécutions  fut  entièrement 
ceffee,  les  Conciles  Provinciaux  fé  tinrent 
plus  fouvent  &  plus  regn  lié  rement,  c'eft-à- 
dire  deux  fois  Tannée  ,&  l'on  commença  d'en 
tenir  d'Œcumeniques»,  ceflr-à-dire ,  de  toutes: 
les  Eglifesdu  monde,  pour  des  affaires  extraor- 
dinaires &  très-importantes. 

5°.  Les  faints  Evéques  perfuadés  que  les 
chofes  feufibles  peuvent  être  utilement  em- 
ployées pour  la  Religion  ,  regardoient  la  piété 
comme  étant  fi  importante ,  que  tout  devoit 
fervir  à  l'entretenir  &  à  l'augmenter.  Us  vou- 
lurent donc  que  l'Office  public ,  &  particulier 
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bernent  le  faine  Sacrifice ,  fut  célébré  avec  toute 
la  majefté  convenable ,  que  le  peuple  y  afliftât 
avec  tout  ce  .qui  pou  voit  ic  porter  à  U|cu  , 
qu'il  aimât  les  lieux  d'oraifon ,  &  y  gardât  ua 
-profond  refpedt.  Au  refte ,  ils  bànniuoknt  des 
Temples  le  fafte  féculier ,  &  tout  ce  qui  étoic 
plus  capable  d'amufer  l'ame  &  de  la  diftraire* 
ouc  de  lui  infpirer  detf*£cntimens  de  piété,  & 
m  la  porter  au  recueillement. 

Voila  les  principaux  avantages  que  les  Chré- 
tiens tirèrent  de  la  liberté  de  l'EgiiG:.  Mais 
cette  liberté  eut  au  (fi  des  fuites  dé  (à  vanta* 
geufes  dont  il  eft  à  propos  de  dire  quelque 
xhofe. 

Depuis  que  Gonfbntin  fe  fut  déclaré  pour 
le  Chriftianifme  ,  les  Peuples  s'emprefferenc 
Centrer  dans .  l'Egltfè.  Parmi  une  fi  grande 
foule  de  nouveaux  Chrétiens,  il  s'en  gliffok 
plufieurs  qui  étoienrçttirés  par  des  motifs  tem- 
porels ,  comme  le  défir  de  s'avancer.,  la  con>- 
plaifance  pour  les  parens  &les  amis ,  la  craiiv* 
-ce  des  maîtres ,  en  un  mot  tous  les  motifs  qui 
-font  les  hypocrites.  Quelque  foin  qù'appor» 
.•cafTent  les  Paftcurs  à  l'examen  des  competens* 
-il  é'toit'impoffible,  étant  hommes,,  qu'ils  n'jr 
fuffent  trompés.  Il  n'étoit  pas  ai  fi  de  -difcei^ 
ncr  par  quel  motif  un  homme  fe  fai  foi  t  Chré- 
tien ,  ni  par  quel  lien  il  étoit  attaché  à  la  Re- 
ligion. Pendant  les  perfécutions  &  lorfqu'en 
Ak  faifant  Chrétien âl  n'y  avoit  à  gagner  pour 
.cette  vie  que  œ  que  Jefus-Chriit  promet  à 
fes  Difciples dans  l'Evangile,  ckft-à-dire  des 
amodions ,  des  croix ,  .la  perte  des  biens  &  de 
la  vie  même  *  quand  on  vouloit  embrafier  le 
Chriitianifme  >  on  y  penfoit  très  -  férieufe- 
ment  ,   Ton  fupputoit  d  l'on  avoit  de  quoi 
jfournir  aux  frais,  d'une  telle  entreprit  *  fit  d 
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tiy  avoh  qu'une  foi.  viv*  des  biens  &  les 
mm»  éternels  qui  fit  palier  pardciTus  tous  les 
obfades  que  l'on  trou  voit  à  emhiUflcr.k 

ïoi.^ 

Mais  quand  11  n'y  eut  plus  rien  à  perdre,  9c 
<qu*aucontraire  il  y  eut  beaucoup  à  gagner  .'à 
«ocrer  dans  le  Chriftlanifme  *  ÏEglife  reçut 
4ans  Ton  fein  une  multitude  de  pcrfonncs  oit 
sie  fe  fournirent  à  l'Evangile  que  parce  que 
**étok  h  Religion  du  Souverain*  6t  quc'c'eV 
toit  le  moyen  de  fe  le  rendre  favorable»  0* 
▼it  de  m£me  entrer  dans  le  Cierge  plufieun 
Sujets  qiri  Sauraient  jamais  voulu,  y  avoir 
«anç ,  s  ils  enflent  cru  ne  trouver  dans  VEgUâ 
tu-riebeffes  ni  honneurs. 
-  Plus  Ton  péfera  la  nature  dHm  tel  inconrê* 
«dent  ,  plus  1  on  en  fendra  3c  l'importance  le 
les  fuites. 

D'ailleurs  plnfîeurs  même  de  ceux  qui  étoient 
Chrétiens  de  bonne  foi  fe  relâchèrent  :  la 
crainte  du  martyre  ayant  cefTé»  la  mort  ne  pa- 
roi (Toit  plus  fi  proche ,  &  le  repos  produiloit 
une  autre  efpece  de  danger  en  faifant  perdre 
la  vigilance. -Dès  le  tems  des  persécutions  on 
voyoit  dans  les  intervalles  de  paix  une  dimi- 
nution fenfïble  de  ferveur  dans  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens.  Saint  Cyprien  s  en  plaignoit 
hautement.  Que  fut-ce  donc  lorfquon  jouit 
d'une  paix  entière  &  durable,  lorsqu'on  étoit 
Chrétien  >  non  -  feulement  fans  péril  >  mais 
avec  honneur  ?  On  commença  à  rie  plus  tant 
craindre  les  dignités ,  les  richeffes  &  lt$  com- 
modités de  la  vie.  L'amour  des  plaifcs  fenfi- 
bles ,  l'avarice  &  l'ambition  fe  réveillèrent  : 
le  monde  devenu  Chrétien  ne-  laifia  pas  d'être 
toujours  le  monde, &  on  commença  àdifringuer 
la  foule  des  Chrétiens  d'avec  les  Saints  &  les 
perfonnes  de  piété» 
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*Ne  pouffons  pas  plus  loin  «es  triftes  ré* 
Vexions  :  nous  n'aurons  dans  la  fui  ce  que  trop 
«Lpccafîons  de  les  rappeller  &  d'y  en  ajouter 
pfufïeurs  autres.  P allons  à  la  fuite  de  l'hiftoi- 
Te  &  en  particulier  à  ladéfaice  de  Licinius  par 
Conftantin.  Cette  défaite  a  affermi  la  liberté 
de  l'£glife,cn  rendant Conftantin  fêul maître 
de  tout  l'Empire. 

Licinius  étoit  d'Iilyrie  d'une  famille  fort    perfêcutioa 
commune.  Son  éducation  proportionnée  à  fa  &  défaire  de 
tiaiffance  fit  qu'il  n  eut  aucune  cohnoiffance  Licinius. 
.des  Lettres.  Il  en  étoit  même  ennemi ,  &  les     F"urt  *•  *• 
regardoit  comme  dangereuses  à  l'Etat.  Il  don-  9 

na  dans  des  excès  de  débauche  quoique  dans 
-un  âge  fort  avancé,  il  étoit  outre  cela  d'une 
avarice  baffe  &  fordide  qui  lui  fit  commettre 
«bien  des  vexations  pour  théfaurifer.  Tout  ce 
-qu'on  dit  à  fon  avantage ,  c'eft  qu'il  étoit  bon 
Guerrier ,  &  faifoit  obferver  aux  foldats  l'an* 
tienne  difeipline  avec  beaucoup  de  févérité* 
11  favori  fa  l'agriculture  quand  il  fut  Empereur 
&  ne  donna  point  d'autorité  aux  Officiers  du 
Palais.  Il  étoit  aimé  de  Galère  qui  prenoit  fou- 
lent fès  confeils ,  &  fut  l'auteur  de  fon  éleva- 
tion.  Quand  il  vit  que  tout  profpéroir  à  Conf- 
tantin .,  il  crû  devoir  fe  tourner  de  fon  cocé 
&  rechercher  fon  amitié.  Conftantin  lui  don- 
na en  mariage  fa  fecur  Confiant ia ,  &  ce  maria- 
e  augmenta  leur  union.  Ils  prirent  enfem- 
le  pour  le  bien  public  des  mefures  dont  la 
r  in  ci  pale  fut  leur  Ordonnance  en  faveur  de 
a  Religion  Chrétienne.  Ce  n'écoit  de  la  parc  % 
de  Licinius  qu'une  pure  '  politique ,  dans  le 
fond  il  ne  fe  foucioit  guéres  de  la  Religion 
.&  n'y  tenoit  qu'autant  que  fes  intétérs  le  dô-  ( 

mandoient. 

Dieu  cependant  n'ayant  égard  qu'à  la  qui*  « 
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licéde  protecVur  des  CJué  tiens  qnfil*yohfkr 
£oà  union  avec  Coultantm  ,  le  protégea  dra* 
ne' manière  éclatante  dans  ia<3oerrc  qu'il  fito- 
tint  contre  Maximiik  Dieu  loi  fit  même  dtff- 
lèr,  comme  nous  Tarai»  dit,  dans  on  fonge 
xnrnatarcl  une  prière  à  laqncllola  vj&oir$étoil 
promife.  Licimus  devenoitplus  favorahleaux 
-Chrétiens  à  mefure  qu'il  trouvoit  plus  -d%. 
vmtage$4  protéger  leur  &ettgion/Etant  de- 
venu maitfe  de  tout-TOrient  par-  la.- mort  jk 
Maximin,  comme  Conftantin  l'étoit  de  tout 
4'Occidenr ,  il  ftmt  à  Dieu  de  Miaiftcc  mot 

riir  tons  cent  qui  avoientcàpartanzcnmei 
Mazimin.    - 
-.    tylais  l'onioft  des4eox  Empereurs  ne  dum 
œs  long-tems.  Licinios  avant -engagé  Baffiea 
mau-fxese  de  ConAanûn  a  prendre les  jarmci 
«ontre  loi,  Conftantin  châtia  Ba/Gcn  âc  'dé* 
-clara  la  gaerre  à  Licinios  qui  fat  défait  dans 
«ne  grande  Bataille  près  de  Cybale  en  Pan- 
non  ic.  Après  avoir  demandé  plufîcurs  fois  la 
paix  à  Conftantin,  enfin  il  l'obtint ,  Se  ils  par- 
tagèrent l'Empire  de  nouveau  ;  mais  Licinius 
recommença  bientôt  à  brouiller  les  affaires  & 
à  maltraiter  les  Chrétiens  en  haine  de  Conftan- 
tin. Il  défendit  d'abord  aux  Evéqucs  d  allot 
xhez  les  Payens  &  d'avoir  aucune  communi- 
cation avec  «eux,  de  peur  "qu'ils  ne  les  con- 
vertirent ,  &  de  tenir  des  Conciles.  Enfui» 
il  châtia  tout  d'un  coup  de  fon  Palais  tous  les 
Chrétiens  &  fe  déclara  ou  vertement  contre  les 
Evcques,  à  caufe  de  l'affection  que  Conftantin 
leur  témoignoit. 

Il  y.  avoit  encore  dans  l'Empire  une  gran- 
de multitude  de  Payens  fort  mécontens  de  tout 
ce  que  faifoit  Conftantin  en  faveur  des  Chré- 
-  tiens  ;  la  plupart  de*  SenaccurV^c  des  Magif- 
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fràts  étoient  très  attachés  aux  divinités  de 
l'Empire.  Licinius  voyoit  que  tous  cesPayens 
l'aimoient  beaucoup  plus  que  Conftantin.  Il 
réfolut  donc  de  perlécuter  les  Chrétiens  ,  s'at- 
tendant  bien  que  la  perfécution  cauferoit  une 
rupture  entière  entre  lui  &  Conftantin ,  qu'il 
efpéroit  de  vaincre  aifément ,  ayant  pour  lui 
les  Payens  qui  étoient  en  £  grand  nombre. 
La  perfécution  fut  donc  déclarée  ,  &  les  Chré- 
tiens de  plufîeurs  Provinces  fe  virent  ezpofés 
aux  mêmes  épreuves  par  lefquellesilsavoient 
pafTé  fous  les  derniers  Empereurs.  Dieu  vou- 
lut montrer  que  fon  bras  n'étoit  pas  racourci 
en  infpirant  à  plufieurs  un  courage  fupérieur  à 
cous  les  tour  mens. 

Nous  en  voyons  un  bel  exemple  dans  ces 
40  Soldats  de  différen s  pays ,  tous  jeunes ,  bien 
faits,  braves,  &  déjà  confidcrablcs  par  leurs  fer- 
vices  ,  qui  Ce  voyant  expofés  nuds  fur  un  Etang 
glacé  pendant  une  nuit  très- froide,  s'encou- 
rageoient  en  fe  difant  les  uns  aux  autres  qu'u- 
ne mauvaife  nuit  leur  vaudroit  l'Eternité.  Ils 
furent  affligés  d'en  voir  un  d'entre  eux  per- 
dre courage  \  mais  ils  eurent  la  confolation  de  le 
voir  remplacé  par  un  de  leursGardesqui  fut  tou- 
ché du  fpeétacle  des  Anges  qu'ils  virent  defeen- 
iire  du  Ciel  &  diftribuer  des  Couronnes  à  ces 
généreux  Soldats.  La  Mère  d'un  d'entre-eux 
voyant  les  Bourreaux  épargner  fondis  ,  le  mie 
de  fes  mains  dans  le  chariot  qui  les  portoit 
tu  bûcher.  Cette  perfécution  de  Licinius  at* 
tira  la  guerre  décifive  que  lui  déclara  Con* 
ftantin  «  &  qui  mérite  une  attention  /ïngu* 
liére. 

Le  Démon  fit  un  dernier  effort  :  On  vit 
d'un  côté  Licinius  avec  une  nombreufe  armée  y 
Se  une  multitude  de  Dcvias  &  d'Enchanteurs* 
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Et  de  l'autre  Conllantin  qui  metcoit  coûte  Gt 
confiance  en  Dieu.  Les  Chrétiens ,  Se  les  Païens 
étoient  fort  attentifs  à  cet  événement.  Ceux- 
ci  jugeaient  que  (i  Conllantin  remportoit  la 
victoire  fut  Licinius  ,  Je  Chrilrianifme triom- 

thetoîc  ,  &  qu'aucon traire  il  ferait  aboli,  fi 
ici  ni  as  étoir  victorieux.  La  bataille  fe  livra 
près  d'Andrinople  i  Dieu  parut  avec  éclat  & 
mit  en  détoute  l'Armée  de  Licinius  ;  fans  qu'il 
fut  befoin  que  Conrtamin  fc  donnât  de  grands 
mouvemens.  Par  cette  Victoire  la  paix  &  la 
fureté  au-hehors  fut  entièrement  rendue! 
l'Eglife,&  Coallantia  fit  plulîeurs  loix  pont 
la  confirmer. 

Les  miracles  que  Dieu  avoîr.opéré  fous  Ici 
yeux  de  cet  Empereur  ne  contribuoieut  pas  peu 
a  l'affermir  3c  à  augmenter  fon  zéle  pour  la 
Religion.  Il  n'oublia  jamais  par  exemple  que 
par-tout  où  paroilioit  le  Lahurum  ,  il  avoit 
villes  ennemis  fuir,  qu'un  Soldat  qui  le  por- 
toit  épouvanté  dans  le  combat ,  le  donna  à 
Bn  autre  &  fut  auihtôt  tué,  tandis  que  celui 
qui  le  pprtoir.  ne  fut  blcffé  d'aucun  des  coups 
qu'on  «ta  fut  lui.  Entrant  à  Bifance  aptes  la 
Victoire,  il  fut  témoin  d'une  merveille  qui 
le  remplit  d'admiration.  Quelques  Philo  fophss 
lui  «préfentereni  qu'il  était  dangereux  d'in- 
Voduùcune[iouveiteReligio[i,&  demandèrent 
a  entier  eu  dîfpute  avec  Alexandre  qui  étoit 
Evêquc  de  cette  Ville.  Alexandre  accepta  le 
Combat  par  ordre  de  Conltantin ,  quoiqu'il 
n'eue  point  de  dialectique.  Les  rhikifophei 
ïouloient  tous  parler ,  mais  Alexandre  les  pria 
d'en  choifir  un  pour  porter  la  parole.  Quand 
ils  l'eurent  fait  &  que 'leur  député  eut  com- 
piencéàraifonnet,  Alcxandteluidit  z.AMmtm 
4t  Jefus-Ghrift  .je,itMimn*»dt-tU-u,t*ft*  :  AiilE- 
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tôt  il  demeura  muet  ,  &  on  jugea  que  c'écoit 
un  grand  miracle  d'avoir  fait  taire  un  Philo.- 
fopne. 

Tout  ce  que  nous  venons  4e  dire  a  di 
nous  donner  une  idçc  fort  ayantageufe  de 
Conftantin.  On  fendra  combien  «Ile  eft  fbn^ 
Âéc  en  étudiant  le  caractère  dé  ce  gran^ 
Prince. 

Con(bntinnaquitàNai(Taçri  Dardanic  Taû  Conftaûtf» 
174.  Lorfque  ion  Perc  fut  feit  Cé&r  &  en-  confideré 
voyé  dans  les  Gaules,  SI  demeura  comme  en  comme Emi 
otage  auprès  de  Dioclctien.  Sa  taille  a  vanta-  *Tilîem.  ht 

feule,  fa  bonne  mine,  la  force  &  la  vigueur  des  Emp.t.' 
e  fon  corps  &  encore  plus  les  .excellentes 
qualités  de  Ton  ame  oui  ne  faifoit  rien  paroî- 
tre  que  de  grand  .&  de  Royal ,  lui  gagnèrent 
bientôt  i'eltimc  &  l'affection  detout  le  mon- 
ade. Il  avoit  un  génie  vif  &  ardent ,  capable 
de  tout  entreprendre ,  &  de  tour  exécuter,  ûa 
voyoit  en  lui  une  prudence  naturelle ,  une  la- 
gefle  qui  étoit  viiiblement  un  don  du  Créateur  r 
une  vivacité  ,  une  pénétration  &  une  adrefle 
extraordinaire  pour  ne  fe  laifTer  jamais  fur- 
prendre.  La  pureté  de  fes  mœurs  ,  fa  civilité  * 
la  bonté  &  la  libéralité  envers  tout  le  monde  t 
fa  généroûté  #  fon  inclination  à  obliger ,  lui 
gagnoient  le  cœur  des  Soldats  &  faifoient  dé- 
jà Touhaiter  à  tous  les  peuples  de  l'avoir  pour 
Empereur.  Il  aimoit  &  favorifoit  les  Lettres  » 
&  tous  les  arts  libéraux.  Etant  Empereur  il  li- 
foit  beaucoup  &  prononçoit  fou  vent  des  dif- 
cours  pleins  de  raifonnemens  &  de  feienec. 
Il  s'appliqua  particulièrement  à  la  guerre  où 
il  donna  de  grandes  preuves  de  fa  valeur.  Les 
Fayens  &  les  Chrétiens  onc  loué  l'extrême  foin 
qu'il  eut  toujours  delachafteté  dont  l'amour 
lui  étoit  comme  naturel,  &  qu'il  s'efForçoit  ma; 


4tl  Ahrtgé  de  CHiJfoire 

■  me  d'infpirer  au*  autres.  Ce  trait  eft  infini- 

ment honorable  à  Conltantin.  Qu'il  elt  beau 
en  effet  de  voir  u  n  jeune  Prince  d'une  figure  Se  - 
d'une  taille  ii  avantageufe  avoir  horreur  des 
voluptés  charnel  les  de  trouver  dans  la  chafteté 
des  charmes  qui  la  lui  rendaient  aimables  ! 
Qu'il  eft  glorietii  pour  le  Chriflianifme  d'a- 
voir pout  protecteur  un  Prince  (i  cliaftc  ,  can- 
dis que  fes  pcrfccutcursav oient  été  des  mpnf- 
ues  d'impudicité! 

Gaktc  fouhaitoit  de  trouver  quelqu'oeea- 
fion  de  perdre  Conilantin  dont  il  redoutoit 
les  granuesqualités;  mais  n'ofant  le  faire  ou- 
vertement,  il  lui  dreifa  fouvent  des  piège* 
dont  Dieu  le  délivra  toujours.  11  trouva  le 
moyen  de  fe  rendre  auprès  de  ion  Perc  Con- 
fiance-Chlore. Avanr  de  mourir  ,  il  le  recom- 
manda aui  Soldats  qui  auflJrôt  le  proclame- 
lent  Empereur.  Quand  il  fe  vit  maître  des  Pays 
qui  avnient  appattenu  à  (on  Père,  c'elt-à-di- 
ïc  ,  des  Gaules ,  de  l'Efpagne  &  de  l'Angle- 
terre ,  il  ne  fongea  qu'a  gouverner  fes  Ht- 
^ets  avec  une  extrtme  douceur,  &  à  vaincre 
jes  Barbâtes  qui  remuoient  fur  les  bords  du 
HhinSt  de  l'Océan.  Maxinûcn-Hcrculcayant 
.donné  fa  fille  Eaufta  en  mariage  à  Conitau- 
•tin  lui  accorda  en  même  rems  le  tîirc  d'Au- 
gufte.  C&nltanrin  eut  pour  Maximien  toutcf 
Jones  d'à  tren  rions  &de  bontés, &  lui  pardon- 
na gêné  reniement  une  orfenfe  qu'il  pouvoit 
punir.  Sa  libéralité  n'elr  pas  moins  eftintf- 
blc:  dans  tous  fes voyages  il  s'informoir  dn 
iniféres  ,  afin  de  procurer  du  (ônlagemewï 
tous  ceux  qui  tn  avoienr-bdoin.  Ayant  etc 
(témoin  d'une  calamiré  qui  nfflireoir  plufieurs 
provinces  des  Gaules  ,  il  ne  fe  contenra  pas 
«le  les  Lecourir  ,  mai  i  il  ne  pur  même  s'empe- 

7  I 
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errer  de  mêler  fes  larmes  à  celles  des  rmféra-* 
blés. 

Après  les  grandes  victoires  qu'il  remporta 
fur  Maxence  &  fur  Licinius  ,  il  montra  une 
douceur  &  une  modération  qui  lui  gagnèrent 
le  cœur  de  ceux  mêmes  qui  avoient  été  fes  en- 
nemis. Il  donna  une  loi  en  faveur  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  efclaves  par  la  ty- 
rannie de  Maxence ,  &  leur  rendit  la  liberté, 
11  en  fit  une  autre ,  par  laquelle  il  s'engageok 
à  nourrir  les  enfans  des  pauvres  *  défendant  de 
les  vendre,  comme  il  n'étoit  que  trop  ordi- 
naire. Il  en  fit  plufïeurs  autres,. qui  prouvent 
qu'il  fe  regardent  comme  le  père  de  tous  fes 
iujecs ,  &  fur-tout  des  plusfoibles.  Il  travailla 
de  tout  fon  pouvoir  à  reformer  les  dérégle- 
snens  de  l'Empire ,  &  à  y  établir  les  bonnes 
mœurs,,  l'humanité,- la  paix  &  l'union.  Des 
furieux  ayant  outragé  fes  ftatue's ,  &  les  cour- 
ci  fan  s  l'excitant  à  en  tirer  une  vengeance  fi- 
gnalée ,  en  lui  difant  que  fon  vifage  avoit  été 
tout  meurtrLr  il  ne- fit  autre  chofe  que  parler 
la  main  fur  fon  vifâge,  &  dît  en  fourrant, 
qu'il  n'y  fentoit  aucune  bleffure.  L'application 
qu'il  avoit  à  reformer  tous  les  abus,  le  porta 
à  défendre  les  ufures  qui  étoient  excefhves , 
&  à  beaucoup  reftraindre  les  Loix  Romaines 
qui  les  permettoient. 

Il  fît  publier  par  -  tout  un  Edit  adreifé  à  tous 
les  Sujets  de  l'Empire ,  digne  d'être  écrit  fur  les 
portes  des  Palais  des  Princes.  11  exhortoit  dans 
cet  Edit  toutes  les  perfonnes ,  de  quelque  con- 
dition qu  elles  fuflent ,  de  lui  venir  communi- 
quer les  fujets  de  plainte  que  l'on  auroit  contre 
la  mauvaife  conduite  des  Gouverneurs  ,  des 
Confeillers  d'Etat ,  des  Miniftres.  Je  ctmbler** 
£h$nneur ,  dit-il ,  ceux  qui  m'auront  détrtmpé* 

S  il  j 
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Qui  croiroit  qu'un  Prince  fi  cltimable  &  fi  bie* 
intentionné  ait  pu  être  trompé  jufqu'à  exiler 
comme  des  ennemis  de  l'Eglife&  de  l'Etac,  les 
plus  zélés  défenf  eurs  de  la  vérité  i  Après  un  tel 
exemple.qucl  Prince  pourra  fe  promettre  d  eut 
à  l'abri  de  la  furprife  ! 
CenRantin  Conftantio  n'étoir  pas  feulement  un  grand 
eonfideté        Prince;  c'éroit  audi  un  Empereur  très-Chré- 

tomme    Em-  tk„_  u  eft ,    premjer  quiaitadoré  |e  vraiDieU 
irercur  Crue-  ,     '    .,„  'i  i  ■    ■        »  l; 

tien.  Par  un  cu'te  public  &  éclatant;  qui  ait  prêche 

hautement  le  nom  de  Jefus-Chrift  à  toute  la 
terre;  qui  ait  rendu  l'Eglileglorieufe  8c  triom- 
phante ;  qui  ait  aboli  le  culte  des  Démons  6c 
abattu  l'Idolâtrie.  Conltantin ,  dés  le  commen- 
cement de  fa  converlion  ,  fit  mettre  laCtoii  fur 
les  Enfeignes  des  troupes  Romaines,  &  la  fit 
fervir  d'ornement  à  l'a  Couronne  II  avoit  un 
Oratoire  dans  Ton  Palais  ,  où  il  s'enfermoit 
feul  tous  les  jours  pour  lire  l'Ecriture  fainte 
&  Taire  des  prières  réglées  à  certaines  heures  , 
particulièrement  le  Dimanche,  dont  il  fît  ho- 
norer le  repos  ,  même  aui  i'ayens.  A  l'armée,  il 
iâifbrt  porier  une  tente  en  forme  d'Eglife  pour 
y  chanter  les  divins  Offices  ,  &  y  faire  admi- 
niftre'rlesSacremensaux  Fidèles.  Des  Prêtres 
le  des  Diacres  le  fuivoient ,  &  même  des  Eve- 

3ues,  que  l'Empereur  regardoit  comme  les  gar- 
es de  fon  ame. 
t  Ce  grand  Prince  né  négligeoit  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoït  rendre  le  Chriftianifme  véné- 
rable aux  Payens.  La  veille  de  Pâques  étoit 
célébrée  par  une  illumination  magnifique.  Il 
traita  avec  un  grand  refpeâ  les  Pères  du  Con- 
cile de  Nieée  ,  &  fit  aux  Eglifes  &  aux  pauvres 
des  libéralités  incroyables.  11  baifoir  les  cica- 
trices des  Confelîeurs  qui  porcoient  encore  Icf 
«arques  de  ce  qu'ils  aVoicnt  fouffert  dans  les 
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ycrfécutions.  Il  travailla  de  toit  Ton  pouvoir 
a  la  converiîon  des  Payeas  fournis  à  (on  autori- 
té *  il  ne  renferma  pas  même  fon  zélé  dans  Té- 
tendue  de  l'Empire  Romain  -,  il  écrivit  à  tous 
les  Barbares  les  plus  éloignés  pour  les  exhor- 
ter à  adorer  le  vrai  Dieu  fie  Jefus  -  Chrift  fon 
Fils.  H  avoit  plus  de  joie  d'apprendre  la  con- 
vcrfionr  d'un  homme ,  que  la  conquête  d'une 
Province;  11  ne  recommandoit  rien  fant  à  fes 
enfans  que  de  fervir  Dieu ,  d'aimer  l'Eglife ,  & 
dé  préférer  la  piété  à  la  Couronne.  Il  ne  met- 
toit  auprès  d'eux  que  des  perfonnes  capables  de 
les  porter  i  la  vertu  par  leurs  difeours  Se  par 
leurs  exemples.  Loin  de  rougir  d'aucun  exer- 
cice de  la  Religion ,  il  fe  failoit  une  gloire  die 
pratiquer  publiquement  lo$  plus  humilians.  Hr 
avoit  la  patience  d*  écourer  debout  les  plus  long» 
&  les  plus- ennuyeux  difeours  qu'il  p  lai  foi  t  à 
Eufébe  de  lui  faire ,  tant  il  avoit  de  refpedfc 
pour  la  parole  de  Dieu  &  pour  tout  ce  qui  re> 
gardoit  la  Religion. 

Des  Diacres  &  des  Miniftres  inférieurs  d'une 
piété  connue  étoient  chargés  de  faire  garder 
l'ordre  &  la  difeipline  dans  lePalais.Confrantia 
interdit  non  feulement  l'exercice  de  l'Idolâ- 
trie, mais  même  les  fpeétacles ,  Se  tout  ce  qui 
pouvoit  déplaire  à  Dieu  &  corrompre  tes 
mœurs.  Il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fît  pour  por- 
ter tout  le  monde  à  la  piété ,  &  par  les  exem- 
ples qu'il  donnoit ,  &  par  les  réglemens  qu'il 
établi /Toit.  11  fe  regardait  comme  l'Evêquc  de 
ceux  qui  étoient  hors  de  l'Eglife.  11  avoir  on 
refpedt  (ïngulier  pour  les  Evêques*  &  les  Prê- 
tres ,  honoroit  ceux  qui  fe  confacroient  à  la  vie 
foli taire ,  jufqu'à  leur  écrire  dans  les  termes 
les  plus  humbles ,  &  témoignoit  être  plein  de 
vénération  pour  les  Vierges,  dont  Jefus-Chrift 
&oit  l'unique  Epoux,  S  iiij 
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Après  avoir  donné  une  idée  générale  de-tout 

CC  que  ficConftamin  pour  le  bien  de  l'Eglife, 

il  eît  à  propos  de  reprendre  quelques  traies  que 

nous  n'avons  fait  que  montrer ,  &  d'entrer  dans 

quelque  détail  de  ce  qu'il  fît  pour  honorer  les 

lieuï  fanftjfics  par  la  juéfenec  vifible.  de  JcfuS- 

Chùlt,  Se  pour  ruiner  l'Idolâtrie. 

HoDMinsrtn.      !■«  Paycns  s'^oicjuefforcésd'abolir  lamé- 

Juipartonf-  moire  d<  la  réfurrcCtiun  de  Jcfus  ^  Chrift.  Ils 

uatia  ,   *u*  avoient  comblé  la  grotte  du  (aijit  Sépulchre, 

lieux    lan(^"_  avoitnt  élevé  au-ddlus  une  terra/Te  fui  laquelle 

ftiKc^viiible  ''s  avoicnt  bâti  un  Temple  de  Vénus ,  où  ils 

4e  J.  C.  ofFroient  des  facrifices  à  cette  Idole ,  afin  que 

Tient)  1.  H.  les  Chrétiens  pacuiTent  l'adorer, quand  ils  vien- 

>droiem  en  ce  lieu  pour  rendre  honneur  à  Jefus- 
Chrilt.  Conltantin  donna  ordre  d'y  bâtir  une 
Eglife  magnifique,  &  en  écrivit  à  l'Evéque  Ma- 
taire ,  lai  recommandant  que  ce  Bâtiment  fur- 
paflàt  en  beauté  non  feulement  les  autres  Egli- 
fes ,  mais  tous  les  Edifices  des  autres  Villes. 
Sre.  Helfne.  Sainte  Hélène  mère  de  l'Empereur  voulut  fe 
Tdtm.i.7''-  charger  die -même  de  l'exécution.  £Ue  était 
alors  âgée  de  quatre-vingt  ans,  vivant  depuis 
plu  Heurs  années  dans  la  piété  &  les  œuvres  de 
charité.  C  on  Iran  tin  lui  avoit  fait  connoître  la 
Religion  Chrétienne,  qu'elle  ignoroit aupara- 
vant ,  &.  lui  avoit  donné  le  titre  d'Augu/tc.  Elle 
difpofoit  de  fês  tréfors,  maisc'etoir  pour  faire 
des  libéralités  Se  des  aumônes.  Elle  étoit  tou- 
jours dans  les  Eglifes,  qu'elle  paroit  de  divers 
ornemens  ,  8c  ne  négligeoit  pas  les  Oratoires 
des  moindres  Villes.  Elle  alla  ,  malgré  fort 
grand  âge  ,  vïlitcr  les  faints  lieux  ,  &  prendre 
foin  d'y  faire  construire  des  Edifices  magnifi- 
ques. En  palfant  par  l'Orient ,  elle  fit  des  lar- 
S  (Tes  incroyables  à  tout  le  monde ,  Se  combla 
lonncui  ceux  fur-tour,  gui  avoient  fouflert 
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pour  la  Religion.  Etant  arrivée  à  Jérufalera, 
elle  fît  abattre  le  Temple  &  l'Idole  de  Vénus. 
On  ôta  les  terres  &  l'on  creufa  fi  avant  que  l'oa 
découvrit  le  faim  Sépulcre ,  &  on  trouva  au- 
près trois  Croix  enterrées.  On:  ne. içavoit  la- 
quelle étoit  celle  du  Sauveur ,  parce  que  le  titre 
qui  y  avoit  été  mis  &  les  doux  quLavoienc 
percé  fon  facré  Corps  ,  étoient  léparés  dès 
Croix.. 

Saint  Macaire  confeilla  à  l'Impératrice  de  Invention  i 
faire  porter  les  trois  Croix  chez  une  Dame  de  1*  Sec.  Crtil 
la  Ville  qui  étoit  dangereufement  malade.  Oa 
lui  appliqua  chacune  des  Croix  en  adreflant 
à  Dieu  des  prières ,  &  quand  on  lui  eut  faic 
toucher  la  dernière,  elle  fut  entièrement  gué-* 
rie.  Hélène  envoya  à  Munpeteur  une  partie 
confidérable  de  la  Croix  avec  les  doux  ,  que 
Gerrftantjn  fit  mettre  dans  fon  cafque  pour  lui 
fèrvir  de  fauvegardë  dans  les  combats.  L'autre 
partie  de  la  Croix  fut  laiiTée  à  Jérufalem  Se 
mife  dans  une  chatîe  d'argent.  On  la  montrait; 
une  fois  l'année  le  Vendredi -faint.  L'Evêquc 
après  l'avoir  adorée  le  premier ,  l'expofoit  pour 
être  adorée  de  tout  le  peuple  ;  &  de  «  là  fana 
doute  eft  venue  dans  toutes  les  Eglifes  cette 
pieufe  cérémonie.  On  adoroit ,  non  le  Bois , 
dit  faint  Ambroife ,  ce  qui  eût  été  imiter  les 
Payens,  mais  le  Roi  de  gloire  qui  y  avoit  étéj 
attaché. 

L'Eglife  du  faint  Sépulcre,  fut  achevée  fis 
ans  après  qu'on  l'eut  commencée*.  L'Empereur 
en  fit  aufli  bâtir  une  magnifique  fur  le  haut  de- 
là montagne  des  Olives ,.  pour  honorer  le  lieu, 
de  l'Afcenfion  de.Jefus-Cnrift,  &  une  autre  à 
Bethléem  y  pour  honorer  J a  grotte  fandtifiée 
par  fa  n  ai  (Tancer  Ces  Edifices  étoient  ornés  de: 
ions  précieux  wlè-Yalês  d'or  &  d'argent.  Hà~_ 
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léne  fit  encore  quelque  féjour  en  Palefline  ,  oii 
elle  donna  des  preuves  de  fa  grande  piété.  Elle 
rendit  beaucoup  d'honneur  aux  Vierges  con- 
facréesaDicu.  Elle  les  aflêmbla  toutes  &  vou- 
lue les  fervir  dans  un  repas  qu'elle  leur  donna. 
Cette  vertueufe  Piincelïe  mourut  à  Rome  en. 
ne  les  bras  de  l'Empereur  ion  fils  &  de  fes  pe- 
tits-fils,  l'an  )i6. 
Raine  de  Conir.an.rin  donna  enfuire  tous  fes  foins  pour 

Pldoliitic.     .  ruiner  l'Idolâtrie  ,  ce  qui  le  rendit  odieux  au 
Vtmit,  j.  sénat  &  au  peuple  Romain.  Il  y  eut  des  Tem- 

P  ',6,  «les  en  plusieurs  Villes  dont  ilfirôtcr  les  por- 

tes; d'autres  qu'il  fit  découvrir;  d'autres  dont 
H  fit  enlever  les  Statues  de  bronze  révérées 
depuis  plufieurs  ficelés,  pour  les  e.tpofer  aux 
yeux  de  tout  le  monde  dans  les  places  publi- 
ques. Il  fit  enlever  fecrettement  les  Idoles  d'or 
te  d'argent  pour  les  convertir  en  d'autres  ula- 
ges.  Il  fit  entièrement  détruire  les  Temples  les. 

Îlus  odieux,  comme  ceux  de  Vénus,qui  étoiene 
es  lieux  d'abomination,  Se  quelques  autres 
?uî  fembloienr  être  le  centre  de  l'Idolâtiie. 
lufieurs  Payais  méprifoient  ce  qu'ils  refpcc- 
toient  auparavant ,  en  voyant  ce  que  cachoît 
ta  belle  apparence  des  Temples  &  des  Idoles.. 
On  y  trouvoit  ou  des  os  &  des  tères  de  mort 
■  qui  lèrvotcnt  à  des  opérations  magiques,  ou- 
rle fales  haillons ,  ou  des  monceaux  de  foin  Se. 
de  paille  qui  rempliifoient  le  creux  des  gran- 
its Idoles.  Ceux  que  l'Empereur  envoyoit ,  8t 
les  foldats  commandés  pour  les  acompagner  ,, 
GDtroient  dans  les  cavernes  les  plus  profondes 
te  dans  les  fanctuaircs  les  plus  fermés,  &  l'on. 
Hconnoiiîbit  l'aveuglement  qui  regnoit  de- 

Suis  tant  de  fiécles.  Confiant  in  faiiott  bâtit 
es  Eglifes.&donnoirdes  privilèges  auxVilles 
«  l'on  icnvcrfok  les  Idoles.  A  Rome  il  fit 
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élever  une  belle  Bafilique  dans  le  Palais  de 


Baptiftére ,  ou  étoit  l'image 
Jean  -  Baptifte ,  cette  magnifique  Eglifé  fut 
nommée  faint  Jean  de  Lateran-,  ou  les  Papes 
ont  fait  leur  refidence  pendant  plufièurs  hé- 
clés.  On  en  élevoit  dans  toutes  les  parties  de 
l'Empire ,  &  l'Empereur  leur  aflîgnok  des  re- 
venus confidérables. 

Conftantin  contribua  encore  à  ruinerl'Ido-  Fondatîot 
latrie  &  a  en  faire  feirir  l'abfurdité ,  en  fon-  Conuaatin# 
dant  la  Ville  de  Conftantinople ,  qu'il  rendit  *\%çm 
toute  Chrétienne.  Voyant  que  fon  zélé  poux 
la  Religion  chrétienne  le  rendoit  odieux  au 
Sénat  &  au  peuple  Idolâtre  de  Rome,  &  que 
les  Payens ,  qui  étoient  encore  en  grand  nom- 
bre ,  tenoient  contre  lui  des  difeours  injurieux, 
il  fe  dégoûta  de  Rome ,  &  refolut  de  bâtir 
une  Ville  qui  pût  lui  être  comparée ,  &  d'y 
faire    fa  refidence.   Conftantin  étant  venu  z 
Bizance,  fut  touché  de  (a  fituation  merveit- 
leufe  ,  fur  des  collines  qui  s'avancent  dans  le 
détroit  qui  fait   la  communication  dès  deux 
mers  de  la  Ptopontide ,  &  du  Pont-Euxir*,  & 
des  deux  continens  d'Europe  &  d'Àfic:   Il  fe . 
fixa  en  ce  lieu  ,  &  y  bâtit  la  grande  VrJIe  qui 
porte  encore  fon  nom.  Il  y  attira  de  nouveaux 
lîabitans  de  diverfes  Provinces  de  l'Empire  & 
lui  donna  de  grands  revenus ,  tant  pourTcrt- 
tretien  des  bâti  mens ,  que  pour  là  nourriture 
des  citoyens*  Il  y  établit  un  Serrât ,  des  Ma- 
giftrats>  &  des  ordres  da  peuple» ,  femblables 
en  tout  à  ceux  de  Rome. 

Mais  cex]ue:nous  avo_ns  principalement  <$cf- 
fein  de.  remarquer  ,c  c'eft  que  Conftantin  ne 
wulut  pas-  qu'il  y  eût  dans  cette  nouvelle  R#* 
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me  un  feul  Idolâttc.  Il  ne  lailla  des  Idofes 
que  dans  les  lieux  profanes,  pour  y  fervir  d'or- 
nement. Il  y  fit  même  appouer  exprès  celle» 
qui  croient  les  plus  renommées  dans  chaque 
Province  ,  pour  expofer  au  mépris  &  à  la  dé- 
lilion  publique,  ce  qui  étoit  gardé  dans  les 
Temples  avec  le  piusde  vénération.  Cooftan- 
linople  en  étoit  toute  remplie.  La  principale 
Eglife  fut  dédiée  l  la  SageiTe  éternelle,  d'oo 
elle  garde  encore  aujourd'hui  le  nomdcfainte 
Sophie.  Il  y  en  eut  une  en  l'honneur  des  douze 
Apôtres,  qui  étoit  en  forme  de  croix,  d'uni 
hauteur  mcrveillcufe ,  S:  d'une  magnificence 
Incomparable.  Coniiautin  voulut  y  avoir  fa 
fepulturc.  Outre  les  Eglifes  qu'il  y  fit  bâtir 
en  grand  nombre ,  il  mit  encore  en  diffërens 
lieux  de  la  Ville  des  marques  de  fa  Religion. 
Sur  les  fontaines  qui  étoient  au  milieu  de» 
places ,  on  voyoit  l'image  du  bon  Pafteur ,  Et 
Daniel  entre  lestions,  de  brouredoré.  Dans 
la  principale  chambre  de  fon Palais  ,  étoit  un 
grand  Tableau  ,  contenant  une  Croix  de  pier- 
res précieufes  enchjÛecs  en  or.  Au  Veltibule 
étoit  un  autre  Tableau.,  où  il  étoit  repréfenté 
avec  Tes  enfans,  ayant  la  Croix  fur  fa  tête, 
&  fous  fes  pieds  un  Dragon  percé  d'un  dard 
8c  précipité  dans  la  mer.  Il  chargea  Eufcbc. 
de  Cefarée  défaire  écrire  en  beau  parchemin, 
par  les  meilleurs  Ecrivains  ,  cinquante  exem- 

£  laites  des  fainres  Ecritures ,  d'une  écriture 
elle  8c  correfle.,  pour  l'ufage  des  nouvelles 
Eglifes  de  Con liant inople. 

Ces  trairs,  Cu&Ct ut  pour  donner  une  idée  de 

la  piété  de  Conftantin.  Il  relie  à  dire  quelque- 

chofe  de  fes  défauts.  On  doit  croire  que  le 

*J1.  Baptême  qu'il  reçût  avant  de  mourir  a  effacé 

[putes  les  taches  de. fa. vie.  On  y  ca  trouve, d* 
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Î grandes  depuis  même  qu'il  fé  fut  déclaré  pouf 
a,  Religion  chrétienne.  De  Mineruine  fa  prér 
miére  femme,  il  avoir  eu  un  fils  nommé  Crifpe, 
qu'il  avoic  fakCefar,  &  qu'il  dcltinoit  à  l'Em- 
pire ,  donc  iJ  s'étoit  montré  digne  par  plu* 
iïcurs  belles  aérions.  Il  le  fit  néanmoins  mou- 
rir ,  perfuadé  des  calomnies  dont  Faufta,  fa< 
féconde  femme,  chargea  ce  jeune  Prince.  Er*«- 
fuite ,  à  la  perfuafïon  d'Heléne ,  il  fit  mourir 
Faufta  ,  dont  il  avoit  reconnu  l'impofture. 
Après  cela  on  ne  s'étonnera  plus  qu'il  aie 
ajouté  foi.  trop  facilement  aux  calomnies  des 
Ariens  contre  faint  Athanafe,  8c  contre  les 
autres  défenfeurs  de  la  vérité. . 

Nous  verrons  ,  en  -parlant  de  PArianiimcy 
qu'il  aimoit  trop  à  le  mêler  des  affaires  de 
l'Eglifc.  Eufebe ,  fon  grand  admirateur ,  avoue] 
lui-même  que  plufieurs  fc.  plaignoient  de  fâ 
crédulité,  8c  qu'elle  donna  cours  à  deux  grands- 
vices  ;  à  la  violence  de  ceux  qui  opprimoient 
lesfoibles,  8c  ài'hypocrifïe  des  faux  Chrétiens 
qui  entroient  dans  l'Eglife  pour  gagner  fes 
bonnes  grâces. 


\ 


^■1^— l^^»^1  ■  I    ■  I  I        -■'    "  I      ■■  Il 

ARTICLE     QUATRIEME, 

Schifmc  des  Donatiftes.  Commencement  de? 
I  Arianifmt.  Concile  général  dc.Nicét. 

PEndant  que  Dieu  dônnoit  à  fon  Eglifc. 
des  marques  fenfïblesde  fa  protection,  &. 
qu'il  la  faifoit  triompher  de  tous  fes  enne- 
mis, le  Démon  ne.  pouvant  plus  employer  con*- 
u:dleJa-  violence^  eut  recoursi  la  féduâiwuv. 
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H  s'efforça  de  rompre  Ton  unité  par  un  fchîf- 
mc  qui  fut  très  étendu,  &  de  corrompre  fa  foi 
par  une  héréfie  qui  l'auroit  fait  périt,  fi  les 
portes  de  l'enfer  pouvoient  prévaloir  contre 
elle. 

Ces  deux  objets  ,  qui  font  le  fchifmc  d« 

Donatiites  &  l'héréue  d'Arius,  méritent  bien 

d'être  confiderés  avec  une  extrême  attention. 

ScWftat  des      Pour  bien  connoître  le  fcbifme  des  Dona- 

Donitiflej.     tiflcs,  il  faut  remonter  jufqu'à  ton  origine. 
TitUm.  i.  (,  Diocietien  avoit  ordonné  que  l'on  fit  fouffrir 

"l  '  toutes  fortes  de  fuplkes  à  ceux  qui  refufe- 

roient  <h  livrer  les  faimes  Ecritures.  PluiîeurS 
Chrétiens,  &'  même  des  Evêques  &  des  Prê- 
tres, curent  la  lâcheté  d'obéir  a  un  ordre  II 
jnjurtc  ,  S:  ils  furent  nommés  Tradiieurs.  Do- 
nat  ,  Evêque  des  Cafcfnoires  en  Numidic, 
s'étanr  ttouvé  à  Carihige ,  y  apprit  que  Mcn- 
furius,  tjui  en  éroit  Evêque,  étois  accuféd'a- 
voircommis  ce  crime, Bouffi-rot  il  le  fepara 
de  fa  communion.  Ce  fchifmc  ne  fie  point 
alors  grand  bruit ,  mais  il  éclata  aptes  la  mort 
de  M  eu  fur  lus,  Cccilien  ,  Diacre  de  Carthage, 
ayant  été  élu  par  le  fuffrage  de  tout  le  peuple, 
reçût  l'ordination,  par  l'impofieion  des  mains 
de  Félix  ,  Evêque  d'Aptonge  ,  Ville  voifine 
de  Carthage  ,  en  préfence  &  du  confcnrcmenc 
des  Evêques  de  la  Province  d'Afrique.  Plu- 
fieurs  mécontens  fe  joignirent  à  Douât ,  3c 
fpécialetneiK  tous  les  Evêques  qui  dans  un 
Concile- tenu  à  Cirthe,  s'étoient  avoués  Tra- 
diteurs  ,  Si  avoknt  renvoyé  leurs  affaires  au 
jugement  de  Dieu,  au  lieu  de  fe  mettre  tous 
en  pénitence.  Dieu  punit  une-  telle  prévari- 
tion,en  permettant  que  tous  ces  Evêques  i  m> 
pénitsu*  hillènt  li#rés.àit'elj»rit  de-divifion, 
fcjîeyinffcnJ  les  jrîacipaint  fauteurs  dianickif- 


. 
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me,  qui  dura  plus  de  deux  cens  ans,  &  qui 
caufa  des  maux  infinis  à  i'Eglile. 

Les  Evêques  de  Numidie  ,  au  nombre  de 
plus  de  (oixante  ,  fe  joignirent  aux  Tradi- 
teurs  donc  nous  venons  de  parler ,  &  ils  éri- 
gèrent à Carthagc  Autel  contre  Autel ,  &s'af- 
iemblcrcnt  fe  parement  en  Concile.  Ils  citè- 
rent Cecilicn  pour  comparoître  devant  eux  j 
mais  le  peuple  Catholique  ne  l'y  laifla  pas 
aller.  Cecilien  répondit  que  fi  on  l'acculoit 
de  quelque  chofe ,  on  n'avoir  qu'à  faire  pa- 
roître  Taccufateur  ,  &  prouver  ce  dont  on 
l'acculoit.  On  n'inventa  rien  contre  fa  per- 
sonne ,  mais  on  dit  qu'il  méritoit  d'être  ex- 
communié ,  pour  avoir  écé  ordonné  par -un 
Traditeur.  Regardant  donc  le  Siège  de  Car- 
thage  comme  vacant ,  ils  procédèrent  à  une 
aouvelle  élection ,  &  ordonnèrent  un  nommé 
Majorin.  Enfuite  tous  ces  Evêques  fchifmati- 
«fues  écrivirent  des  lettres  de  tous  côtés  er* 
Âfiique,  pour  détourner  tous  les  Fidèles  de 
la  communion  de  Cecilien.  Mais  il  fe  crue 
fuffifamment  juftifié  ,  étant  uni  par  lettres 
de  communion  avec  toutes  les  Eglifes  de 
Rome ,  où  a  toujours  été  la  primauté  de  1* 
Chaire  Apoftolique. 

Telle  fut  l'origine  du  fchifme  des  DorratiC- 
tes  en  Afrique.  Car  on  leur  donna-  ce  nom» 
à  caufe  de  Donat  des  Cafefnoires  y  &  d'un* 
autre  Donat  plus  fameux  qui  fiicceda  à  Majo- 
rin, dans  le  titre  d'Evêque  de  Carthage.  Les 
Schifmatiques  s'étoient  h  fort  multipliés  qu'en 
fort  peu  de  tc'ms  ils  comptoient  parmi  eux  plus, 
de  cent  Evêques.  Le  feu  du  fchifme  s'étendit 
Jufqu'à  Rome  ,  où  les  Schifmatiques  furenc 
condamnés  dans  un*  Concile:  Ils  n'y  curent 
aucun  égard ,  non  plus,  qu-'à.  celurd' Arlcs^doiut 
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ils  avoïcnt  eun-mémes  follicité  la  ce 

lion.  Ils  fc  vantoient  d'en  avoir  tenu  unbeau- 

coup  plus  nombreux.  L'adreffc  de  tous  ces  Evc- 

3ucs,  ennemis  de  la  paix  &  de  l'unité  ,  étok 
e  multiplier  les  piocédutes  à  l'infini ,  de  faire 
apel  fur  apel ,  d'incidenter  fut  le  moindre  dé- 
faut de  foi  mai:  té,  Le  moyen  ordinaire  de  re- 
médier au  mai  contagieux  ,  qui  étoit  i'excom- 
munication ,  ne  pouvoii  être  employé  contre 
des  gens  qui  ne  fouliakoiem  tien  tant:  que  de 
faite  bande  à  part,  Se  dont  le  crime  confiftoit 
à  rompre  l'unité  de  l'Eglile. 

Les  Schifmatiquess'crantapper^ûquc  Conf- 
iant) n  aimoit  allez  à  fe  mêler:  des  affaires  de 
l'Eg!ife,ils  en  profitèrent  adroitement  Si  ap- 
pelleront à  fa  petfonne  du  jugement  du  Pape 
aifcmblé  en  Concile  avec  plufieurs  Evéques, 
Gonfiantiiirejettadaboidlapiopolïtion  , mais 
enfuite  il  s'y  rendit  &  eut  l'imprudence  de 
juger  une  affaire  qu'il  n'étoit  plus  queftioa 
d'examiner, &  qui,  quand  elle  autoit  dû  l'ê- 
tre ,  n'étoit  point  du  rcifort  de  fon  Confeil. 
Mous  verrons  combien  cette  inclination  de 
Conirantïn  à  Ce.  mêler  des  affaires  de  l'Eglile 
lai  fera  faire  de  fautes  dans  la  fuite. 

On  doit  dillinguerdansl'arïaire  des  Dons» 
Liftes  la  quel! ion  de  fait,  &  la  que/lion  de 
droit.  La  queftion  défait  confîite  à  feavoir 
£  Ceci  lien  a  commmis  des  crimes,  &  fi  ceui 
iné  ,  avoient  livré  les  Ecritu- 


res pendant  la  perfécution.  Une  queftion  de 
cette  nature  étoit  fujette  à  mille  chicanes  : 

on  peur  gagner  par  argent  des  témoins  :  on 
geur  falfifier  des  Lettres*  Si  Tqû' manque  de 
p-euves  aflez  convaincantes,  on  demandera  dn 
teins  pour  en. faite,  venir  ,  en  un  mot  cette 
•geftioft  tie  fyit  jettera  daiisuttiabyriiithed* 
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AiScultés.C'étoit  précifement  ce  que  vouloienc 
les  Donatiftcs,  parce  qu'en  attendant ,  ilsgar 
gnoient  du  terrain  ,  &  entraînoient  dans  leur 
îchifme  beaucoup  de  monde. 

Tous  ceux  quL  n'apperçevoient  dans  cette 
affaire  que  la  queftion  ifc/*i*étoientaifément 
trompés ,  n'étant  point  en  état  de  connoître 
la  faufleté  des  pièces  alléguées  contre  Ceci- 
lien.  Donat  qui  fuccédaà  Major  in  dans  la  qua- 
lité. d'Evêque  fchifmatique  de  Carthage  avoic 
un  talent  fîngulicr  pour  donner  aux  faits  la 
couleur  qu'il  vouloir.  Sa  grande  vertu  appa- 
rente empêchoit  qu'on  ne  le  fbupçonnât  a  imr 
poftures ,  &  Ton  éloquence  jointe  a  la  fubtilitéî 
de  Ton  génie  le  rendoic  propre  à  incidenter 
fans  fin.  Il  eft  fâcheux  qu'on  fc  (bit  fi  long- 
tems  arrêté  à  cette  queftion  de  fait ,  qui  étok 
la  reûource  des  Schilmatiques.  L'on  eût  été  à 
la  racine  du  mal  en  infiftant  fur  la  queftion 
de  droit  qui  confifte  à  examiner  s'il  peut  y 
avoir  une  raifon  légitime  de  rompre  l'unité 
de  l'Eglifc.  Ccft  à  cette  queftion  de  droit  que- 
faint  Auguftin  s'eft  principalement  attacha 
dans  fa  grande  controverfe  avec  lcsJDonatiP 
tes.  Nous  l'examinerons  quand  nous  parlerons 
des  Ouvrages  de  ce  faîne  Docteur. 

L'on  n'avoit  point  enflbre  vu  de  Schifirm- 
aufli  étendu  que.  celui-ci.  Les  grands  maux  inr 
térieurs  commencent ,  lorfque  les  extérieurs 
finilïènt,  &  l'Eglifc  éprouve,  les  plus  terribles 
agitations  au-dedans  dès  qu'elle  commence  à 
être  tranquille  au-dehors  ;  rArianifme  dont 
nous  allons  voir  le  commencement  autorité 
bien  davantage  cette  réflexion. 

Plus  les  Chrétiens  avoient  témoigné  de  zé-    ^««««ff 
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pour  fou  tenir  1  unité  de  Dieu  contre  les  rianifroe. 

Eayens  ,  plus  refprit  fédu&cur  s'efforça  4c   TUlm.).  t. 


a 


i 
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.'il H! fer  de  cette  vérité  ,  en  infamant  qat 

ce  feroit  y  donner  atteinte  que  de  croire  qu'il 

trois  perfonnes  diitiiiftes  qui  chacune 

titablement  Dieu.  C'eft  dans  ce  deflein 

«jue  cet  cfprit  de  menfonge  avoit  perfuadé  à 

"'      que  les  noms  de  Père,  de  Fils  ,&  de 

ne  fignifîoient  point  ptufieufs  perfon- 

Bes,  mais  que  c'ctoientdiutrfcsdJnoi'ninarioiK 

quicipiimnient ,  la  puilfance  ,  la  fagefle  ,  SU 

bonté  de  Dieu.  On  pemdoticdirequc  lafource 

de  l'Ananifms  eft  la  même  que  celle  du  Sabel- 

lianiCbicSt  que  fousun  certain  rapport  SabellilO 

avoit  été  le  précurfeur  d'Anus.   Il  en  avoit 

eu  unautre  beaucoup  plusdifiiagué  en  la  per* 

fônne  de  Paul  de  Samofate  Eveque  d'Aniio- 

che.  Cet  Eveque  étoit  fi  artificieux  qu'il  avo» 

a  le  fectet  de  gagner  la  confiance  du  célébic 

lanyr  faiDt  Lucien  Prêtre  d'Antiochequi  aî- 

Tiïltm.i.  j.  fuc.cdfcurs  immédiats  de  Paul  que  de  te  con- 
f-474*         dumnf  nettement.  Peut-être ,  dit  M.  Fleuri, 
ne  l'accu foit-  on  que  famé  de  le  bien  enten- 
dre ,  mais  fa-  foi  fut  fufpecïe  à  de  grands 
Saints. 

Pendant  qu'il  étoicen  prîion ,  il  travailioic 
à  former  des  difciBUs  qui  la  plupart  rUrent  de 
lélésAriens.Ariusrai-mêmefeglorifloitdera- 
▼olr  eu  pour  maître ,  &  il  appeltoit  Eufiibe  de 
Nicomédie  fon  cher  Cojlueiauîftc.  le  martyre 
a  effacé  fans  doute  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  dé- 
fectueux dans  la  manière  dont  il  inltruifoii 
fes  difciples,  mais  il  étoit  fâcheux  qu'Ariiis 
&  Eufébe  de  Niomédie  puflent  fe  vanter  d'a- 
voir été  les  difciples  d'un  iî  grand  homme. 

AfwsnéenLybieavoit  fuivi  quelque  terni 
te  fchifmc  de  Mcléce.  L'ayant  quitté,  faint 
Pierre-  d' Alexandrie  l'élevé  au  Diaconat ,  te 
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feint  Achillas  au  Sacerdoce.  Il  étoit  chargé  de 
la  prédication  &  du  gouvernement  d'une  Eglife 
d'Alexandrie»  Il  avoit  beaucoup  de  zélé  contre 
rhéréfîedc  Sabellius  qui  préténdôit  que  le  Fils, 
de  Dieu  étoit  une  même  perfonne  avec  Ton  Pcrc 
Sabellius  &  Arius  s'accordoient  dans  ce  prin- 
cipe impie ,  au'il  ne  peut  y  avoir  en  Dieu  deux 
perfonnes  diftinguées ,  parfaitement  égales  eu 
toutes  chofès.  Sabellius  concluoit  de  ce  faux 
principe  que  le  Fils  n'eft  pas  une  perfonne  di£» 
tinguee  du  Père.  C'eft  cette  conféquence  qu'A- 
lius  attaquoit  fortement.  »  Il  efr  faux ,  difoit 
»  Arius,  que  le  Fils  de  Dieu  fok  la  même  per- 
»  fonne  que  le  Père.  Le  Pifs  eft  une  perfonne 
»  diftin&e ,  mais  il  n'eft  pas  Dieu  comme  Je 
»  Pere>ni  égal  au  Père  en  toutes  chofes.»  Cette 
erreur  >  qui  fait  le  fonddel'Arianiime*  avoit 
des  partiians  fecrets  ,  avant  qu 'Arius  Tênfei~ 
gnât  ouvertement.  Dans  les  Conciles  tenue 
contre  Paul  de  Samofate ,  on  n'avoit  point  été 
àlafource  du  mal.  On  s'étoit  contenté  de  dire 

3ue  le  Fils  de  Dieu  étoit  avant  Marie.  La  cond- 
amnation du  mot  de  Conjubfiantid ,  pris  dan» 
un  fens  groflier ,  porta  quelques  perfonnes  à 
le  condamner  dans  tous  les  feris.  Arius  croyant 
que  le  terrain  étoit  àfTez  bien  préparé ,  com~ 
mcfiça  à  femer  ùt  doctrine  &  à  dire ,  qu'à  là. 
vérité  le  Fils  de  Dieu  étoit  avant  Marie ,. 
mais  qu'il  né  toit  point  éternel  ;  qu'il  avoit  eu 
un  commencement ,  &  que  par  le  bon  ufage 
de  fon  libre  arbitre ,  il  aVoit  mérité  de  deve- 
nir le  Fils  de  Dieu ,  de  Créature  qull  étoit 
auparavant. 

Arius  n'expofa  d'abord  clairement  (à  doc-     progrés  de 
trine  que  dans  dés  entretiens  particuliers  &  l'erreur, 
dans  des  conférences  faites  devant  desperfon-  FWi/.io.ii 
ftcs.  choiûcs.  Mais  quand  il  fe  vit  écouté  ,  & 


'Abrégé  de  CHifiùlre 
foutenu  d'un  grand  nombre  de  fe&areur-s ,  H 
la  prêcha  publiquement.  Il  y  eut  d'abord  dit 
Prêtres ,  douze  Diacres ,  Scun  nombre  de  Viet- 
ges  qui  favorîfcrent  l'erreur  8;  fe  déclarèrent 
pour  elle.  Arius  avoir,  ungrand  talent  pour  fé- 
duire.  11  étoi  t  avancé  eu  âge  Se  avoir  toujours 
pailï  pour  un  homme  plein  de  vertus  &  de  léle. 
Son  «téricui-  ctoit  compofé  ,  fon  vifage  fé- 
rieui  Se  abattu  comme  de  mortification.  S» 
converfition  ctoit  douce  6:  agréable,  propre 
à  gagner  les  cfpfîts.  Il  ctoit  vêtu  modeftement 
&  même  pauvrement,  poflïdoit  parfaitement 
la  Dialectique  &  les  feiences  profanes.  C'eû 
un  tel  homme  que  lefprjt  de  féduâion  choir 
fit ,  non  pour  porter  les  hommes  à  renoncer  le 
TraiDieu.fccn'éroir  plus  le  terns)  mais  pouf 
leur  faire  mccoiinoître  la  Divinité  de  fon  Fils. 
LefeudéThéréiie  ,  dont  nous  appcrcevonslel 
premières  étincelles ,  &  qui  caufera  dans  la 
îùite  un  fi  grand  embrâfcmenr ,  fera  conaoî- 
[tc  la  fblidité  de  l'édifice  de  la  foi  dans  une 
multitude  de  Chrétiens,  &  fiii-tout  de  Pat 
teuts.  Ce  feu  con  fumera  ce  qui  eft  paille  Se 
matière  comhuftiblc  ,  Se  donnera  à  ce  qui  cfc 
Or  un.nouvel  éclat. 

Il  eft  très-important  debien  remarquer  qu'Aï 
lius  propofâ  d'abord  fa  dodrine  d'une  manière- 
fort  claire.  Dans  la-  fuite,  il  s'enveloppa  dam 
mille  fubtilités,  afin -de  ne  point  ttop  révol- 
ter les  Fidèles ,  &  afin  d'amortir  le  zèle  det 
Evcques  >  qui  auraient  été  choqués  d'entendre 
appeller  le  Fils  de  Dieu  Créature.  Quand  les 
partifans  d'Arius  feront  ufage.  de  ces  fubtili- 
tés ,  il  faudra  remonter  au  tenu  auquel  l'er- 
reur étoit  propofec.  &  enfeignée    uns  dé- 

Arius  n'eut  pas  plutôt  cufcjgné  publique- 
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>Jfcent  fa  pernicieufe  doctrine,  que  faint  Aie-     Premier cû 
xandre  fon  Evêquc  effaya  de  le  ramener  par  <*c  **  *>*¥* 
«les  avertiflemens  charitables  ,  &  ufa  envers  Î^IweaiKé. 
-lui  d'une  extrême  patience.  Mais  voyant  que 
l'erreur  paiïbit  d'Alexandrie  dans  les  Villes 
Toifines ,  il  aifembla  un  Concile  &  excommu- 
nia Arius  &  Ces  principaux  difciples.  Quel 
bonheur  pour  l'Eglife  d'avoir  en  la  perfonne 
3e  faint  Alexandre  un  Pafteuraufli  attentif  & 
àuiïi  zélé  !  Ce  digne  Evêquc  voyant  que  Ter- 
reur travaillent  à  s'étendre ,  fit  tous  fes  efforts 
pour  s'oppofer  à  fon  progrès.  Il  apprit  avec 
douleur  qu'Arius  avoit  gagné  plufieurs  Evê- 
ques.  11  aifembla  donc  un  fécond  Concile  de 
■jprès  de  cent  Évêques  :  il  excommunia  de  nou- 
veau Arius  &  fes  (éclateurs  ,  &  rendit  compte 
3e  fa  conduite  à  tous  les  Evêques,  à  qui  U 
"écrivit  une  lettre  circulaire  oii  il  aceufoit  Eu- 
£ébe  de  Nicomédie  de  s'être  mis  à  la  tête  des 
Apofttts.  Ainfi  bien-loin  que  le  progrès  de  l'er- 
reur rallentît  le  zélé  de  cet  homme  admirable , 
"il  ne  fer  vit  qu'à  l'enflammer  davantage. 

Il  fentit  l'importance  de  la  caufe  qu'il  dé- 
fendent ,  &  la  foutint  avec  le  courage  &  la 
dignité  qu'elle  méritoit.  11  publia  de  nouveau 
-l'excommunication  d'Arius ,  qui  fe  retira  en 
Paleftinc  &  trouva  de  l'appui  auprès  de  quel- 
ques Evêques,  &  fur-rout  auprès  d'Eufébede 
Nicomédie  dont  l'autorité  étott  grande  à  la 
Cotir ,  qui  réiîdoit  d'ordinaire  en  cette  Ville. 
Eufébe  gagna  le  plus  d'Evêques  qu'il  put  en 
Bithynie  :  il  afTembla  un  Concile  où  Arius  fut 
rétabli  contre  toutes  les  régles.On  voulut  pour- 
tant qu'il  demeurât  fournis  à  faint  Alexandre, 
dont  on  follicita  pour  lui  la  paix  &  la  com- 
jrnunion. 

-Conftantin  fut  étrangement  furpris  &  affligé 


4îo  jfbr/ge  dtl'ffiflvirâ 

ik  que  de  cette  division.  Elle  étoit  11  vive  que 
U  dm-  pay  cns  en  prirent  occaiîon  de  tourner  les  Ch« 
tiens  en  ridicule  &  d'infulter  aux  Statue;  ic 
Confia ntin.Comme  il  n'étoit  iiibaptifc,  ci  ïaî- 
fruit  à  fond,  il  fut  aileàEuiebedc  Nicomédic 
Je  lui  donner  telle  imprelTion  qu'il  voulut.eom- 
ine  on  le  voit  par  les  lettres  que  ce  Prince 
écrivit  à  faim  Alexandre  &  à  Arias,  m  C'tf 
u  une  diffuse  de  mois,  lui  avoit -on  dit;  m 
»  n'ejl  ofpofé  que  farce  qu'on  ne  s'entend  foi  : 

»  de  la  faix  doit  l'emporter  fur  truies  chefti. 
Ttir  de-  "  Les  deux  partis  ont  tort.  »  C'cft  ainfi  que 
e  à  itre  l'erreur  demandoït  pour  toute  gtace  d'etre  to- 
e.  léréc  ,  ne  fë  croyant  pas  encore  aflêz  bien  éta- 

blie pour  pouvoi  r  régner. 

Eufébe  de  Nicomédic  ne  ceffoit  de  dite  t 
TEmpereur  que  U  queftiou  dont  )1  s'agiiToir 
ctoit  frivole  &  ne  vaioit  pas  la  peine  d  occu- 

Îer  des  perfonnes  féricuies.  Cet  Evéquearti- 
cieui  n'en  avoit  pas  celte  idée;  mais  la  ré- 
(îftance  de  faiut   Alexandre  lui  perfuada  que 
pour  le  préfern  il  falloit  fc  contenter  de  met- 
tre à  couvert  la  perfonned' Arius  &  de  g*g"" 
du  tems.  Combien  de  maux  devoit-on  prévoie 
que  feroit  un  homme  tel  qu'Euiebe  de  Nico- 
uiédie ,  intriguant ,  ambitieux  ,  Se  d'un  grand 
crédit  à   la  Cour  !  Etilebe  de  Céfarée  n'étoit 
loins  propre  à  féduire.  Il  s'étoit  acquis 
réputation  par  la  grande  feienec  Se  pat 
lecontre  l'idolâtrie,  Si  de ven oit  par- là 
ropre  à  fortifier  l'Arianiûnc.  II  y  avoit 
:s  Ariens  qui  ce  ri  voient  contre  les  Ma- 
nichéens &  montroieiK  beaucoup  de  zélé  pour 
je  3es  I?  défenfe  de  la  Religion  chrétienne.  Que  de 
Parnlam    de  lettres  écrites  de  la  part  des  Eufébcs  !  que  d'io- 
tngucslquedeiBfforts/cçras!Wi>utiem«rquct 
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g&'Arius  &  les  Eufébes ,  après  avoir  bien  cm- 
touillé  la  matière  par  des  termes  obfcurSjlaif- 
foient  é  chape  r  quelques  mots  qui  les  trahif- 
foient  >  comme  quand  Arius  dit  à  la  fin  d'u- 
déclaration  fort  obfcuuc,  que  J.  C.  eût  pi 
tomber  comme  le  Démon.  Les  Ariens  d'une 
part  évitoient  de  s'expliquer  clairement ,  & 
«le  l'autre  remuoient  tout  pour  mettre  leurs 
perfonnes  à  couvert.  Saint  Alexandre  au-con- 
traire  expofoit  Amplement  $:  clairement  la  do- 
ctrine de  TEglife ,  &  il  employoit  les  moyens 
preferits  par  les  Canons  *&  mis  en  ufage  par 
les  faints  Evêques  qui  Tavoicnt  précédé. 

Quoique  la  conduite  de  faint  A  lexandre  fût  Ils  gagnent  la 
en  tout  conforme  aux  régies  de  l'Egiife ,  Eu-  coafianec  de 
fébe  de  Nicomédie  fit  entendre  à  Conftantin  Conftanti«* 
que  la  caufe  du  mal  étoit  l'averfîon  de  l'Eve- 
que  Alcxandte  contre  le  Prêtre  Arius,  &  qu'il  "" 

étoit  de  la  piété  de  l'Empereur  d'employer  fon 
autorité  pour  lui  impoler  fîience.  Conltantia 
ainfi  trompé  envoya  doue  à  Alexandre  Omis 
Evêque  de  Cordoue  Capitale  d'Efpagnc  ,  en 
qui  il  avoit  une  confiance  particulière.  Cétoit 
un  Vieillard  refpectable ,  Evêque  depuis  trente 
ans ,  ConfcfTeur  dans  la  perfécution  de  Maxi- 
mien ,  renommé  par  toute  l'Egiife.  . 

L'Empereur  le  chargea  <Tune  lettre  adreflee  J^fz?1  ï" 
conjointement  a  Alexandre  &  a  Anus ,  ou  il  {fonce  aux 
parle  de  leur  différend  félon  l'idée  qu'on  lui  deux  partis, 
jciï  avoit  donnée.  »  Les  queftions  qui  vous  di-  » 
vifent,  dit- il,  ne  font  point  nécelfaires,  £c» 
ne  viennent  que  d'une  oiiiveté  inutile.  On  peut  » 
les  faire  pour  exercer  l'efprit ,  mais  elles  ne  » 
doivent  point  être  portées  aux  oreilles  du  peu-  » 
pie.  Il  faut  réprimer  en  ces  matières  la  déman-  » 
geaifon  de  parler.  Vous  êtes  du  même  fenti-  » 
ment  .dans  le  fon4  >  &  vous  pouvez  aiferaent  » 


I 
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1-,  vous  réunir.  Si  vous  ne  pouvez  vous  accorckf 
»  fur  une  queftionfiftivole,  dti-moinsfuppor- 
*»tcz-vous  avec  ce  différend  particulier.  .1 

Peut-être  cette  lettre  de  l'Empereur  dans  1* 
quelle  on  impofe  iileuce  aui  deux  Partis,  S 
où  le  plus  lélé  defenfeur  de  la  vérité"  cft  rcil 
de  niveau  avec  le  chef  de  l'impiété,  fo,_cllc 
dtelfée  par  Eufébe  de  Nicomédie.  Au  refte, 
■cette que fli on  qu'on  v  traite  de  u"  ftivole  ne- 
toit  rien  moins  que  de  fçavoit  fi  Jefns-Chrift 
étoit  Dieu  ou  Créature,  Se  par  conféquent  fi 
tant  de  Martyrs  &  d'autres  Saints  qui  l'a' 


adoré  depuis  la  publication  de  l'Evangile  , 
avoient  été  I 


re  ,  ou  s  ils  avoient  adoré  deux  Dieui  ,  fup- 
pofé  qu'étant  Dieu  ,  il  ne  fût  pas  le  même  Diea 
que  le  Pcre. 
OGui  tri-      Ofius  étant  arrivé  à  Alexandrie  avec  cette 
■failli  inutil- lettre  de  l'Empereur,  y  affembla  un  Concile 
lsment   i   t-  nombreux  dans  lequel  il  travailla  à  éteindre 
£u&viii^  le  fcMfmc  l"'""  prérrc  Partif"an  d'Arïus  avoir 
*"""""       "formé.  Il  ne  pur  appaifei  la  difpute  qu'Anus 
avoir  excitée,  ni  même  terminer  la  queffion 
de  la  Pâque  pour  laquelle  auffi  il  avoit  été  en' 
voyé.  Car  plufieurs  Orientaux  la  célébraient 
encore  le  quatorzième  de  la  lune,  comme  les 
Juifs;  &  cette  diverfité  produifoir  une  divi- 
sion très  -  fenfible ,  en  ce  que  ies  uns  étoient 
dans  la  joie  de  cette  folemnité,  tandis  que  les 
««très  étoient  encore  dans  le  jeûne  8f.  danf 
ïaffliérion. 
Concile  gfnî-      L'Empereur  Conftantin  ayant  appris  par  le 
rai  de  Niceo.  retour  d'Ofius .  le  peu  d'effet  de  fa  lettre  U  II 
F'™''-  11.    candeur  des  maux  de  l'Eglife,  qui  deuan- 
'  '**'  '"  '  doient  un  remède  plus  puiffant ,  refolut ,  pat 
*"    J4"  le  Confcil  des  Evéques  ,  d'affembler  un  Con- 

cile Œcuménique,  c'eit-à-dire,  de  toute  ia  tetrt 
iubitable. 
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habitable.  La  chofe  étoit  jufqu  alors  fans exeià» 
pie  :  l'Eglife  n'avoit  pas  eu  la  liberté  de  faire 
île  fi  grandes  Aûembiées  fous  les  Empereurs 
Payens ,  &  Conftantin  ne  venoit  que  de  réunir 
tout  l'Empire  en  fa  perfonne  par  la  défaite  de 
Licinius.  Il  choifit  pour  le  lieu  de  l'AfTemblée 
la  ville  de  Nicée ,  Tune  des  principales  de  la 
Bithynie ,  voifinc  de  Nicomédie  où  il  réfîdoic  : 
&  il  envoya  de  tous  côtés  aux  Evêques  des  let* 
très  refpc&ueufes  pour  les  inviter  à  s'y  ren- 
dre en  diligence.  Il  leur  fournit  libéralement 
les  voitures ,  foit  des  chevaux ,  foit  la  commo- 
dité de  ce  que  lcsRomainsappelloient  la  courfe 
publique ,  pour  ceux  qui  voyageoient  par  or- 
dre du  Prince. 

On  né  peut  affex  admirer  la  Providence  di- 
vine ,  qui  avoir  réuni  tant  de  Paï's  différent 
fous  la  domination  d'un  feul  homme.  Com- 
bien fans  cela  eût-il  été  difficile  à  l'Eglife  de 
fe  ralTembler  de  toutes  parts  pour  remédier  à 
des  maux  que  tout  autre  moyen  n'auroit  pli 
guérir  ?  Nous  verrons  quelle  peine  TEglife 
Univerfelle  aura  de  s'affembler ,  lorfque  l'Em- 
pire Romain  fera  divifé  en  di  fFérens  Royau> 
mes. 

Les  Evêques  étoient  au  nombre  de  3 1  & ,  ve* 
»us  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire ,  fant 
compter  les  Prêtres ,  les  Diacres ,  &  les  Acoly* 
tlies.  Plufieurs  avoient  une  vertu  éminente  SC 
portoient  encore  fur  leurs  corps  les  marques 
glorieufes  du  témoignage  qu'ils  avoient  rendu 
a  Jefus-Chrift  pendant  la  perfécution. 

Ofius  de  Cordoue  y  préhdoir ,  repréfentanl 
fans  doute  la  perfonne  du  Pape  faim  Sylveftre 
qui  y  avoir  envoyé  deux  Prêtres,  n'ayant  pft 
y  aller  en  perfonne  à  caufe  de  fon  grand  âge. 
£aiat  Alexandre  Evêquc  d'Alexandrie  étoit  ac» 

T 
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compagne  du  Diacre  Athanale  encore  jeune, 

3u'îî  eftimoit  particulièrement ,  &  qui  lui  fut 
'un  grand  fecours.  La  plupart  des  Evéques 
étant  plus  vcrTés  dans  les  taintes  lettres  que 
dans  les  feiences  humaines,  avoient  avec  eni 
plufieurs  Laïcs  exercés  à  la  Dialectique  pour 
parler  dans  la  controvcrte.  Parmi  les  )  i  !  Evé- 
ques qui  s'étoient  rendus  à  Nicéc  ,  il  y  en  avoir 
vingt-deux  qui  favorifoknt  Arius ,  &  qui  dit 
Jîmuloient  foigneufement  leurs  erreuts. 

Avant  le  jour  de  la  féance  publique  les  Evo- 
ques tinrent  des  conférences  particulières  où  il* 
appellerent  Arius  qui  expliqua  toutes  (es  er- 
reurs. Ils  Ce  bouchoient  les  oreilles  &  rejet- 
(oienr  cette  doctrine  comme  étrangère  &  éloi- 
gnée de  la  Foi  de  l'Eglite.  Cette  oppofition  li 
marquée  de  la  plupart  des  Evéques  engagea 
les  Fauteurs  d'Arius  de  travailler  à  brouiller 
tout ,  en  donnanr  à  l'Empereur  des  Mémoire* 
contre  ceux  qui  leur  déplaifoienr  davantage. 
Conftantin  les  brûla  devant  tour  le  monde  & 
pria  lesEvêqoes  de  laiiter  tout  ce  qui  étoit 
perfonnel  pour  s'attacher  à  décider  ce  qui  re- 
gardoit  la  foi.  Le  jour  de  la  féance  publique 
étant  arrivé,  tous  ceux  qui  dévoient  afliiter 
.au  Concile  le  rendirent  dans  la  plus  grande 
Sale  du  Palais  Impérial.  C  on  Iran  tin  y  entra 
après  tous  les  autres,  rougifTanr,  baillant  les 
yeux  &  marchant  niodcftement ,  &  il  ne  s' af- 
in: qu'après  que  les  Evéques  l'en  eurent  prié 
far  un  iîgne.  L'Evèque  qui  étoit  à  fa  droite 
îi  fit  un  petit  difeours  dans  lequel  il  adrefla 
la  parole  a  l'Empereur  &  rendit  grâces  à  Dieu 
pour  lui.  L'Empereur  y  répondit  avec  beau- 
coup de  moddtie  leur  témoignant  une  grande 
joyede  le»  voir  tous  raflemblés  Se  un  extrê- 
me défir  de  les  voir  tous  réunis.  Il  fit  bien 
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"roir-par  fa  conduite  qu  il  n'y  venoit  que  corn* 
me  témoin  &  comme  pour  honorer  de  fa  pré* 
fence  une  afTembiée  qui  lui  paroifibit  fi  vené* 
table. 

L'Empereur  voulut  que  les  Evêques  traitât*  Examen  t 
lent  avec  foin  &  avec  une  entière  liberté  les  ricux  <*c 
queftions  de  la  foi.  On  peut  direque  ia  véri-  d°ariQC- 
té  fut  examinée  dans  ce  Concile  teloo  toutes 
les  régies ,  &  qu'elle  y  fut  décidée  avec  une 
pleine  autorité.  Ltttferes  commencèrent  par 
difeuter  la  doctrine  d* A rius.  On  l'entendit 
lui-même  ,  &  il  avança  les' mêmes  biaf-  . 
ph'êmes  en  préfence  de  l'Empereur.  Ce  fut 
alors  que  l'erreur  chancellante  chercha  à  s'é- 
chaper  à  la  faveur  des  fubtilités  dans  les- 
quelles les  Eufebiens  tâchèrent  de  s^nvclop 
per.  Mais  la  cabale  du  parti  parut  par  une 
Lettçe^d'EufebedeNicomédie  qui  fut  couvert 
de  confufïon.  Les  Evêques  ne  pouvant  plus  re-  / 
tenir  le  zélé  dont  ils  écoient  animés-,  firent 
éclater  leur  indignation  en  faifant  déchirer  3t 
la  Lettre  d'Eufe&e  &  la  Formule  impie  que 
les  Ariens'  eurent  la  hardi  elfe  de  préfenter* 
Le  Concile  après  avoir  témoigné  l'horreur 
qu'il  avoir  de  l'héréfïe  d'Arius  voulut  établir 
la  doctrine  de  i'Eglifc.  On  commença  donc  par 
déclarer  que  Jefus-Chrift  eft  vrai  Fils  de  Dieu  » 
égal  à  fon  Père  ,  fa  vertu  ,  fon  image ,  fubfïf- 
tant  en  lui  ,  enfin  vrai  Dieu.  Comme  les 
Ariens  féconds  en  fubtilités  trou  voient  tou- 
jours moyen  d'éluder  ces  expreflïons  ,  le  Con- 
cile ne  trouva  pas  d'exprefTion  plus  propre 
pour  exprimer  l'unité  indivifîblc  de  nature  , 
que  le  mot  de  Confubftantiel ,  &  ce  mot,  au- 
quel (aint  Athanaie  eut  le  plus  de  part ,  fut  de- 
puis la  terreur  des  Ariens. 

Quand  on  fut  convenu  de  ce  mot  &  dot 


43  6  Abrégé  de  l'ffi/loire 

Wcilïon   fur  anticslcs  pins  propres  pour  exprimer  !a  FoLCi- 
l*F°i.  iholiquc,  Oiius  en.drefla  !a  folemaelle  pro- 

felfion  li  comme  depuis  fous  le  nom  de  Sym- 
bole du  Concile  de  Nicéc.  Tous  les  Evcques 
l'approuvèrent  &  y  foufcrivirtwii  hors  un  pe- 
tit nombre  d'Ariens.  Eufebe  de  Céfarée  qui 
avoir,  combattu  la  veille  le  moidcCoufubltan- 
liel  l'accepta  dans  le  Concile.  La  crainte  de 
Ja  dépofition  engagea  les  autres  àfoufcrkelc 
Symbole  ;  la  finie  fera  Mojr  fi  c'écoit  deboa- 
jjc  foi.  Il  n'y  en  eut  que  treux  qui  fe  [aillèrent 
dépofer.  La  vérité  reçut  alors  le  témoignage 
le  plus  éclacam  &  le  plus  glorieux.  Cène  au- 
thentique déeifton  fut  un  point  .fixe  pour  tous 
les  vrais  amateurs  de  la  vérité  :  &  quelque 
chofe  qui  put  artiver  dans  la  fuite,  on  étoit 
en  fureté  Si  a  l'abri  de  la  féduflion ,  eu  s'y 
tenant  fermement  attaché. 
,  ,  „.  Le  Concile  re^Ia  enfuite  que  dans  route  l'E- 
Cii  \î  dm-  glife  la  Fête  de  Pâques  feroit  célébrée  le  Di- 
fliric.  manche  d'aptes  le  14.  de  la  Lune  de  Mars.  La 

définition  commentait  par  ces  mots  ,  Nuki 
nvont  -voulu  ,  pour  marquer  que  c' étoit  un  nou- 
veau Règlement  de  difcipline,  au  lieu  que  la 
profelfionde  foi  n'étant  qu'un  témoignage  de  la 
croyance  que  rEgli(ê  avoit  toujours  eu  com- 
Biençoit  par  ces  mots  ;  Voici  quelle  eji  la  foi 
Àt  lEglijt.  Cette  remarque  eft  de  iaint  A  tha- 
ïe Concile  voulut  auili  pourvoir  au  fchif- 
me  des  Mélecicns  qui  diviloient  l'Egypte  de- 
puis 14  ans  &  foitifioient  les  Ariens  par  leur 
union  avec  eux.  Mélece  auteur  de  ce  fchifme 
étoit  Evéque  de  Licopolis  en  Thébaide,  Sç 
ayant  été  convaincu  d'avoir  facrifié  aux  Ido- 
les il  avoit  été  dépofé  dans  un  Concile  par 
ficiic  d' A  le  s  and  rie.  Il  fe  lepara  &  pour  cou- 
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Yrîr  la  honte  de  fa  dépofition  ,  il  publia  des- 
calomnies contre  les  Evêques  qu'il  accufoit 
de  trop  d'indulgence  envers  les  Apoftats.  Il 
avoit  eu  l'audace  d'ordonner  plufieurs  Evêques, 
Le  Concile  de  Nicée  défendit  de  donner  au- 
cun pouvoir  à  M^lece  à  caufe  de  fon  efprit 
indocile  &  entreprenant ,  de  peur  qu'il  n'exci- 
tât de  nouveaux  troubles;  mais  pour  fes  Sec- 
tateurs on  les  épargna  &  on  les  reçût,  à'  con- 
dition qu'ils  fe  foumettroientàl'Evêqued'A-- 
lexandrie.  L'expérience  fît  voir  en  fuite  qu'on* 
avoit  eu  trop  d'indulgence  pour  eux  &  qu'il 
eut  mieux  valu  ne  les  point  recevoir  du- 
tout. 

Le  Concile  fit  aufti  des  canons,  on  des  ro-     fleurit;,  j. 

fies  générales  de  difeipline,  non  pour  enéta-  p.  uj. 
lir  une  nouvelle,  mais  pour  conferver  l'an- 
cienne qui  fe  relâchoit.  On  défendit  d'ordon- 
ner des  Néophites  ,&  ceux  quiauroient  perdu 
l'a  grâce  du  Baptêma,  quelque  pénitence  qu'ils» 
enflent  faite.  On  voit  la  divinon  des  Provin- 
ces établie ,  &  le  nom  de  Métropolitain  don- 
né à  l'Evêque  de  la  capitale.  Il  eft  défendu, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  aucun 
Evêque,  Prêtre  ou  Diacre,  de  quitter  une 
Egliie  pour  pafler  dans  une  autre,  car  l'abus 
des  translations  commençoit  à  s'introduire. 
Les  Evêques  des  trois  grandes  Villes  du  mon- 
<k  ,  Rome ,  Alexandrie  &  Antiochc ,  ont  ju- 
rifdidtion  fur  les  Provinces  voifines.   Il  eft 
parlé  des  differens  degrés  de  pénitence ,  d'Au- 
diteurs ,  de  Profrernés>&  de  Confï  flans.  On, 
défend  de  rebaptifer  ceux  qui  avoient  reçu  te 
Baptême  des  Hérétiques  ,  qui  gardoient  la 
forme  du  Baptême  reçue  par  l'Eelifc.  '        t  r 

Le  Concile,  après  avoir  réglé  ce  qui  regar-  du  concile  de 
doit  la  doctrine  &  la  difeipline  de  i'Eglife ,  Nicée. 

Tiij 
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u  Concile  étant  heurcu- 

fement  terminées  ,  Conftantin  voulut  traiter 
magnifiiuieinem  les  Evéques,  avant  qu'ils  fe 
retiraient.  Ce  feftin  étoit  pour  eux  un  fpec- 
tacleaudî  agréable  que  nouveau.  Ils  croy oient 
\oir  une  image  du  règne  de  Jefus-Chtift ,  te 
plutôt  un  fonge  qu'une  vérité.  L'Empereu* 

Srès  le  fcltin ,  leur  fit  de  magnifiques  pre- 
is,  à  proportion  de  leur  dignité.  Quant/  ils. 
furent  prêts  à  fe  feparer ,  il  lev  parla  pour 
prendre  congé  d'eux  Se  les  exhorter  à  la  paix, 
a  l'union  &  a  la  condefeendance  réciproque  , 
le  conclut  eu  fe  recommandant  à  leurs  prières. 
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ARTICLE   CINQUIEME. 

Progrès  de  VArïantfmt.  Travaux  defamt 
Atbanafe.  Careilere  de  ce  grand 

Homme. 

AVant  le  Concile  de  Nicéc,  il  falloit,  pour    L'erreur  h 
fe  garantir  de  la  fédu&ion  ,  remonter  mîliée    tra 

jufqu'au  tems  qui  avoit  précédé  Arius.  La  vé-»  vllAle*  fcr 

•  ?  •       ~      •     >       i»t?  i-r  lever* 

rite  regnoit  en  paix  dans  1  Eglife ,  avant  que 

ce  maître  d'erreur  eut  répandu  fa  pernkieufe 
do&rine.  Dès  qull  l'eût  expofée  clairement , 
on  entendit  le  cri  de  l'ancienne  Foi  qui  re- 
pouûoit  la  nouveauté.  S.  Alexandre  éleva  la 
voix  arec  force,  &  découvrit  les  rufes  dufer- 
pent  qui  vouloir  entrer  dans  llglife.  Ariut 
vint  à  bout  de  gagner  des  Evêqacs  puiflans. 
Il  fçût  répandre  des  nuages  for  une  vérité 
auffi  capitale  que  la  divinité  du  Fils  de  Dieu. 
Il  réumt  à  exciter  une  divifion  fi  grande  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  Concile  général  qui  pût  l'ap- 
paifer.  Pour  n'être  point  entraîné  par  la  mul- 
titude de  ceux  que  Terreur  emportoit ,  il  fuf- 
fifoit  de  ie  rappellet  le  premier  moment  au- 
quel Arius  troubla  la  paix  de  l* Eglife.  Depuis 
le  Concile  de  Nicée,  les  défenleurs  de  lavé-*  < 

ricé  remonteronr  feulement  jufqu'à  lui ,  6c  s'y 
attacheiont  d'autant  plus  fermement ,  que  les. 
partifans  de  l'erreur  feront  plus  d'efforts  pour 
k  faire  perdre  de  vue.  La  vérké  reçut  dans 
cette  augufte  aiTemblée  les  hommages  qui  lui 
étoient  dûs.  On  lui  rendit  le  plus  éclatant  té- 
moignage ,  &  fon  triomphe  fut  complet  #  tan» 

rr*  • •  •  • 
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iis  que  l'erreur  fut  humiliée  ,  &  fes  panifias 
«entendus.  Ileft  important  de  remarquer  com- 
meaz  ils  fe  relevèrent,  &  par  quels  moyens 
ils  replougeicnc  l'Eglife  dans  des  maui   plus 


in* 


fis  avant  le  Concile  de  Nicée. 

Eufebe  de  Nkomcdic  ayant  tté  convaincu 
de  troubler  l'ï  glil'e  ,  fut  exile  avec  les  Evc- 
«jucs  de  Calcédoine  &  de  Nicée  i  mais  ils  fu- 
ient rappelles  au  bout  de  trois  ans  avecArius, 
par  un  événement  fore  fingulier. 

Après  la  mort  de  fainte  Hélène  ,  Confrantia 
témoigna  beaucoup  d'affection  à  Conflantu, 
fa  faur,  veuve  de  Licinius.  Cette  Princeile 
avoir  une  grande  confiance  dans  un  Prêtre  qui 
favorifok  îecretement  le  parti  d'Arius.  Il  rite 
long-iems  fans  lui  en  parler  :,  mais  quand  11 
cru  avoir  affez  acquis  de  crédit  fur  fon  efprit, 
il  lui  infinua  qn'Aiius  éroir.  un  faiot  homme 
que  l'on  avoir  calomnié;  il  repetoit  fouveni 
la  même  ebofe,  &  enfin  il  réuîlîr  à  lui  per- 
fuader  qu'Arius  écoic  innocent ,  &  qu'on  ne 
l'avoit  condamné  que  parce  qu'on  n'avoir  pas 
entendu  fa  doctrine.  Conftanria  tomba  malade 
de  la  maladie  donc  elle  mourut ,  8c  dans  les 
viiites  queConflanrin  lui  rendoit  potirlacon- 
foler  &  lui  parler  de  piété  ,  elle  lui  demanda 
pour  dernière  grâce  de  prendre  confiance  en 
ce  Prêtre,  &  d'écouter  ce  qu'il  hit.  diroit  pour 
fon  falut.  Cette  prière  d'une  feeur  mourante 
fit  impreffion  fur  l'Empereur,  qui  écouta  le 
Prêtre  féduéteur,&  crut  ce  qu'il  lui  dit  ,qu'A- 
itus,  &  les  autres  que  le  Concile  de  Nicée 
avoir  condamnés  ,  étoient  innocens ,  &  il  las 
rappella  de  leur  exil. 

Voilà  la  fource  de  tous  les  maux  que  nous 
allons  vojr.  On  ne  fçaaroit  allez  admirer  cm. 


EccleJtaJUque.  ï  V.  fiéclc.         44 1 

*ela  la  profonde  malice  de  l'efprit  de  men- 
fonge ,  qui  employé  pour  parvenir  à  Tes  fins 
les  moyens  le  plus  adroitement  concertés.  Il 
a  trompé  le  Directeur  de  Conftantia.  Ce  Di- 
recteur féduit  la  PrinceiTe  qui  prenoit  Tes 
confeils.  Celle-ci  gagne  Conftantin ,  qui  ne 
peut  s'empêcher  d'être  touché  des  dernières 
paroles  d'une  fœur  tendrement  aimée ,  &  donc 
le  langage  fembloit  être  celui  de  la  piété. 

Dès  qu'Eufebc  de  Nicomedie  fut  rentré  dans 
fon  Eglife ,  il  ne  fongea  qu'aux  moyens  de 
gagner  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur.  &  de 
s'attirer  fa  confiance,  il  témoigna  du  zélé  pour 
la  foi  dcNicée  ,  parce  qu'il  fçavoit  que  Conf- 
tantin y  étoic  fort  attaché  :   mais  en  même 
tems  il  fit  entendre  qu'Anus  s' et  oit  mal  ex- 
pliqué, que  dans  le  fond  il  penfoit  comme  le 
Concile  de  Nicéc.  C'étôit  une  rufe  6c  un  men- 
fonge ,  car  la  doctrine  d'Anus  étoit  claire,  & 
il  fuffifoit  de  jetter  les  yeux  fur  fes  Ecries  , 
pour  fe  convaincre- qu'ils  n*avoient  pas  befoio. 
de  commentaire;  Saint  Athanafe  qui  étoit  de- 
venu Evêque  d'Alexandrie:,  ne.  ie  laiffa  pas 
tromper.  11  ne,  voulu  ni  recevoir  Àrius  dans 
fon  Eglife,  ni   lui   permettre  de  rentrer  à 
Alexandrie,-  Eufebe.de  Nicomedie.  représenta 
à  Conftantia,  qu' Arius 'étant  dans  de  très* 
bons  fentimens ,  il  férviroit  à  ramener  ceux 
qui  avoient  mat  entendu  fa  do&rine,  &<qu'ain(iU 
il  feroit  une  chofe- agréable  à  Dieu,,  en  or- 
donnant à  faint  Athanafe  de  le-rccevoir.  Ce- 
pernicieux  confeil  fut  fuivi--,-&  l'Empereur' 
fit  écrire  à  faint  Athanafe  de  recevoir  Arius  f . 
fous  peine  d  etredépofé/  Saine  Euftathe  d'Art» 
tioche,  dent  le  zélé  pour  la-vérité  étoit  très* 
6onnu  des  Ariens^  éprouva  le. premier  reserV- 
fcis  de  leur  fureur.  Ils  lc.dcpoferent  dans  u&* 
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Concile  ,  l'ayant  fait  aceufer  d'un  crime  hott^ 
ceux,  auquel  on  ajoûtoic  le  reproche  générât 
Je  5abellianifme.  Ils  tirent  chauer  en  rnêene 
rems  d'autres  iaînrs  Evéques  fous  difFérens 
prétettes.  Ils  n'ofoient  aire  clairement  la 
vraye  raifort  qui  leur  rendok  ces  Evéques 
odieux.  Us  fe  conte ntoient  de  difputer  en  par- 
ticulier fur  la  doiitiine  ,  de  gagner  le  plus  Js 
monde  qu'ils  pouvoient ,  de  calomnier  cous 
ceux  qui  leur  déplaifoient,  &  de  rendre  fuf- 
pefts  ceux  qu'ils  lçavoient  être  parfaitement 
attachés  à  la  toi  de  Nicée.  Saint  Athanafo  tut 
le  principal  objet  de  leur  haine:  mais  avant 
d'expofer  tout  ce  qu'ils  lui  firent  fourïrir,  il 
eft  à  propos  de  tracer  en  peu  de  mots  le  por- 
trait de  cet  intrépide  défenfeur  de  la  vérité. 
CualUt  i  .  °°  "'  t»"".  d"  f«'«  Grégoire  de  N.. 
Athanafé.    z'anïe  i  louer  faiut  Athanale  fans  louer  la  ver- 

■.'.  été  renfermées  dans  fou  ame  &  ont  paru  avec 

éclat  dans  toutes  fes  a&ions.  Entreprendre  de 
taire  l'éloge  Se  l'hiltoirc  de  fa  vie ,  dit  encore 
le  même  faiut  Docteur ,  ce  feroit  vouloir  écrire 
l'hiftoire  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  l'Egli- 
fe  pendant  le  fiécleoùil  a  vécu,  tant  eftsran- 
dela  part  qu'il  a  prife  à  tout  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  .  &  tant  étoit  ardent  le  zéle-qtt'il  avoir  pour 
fait»  connaître  la  vérité  &  la  défendre.  Il  étoit 
l' ame  ou  lamatiere  des  Conciles  qui  Ce  font  te- 
nus pendant  fa  vie.  II  a  toujours  été  à  la  tè<- 
De  ■  de  ceux  qui  défendoient  la  vérité  ,  l'objet 
de  la  fureur  des  Hérétiques ,  &  faréputatign  a- 
toujours  été  fi  grande,  qu'aujourd'hui  même 
Bous-  ne  comptons  parmi  les  Evéques  d'une 
conduite  irréprochable,  que  ceux  qui  font  de- 
meurés attachés  à  fa  communion.  &  à  fa  de- 
iwfV 
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Saint  Athanafe  naquit  à  Alexandrie  d'une 
famille  noble  &  riche.  Nous  n'avons  rien  de 
certain  fur  fa  jeune  (Te  j  mais  il  faut  qu'il  ait 
reçu  une  excellente  éducation ,  &  qu'il  ait  eu 
étant  jeune  de  grandes  marques  de  fainteté  > 
puifque  faint  Alexandre  l'éleva  de  il  bonne 
neure  à  la  dignité  d'Archidiacre,  &  le  mena 
avec  lui  au  Concile  de  Nicée  ou  il  donna  des 
preuves  de  fa  fageiTe  &  de  fa  lumière.  Ce  fut 
alors  qu'il  commença  à  être  connu  de  l'Em- 
pereur &  de  fa  Cour  >  6c  à  devenir  l'objet  de 
h  haine  des  Ariens  &  des  Eufebiens ,  à  caufe 
de  la  clarté  avec  laquelle  il  démêlok  toutes  les 
vaines  fubtilkés  dans  lefquelles  ils  s'efforçoient 
d'envelopper  leur  erreur.  If  eut  le  plus  Je  parc 
au  mot  de  Confubfrantiel ,  &  engagea  les  Evê- 
ques  à  l'oppofer  à  toutes  les  déclarations  équi- 
voques des  Ariens,  ce  qui  montre  quelteétoic 
fa  pénétration  &  fon  zélé.  Saint  Alexandre 
couronna  tous  les  fer  vices  qu'il  avoir  rendus  • 
à  l'Eglife ,  en  lui  procurant  un  Parleur  du  mé- 
rite de  faint  Aihanafe.  Cétoit  un  grand  effet 
•le  la  protcétioo  de  Dieu  fur  fon  Peuple  que 
d'élever  fur  lefcconcf  Siégede  l'Eglife  un  hom- 
me qui  joignoit  à  une-  rare  prudence  &  à  une 
haute  fageiie  une  fermetés  une 'confiance  ad- 
mirable. Avant  d'examiner  tout  ce  que  ce  grand' 
homme  a  fait  pour  l'Eglife  univerleile ,  difons.- 
quelque  chofe  dé  fes  qualités  performelles  & 
du  zélé  qu'il  avoir  pour  le  bien  de  l'Eglife  d'A- 
lexandrie. 

Saint  Athanafe  avoit  une*  telle  idée  de  l'E- 
pi feopat,  qu'ayant  fjû  le  dèiTein  qu'avoir  faint  îa>Iî,"c0P5 
Alexandre  de  le  déugncr  pour  fon  fucceneur , 
il  s'abfenta  &  fe  cacha..  Mais  il  fut  contraint 
par  les  Evèques&  par  tout  le  Peuple  de  re>- 
csyoir  une.  digoixé  dont  il  itoit  d'autant  glus» 
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digne  qu'i!  s'en  jugeoit  plus  indigne.  Cet» 
élection  fi  canonique  &  fi  fainre  tut  autori- 
fée  pat  des  miracles.  L'écrit  de  Dieu  la  fit 
cpnnoitre  a  faiar.  Pacome  &  lui  révéla  qu'A- 
ttianafe  feroit  la  colonne  &  ia  lampe  de  l'E- 
glife.  m  Apres  qu'il  eue  tiré  élevé  a  un*  place 
»  fi  éminente,  dit  faim  Grégoire  de  Nazianzc , 
»  on  ne  le  vit  point  s'enfler  d'une  vaine  joye 
3]  comme  il  arrive  à  ceux  qui  entreprennent 
»  depurifîe:  les  autres  avant  que  de  s'i'tre  pu- 
»  rinés  eux-mêmes.  On  remaïquoiten  luiune 
»  fincére&  profonde  humilité.  Il  étoit  plein  de 
%  bonté  8t  parloit  avec  une  douceur  qui  char- 
"  moit  tout  le  monde,  infatigable  dans  le»  veil- 
»  les  &  dans  léchant  des  Pfeaumes ,  il  jeûnok 
«&  piioît  comme  s'il  n'eut  point  eu  de  corps,  il 
>i  croit  le  protecteur  dtclaré  detousceux  qui. 
"étoient  dans  1'arHiâion.  Il  avoir  un  front 
■»  d'airain  pour  les  grands,  Bc  les  fupefbcs -,  & 
aides  entrailles  vrayemen;  paternelles  pour 
»  les  humbles  &  les  petits.  Il- s-'appliquoit 
»  continuellement  à  la  prédication  &  a  toutes 
»  les  fonctions  Epifcopales  &  étendoit  les  foins 
»  atout. Une  renfermoit  point  fa  charité  &  fa 
»  follicirude  paftorale  dans  l'érenducd'Akian- 
udrici  Halleic  fouvent  vifirer  les  Villes  cjufc. 
»  éroient  de  fon  Diocèfe  accompagné  des  Prè- 
»  ires,  des  Diacres&  d'une  grande-partie  du 
»  Peuple  du  Canton  où  il-étoii.  Il  viûtoit  aufli 
»  les  Dipccfes  de  l'Egypte  &  de  la  Thébaide 
a»  toujours  fu'ivi  de  beaucoup  de  perfonnesfc. 
»  monté  fur  une. âne.  a 

Dieu  lui  donna  dans  les  premieres-annéesifc 
fon  Epifcopat  une  fenfible  confolacion  ,  en  1« 
rendant  le  Perc  d'un  nouvel  Apôtre  en  la  pet- 
fonne  de  S.  Frumtnce  qu'il  ordonnaEvcque  &C 
lfcie.fi  vo  y  a  en  Ethiopie  où  il  a  Y/oit  déjà  réj.aa- 
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4k  la  fëmence  de  l'Evangile.  Nous  fçavons  peu^ 
de  chofe  du  commencement  de  l'Epi fcopat  de. 
faint  Atbanafe  ,  &  les  Hiitorieris  de  fa  vie  ne 
font  point  encrés  dans  un  grand  détail  de  fa  vie 
paftorale,  ne  s'étant  prcfque  attaché  qu'à  Tes 
perfécutions  qui.  font  la  pluç  grande,  la  plus 
célèbre  &  la  plus  glorieufe  partie  de-fa  vie. 

Les  Méleciens  exercèrent  les-  premiers  fa  $#  Travaux» 
patience.  Ils  continuèrent  après  la  mort  de. M c- 
lece  de  divifer  les  Peuples  &  de  remplir  l'E- 
gypte de  fâ&ions  &  de  fchifmes»  Saint  Atha-r 
naie  qui  brûioit  d'amour  &  de  zélé  pour  l'E- 
glifc  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  les. 
faire  rentrer  dans  fon  fein.  L'inftruclion, les  ex- 
hortations ,  les  prières,  toutes  les  voyes  de  dou- 
ceur étant  inutiles,  il  eut  récours  aux  mena- 
ces &  fît  ufage  de  fon. autorité.  Mais  tout  ce  - 
qu'il  fit  pour  tâcher  de  les  fauver  nefervit  qu'as 
les  irriter  &  à  leur  faire  délirer  la  perte  d'un» 
Pafteur  il  charitable.  Les  Ariens  profitèrent  de- 
cette  difpofition  des  Méleciens  pour  les  enga- 
gera répandre  diverfes  calomnies  contre  faine 
Athanafe.  Leur  defTein  en  cela  étoit  de  pou- 
voir être   Juges  ,  Tentant  bien   qu'ils  n'au-- 
roient  pu  prendre  cette,  qualité  ,  s'ils  euiTent 
été  fes  aceufateurs.  L'Empereur  ayant  reconnu 
lés  irripoft ures  des  Méleciens  les  condamna  avec  : 
indignation; 

Eufebe  de  Nicomédie  &  ceux  dé  fon  partis 
ne  fe  découragèrent  point ,  parce*  qu'ils  con- 
noiflbient  le  foiblede  Conftantin  qui  n'avoir 
pas  la  fermeté  d'efprit  fi  nécefiaire  à  ceux  qui' 
font  dans  les  grandes  places.  Les  Méleciens  par 
le  confeilde  cet  Evéque factieux ,  intenterenr 
donc  de  nouvelles  accu fations  contre  S.  AîJ>a- 
nafe  ,  &  en  même  tems  Eufebe  fit  entendre:  à, 
l'iimpexeur  qu'il  fallok  du  moins  faiicexami? 
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net  fi  des  aceufauons  (i  graves  croient  fondée!, 
&  que  Ion  zelc  penu  la  gloire  de  l'Eglife  de- 
voit  le  porter  à  convoquer  un  Concile  pour 
en  faire  un  férioux  examen.  L'Empereur  écou- 
ta ce  fourbe  qui  abulbit  de  fa  confiance  &  in. 
diqua  un  Concile  à-Céfatée  &  enfuite  à  Tyr, 
4:  envoya  un  ordre  abfolu  à  faine  Athanafede 
s'y  rendre.  Le  faim  Evêque  obéit ,  mais  avant 
que  de  partir ,  il  prit  les  mefures  convenables 
pour  empêcher  les  ennemis  de  la  vérité  de  pré- 
valoir. Il  meaaavecluiun  grand  nombre  d'E- 
vèques  Catholiques  ,  Si.  lut  tout  ceux  qui 
«voient  allîlté  au  Concile  de  Nicée  ,  &  qui 
avoient  confeifé  Jefus-Chrifldaus  les  perfécu- 
tions.  Comme  il  n'éiok  point  encore  reins  d'at- 
taquer clairement,  la  foi ,  parce  qu'on  fe  fut 
attiré  l'indignation  de  la  multitude  &  fut  tout 
de  l'Empereur,  &  qu'on  vouloit  feulement  ren- 
dre fufpiit  faine  A  t banale  ,  on  ne  l'accula  point 
d'enfei^neraucuneerreur.  Mais  on  difoîr  qu'il 
avoit  btiféun  Calice  ,  tué  tin  Evêque  ,  abbattu 
uneEglife.  On  compte  plus  de  cinquante  Evè- 
quts  Ariens  dans  ce  Concile  de  Tyr  qui  fut 
un  vrai  brigandage  ,  Se  dans  lequel  tous  ces* 
Evéques  partifans  d'Arîus  fe  portèrent  à  des 
etcès  qui  paio'itroient  incroyables ,  iï  l'on  ne 
Ravoir  que  des  hommes  polîédés  de  j'cfprit 
d'erreur  font  capables  de  tout. 

Ilefl  tondam-     Saint  Aihanafe  donna  dans  cette  ail  emblée  d'i- 

né     dans    le  ni™jt;  Jcs  preuves   de   fa  douceur  ,  Bt  de  fa 

Conciliabule        ",,      .       r-,  , 

jj  ïyl  modération  :  il  écouta  patiemment  tout  ce  que 

l'on  dit  contre  lui  ,  &  enfuite  II  detiulGc  ton- 
tes ces  calomnies  avec  une  tranquillité  &z  une 
iageffe  mcrveiileufe.  Il  avoit  aniené  avec  lui 
19  Eveques  cV Egypte  ,  entre  autres  les  illuf- 
tres  confeueuts  Paphaucc  Se  Potamon.  Corn- 
intou  faifoit  tenir  debout  faim  Athanaiè-conv 
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me  un  aceufé  devant  fes  Juges ,  Potamon  rie 
le  put  fouffrir  :  une  telle  indignité  lui  fit  ré- 
pandre des  larmes  &  adrefTant  la  parole  à  Eu- 
febe  deCéfarée ,  il  lui  die  tout  haut  :  »  Quoi , 
m  Eufcbc ,  vous  êtes-afîis  pour  juger  Athanafe  ? 
»  Le  peut-on  fouffrir  ?  N'étions-nous  pas  eu 
»  prifon  cnfemble  pendant  la  perfécution  ?  Pour- 
»  moi  j'y  perdis  un  œil:  Vous  êtes  fain  &en~ 
»  tier,comment  vous  en  êtes-vous  donc  tiré  ?  » 
Eufcbe  fe  leva  à  l'inftant  &  fortit  de  l'afTembléc 
en  fe  plaignant  de  la  prétendue  tyrannie  de 
faint  Athanafë  &  de  fes  défen&urs.  Paphnucc 
de  Ton  côté  s'adrefla  à  Maxime  de  Jérufalem 
&  traverfant  l'aûemblée,  il  le  prit  par  la  main 
&  lui  dit:  Mpuifque  nous  portons  les  mêmes* 
»  marques  de  ce  que  nous  avons  foufFert  pour 
»  Jefus  -  Chrift ,  ne  redons  pas  dans  l'ancrn* 
»  blée  des  mécha^k»  11  le  fie  fortir ,  l'inflrui- 
fit  de  toute  la  cawle ,  &  le  joignit  pour  tou- 
jours à  faint  Athanafe.  Ces  mêmes  Evêqucs  à' 
qui  les  plus- horribles  calomnies  ne  coûcoienc 
rien  ,  faifôient  paroître  un  grand  zélé  pour  la* 
Religion.  A  près  avoir  prononcé  contre  S .  Atha- 
'  nafe  une  Sentence  dé  dépofirion  ,  ils  paiFerent 
de  Tyr  à  Jérufalem  pour  y  célébrer  la  Dédi- 
cace de  la  magnifique  Egîifc  du  faint  Sépul- 
cre que  fainte  Hélène  avoit  fait  bâtir.  Ilsoc- 
cupoient  les  Fidèles  de  divers  exercices  de- 
piété  ,  &  Eufebe  de  Céfaréc  fe  fignala  fur  tout. 
par  les  difeours  qu'il  fit  en  l'honneur  de  la  Re- 
ligion. 

Cependant  les  défendeurs  de  Ta  vérité  firent,^. 
ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  empêcher  rendus  à  fo 
que  l'Empereur  n'autorifât  le  Conciliabule  de  innocence. 
Tyr.  Près  de  cinquante  Evêquçs  prorefterent 
contre  l'afiemblée  de  Tyr.  Le  Clergé  d'Alexan- 
drie protefta  de  même.  Les  fimjjfes  Fidéks.&L 
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(iir  tout  les  Vierges  donnèrent  des  marques  d& 
leur  atiachcmewàleur  faim  Pafteur,  quine- 
toit  calomnié,  par  les  Ariens  que  parce  qu'ils 
n'efpéioient  pas  pouvoir  jamais  le  faire  entier 
dans  leur  parti.  Sain-  Athanafe  dépofé  à  Tyr 
alla  en  diligence  à  Confiantinopic  fe  plaindre 
à  l'Empereur  de  l'injuftkc  &  delà  violence 
des  Eufubkns  Tes  calomniateurs,  &  il  eut  le 
courage  de  fe  préiemer  devant  lui  ,  lorfqu'il 
encroit  à  cheval  dans  la  Ville  &  de  lui  de- 
mander  julriec  devant  tout  le  monde.  Conftan. 
tin  relu  toit  de  l'écouter ,  ne  voulant  point  com- 
muniquer avec  un  homme  qu'il  regardoit  cora-r 
me  condamné  par  une  allcmbke  d'Evcqucs 
dont  il  avoir. use  idée  très-avaniageufe ,  &  peu 
'  fallut  qu'il  ne  le  fît  charter  dé  la  préieo- 
Hors  faint  Athainfe  lui  dit  hardiment  ces 
blés  paroles  :  "  Le  Seigneur  nous  jugera 
ius&  moi  ,  &  vous  luffendrei  compte  de 
itre  union  avec  ceux  qui  m'oppriment  par 
urs  calomnies.  ■  Le  faint  Evéque  ajouta 
»  qu'il  ne  demandoit  aucune  grâce  ,  mais  une 
m  rigoureufe  jufticc  ,  &  qu'il  délïroit  feule- 
«  ment  que  l'Empereur  Rit  témoin  de  la  ma> 
»  niére  dont  il  fe  julrifieroit  devant  les  accu- 
m  fareurs.  «  Cette  propofirion  parut  raifon- 
rable  à Conftamin  &  conforme  au  défît  qu'il 
a.voit  de  décider  fur  ces  fortes  d'affaires.  Il 
fo  donc  donner  ordre  aux  Evéquesqui  étoient 
affemblés  à  Jerufalem ,  de  fe  rerfflte  à  Conf- 
lantinople.  Us  fe  gardèrent  bien  dé  venir  tous, 
quoique  l'ordfe  le  portât  eiprefl~éaiem.  Mais 
lès  Eufebîens  firent  enforte  qu'il  n'y  tat  que 
(il  députés  ,  les  dcui.Eufcbes,  Theognis  de 
Nicée  ,  Patrophile.,  Urface  &  V  altos  :  les  au- 
„  très  fe  retirèrent  à  leurs  Eglifes. 

Ces  Députés,,,  qgi-  étoient  les  pjus  habiles 
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il  lès  plus  artificieux  du  parti ,  ne  parlèrent 
plus  ni  du  Calice  brifé ,  nid'Arfenc  tué ,  mais 
Ils  inventèrent  une  nouvclie  calomnie.  Com- 
me ils  fçavoient  que  Conftantin  étoit  trèv- 
jaloux  de  la  grandeur  de  fa  nouvelle  Ville 
de  Conflantinople ,  qui  ne  pouvoit  fubfifter 
fans  les  convois  de  l'Egypte ,  &  qu'il  avoic 
fait  trancher  la  tête  au  Philofophe  Sopacer  , 
qu'il  cherifToit  auparavant ,  parce  que  ce  Phir 
Lofophe  fut  foupçonné  d'avoir  empêché  qu'on- 
ne  portât  des  vivres  à  Conflantinople  >.  ils  ac- 
euferent  S.  Athanafe  de  s'être  oppolé  au  tranf- 
porc  du  bled  d'Alexandrie  à  Conflantinople» 
Ces  fourbes  n  ignoroient  pas  qu'ils  p renoient 
l'Empereur,  par  fon  foible ,  en  témoignant  dtt 
zélé  pour  une  Ville  qui  lui  étoit  fi  chère.  C4fete» 
aceufation  fit  gémir  faint  Athanafe ,  qui  pro- 
tefta  que  c'étoit  une  pure  calomnie.  »  Com- 
o9  nient ,  ajouta- t'il ,  aurois-je  un  tel  pouvoir, 
9>  moi  qui  fuis  pauvre  &  un  fimple  particu- 
93  lier.  »  Mais  Euiebe  de  Nicomcdie  fou  tint, 
publiquement  la  calomnie ,  &  pour  la  rendre 
vraifemblable ,  il  jura  qu' Athanafe  étoit  riche*. 
puifTant  ,  &  capable  de  tout  entreprendre. 
L'Empereur  ajouta  foi.  à  cesEvêques  ,  qui  lui 
paroiûoient  pleins  de  zélé  pour  la  Religion, 
&  incapables  dune  aufli  déteftable  intrigue 
que  celle  que  leur  reprochoit  faint  Athanafe. 
Il  cru  faire  grâce  au  faint  Evêque,  fi  indigne^ 
ment  calomnié  ,  de  ne  pas  le  condamner  à 
mort  :  il  fe  contenta  de  l'exiler  à  Trêves,  qui 
étoit  alors  la  capitale  des  Gaules,  c'eft-à-dirc 
à  près  de  noo  lieues  d'Alexandrie*  Conftantii* 
meritoit  bien  par  toutes  les, fautes  qu'il  avoit: 
déjà  faites,  de  tomber  daus.cellc-ci.  Combien. 
l'efprit  de  fagefTe  &  de  difeernement  eft-il  né- 
ceiTaire  à.  ceux  qui  ont  en  main  la.  fouveraini: 
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authorité  !  A  quelles  injuftices  ne  peuvent-ï5 
point  fe  prêter  ,  avec  les  mei  Heures  intentions, 
lorfque  la  lumière  de  l'efprk  de  Dieu  ne  leur 
fait  point  diitinguer  ceui  qui  font  véritable- 
ment gens  de  bien,  de  ceux  qui  n'ont  tjue 
l'apparence  &  le  mafquc  de  la  vertu  1 

Les  Eufébiens  lîrenr  éiilcr  en  même  temt 
'quatre  Prêtres  de  l'Eglife  d' Alexandrie,  &c  vou- 
lurent établir  un  autre  Eveque  à  la  place  de 
foint  Athanafe  ;  mais  l'Empereur  refufî  d'y  cor 
voyer  celui  qu'ils  avoient  choiii.  Saint  Atha- 
nafe arriva  à.  Trêves  au  commencement  de  Fé- 
vrier de  [au  3  jfi.  Cette  Ville  étoît  le  féjour 
le  plus  ordinaire  des  Gouverneurs ,  ou  même 
des  Empereurs  ,  quand  ils  étoieut  dans  1« 
Ailes ,  parce  qu'ils  étoienc  en  guerre  avec  1« 
peuples  de  Germanie,  qui  faifoient  des  effort*, 
continuels  pour  entrer  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. L'Evêqiic  d*  Trêves  éçok  iâiut  Maii- 
min,  illultrc  par  la  pureté  de  i*a  foi,  par  11 
faînteré  de  les  mœurs  8r  par  Tes  miracles.  Il 
étoit  né  à  Poitiers  d'une  famille  noble,  S  avok 
été  attiré  à  Triives ,  comme  plufieurs  autres , 
pari'Evêijue  Atr.ritius ,  qui  l'élevafous  fa  dif- 
cipline  &  l'appella  aut  fondions  eccléfialti- 
ques.  Après  fa  morr,  faint  Maiimin  fur  élu 
pour  lui  fuccêder,  par  les  fuffrages  du  CIa"i 
&  du  Peuple,  &  par  l'approbation  des  fc'vt- 
ques  voilins.  Tel  éroit  Masimin  Evèque  de 
Trêves ,  qui  reçut  avec  lefpeét  faint  Atlianafe, 
quoiqu'elle  par  l'Empereur.  Conflanrin  le 
Jeune  qui  cominandoit  dans  les  Gaules  &  qui 
ré  fi  doit  a  Trêves,  traitoit  aufïi  fort  honora- 
blement cet  illuftre  Exilé  ,  Se  lui  fournilïbit 
abondamment  toutes  les  chofes  dont  il  pou- 
voit  avoir  befoïn.  Outre  fa  grande  réputation, 
il  étoit  encore  porté  à  le  rcfpeâer,  par  l'a±* 
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fe&ion  qu'il  fçavoit  que  fon  peuple  d'Alexan- 
drie avoit  pour  lui ,  &  par  la  dignité  de  fox* 
extérieur. 

Les  Eufébiens  ne  furent  point  fatisfaits  de     Concile  de 
Téxil  de  faint  Athanafe,  ils  voulurent  aufli  Conftantino- 
faire  recevoir  Arius  d'une  manière  éclatante  P1?  >°^  Mar* 
dansC.  P.  Ils  firent  convoquer  pour  cela  dans  eftdépofêôco* 
cette  Ville  un  Concile  de  diveriès  Provinces,  Anus  cfl  reçu* 
du  Pont ,  de  Cappadoce ,  d'Afîe ,  de  Phrygie , 
de  Bithynie ,  de  Thrace ,  &  d'autres  parties  de 
l'Europe.  Saint  Alexandre  Evêque  de  C.  P. 
voyant  que  les  Eufébiens  y  dorni noient ,  s'ef- 
força de  le  faire  féparer ,  mais  il  ne  le  put.  On 
y  traita  l'affaire  de  Marcel  Evêque  d'Ancyre  , 
qui  avoit  toujours  été  fort  attaché  à  faint  Arha- 
Bafe ,  &  avoit  témoigné  beaucoup  de  zélé  con- 
tre Terreur  d'Anus  &  contre  les  intrigues  des* 
Eufébiens.  Ceux  -  ci  l'accuibient  de  Sabellii- 
niime,  qui  étoit  le  reproche  ordinaire  qu'il» 
faifbient  aux  Catholiques,  ils  le  firent  dépo- 
ter &  excommunier ,  &  mirent  en  fa  place  Ba- 
file  ,  qui  avoit  la  réputation  d'être  éloquent 
&  capable  d'inftruirc.  Ils  crurent  en  le  faifant 
Evêque,  donner  un  puifTant  appui  à  leur  hé» 
ré  fie.  En  même  tems  ils  drefferent  une  expo* 
fitjon  de  leur  foi,  oppofée  aux  prétendues  er- 
reurs de  Marcel ,  &  l'envoyèrent  aux  Evêque» 
d'Orient,  pour  leur  apprendre  en  quel  fen  s  ils. 
avoient  approuvé  le  mot  de  Confubftantiel.  Car 
n'ofant  combattre  ouvertement  le  Symbole  de- 
Nicée ,  auquel  l'Empereur  étoit  attaché ,  ils, 
tnchoient  de  l'éluder  par  des  explications  cap» 
tieufes. 

Mais  le  but  principal  des  Eufébiens  dans  ce- 
Concile  de  C.  P.  étoit ,  comme  nous  Pavons 
dit,  le rétabliiïpment  d' Arius.  Iléroitpréfent,         > 
&  l'Empereur  l'a  voit  fait  venir  pour  rend/e 
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fùrroutles  Vierges  donnèrent  desmarques  de 
kur  artaclitmeur  àkur  faine  Pafteur ,  quiu'é- 
roit  calomnié- par  les  Ariens  que  parce  qu'ils 
n'efpcroknt  paspouvoirjamajs  [e  faire  enrrer 
dans  leur  paru.  5aïu>  Athanafe  dépofé  à  Tyr 
aJla  en  diligence  a  Couftantiaopic  fe  plaindre 
à  l'Empereur  de  l'injuftke  &  de.  la  violence 
des  Eufcbkns  Tes  calomniateurs ,  S*  il  eut  le 
courage  de  fe  préknter  devant  lui  ,  lorfqu'il 
enifoit  à  cheval  dans  la  Ville  &  de  lui  de- 
mander juftice  devant:  tout  le  monde.  Confhm. 
tin  refufoit  de  l'écouter ,  ne  voulant  point  com- 
muniquer avec  un  homme  qu'il  re^ardoit  com- 
me  condamné  par  une  aikmblée  d'Evêqueî 
dont  il  avoît  une  idée  très-avamageufe  ,  &  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  le  fit  cbalfer  de  fa  préfen- 
ce.  Alors  faint  Athanafe  lui  dit  hardiment  ces 
terribles  paroles  :  «  Le  Seigneur  nous  jugera 
a  vous  &  moi ,  &  vous  lut  rendrez  compte  de 

ai  leurs  calomnies.  ■  Le  faint  Evéque  ajouta 
»  qu'il  ne  demandoit  aucune  grâce,  mais  une 
«  rigoureufe  juftiçe  ,  &  qu'il  défiroit  feule- 
»  ment  que-  l'Empereur  fut  témoin  de  la  ma- 
»  niére  dont  il  fe  juftifieroit  devant  fes  accu- 
»  fateurs.  »  Cette  propofition  parue  raison- 
nable à  Conftantin  &  conforme  au  défîr  qu'il 
a.voit  de  décider  fur  ces  fortes  d'affaires.  Il 
fit  donc  donner  ordre  aui  Evêques  qui  étoient 
affemblés  à  Jerufalem,  de  fe  referc  à  Conf- 
lantinople.  Us  fe  gardèrent  bien  de  venirtous* 
quoique  l'ordre  le  portât  etpreffémenr.  Mais 
lès  EufebJens  firent  enforte  qu'il  n'y  car  que 
fin  députés,  les  deui  .Eufebes,  Theognis  de 
Nicée  ,  Patrophile.,  Urface  &  Valais  :  les  au- 
,  tics  fe  retirèrent  à  leurs  Eglifes. 

Ces  Députés ,,.  qui  étoient  les  pjuï-  habiles 
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ic  les  plus  artificieux  du  parti ,  ne  parlèrent 
plus  ni  du  Calice  brifé ,  nid'Arfene  tué  ,  mais 
ils  inventèrent  une  nouvelle  calomnie.  Com<- 
me  ils  fçavoient  <jue  Conflantin  étoir  très- 
jaloux  de   la  grandeur  de  fa  nouvelle  Ville 
de  Conflantinople ,  qui  ne  pouvoit  fubfïfter 
£àns  les  convois  de  l'Egypte ,  &  qu'il  avoic 
fait  trancher  la  tête  au  Pnilofophe  Sopater  > 
qu'il  cherifToit  auparavant ,  parce  que  ce  Phir 
Lofophe  fut  foupçonné  d'avoir  empêché  qu'on* 
ne  portât  des  vivres  à  Conflantinople  y  ils  ac- 
euferent  S.  Athanafe  de  s  être  oppofe  au  trans- 
port du  bled  d'Alexandrie  à  Conflantinople» 
Ces  fourbes  nignoroient  pas  qu'ils  prenoienc 
l'Empereur  par  Ton  foible ,  en  témoignant  du 
zélé  pour  une  Ville  qui  lui  étoit  fi  chère.  CAÉfe 
acculation  fit  gémir  faint  Athanafe ,  qui  pro- 
tcfla  que  c'étoit  une  pure  calomnie.  »  Com- 
09  ment ,  ajouta- t'il ,  aurois-je  un  tel  pouvoir* 
9)  moi  qui  fuis  pauvre  &  un  fimple  particu- 
»  lier.  »  Mais  Éufèbe  de  Nicomedie  fou  tint 
publiquement  la  calomnie ,  &  pour  la  rendre 
vraifemblable ,  il  jura  qu'  Athanafe  étoit  riche*. 
puifTant  ,  &    capable  de  tout  entreprendre-.. 
L'Empereur  ajouta  foi  à  ces  Evêques ,  qui  lui 
paroifïbient  pleins  de  zélé  pour  la  Religion, 
&  incapables  dune  aufïi  déteflable  intrigue 
que  celle  que  leur  reprochoit  faint  Athanafe. 
Il  cru  faire  grâce  au  faint  Evêque ,  G  indigne-», 
ment  calomnié ,  de  ne  pas   le  condamner  à 
mort  :  il  fe  contenta  de  l'exiler  à  Trêves ,  qui 
étoit  alors  la  capitale  des  Gaules ,  c  eft- à-dire 
à  près  de  noo  lieues  d'Alexandrie*  Confiant  in 
meritoit  bien  par  toutes  les. fa ur es  qu'il  avoit; 
déjà  faites ,  de  tomber  dansxelle-ci.  Combien. 
l'efprit  de  fagefle  &  de  difeernement  efl-il  né- 
cejTaire  à  ceux  qui  ont  en  main  la.  fouvcjraiar. 
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blerenr  leurs  inltances  auprès  de  Dieu  ;  ils  lui 
teprél entèrent  en  quel  eut  éroit  Ton  héritage, 
&  quelle  étoit  l'audace  des  ennemis  de  la  vé- 
rité. Cette  prière  fut  exaucée.  Pendant  que  Ici 
Euiébiens  inenoient  comme  en  triomphe  Ariul 
dans  les  rues  de  Conitantinople  ,  pour  le  faite 
ifyjte  rentrer  folemnelletnent  dans  l'Eglife, 
miférable  eut  un  befoin  naturel  qui  l'oblige» 
_.:  quitter  (on  Conçue  Si  d'aîlerdans  un  lie» 
public  de  commodité  où  on  le  trouva  mort, 
ayant  perdu  une  grande  quantité  de  fang.  Cm 
événement  fut  regardé  parles  Fidèles  comme 
marque  fcnfiblc  de  la  protection  divine. 
Conflantin  ne  pur  s'empêcher  d'y  voir  le  doigt 
de  Dieu,  ne  douta  point qu'Arius  ne  fut  vé- 
ritablement hérétique  ,  &  s'attacha  plus  que 
jamais  a  la  foi  de  N'icée.  Saint  Athanafc  ayaat 
apptis  a  Trêves  cette  mort  funeirc  ,  fur  fort 
éloigné  d'infulter  au  malheur  d'Arius  :  mais  3» 
ie  qu'il  eut  de  la  protection  queDîcuavoit  ac- 
cordée à  fon  Eglilc  dans  cette  occalion ,  fut 
mêlée  d'une  humble  frayeur ,  à  la  vue  des  ju- 
gement terribles  de  Dieu. 

Pendant  les  douze  premiétes  années  de  l'E- 
*£***£?"  flicopw  de  faim  Athanafe,  il  n'y  eut  point 
CoaJUutîu.  proprcmeal  ^c  combat  direct  fur  la  doctrine. 
Les  Ariens  avoieat  pour  but  d'établir  leur  doc- 
trine impie,  mais  ils  n'ofoient  s'expliquer  trop 
clairement.  Le  terrein  u'étoit  point  encore af- 
fez  préparé.  La  mémoire  du  Concile  deNicée 
«Wt  rrop  récente ,  &:  la  foi  de  Coudant  in  trop 

fitre.Ils  fc  bornèrent  donc  à  tâcRet  d'cmbtouil- 
:r  la  queftion ,  à  jetter  des  nuages  fut  la  dé- 
cifioD  de  Nicée ,  &  fur-tout  à  rendre  fufpecrs 
ceuï  qu'ils  fçavoient  être  fermement  attachés 
à  la  foidelaCoiifubftamialité.  C'eft  dans  cette 
vue  qu'Us  ituentetcut  uat  de  cxlonmics  coi- 
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Xvt  Takit  Achanafe ,  qui  leur  étoit  odieux  pat 
fon  intrépidité.  Combien  ce  grand  défenfeur 
de  la  foi  fe  fut*  il  épargné  de  traverfes  &  de 
perfécutions ,  pour  peu  qu'il  eût  voulu  fe  prê- 
ter ,  &  entrer  en  quelque  compofition  avec 
l'erreur!  Conftantin  ne  pouvoir  fepcrfuader 
que  des  hommes  tels  que  les  Eufebes  7  qui 
•▼oient  un  fi  grand  extérieur  de  piété  ,  fuffent 
capables  des  plus  horribles  calomnies.  Les  re* 
montrances  du  Clergé  &  du  peuple  d'Alexan- 
drie ,  les  lettres  Je  fàint  Antoine ,  les  rai  fous  h. 
puifTantesde  faint  Athanafe  &  des  autres  faintt 
Evêques ,  rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  re- 
garder comme  des  calomniateurs  ,  ceux  qui 
«voient  eu  l'arcdc  gagner  fa  confiance.  Que 
ne  peuvent  donc  pas  le.  promettre  des  hom- 
mes artificieux  &  politiques  qui  ont  l'oreille 
des  Princes,  puifqu  un  Empereur  tel  que  Conf- 
tantin a  été  furpris ,  jufqu'à  perfécuter  com- 
me des  brouillons  èc  des  ennemis  de  l'Etat , 
les  plus  faints  &  les  plus  zélés  défenfeurs  de 
ia  vérité  ? 

Tel  fut  Tétat  de  rArjanifme  depuis  le  Con- 
cile de  Nicée  jufqu'à  la  mort  de  Conftantin. 
Quel  changement  dans  l'Eelife  pendant  l'ef- 
pace  de  douze  ans!  A  la  fin  du  Concile  de  Ni- 
cée ,  tout  fembloit  terminé^&. pacifié.  L'er- 
reur n'oibit  parler  &  fè  cachoit  avec  foin.  Se* 
Partifans  avoient  part  à  fon  humiliation.  A 
la  mort  de  Conftantin  toute  l'Eglife  d'Orient 
eft  en  feu ,  quoiqu'on  ne  répande  pas  publi- 
quement &  ouvertement  ia  mauvaife  do&rinc. 
Car  on  ne  fçauroit  trop  remarquer  que  pen- 
dant la  vie  de  Conftantin ,  les  Ariens  fe  bor- 
nèrent à  perfécuter  les  gens  de  bien  fous  di~ 
verfes  calomnies  perfonnflles ,  &  à  s'envelop- 
per dans  mille  décents  &  mille  fuhtiUtcs, 
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Raiïbn  de  li-  Mais  après  II  mon  de  Conltantin  lWFairï 
benc  jprîs  ii  changea  de  face.  Les  exilés  étant  rappelles  ,3c 
mort JcCoof  le,  onodQues  rouillant  d'un  peu  de  liberté, 

U.1..1.    u aj;.  jj  f      d{é  d  k  |.   f  ,.  fi 
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JtfiwÔwi  de  <]uc  touc  cc  l"1  s«0Jt  Paflc  «*««t  que  1  el- 
fe Foi.  fet  de  l'intrigue,  de  la  violence  &  de  la  cï- 
baie.  On  fe  fervit  de  ce  rayon  de  liberté  pour 
Tendre  à  la  vérité  des  témoignages  que  la  per- 
fécuiion  avoitjétoulïés.  Cent  Ev'éques  s'aflem- 
blcrent  à  Alexandrie ,  juftîficrent  pleinement 
faînt  Athanafc ,  Si  écrivirent  à  tous  les  Otto- 
doxes,  afin  d'être  plus  forts  en  fc  réunifiant 
contre  Terreur.  Tout  fc  palla  félon  les  règles 
dans  ce  Concile ,  la  liberté  y  re^na  ,  Si.  tout 
s'y  fît  d'une  manière  fore  oppolée  à  ce  qui 
setoic  fait  trois  ans  auparavant  dans  le  Con- 
cile de  Tyt.  Pendant  plufieuts  années  les  Eu- 
febiens ,  avec  tout  leur  crédit ,  n'a  voient  pu 
faire  gagner  à  l'erreur  un  pouce  de  terrain, 
qu'en  violant  les  règles,  &  un  moment  de  li- 
berté fuifk  aux  défenfeurs  de  la  vérité  ,  pour 
ébranler  tout  l'édifice  que  les  Ariens  avoient 
clevé  avec  des  peines  infinies ,  Se  avec  lapro- 
icétion  de  la  Cour. 

Tandis  que  fainr  Athanafe ,  &  ceux  qui  lut 
croient  unis  dans  ladéfeufe  de  la  vérité,  pre- 
RoictU  des  mefurcs   pour  aft'oiblir  l'erreur  & 
en   arrêter   le  profits,    l'efpiir   ijducleur  ne 
«'■endonnoitpas,&  tî  infuiroitde  plus  en  plus 
fon  venin  à  ce  même  l'ietre,  qui  avoit  autre- 
fois trompé  lal'iiiicerfcConltantia. 
ï     lufebicni      L'Empereur  Coulbiitin   ayant   eu  Timptu- 
ejraeiurtiu-  dence  de  confier  fon  Tettaroent  a  ce  Préttehi- 
peicar  Couf-  pocrire,  il   lui   laifta  une  grande  au-.orité  en 
mue.  ]c  chargeant  d'une  conimillion  fi  honorable, 

tunri  t.  !»■  (-e  pfècre  Arien  eue  donc  un  grand  creditau- 
piès  de  Conitance ,  qui  fat.  niaitre  de  l'Orient 
aprcl 
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«près  la  more  de  Ton  père.  11  gagna  d'abord 
Eufebe ,  le  premier  des  Eunuques  du  Palais, 
&.  le  favori  de  Confiance ,  &  il  infeéta  de  foa 
héréfïe  l'efpric  de  l'Impératrice.  L'autorité  qu'il 
avoit  à  la  Cour  le  mit  en  état  de  s'infînuer 
dans  l'efpric  des  Grands.  Tantôt  il  déploroic 
avec  douleur  la  tempête  dont  l'Eglifc  étoit 
agitée ,  &  rejettoit  tous  ces  troubles  for  la 
malice  de  ceux  qui  avoient  introduit  dans 
TEglife  le  mot  de  confubftantiel ,  qui  n'eft 
point  dans  l'Ecriture.  Tantôt  il  loiïoit  la  vertu 
&  la  feience  des  Eufebes ,  &  des  autres  chefs 
*lu  parti ,  en  même  te  m  s  qu  il  condamnoit  S. 
Athanafe  &  iefaifoitpaflcr  pour  un  brouillon, 
&  tous  ceux  qui  lui  étoient  unis.  Ces  difeours 
produisent  Fcrret  qu'il  s'étoit  propofé.  Ou 
commença  à  douter  de  ce  qu'il  falloit  penfer 
Au  fond  de  l'affaire.  Le  doute  paffa  de  l'efpric 
du  Souverain  dans  celui  des  Grands  de  fa  Cour, 
On  difputoic  dans  le  Palais  &  dans  la  Ville, 
<Tori  le  mal  fe  repandoit  dans  les  Provinces. 

Les  Ariens  fc  voyant  appuyés  du  crédit  de 
l'Empereur  Confiance ,  &  croyant  avoir  réufC 
à  faire  perdre  de  vue  le  Concile  de  Nicée  , 
ils  fongerent  à  fe  rendre  maîtres  des  grandi 
Sièges  de  l'Eglife.  Us  s'emparèrent  de  celui  de 
Conftancinople  fur  lequel  ils  placèrent  Eufe- 
be de  Nicomédie  après  la  mort  de  faint  Alexan- 
dre, ils  vouloient  aufli  mettre  un  Evêquc  de 
leur  parti  à  la  place  de  faint  Athanafe  ,  mai* 
l'Empereur  Conftantin  le  jeune  ac  leur  en  don- 
xia  pas  le  tems.  Car  il  avoit  renvoyé  le  faint 
Evêque  à  fon  Eglife  avec  une  Lettre  adrefTée 
4M  Peuple  Catholique  d'Alexandrie ,  ou  il  dit  , 
x>  que  le  Saint  avoit  été  envoyé  dans  lesGau- 
•»  les ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fat  expofé  à  la 

m  £ uxeux  de  £bs  ennemis  5  que  l'intention  du 
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t,  grand  Conftantin  étoit  de  le  rendre  à  foi 
*  Eglife  s'il  n'eut  été  prévenu  par  la  more. 
»  Quand  donc  ,  ajouta-r'il  ,  Athanafe  fera  ar- 
n  rivé  chez  vous,  vous  connoîtrez.  combien 
a>  nous  l'avons  hoûbré,  &  vous  ne. devez,  pas 
»  ca  être  furpris,  puifque  nous  y  avons  été 
i.  perces  par  votre  afflidion  que  nous  nous  re- 
»  ptc(entions,&  par  le  rclpecî  qu'infpire  lapré- 
rt  fenec  d'un  fi  grand  homme.  Que  la  Provi- 
u  dence  divine  vous  conferve ,  Mes  Chers 
»  Erercs.«  L'Empereur  Confiant  iusn'ofasop- 
Rctour  <tc  pofer  au  retour  de  faine  Athanafe.  U  pana  par, 
S.  Aihamfeà  fa Syrie ,  arriva  en  Egypte  ,  St  rentra  à  Aleraa- 
AlHMiric.  âAl  ou  j,  fut  rcçu  avcc  une  joye  incroy3ble 
de  tout  le  monde ,  du  Clergé  ,  du  Peuple  ,  de 
la  Ville  5:  de  la  Campagne  quiaccouroienten 
foule  pour  le  voir.  Toutes  les  Eglifes  retcu- 
tiflbient  d'actions  de  pKtt,  Les  autres  Evé- 
ejucsqui  avoient  ctcchall'îsdclcurs  Siégesfu- 
^  leur  auffi  rétablis. 

Les  Ariens  le  plaignirent  hautement  dure- 
tour  de  faint  Athanafe  comme  d'une  entre- 
prit contre  la  diicipline^:  l'Eglile -,  dilânc 
qu'il  ne  pouvoit  être  r-étaOTi  que  par  l'autori- 
té d'un  Concile,  après  avoir.été  condamné  par 
celui  de  Tyr.  Ils  inventèrent  contre  lui  de 
nouvelles  calomnies ,  &  le  citèrent  à  Rome , 
afin  de  fe  reodte  favorable  le  Pape,  Scies  Evè- 
que  s  d'Occident  par  cette  marque  de  confiance, 
&  afin  d'obtenir  une  condamnation  d'autant 
plus  aifiment ,  qu'on  «toit  plus  éloigné  des 
lieux  &  qu'il  étoit  plus  difficile  de  connoîcre 
leurs  intrigues  Se  leurs  violences.  D'ailleurs 
Ils  fentolent  combien  un  jugement  contre  faim 
Athanafe  ,  prononcé  pat  le  Pape  auroit  de 
"poids ,  fur  tout  dans  l'Occident.  Saint  Atha- 
nafe qui  fjavoit  que  l'erreur  avoir  .beaucoup, 
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ttès-ce'lébrc  parmi  ceux  qui  fans  être  purement 
Ariens  rejettoient  le  terme  de  Confcrbftantiei. 
Tous   ces-  nouveaux  formulaires  rendoienc 
tous  les  jours  la  féduclion  plus  grande  &  lar 
fïtuation  des  Fidèles  plus  affligeante.  Il  y  avoit 
des  Conciles  pour  laine  Atnanafe ,  mais  il  y 
en  avoit  au  (h  contre  lui.  Les  Ariens  neman- 
quoient  pas  de  raifons  fpécieufts  &  capable*' 
de  faire  imprcflîon  fur  les  efprits  (uperficielsr 
qui  (ont  toujours  le  plus  grand  nombre.  Enh 
pin (îeurs  occafions  ils  failoient  paroître  un 
aéle  pour  la  Religion,  qui  donnoit  d'eux  une 
-très-favorable  idée  à  ceux  qui  ne  connoilToient 
pas  le  fond  de  leur  doctrine  &  la  noirceur  de 
leurs  intrigues.  Mais  un  Fidèle  oui  avoit  unv 
cœur  droit  pou  voit  fe  garantir  de  la  réduc- 
tion en  demeurant  attaché  à  la  foi  de  Nicée-' 
&  en  faifant  attention  à  la  violence  &  anic- 
moyens  indignes  que  Ton  employoit  contre 
ceux  qui  aimoient  mieux  fourfrir  tout  que  d'à* 
bandonner  le  mot  de  Confubftantiel, 

Les  Ariens- ne  fe  contentèrent  pas  de  faire' 
ïbuferire  dés  Formule^  obfcurcs  à  une  multi- 
tude d'Ereques  d'Orient;y  ils  envoyèrent  auflt 
des  députés  en  Occident  pour  obtenir  des  (E-- 
gnaturcs.  Mais  Dieu'arrêta  les  effets  de  leur- 
malice ,  en  empêchant  que  l'Empereur  Cons- 
tantin leur  fut  favorable.  Le  zélé  qu'ils  a  voient 
pour  répandre  leur  perverfe  doctrine  leur  fit' 
envoyer  dans  les  Indes  dès  Millionnaires  dont : 
le  chef  fut  Théophile   zélé  Arien  qui  avoit 
embraflfé  la  vie  Monaftiquc  &  qui  avoit  une* 

frande  réputation  de  vertu.  Les  Ariens  l'or- 
dnnerent  Evêque  pouf  cette  million  ;  ils  l'é- 
levoient  jufqu'au  Ciel,  &  loi  attribuoient  le' 
don  des  miracles. 

Les  dernières  Formules  dés  Ariens  écoicat 
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quablc.Ih  rcvcnoicnc  fans  fia  a.  de  vieil!» 
calomnies  doni  l'impolturc  avoir  été  mile  dam 
ic  dernier  degré  d'évidence,  &  ils  les  rap- 
peiloicutavtc  autant  de  hardiefle  ,  que  fi  on  n'y 
eut  jamais  tien  répondu.  Ils  propofoient  aufli 
de  nouvelles  Formules  afin  d'obfcurcir  de  plui 
en  plus  la  Doctrine. 

Après  la  dépofition  de  faim  Aihanafc  i: 
l'ordination  de  Grégoire  oui  devoir  remplir 
Ton  Siège,  on  condamna  la  doctrine  de  Marcel 
d'Ancyre,  fous  préteire  de  quelques  expref- 
iions  peu  eia&es  qui  fembloient  favoriler  le 
Sabellianiiine.  Qu'il  étoir  affligeant  pour  faine 
Athanafc  de  voir  un  Evêque  zélé  pour  la  foi 
Contre  les  Ariens  ,  leur  donner  quelque  pri- 
ic,.enne  s'énonçanr  point  aflei  coireétemcnt: 
.Quelle  joye  pour  ceux  -  ci  d'avoir  une  raifon 
apparente  pour  faire  diverlîoti  &  pour  inlînuer 
que  tous  ccui  qui  leur  étoient  contraires  fa- 
•vorifoient  le  Sabcllianifmc  !  Combien  y  eut- 
il  de  perfonnes,  bien  intentionnées  d'ailleurs, 
qui  fe  laiflerent  donner  le  change  &  à  qui  l'on 
fit  regarder  comme  lcfeLit  mal  qui  fut  dans  l'E- 
glife  les  eipieffions  dures  de  Marcel  d'An- 
cyre  î 
Piotrit  de  *-cs  Ariens  propoferent  une  profeffion  de  foi 
fHuition,  du  Martyr  faint  Lucien  ,  pour  empêcher ,  di- 
foient-i  ls ,  le  progrès  de  l'erreur  de  Marcei 
d'Ancyre.  C'étoit  une  ru(c  de  leur  part  8c  ua 
prétexte  pour  faire  difparoître  la  déciivon 
du  Concile  de  Nicée.  Quoiqu'il  n'y  ait  tien 
.dans  cette  formule  du  ComjR  d'Aorioche  qui 
marque  diverfité  d'tflênce  &  de  nature  cuire 
le  Père  &  le  Fils,  cependant  l'on  n'y  voit  point 
Je  mot  de  Confubftantiel ,  &  c*eft  tout  ce  que 
les  Ariens  vouloient.  La  Formule  fut  fouferite 
pu  près  Je  cent  £véaucs  ;  &  elle  f«  en&àue 
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fircks-cé,lébre  parmi  ceux  qui  fans  être  purement 
Ariens  rejettoieht  le  terme  de  Confcroftantiel. 
Tous   ces-  nouveaux  formulaires  rendoient 
tous  les  jours  la  réduction  plus  grande  &  hr 
fïtuation  des  Fidèles  plus  affligeante.  Il  y  avoit 
des  Conciles  pour  faint  Atnanafe,  mais  il  y 
en  avoit  aufli  contre  lui.  Les  Ariens  ne  man- 
quoient  pas  de  raifons  fpécieufts  &  capables^ 
Je  faire  impreflibn  fur  les  efprits  fupcrfîcielsr 
qui  font  toujours  le  plus  grand  nombre.  El*- 
plu  (leurs  occafions  ils  faifoient  paroître  un 
aéle  pour  la  Religion-,  qui  donnoit  d'eux  unt 
-très-favorable  idée  à  ceux  qui  ne  connoiiToicnt 
pas  le  fond  de  leur  doctrine  &  la  noirceur  de 
leurs  intrigues.  Mais  un  Fidèle  oui  avoit  uhv 
cœur  droit  pou  voit  fe  garantir  de  la  réduc- 
tion en  demeurant  attaché  à  la  for  de  Nicéo' 
&  en  faifant  attention1  à  la  violence  &  auxr* 
moyens  indignes  que  Ton  «nployoit  contre' 
ceux  qui  aimoient  mieux  fourfrir  tout  que  d'à* 
bandonner  le-rnot  de  Confubftantiel. 

Les  Ariens  ne  fe  contentèrent  pas  de  faire' 
(ouferire  dèis  Formules  obfcures  à  une  multi- 
tude d'Ereques  d'Orient.vils  envoyèrent  auflfc 
des  députés  en  Occident  pour  obtenir  des  (&•- 
gnaturcs.  Mais  Dieu' arrêta  les  effets  de  leuir*' 
malice,  en  empêchant  que  l'Empereur  Cons- 
tantin leur  fut  favorable.  Le  ïéle  qu'ils  a  voient 
pour  répandre  leur  perverfe  doctrine  leur  fit' 
envoyer  dans  les  Indes  dès  Millionnaires  dont : 
le  chef  fut  Théophile   zélé  Arien  qui  avoit 
emb  rafle"  la  vie  Monaftiquc  &  qui  avoit  une* 
grande  réputation  de  vertu.  Les  Ariens  l'or- 
donnèrent Evêque  pouf  cette  million  ;  ils  Té- 
levoient  jufqu'au  Ciel ,  &  lui  attribuoienc  le  * 
don  des  miracles. 

Les  dernières  Formules  dés  Ariens  étoieat 
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tour  à  fait fpécicufes.Ou  ne  peut  les  condamner 
absolument  ;  mais  il  étoit  neceflaire  alors  de 
ne  point  omettre  l'ciptcflion  de  Confubftan- 
ïiel,  confacréc  par  le  Concile  de  Nicce.  Ceux 

3ui  jugent  des  affaires  de  la  Religion  comme 
e  celles  où  la  politique  humaine  peut  avoir 
lieu  Ce  feroient  crû  Tans  doute  fort  autoriiïs 
à  l'abandon ^r.  Un  mot  pour  un  autre  qu'iin- 

Sorte ,  dès  que  la  foi  eft  à  couvert  ?  Que  ne 
oit -on  pas  faire  pour  le  bien  de  la  paix  i 
Cette  difficulté  pou  voit  ébranler  un  grandootn- 
bre  de  perfonnes  d'ailleurs  attachées  à  la  fai- 
ne doctrine.  11  falloit  donc  avoir  alors  une 
grande  lumière  pour  apperccvoîr  les  deffeiat 
cachés  des  Ariens,  Si  une  fermeté  d'âme  non 
commune  ,  pour  ne  fe  laifier  toucher  d'aucun 
ConJuite  de  intérêt  humain.  C'étoit  au  rcile  une  puilVante 
S.Aiiun»Ts.  confolation  pour  les  Fidèles  de  trouver  un  mo- 
dèle parfait  de  la  manière  dont  ils  dowoient 
fe  conduire  dans  le  fécond  Evcque  de  l'E- 
glilê,  lequel  regardoit  le  Concile  de  Nicée 
comme  le  flambeau  qui  devoit  l'éclairer  ait 
milieu  des  obfciirités  donron  étoït  environné  ; 
à  la  faveur  de  cette  lumière  on  ne  pouveie 
point  s'égarer.  C'ctoit  elle  quidirigeoit  rou- 
ies les  démarches  de  faint  Athanafé  ,  Ce  c'é- 
toit à  ce  point  fixe  qu'il  ramenoit  fins  telle 
tous  ceux  de  oui  il  pouvoit  fe  faire  entendre. 
Plus  on  étudiera  cet  intrépide  défenfeur  de 
la  vérité,  plus  on  fe  convaincra  qu'il  eft  un 
parfait  modèle  pour  ceux  qui  fonr  chargés  des 
affaires  de  l'Eglijc  dans  les  conjonctures  les  plus 
difficiles.  Il  ne  faifoit  aucune  démarche  qui  ne 
fut  neceflaire  Se  chaque  emrcprife  étoit  tou- 

}'ours  proportionnée  aux  befoins  aâuels  de 
'Eglifé.  Quand  les  maux  éroient  extrêmes ,  il 
wployoit  les  derniers  remèdes.  XI  feavoie  fe 
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rabâifTcr  &  ufer  de  condefcendance ,  quand  il 
lefalloit  -,  mais  ce  nétoit  jamais  aux  dépens  des 
intérêts  de  Dieu  ,  &  il  étoit  difpofé  a  verfcr 
tout  Ion  fan  g  plutôt  que  d'accorder  un  pouce  de 
terrain  aux  ennemis  deia  vérité. 

L'on  n'avoir  point  encore  vu  depuis  Tori-   Tntrllfi00  j 
gin©  de  TArianilme  d'excès  qui  approchât  des  Grégoire, 
impiétés  qui-  fe  commirent  à  Alexandrie  dans  zélé  de  faix 
l'intrufion  de   Grégoire   que   les   Eufebiens  Athanafe,* 
avoient  ordonné  Evêque  dans  le  Concile  d'An- 
tioche  en  la*  place  dé  faim  Athanafe.  On  ne* 
peut  lire  fans  frémir  les  violences  qui  furent 
exercées  alors.  Saint  Athanafe  employa  dans 
cette  occasion  les  moyens'  les  plus  capables' 
d'infpkcrdu  zélé  aux  plus  infenfibles.  IL  écri- 
vit une-  Lettre  circulaire  à  tons  les  Evêquet 
Orthodoxes  pour  les*  inftruire  de  ce  quiétoif 
arrivé  a  Alexandrie.  11  commença  fa  Lettre 
par  l'hiftoire  de  ce  Lévite  qui  ayant  trouvé  far 
femme  morte  des  effroyables  outrages  qu'elle 
avok  fouffertes ,  la  coupa  en  douze  parties 
qu'il  envoya  à  chacune  des  Tribus  d'Ifrae'L 
Saint  Athanafe  comparoit  la  perfécution  pré- 
fente à  cet  Horrible crëfafrrc ,  &  exhortoit  tous» 
les  E  vêqusà  fe  réunir  dans  cette  occafion  pour 
fecourir  TEglife  &  pour  empêcher  la  corrup* 
tion  de  la  difeipline  &  dé  la  foi.  H  les  conju-         , 
roit  de  ne  point  laiffer  périr  le  dépôt  qui  leur 
a  été  confié ,  &  de  ne  point  permettre  aux* 
Etrangers  de  s'emparer  de  l'héritage- du  Sei^ 
gneur.  On  voit  par  ces  parolc9  que  le  progrès 
de  la  fédu&ion  n'avoic  point  affbibli  l'idée 
qu'avoir  le  faint  Dodeur  de  l'importance  de 
la  caufe  qu'il  défendait.  Après  avoir  rapporté 
dans  cette  même  Lettre  circulaire  toutes  les 
horreurs ,  toutes  les  abominations  ,  tous  lés 

crimes  qui  s'écoiem  cemmis  dans  l'intrufloa 

— »  •  •  • . 


r'464  Aht'gé  de  THijtwe 

Je  Grégoire  ,  Saint  Athanafe  ajoute  ces  pun- 
ies remarquables,  qui  montrent  avec  quel  foin 
il  étudioit  toutes  'les  démarches  des  ennemi* 
de  la  vérité  ;  »  C'elr  une  Pièce,  dit-il ,  que 
«les  Eufebicns  méditent  &  compofent  depuis 
»  long-tcms.  » 
Sa  grand;  Saint  Athanafe  ne  fc  contentoît  pas  d'écrire- 
mta.  &  d'inttruîrc  en  public  &  en  particulier.  Il  ira- 
vailloit  aufli  à  appaifer  la  colère  de  Dieu  par 
des  prières  continuelles.  Pendant  qu'il  étoit  à 
Rome  ,  où  il  s'étoit  rendu  après  l'intrufion  de 
Grégoire,  il  vivoit  avec  quelques  faims  Moi- 
nes qu'il  y  avoir  amenés  ,  &  il  étoit  prefquc 
toujours  avec  eux  à  l'Eglife.  Il  y  fit  connoî- 
tte  la  profelïïon  monailique  ,  principalement 
par  l'écrit  qu'il  avoir  compofe  de  la  vie  de 
faint  Antoine,  quoique  ce  Saint  vécut  encore. 
FIuGeurs  perfonnes  con/iderables ,  fit  entr  au- 
tres Etttropja,  tante  des  Empereurs  ,  avoie'nc 
une  grande  eftime  pour  cet  illuftre  perfécuté, 
&  le  Pape  Jules  rendoit  grâces  à  Dieu  de  lui 
avoir  fait  connoitreun  fi  grand  homme.  Pen- 
dant que  faint  Athanafe  étoit  à  Rome,  l'Em- 
pereur Confiant  lui  écrivit  pour  le  prier  de 
Concile  de  fc  rendre  à  Milan  ,  fans  lui  marquer  pourquoi 
iha-  il  le  faifoit  venir.  Il  s"y  tint  un  Concile,  le* 

Orientaux  ,.  qui  y  avoient  envoyé  des  dépu- 
tés pour  faire  approuver  leur  longue  formule, 
ne  reçurent  de  ce  Concile  d'autre  réponfaque 
Tlani  t.  1.  ccs  belles  paroles  :  «Nous  nous  contenions  du 
J14,  »  Symbole  de  Nicée ,  Se  nous  ne  cherchons 

»  rien  au-delà.  »  C'eft  ainfi  que  Dieu  bénif- 
foit  le  zèle  de  faim  Athanafe  ,  en  faifant  en- 
trer plusieurs  Eveques  dans  fa  manière  de  peu- 
fer  ,  &  en  lui  uni  liant  de  plus  en  plus  tout 
ceux  qui  s'i  n  te  re  dolent  véritablement  auxbicni 
&  ai»  maux  de  l'Eglife. 
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Le  Pape  Jules ,  conjointement  avec  Ofm* 
&  faint  Maximin  de  Trêve»,  excita  l'Empe- 
reur Confiant  à  demander  à  fon  frère  Caa& 
tance  un  Concile  d'Orient  &  d'Occident  *  aï» 
dé  réunir  TÊglife  dîvifée  >  &  de  remédier  à 
fes  maux.  Confiance  y  confenrk,.  &  Ton  con- 
vint de  le  tenir  à  Sardiqjje  en  lilirie  ,  Mé- 
tropole  des  Daces  >  aux  confins  des  deux  Em» 
pires. 

Le  Concile  <îc  Sardîque  efl  une  cpoxraecé*-  -^nc^c  ^ 
lébre  dans  l'affaire  de  r  Arianifme.  II  le  tint  l^URî" 
Tan  947  ,  &  H  fut  l'effet  d'une  protection  fit*-  **?• 
guliére  de  Dieu  fur  (on  Eglife,  &  un  remède 
proportionné  à  fes  maux.  On  y  fit  en  grand  - 
ce  que  faint  Athanafe  n'avoit  pu  faire  qu'en 
fui  vaut  les  ouvertures  que  la  Providence  lui 
donnok.  Ce  grand  homme,  clans  toutes  fes 
démarches,  fe  propofort  trois  objets.  i°.  De. 
ramener  tous  ceux  qu'il  pouvoir  au  Concile 
de  Nicée.  40.  De  détruire  les  aceufat ions  per- 
fônnelles  intentées  contre  lui.  $a.  De  faire 
connoitre  les  Eufcbiens  tels  qu'ils  étoîent.  Ce 
font  ces  mêmes  objets  que  fe  propoferent  les- 
Fer  es  dtf  Concile  de'  Sardine.  Ayant  été  coa^ 
voqué  par  le  concours  des  deux  Empereurs**, 
il  s'y  Trouva  des  Evêqucs  de  plus  de  tiente*. 
cinq  Provinces;  Le  Pape  Jules  s'eiccufe  <Ty 
aller,  fur  la  crainte  que  les  Schifmatiques 8t. 
les  Hérétique?  ne  profitaient  de  (on  abfence; 
pour  nuire  à  (on  troupeau  >  &  fon  excafe  fur. 
approuvée  par  ieConcile.  Il  envoya  à  fa  place 
deux  Prêtres  &  un  Diacre;  Les  Eofebiens  y. 
allèrent  au  nombre  de'  près  oV  quatre-vingt  % 
avec  deux  des  premiers  Officiers  c&"  l'Empe- 
reur Confiance.  Us  cfperoiem:  y  dominer  par- 
rautorité  Séculière  -,  &C  engager  dans  leur  part* 
rogrand  nombre  d'Occidentaux,  cn(oxtc^a.*U# 
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regardoïcnt  ce  Concile  comme  devant  faite 
triompher  leurcaufe. 
-  Mais  quand  ils  virent  qu'Ofius  étoit  à  la 
t£te  des  Occidentaux  ,  &  que  ce  Concile  feroit 
un  jugement  purement  ccdcnaltique,  que  tout 
l'y  pafleroit  félon  les  règles,  fans  Comrni  fiai  tes 
de  l'Empereur ,  Se  fans  ordres  de  la  Cour  ,  ils 
furent  furpris  8c  troublés.  Voyant  d'ailleursS. 
Athanafe  comparoître  hardiment,  &  appre- 
nant que  plulieurs  Eglifes  aboient  envoyé  des 
Députas  avec  les  preuves  de  leurs  violences, 
k  que  deux  Evêquesqui  avoient  fait  le  voyage 
avec  eux,  veuoient  de  les  quitter  pouc  fe  join- 
dre aux  Occidentaux  ,  à  qui  ils  avoient  décou- 
vert leurs  fourberies-  &  leurs  allarmcs,  ils  fi- 
lent la  meilleure  contenance  qu'ils  purent;, 
mais  ils  fe  renfermèrent  tons  cnfemble ,  &  il» 
convinrent  qu'ils  n'y  avoir  point  pour  eux  de 
meilleur  parti  à  prendre  que  de  fc  retirer.  Ce- 
pendant il  falloir  trouver  des  prétextes  pont 
couvrir  la  honte  dune  retraite,  dans  de  pa- 
reilles circonstances.  Le  premier  qu'ils  alléguè- 
rent fut  la  préreuduë  néceifiré  où  ils  étoient 
d'obéir  à  un  ordie  de  Conftancj:  ,  qui  leur 
marquoit  de  venir  promprerrient  célébrer  fa. 
Victoire  fur  les  Perfes.  C'écoit  vraîfcmblable- 
Bltnt  Tes  deu*  Officiers  qui  leur  avoient  four- 
ni cette  rai  fou.  Ils  en  fentirent  Ja  foîb/êflè  ,. 
&  fe  retranchèrent  à  dire  qu'ils  nejiouvoient 
ta  confeience  entrer  dans  une  aûemblée  où 
l'on  communiquoit  avec  des  Evèques  dépofés 
&  excommuniés.  On  leur  répliqua,-  que  le 
Concile  ne  pouvoir  refufer  fa  communion  à 
Athanafe,  qui  depuis  fa  dcpolitiôu  au -Con- 
cile de  Tyr  ,  avoir  été  jugé  innocent  dans  un.. 
Concile  d'Egypre  de  cent  Evéqnes,&  depuis. 
MU.  dans  un  Concile  tenu  à  Rome  par  k  Pape 
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Jules  -,  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  demander 
éjoit  qu'on  examinât  l' affaire  de  nouveau  >  ea 
oubliant  tout  ce  qui  s'étok  fait  pour  ou  contre* 
Quoiqu'on  les  invitât,  qu'on  le  prcflat ,  qu'on 
les  conjurât,  ils  demeurèrent  inflexibles,  & 
k  retirèrent  à  Philippopolis  en  Thrace; 

Le  Concile  examina  les  trois  objets  qu'il 
s'étoit  propofé ,  la  Foi  catholique  \  la  caule  de 
ceux  que  les  EufebieiKaccufoient  *  &  les  plain- 
tes fotmées  contre  les  Eufebiens  eux-mêmes* 
Quelques  -  uns  propo forent  avec  chaleur  dé 
drefTer  une  nouvelle  profeflion  de  Foi  j  mais 
la  proportion  fut  rejettée  avec  indignation 
par  le  Concile.  Il  ordonna  que  l'on  n'écriroic 
rien  touchant  la  Foi ,  &  que  l'on  s'en  tiéndroiC 
au  Concile  de  Nicée,  dont  le  Symbole  étoit 
fuffijfant  pour  ne  donner  aucun  prétexteàceur- 
qui  vouioient  compofer  fans-  fin  de  nouveaux: 
formulaires.  On  examina  eufuite  les  accufa- 
tions  faites  contre  faim  Athanafe:,  qui  fut  piei* 
nement.  juftifié.  Enfin  la  conduite  des  Eufe-« 
biens  fut  dévoilée  ,  &  le  Concile  prononça  uneî 
fentence  de  condamnation  contre  leurs  prin- 
cipaux chefs.  Huit  furent  de'pofés  &  excom- 
muniés ,  de  même  que  Grégoire  *  ufurpateuf  * 
du  Siège  d'Alexandrie."  Le  Concile  de  Sardi- 
que  déclara  fon  -jugement  par  quatre  lettres* 
Sinodales*  l'une  aux  Empereurs  ^  l'autre  à  tous 
les  Evêques  5  la  t  roi  Même  au  Pape  Jules  crt 
particulier  5  &  la  quatrième  à  l'EgiHe  d'Ale- 
xandrie. Le  Concile  fit  plufieurs  canons  de  difc 
eipline  qui   font  fort  importais   Tel  fut  \t 
vrai  Concile  <le  Sardique.  Outre  les  Evêque* 
préfens ,  qurétoient  plus  de  cent ,  raflemblés? 
de  prefque  toutes*  les  Provinces  d'Occident  ; 
plutïeurs  autres  y  fouferivk ent ,  fur  les  copies 
mi»  leur  furent  envoyées ,  &  faint  Athanafe  cit.. 


. 
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compta  plus  de  trois  cent.  Ce  Concile  fur  m 
triomphe  éclatant  pour  la  caufe  de  la  vérùé. 
Qu'il   eft  étonnant   qu'après  cela  l'Arianlfme 
ait  pu  reprendre  faveur  !  combien   falloir  -il 
eue  l'erreur  eût  fait  de  progrès  eu  Orient! 
Les  Orientaux  ,  qui  s'étoient  retiré  de  Sar- 
ConciU  de  djquc ,  s'arrêtèrent ,  comme  nous  l'avons  dit, 
uPP« 'te  à  p,liliFPt,PoI's.en  Thrace  ,  fur  les  Terres  de 
iW».  Coniranriiis,  aifez  près  de  Confiant! nople ,& 

prétendant  être  le  véritable  Concile,  ils  écri- 
virent une  lettre  circulaire  àtous  les  Evcqucs 
Catholiques  ;  car  c'eft  ainli  qu'ils  nommoient 
ceux  qu'ils  fe  croyoient  favorables.  Ils  com- 
meucoient  dans  leur  lettre  par  fc  vanter  d'un 
grand  zélé  pour  la  difeipiine  de  l'fcglife  Se 
pour  la  fermeté  de  les  jugemens.  Ils  faifoient 
enfuireunc  longue énumeration des  jugemens 
prononcés  contre  iMarccl  d'Ancyre  &  contre 
faint  Athanafe  ,  &  fe  plaignoient  que  le  Pape 
Ju!es&  Ofîuscuflënr.  ofc  recevoir  à  leurcom- 
munioti  des  Evcqucs  jugés  Se  dépolés  juridi- 
quemenr.  ==  Quant  ànous,  conrinucjit-ils,nous 
»  attachant  à  fa  difeipiine  de  i'Eglife  ,  nous 
savons  exigé  qu'on  challatde  l'aiTembléeceuï 
»  qui  ont  été  condamnés ,  Si  qu'on  ne  commu- 
nnimiit  point  avec  les  pécheurs,  tl  s  préféraient, 
udifent  toujours  les  Orientaux,  aux  Conci- 
»les  tenus  en  Orient,  le  jugement  de  quel- 
»  ques  Evêques  d'Occident ,  le  faiGrat  a'inii  ju- 
»ges  des  Juges  mêmes  ,  Se  voulant  tetouchee 
«au  jugement  de  ceux  qui  font  déjà  avec  Dieu. 
»  Les  Orientaux,  ajoute  la  lettre ,  pourroient 
»  de  même  détruire  ce  que  les  Occidentaux  au- 
nroient  fait;  mais  nous  nous  en  tenons  aux 
«règles  que  nos  Pères  nous  ont  1  aillées.  Ce 
»  que  des  Conciles  légitimes  ont  ordonné,  doit 
a.  demeurer  ferme  »  (  On  voit  ici  les  coromeo- 
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«eittcns  de  la  jaioufïe  des  Evêcjucs  d'Orient 
contre  ceux  d'Occident,  dont  nous  verrons- 
de  fi  terribles  effets  dans  toute  la  fuite  dc- 
Thiftoire.  ) 

Ces  quatre» vingt  Evêques  tenoient  enfuite* 
un  langage  pathétique ,  déploroient  les  maux 
de  i'£gli(e>,  &fai  (oient  un  expofé  de  routee; 
qu'ils  prétendoient  avoir  fouffert  pour  fes  in- 
térêts. Peut-on  s'empêcher  d'admirer  quel  étoit: 
alors  le  langage  delà  fédu&ion?  11  terminè- 
rent leur  lettre  circulaire  en  déclarant  excom-r 
munies  le  Pape  Jules ,  Ofius,  famtr  Maximin^ 
de  Trêves,  outre  faint  Athanafe&  faintPaul/ 
de  Conftantmople.  Cette  cm reprife  étoit  fan*, 
exemple ,  &  1  on  n'aurok  jamais  prévu  que*, 
les  Eufebiens  du  fient  fc*  porter  à  un  tel  excès  •• 
dejtémériré. 

Depuis  ces  deux  Conciles  rEgtifc  d'Orient' 
fut  quelque  tems  «dïvifée  de  celle  d'Occident... 
La  borne  de  leur  communion  étoit  celle  des- 
Empires ,  le  pas  de  Suques  ,  qui  cft  entre  la^ 
Thrace  &  l'illy rie.  Quoique  cette  rupture  n'ait 
point  été  trniverfelle ,  &  qu'elle  ait  duré  peur- 
de  tems ,  c'eft  néanmoins  un  événement  très- 
remarquable.  L'on  étoit  fort  embarrafTé  dans  -  Yittcm.  t.ê- 
lés  occasions  particulières  ;  car  il  n  étoit  pas 
poflible r,  dans  un-  tems  de  confùfîon  tel  quev 
celui-ci  y dé  fuivre  la  rigueur  de  la  <rr(cipline~ 
par  rapport  à  la  communion  &  à  la  fepara- 
tion.  Tant  que  vêcutd'Empereur  Confiante 
FOccident  fut  tranquUle.  H  n'y  avoit  que  trois- 
Evêques  infectés  de  la  mauvaife  do&r-ine ,  Se 
Ion  vcilîoit  exactement  fur  eux.  Pour  l'Orient 
là  divifïon  y  étoit  toujours  grande,  &  Ton  y 
difputoit  fans  fin. 

Après  la  mort  de  Grégoire  usurpateur  du* 
Siège1  d'Alexandrie  >.i'Em£ercur  Conibuude^ 
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manda  à  fon  frère  Conftance-qùc  faint  Atlii- 
nafe  fut  rappelle  dans  fon  Eglîfe,  Confiance 

guerre  civile.  Il  écrivit  donc  lui-même  au  faim 
ivéquc  &  lui  fit  écrire  par  d'autres  qu'il  pou- 
voit  venir  en  toute  feurac  a  Alexandrie.  Saint 
Athanalè  fit  des  biens  infinis  pendant  fon 
voyage  &  travailla  par  toutes  les  Villes  où  il 
palla  a  ramener  las  Lvèquesqui  s'etoient  écar- 
té de- la  doctrine  du  Cenfubitautiel.  It  futre- 
çu  à- Alexandrie  avec  unejove  incroyable- du 
Peuple  &  du  Cletçé.  On  Ce  'répandoit  en  ac- 
tions de  grâces  &.  les  Fidèles  profitèrent  du  re- 
tour de  leur  Paircur  pour  fe  renouvcllcr  dans 
la  piété.  Plulîeurs  Vierges  chrétiennes  quiau- 
'  paravant  le  delîinoi;nt  au  mariage  ,  confa- 
eterent  à  Jefus  -  Clirift  leur  Virginité.  Plu- 
fieuts  jeunes  hommes  feretireiejirdans  les  dé- 
ferts  pourne  s'occuper  que  du  loin  de  leur  fa* 
tut.  Les  Maris  &  les  femmes  fe  [-erfuadoieat 
l'un  à  l'autre  de  vaenuer  à  la  piiere  félon  le 
çonlêil  de  l'Apôtre.  On  s'appliquoit  à  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres,  &  on  donnoit  com- 
me à  l'envie  des  marques  de  fa  charité.  L'é- 
.  j',  mutation  croit  telle  que  chaque  Maifon  femJ 
bloic  erre,  une  EgUfe  deliince  à  la  prière  & 
à  la  pratique  des  vertus.  Voila  les-  efîëts  que 
prodnifoic  alors  la.  joye  publique  chez  les 
Chrétiens.  Saint  Athanafe  profita' du  calme 
dont  il  jouiflbit  pour  fortificr.les  Fidèles  con- 
tre la  grande  épreuve  oui  devoii  fuivie  la- 
sort  de  l'Empereur  Confiant. 
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ARTICLE     SIXIEME. 

Saint  ffilaire  de  Poitiers   &    ptujjeurs» 

illuftres  Confejfeur*.  ■ 

SAint  Hilairc  écoitnéà  Poiticrs%uneder     s.  Hiîaite- 
plus  illuftres  familles  des  Gaules.  Il  écu-  de  Poitiers, 
dia  les  fciençcs  profanes  dans  fa-jcunefTe  &    Tdlm.t.7*- 
s'appliqua  particulièrement  àPéioquence.  Mais*  *  * 
'il  demeura  long-tems  dans  lés  ténèbres  du.pa- 

{janifme,  &  il  étoit  déjà  dans  un- âge  mûr, 
orfqu'il  plûx  à  Dieu  de  l'éclairer  des  lumiè- 
res de  la  vérité.  Il  raconte  lui-même  dans  le= 
premier  Livre,  de. la  Trinité  par  quels  dégrés 
il  s'éleva*  jusqu'à  la-connoiflànce'du  vrai  Dieu- 
&  de  Jefus-Cnrift  fon  Fils.  33  Je  cherchois  ,- 
o?  difoit-il ,  ou  pouvoit  être  le  vrai  bonheur 
»  de  l'homme.  Je  connus   aifémenc  que  les-»  / 

st  biens  de  la  terre  ne. pou  voient  rendcel'hom- 
oi  me  véritablement  heureux.  Je  trou  vois  plus» 
»  de  folidité  dans  le  fentimenc  de  ceux  qui, 
33  rejettant  les  plaifîrs  du  corps  comme  indi- 
»  gnes  delà  nobJeiTc  de  l'homme,  lui  propo-- 
s»  (oient  de.  chercher  fon  bonheur  dans  la  con- 
33  noiflance  de  la  vérité  &  dans  la  pratiquer 
m  de  la  vertu.  Mais  quelque  rai  fon  nable  que. 
33  me  parut  ce  fentiment ,  jc.n'en  étois  pasen<- 
33  tiérement  fatisfait  :  &  mon- arne  brûloit  dâ< 
»  défir  de  connoître  ce. Dieu  l'auteur  de-monv 
33  être  ,  afin  de  me  confacrer  à  fon  fervice  ». 
»  de.  mettre  en  lui  toute  mon  efgérance  >.  &- 
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»  de  me  icpofcr  dans  fa  bonté  comme  dansai 
»  portafluré,  au  milieu  des  agitations  &  des 
=  miferes  de  cette  vie.  » 
iconvciCon  ■>■>  Je  femis  d'abord,  continue  faîne  HiJai- 
»  re  ,  i'abfurdiié  de  tout  ce  que  les  l'ayensen- 
n  feignoient  touchant  la  divinité  Se  plus  j'y 
»  réflechiffois,  plus  je  me  pcrluadi'is  qu'il  ne 
m  pouvoit  y  avoitr  qu'un  (cul  Dieu  éternel, 
»  tout-puillant ,  immuable.  J'étois  plein  de  ces 
»  penfées ,  lorft]uc  les  Livres  de  Moyfc  &  des 
s»  Prophètes  me  tombèrent  entre  les  mains.  Je 
»  fus  charmé  de  ces  paroles ,  ]i  fuii  celui  gai 
•* tfl.  Je  connus  pir  ces  paroles  fit  par  d'autres 
»  endroits  des  Prophètes  que  l'être  appartient 
»  eflenticllement  à  Dieu  ,  qu'il-  eft  U  fource 
»  de  toute  beauté  ,   la  beauté  infinie  -,  en  un 

»  compréhenlible  fie  que  je  n'avois  d'autre 
»  lumière  pour  le  connoître  qu'une  foi  fans 
«  bornes.  Les  Ecrits  des  Evangcliftes  &  des 
n  Apôtres  me  découvrirent  au  delà  de  ce  que 
»  javois  ofé  efpéter.  «  C'eir  ainfique  faint  Hi- 
lairc  rapporte  les  motifs  &  les  progrès  de  (a 
co  nver  il  on.' 
»B»piemc  La  grâce  du  Baptême  fît  en  luriin  -fi- grand 
changement  qu'il  parue  dës-lors  aulfi  rempli* 
de  l'efpriide  Dieu,  que  les  Chrétiens  les  plus 
parfaits.  It  vi voit  dans  un  recueille  ment  Se 
i  continuelle  fur  Hû-mèrne* ,  "" 


il  étoh  plein  de  zélé  pour  la  pureté  de  la  Re- 
ligion Chrétienne-;  deforte  que  n'étant  encore' 
que  Laïc  &  même  engagé  dans  le  mariage ,  il  ' 

polfédoir  par  avance  la  grâce  du  Sacerdoce  au- 

mïpifropai    uc[  ja   providcnce  le'dcftinoit.  Le  Peuple 

de  Poitiets  touché  des  dons"  de  grâce  8c  de 

feienec  qui  brilloicnt  en  lui ,  le  enoific   pour 

E*èejusft  le-  contraignit  mal^é  ta  léûftaiw* 
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ic  Ce  foumectrc  à  l'Ordination.  Devenu  chef 
du  Troupeau  ,  il  renonça  plus  parfaitement 
que  jamais  aux  douceurs  de  la  vie  &  aux  ef- 
pérances  du  fiéclc  y  pour  ne  s'appliquer  Qu'aux 
devoirs  d'un-  bon-  Parleur  &  à  la  défenlc  de  la, 
vérité  qui  étoit  alors  cruellement  perfécutéb 
par  l'Empereur  Confiance. 

Saint  Hilaire  comprit  qu'il  devoir  s'expo*-  Son  zélé  peu* 
fer  à  tout  fouffrir  pour  la  foi.  11  commença  la?°i*    ., 
par  adrciTcr  une  Requête  à  l'Empereur  dans     5oûcxl1* 
laquelle  il  le  conjuroit  d'arrêter  les  perfécu- 
tions  injuftesquefoufFroientles  défenfeurs  de 
la  vérité.  Il  dénonça  Saturnin  d'Arles  &  les  au- 
tres protecteurs  de  1  héréfîc  dans  un  Concile  te- 
au  à  Béziers;  mais  comme  ceux-ci  dominoient 
dans  ce  Concile ,  ils  envoyèrent  à  l'Empereur 
une  ratifie  relation  de  ce  qui  s'y  pafTok ,  fuir 
laquelle  ce  Prince  exila  faint  Hilake  en  Phry— 

Sic ,  avec  Rhodane  Evêque  de  Toulouft.  Pend- 
ant Ton  exil  le  faint  Docteur  foutint  la  foi 
avec  une  prudence  admirable  ,  foit  dans  le  Con- 
cile de  Séleucie  ,  foit  à  Conftantinople.  Le* 
Ariens  redoutant  l'ardeur  de  fon  zélé  &  1» 
force  de  les  raiions  le  dénoncèrent  à  l'Empe- 
reur comme  un  brouillon  qu'il  falioit  renvoyer 
dans  Ion  Pays. 

Il  revint  donc  à  Pokicrs  avec  le  titre  glo-     Son  retoot 
rieux  de  ConfefTeur  de  Jefus-Chrift ,  accom-  à  Poitiers, 
pagné  de  faint  Martin  le  plus  illuitre  de  fes     Sanxwu 
Difciples.  Saint  Hilaire  ne  fut  pas  plutôt  ré* 
tabli  fur  fon  Siège  qu'il  fongea  à  remédier  y 
autant  qu'il  pouvoir ,  aux  maux  de  l'Eglife. 
Après  de  grand  travaux  il  mourut  en  paix  dans, 
fon  DiocèTe  vers  Tan  j*8. 

Les  Ouvrages  qui  nous  retient  de  faint  HU  Catalogue  dép- 
laire font  i°.  un  Commentaire  fur  les  Pfeau-  ferrages. 
aç$,  oi.il  développe  le  feo*  littéral  &lcfen$  •*  ,"è  " tm  u 
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Ipirituel  ;  faifant  voir  que  les  Pfsaumes ,  ce* 
me  les  autres  Prophéties  ont  pour  objet  prin- 
cipal Jefus-Cririlt  en  qui  &  par  qui  touttt 
choies  eiiftent,&  cjuc  toute  ladoèhiiicqui) 
tft  renfermée  n'a  d'autre  but  (jiie  de  nous  lit 
faire  connoître.  i".  Un  Commentaire  fur  l'E- 
TangiJe  de  faint  Mathieu,  divîfé  en  trentt. 
trois  Chapitres,  II  n'y  explique  pas  le  teitc 
tout  entier,  mais  feulement  ce  qui  lui  paroii 
4e  plus  remarquable.  Dans  tous  les  autres  Ou- 
vrages il  infifte  continuellement  fur  la  difi- 
nicede  Jefus-Cluiit  ,  &  ne  laide  pas  échaperli 
moindre  occalion  fans  rappeller  cette  \iini 
capitale  qui  foufftoit  alors  de  fi  grandescoû- 
traditions  :  aulieu  que  dans  ion  Commen- 
taire fur  faïnt  Mathieu,  il  pafle  légèrement 
■fiir  cetre  matière  ,  ce  qui  fait  juger  qu'il  le 
eompofa  les  ptemicres  années  de  ion  Epilco- 
SesLîvreide  pat.  3".  Douze  Livres  de  [a  Trinité  dans  lcf- 
ïTiioiré.  uuels  iteurreprit  d'établir  la  ConIubilantiali;i 
du  Père  &  dii  fils  &  du  faint  Efprit  contre 
toutes  les  Héré'ies,  particulièrement  contre 
les  Ariens,  Se  les  Sabelliens.  Saint  Hilairî 
ectivir  ce  célébie  Ouvrage  dans  fon  éiil  ds 
Phrygie.  Ce  ne  Fut  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne fit  à  caufe  des  prefïans  befoins  de  i'Eglife 
que  faîur  Hilairc  le  déteiminaàécrire  fur  une 
matière,  qu'il  feavoit  être  au-deflits  des  ex- 
•  preftionS'&  de  l'intelligence  des  hommes,  Se 
où  la  foi  feule  peut  atteindre.  Il  fe  plaint  en 
plus  d'un  endroit  d'être  forcéà  ce  travail, Se 
il  demande  avec  niltance  au  Seigneur  non- 
feulement  l'intelligence  des  divines  Ecritures, 
mais  encore  les  exprellîons  convenables  pour 
traiter  dignement  un  fujet  fi  lublime.  Car 
il  craignoit  extrêmement  qu'en  entreptenan: 
d' ci jiliquct  la  foi  de  PEglifc  touchant  le  Mif 
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téredela1  Trinité,  il  ne  tombât  dans: quelque 
faute.  C'cft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de 
ne  rien  dire  de  lui-même ,  mais  de  fui  vre  pas  à 
pas  les  faintes  Ecritures.  Il  montroit  l'abus 
que  les  Hérétiques  faifoient  de  certains  parta- 
ges qu'ils  croyoknt  leur  être  favorables.  Les- 
anciens  ont  fort  cftitné  cet  Ouvrage.  Ils  l'ont 
mis  à  la  tête  de  tous  ceux  qu'il  faut  lire  pour 
ie  confirmer  dans  la  foi  de  l'Eglife  fur  la  Tri- 
nité ,  pour  fe  précautionner  contre  les  pièges 
des  Hérétiques ,  &  découvrir  leurs  nues  & 
Jcurs  artifices.  Ils  en  ont  loué  l'éloquence  &  ap- 
prouvé la  doctrine. 

.     40.  Un  autre  Ouvrage  de  fâint  Hilaire  eft     Ses  Trahi*, 
fbn  Livre  des  Synodes  &  de  la  foi  des  Orienr  dcs  Synodes» 
taux  ,  avec  l'Apologie  de  ce  Livre.  Le  faine 
Docteur  y  expliqua  les  diféreates  Formules  de 
foi  que  les  Orientaux  avoient  faites  depuis  le 
Concile  de  Nicée.  11  l'envoya  aux  Evéques  de 
Gaule  qui  le  lui  avoient  demandé.  Il  fait  voir 
que  ces  Formules  étoient  tolérables  &  qu'on 
De  de  voit  pas  regarder  comme  Ariens  ceux  qui 
les  recevoient.  Saint  Hilaire  mefura  tellement 
jfes  expreffions  dans  cet  Ouvrage  qu'il  s'atti- 
ra la  confiance  des  Orientaux.  ILexcufoit  en 
eux  tout  ce  qui  fe  pouvoit  exeufer  ,  donnoit 
pn  bon  fens  à  tout  ce  qui  en  étoit  fufcepti- 
ble ,  pour  les  porter  doucement  à  embrafier  lai 
vraye  foi ,  &  les  empêcher  de  s'enfoncer  plu» 
avant  dans  l'erreur.  Saint  Hilaire  '  poufia  fi* 
loin  fa  modération  à  l'égard  des  Orientaux  ^ 
que  plufieurs  perfpnnes. l'en  blâmèrent -,  com- 
me s'il  les  avoit  cru  véritablement  Ortho- 
doxes. Mais  il  fe  jultifia  de  ce  reproche  en. 
difant  nettement  qu'il  ne  croyait  pas  leurs  For- 
mules exactes ,  &  qu'il  le  tétnoignoit  affe^dans» 
te  Livre  même  des  Synodes..  En  eftet.  est  U> 
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fine  avec  attention  cet  Ouvrage  Se  les  Nom 

que  faint  Hil.iirc  y  ajouta  ,  on  voit  que  et 
grand  défeofeur  de  la  divinité'  du  Verbe  n'aji- 
mais  prétendu  approuver  les  différentes  pro- 
férons de  foi  dont  il  fait  la  difcurtïon.  Il  tf 
'"""■  '•  7-  commande  plus  d'une  fois ,  qu'on  ne  juge  dt 
H  fon  fentimenr  que  par  la  fin  de  fon  Livre  oi 

il  fe  déclare  absolument  pour  la  confubftaa- 
tialité.  On  ne  fçauioit  trop  remarquer  qu« 
faint  Hilaire  écrivit  ce  Livre  des  Synodes , 
dans  un  terris  où  les  affaires  ne  paroiffoicm  pai 
défefpérées,  Bl  où  en  tendant  la  main  aux 
Orientaux ,  il  fe  flatoit  de  les  ramener  pat  I; 
condefcendancc  Et  de  les  engager  enfuite  à  rec- 
tifier ce  qu'il  y  avoir  de  défectueux  dans  leurs 
formules.  Mais  après  leConcilc  de  Ri  min  t  il  ne 
garda  plus  les  mêmes  méuagcmcns,  &  voyint 
J'ufage  que  l'on  faifoit  de  ces  Eormtllesj  il  les 
regarda  d'un  œil  bien  ditférenr.  Se  p.ofa  pour 
principe  que  tout  ce  qui  n'étoit  point  la  foi  de 
Nicéc,  croit  une  perfidie  &  nneîmpiété. 

5".  Nous  avons  aulfi.  une  lettre  de  faint 
Hilairc  a  fa  fille  Abra  ,  Se  une  hymne  du 
jnatio  qu'il  compefa  pour  elle.  fi".  Un  livre 
contre  Autencc  Evéque  de  Milan,  y".  Di- 
yers  fragmens  du  livre  où  il  avoir  fait  l'Hif- 
toire  des  Conciles  de  Seleucie  k  de  Rimini. 
Nous  n'avons  plus  fes  Commentaires  fur  Job, 
ftr  la  première  Epîrre  à  Timothée,  ni  le  livre 

3u'il  avoir  intitule  des  Myftéres,  ni  plulicurs 
e  Ces  lettres. 
S«  livres      Enfin  il  nous  relie  encore  de  faint  Hilaire 
lïmpareiB  [rois  |ivre5  contre  Conlrance.  Les  deui  pre- 
iniUn«.     ffikrs  fonI  des  tCquétes  dans  lefquciles  il  fait 
une  yive  peintme  des  maux  de  l'Egée,  en 
adrellanr  la  parole  à  l'Empereur ,  à  qui  il  dc- 
■audoit  une  audience  publique  poux  confoo- 
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.8fc  en  fa  préfence  les  ennemis  de  la  vérité* 
'Voyant  que  l'Empereur  ne  vouloir  rien  écou- 
ter de  tour  ce  qui  auroit  pu  lui  ouvrir  les  yeux  * 
il  crut  ne  devoir  plus  rien  ménager  avec  ce 
Prince ,  mais  pouvoir  rendre  publique  fon  im- 
piété ,  afin  d'empêcher  que  fous  une  apparence 
ce  zélé  ,  il  ne  continuât  à  engager  les  peu- 
ples dans  l'erreur  des  Ariens.  Ce  remède  étoic 
^violent ,  mais  nécefTaire ,  eu  égard  aux  maux 
de  l'Eglife;  &  le  Saint  nous  allure  qu'il  1  em- 
ploya ,  non  pour  fa  propre  cauûc  ,  qu'il  ajroit 
toujours  défendue  avec  modération ,  mais  pour 
Soutenir  celle  de  J.  C  Ceft-pourquoi  unique* 
ment  attentif  à  relever  les  maux  que  l*£mpe- 
•zeur  a  voit  faits  à  l'Eglife ,  le  faint  Docteur 
avertit  qu'il  pa(Te  fous  filencc  tous  fes  autres 
4éfordres  &  les  vices  perfonnels.  Quelques-uns 
ont  cenfuré  la  dureté  des  expreflions  de  £aint  C*X» 
Hilaire ,  ne  confïdérant  pas  qu'elles  étoient 
moins  l'effet  d'un  zélé  exccflîf  que  de  fon  amour 
pour  la  vérité ,  &  de  l'ardeur  de  fa  charité. 

Saint  Hilaireadreûa  ce  troifiémc  livre  non 
à  Confiance  ,  mais  aux  Evéques-  des  Gaules* 
Il  le  compofa  avant  la  mort  de  cet  Empereur* 
comme  il  ledit  formellement.  Saint  Jérôme  en 
met  l'époque  après  la  mort  de  Confiance ,  mais 
il  mérite  en  cela  moins  de  croyance  que  faint 
Hilaire  >  qui  le  fcavoit  mieux  que  perfonne , 
&  qui  dit  exprès  tout  le  contraire.  *  Ce  livre 
commence  ainfi.  »  Il  eft  tems  dé  parler ,  puif- 
»>  que  le  tems  de  £è  taire  eit  paffé.Que  les  vrais 
•9  Parleurs  crient ,  puifque  les  mercenaires  ont 
»  pris  la  fuite;  Mourons  pour  nos  brebis, puif- 
m  que  les  voleurs  font  entrés  &  que  le  lion 

*  Le  Bréviaire  de  Paris  &  celui  de  Cluni  rapportent 
Je  commencement  de  ce  livie  pour  fenfÂi  d'Jbpmclie  le 
Joue  di  la  tète  du  iaiocDoâeuc*       ' 
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»  veut  tout  dévorer.  Difpofons-nous  au  ai» 
»  tyre,  cnfaifantenteodre  par- tout  nos  cri;, 
ai  puifquc  Satan  a  trouvé  le  fecret  de  ie  trans- 
«  tormet  en  Ange  de  lumière.  L'épreuve  à  la- 
»  quelle  l'EgHfi  cit  maintenant  expoféc  cft 
*  plus  grande  qu'aucune  qu'elle  ait  jamais  foj- 
»  terte.  La  conduite  de  l'£mperéur  &  des  au- 
tf  ires  protecteurs  de  l'erreur  a  été  annoncn 
»  dans  cette  prophétie  de  faint  Paul, 
»  viendra  un  tems  où  les  hommes  ne 
aa  ton;  plus  Ibuftrir  la  faine  doctrine.  »  Aprci 
avoir  regretté  le  tems  de  Néron  &  de  Dec 
TîUnn.i.e,  CQnlnie  plus  favorable  aux  déienlcurs  de  las 
■  ,7'-  lité,  il  ajoute  ces  paroles  pleines  de  feu,  m, 

d'un  feu  allumé  dans  fou  cœur  par  la  chaîne, 
Be.  pat  un  zélé  de  la  vérité  aufii  ardent  que  le 
nôtre  eft  froid.  »  Je  vous  dis ,  Confiance ,  « 
ai  que  j'autois  cit  a  Néron ,  à  Déce  &  à  Ma- 
»  ïimiea  :  Vous  combattez  contre  Dieu  ; 
»  vous  perfécutez.  les  Saints  ;  vous  abolilkzl* 
m  Religion,  Voici  ce  qui  cil  pour  vous  en  par- 
ai tkulJct.  Vous  vous  prétendez  Chrétien,  S 
i.  vous  ères  un  nouvel  ennemi  de  J.C.Vouspré- 
n  cédez  l'Aiirechriir,&:  vous  opérez  par  avance 
h  fes  Mylréres.  Vous  vous  mêlez  d'établir  (fct 
«  articles  de  foi  ,  vous  dont  la  vie  efl  cob- 
m  ttaiieaiix  maximes  delà  foi.  Vous  faites  le 
u  Docteur  pour  introduire  des  nouveautés  pro- 
ii  fanes,  au- lieu  de  vous  rendrcdifciplcpour 
n  apprendre  la  piété.  Vous  donnez  des  Evc- 
ai  cfiés  à  ceux  de  votre  parti.  Vous  ôtez  les 
si  bons  Paltcuts,  pour  en  mettre  de  fcanJa- 
«  leui.  Vou;  imites  cuknner  dans  vos  priions 
»  les  Pierres  du  Seigneur.  Vous  nous  perfecu- 
»  tcz  cruellement, fans  vous  charger  de  la  lui- 
ii  ne  de  nous  procurer  des  morts  glorieuiw. 
»  Vous  eus  perfccutcur  3  &  vous  ne  ùî«i 
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9»  point  de  Martyrs.  Néron,  Déce,  Maximien.* 
m  nous  avons  de  plus  grandes  obligations  à 
»>  votre  cruauté,  puifque  le  fang  que  vous  avez 
»  répandu  a  procuré  la  plus  grande  gloire  aux 
9>  Martyrs. 

»  Maisvous ,  Confiance ,  qui  êtes  plus  cruel 
m  que  ces  anciens  Tyrans ,  vous  nous  faites 
*>  plus  de  mal  qu'eux ,  &  cependant  vous  nouf 
»  ôtez'la  confolation  d'arriver  au  martyre.  Le 
*>  Démon  votre  père  qui  fçait  fart  ae  faire 
99  mourir  les  hommes ,  vous  a  appris  à  vain- 
a»  cre  fans  beaucoup  combattre.,  a  égorger  les 
m  hommes  fans  épée ,  à  être  perfécuteur  fans 
x>  en  porter  le  nom  ,  à  faire  drefler  des  profef- 
»  fions  de  foi ,  fans  avoir  la  foi.  Si  ce  que  je 
»  dis  elt  feux  ,  vous  êtes  une  brebis  de  J.  C. 
»  mais  fi  je  n'ai  rien  dit  que  ce  que  vous  avez 
•m  fait  &  ce  que  tout  le  monde  fçait ,  fi  je  n'ai 
r>  rien  avancé  qui  ne  foit  au  (fi  vrai  qu'il  eft 
»•  criminel ,  vous  êtes  un  loup  &  on  Ante- 
*  <:h*ift.%> 

Saint  Hilaire  nous  apprend  que  l'Empereur 
,  n'employoit  pas  feulement  la  violence  contre 
les  défenfeurs  de  la  vérité,  mais  qu'il  y.joi- 
gnoit  l'artifice  &  les  carefTes  ,  en  comblant 
a  honneur  &  procurant  toutes  fortes  d'avan- 
tages temporels  à  ceux  qui  vouloient  figner  le 
formulaire  contre  faint  Athanafe  &  les  autres 
•qui  étoient  favorables  à  l'erreur."  Nous  avons, 
»  .dit-il ,  à  combattre  contre  un  ennemi  qui 
■*•  nous  flatte  &  nous  careue ,  qui  nous  offre 
»  des  richefles  pour  nous  donner  la  mort ,  qui 
s»  nous  comble  d'honneurs  pour  nous  rendre 
99  efclaves  du  Démon  5  qui  ne  nous  tranche 
33  point  la  tête  avec  une  épée ,  mais  qui  fait 
sa  mourir  notre  ame  avec  fon  or  ;  qui  nous 
m  flatte  poux  ftous  dominer 5  qui  conieffe  J.  C* 
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»  ppur  le  renoncer  5  qui ,  fous  préreitcdern- 
*  vailfer  à  réunir  les-efj.rits ,  éloigne  la  véfi- 
'»  table  paixiquibàtitcicsEglilis,  afia  de dc- 
h  truire  la  foi  ;  qui  ne  parle  que  de  vous ,  ô 
■s  mon  Dieu, qui  a  continuellement  votre  faim 
»  nom  dans  la  bouche  ,  &  qui  employé  tou:c 
a>  Con  autorité  pour-empécber  que  ccu»  qui  fça- 
»  vent  que  vojs  êtes  Dion,  ne  croyent  aulli 
»  que  vous  êtes  père.  "(C'eltainti  que  l'amour 
de  la  vérité  fiiinir  pailer  le  plus  grand  Doc- 
teur que  l'hglife  Gallicane  ait  jamais  eu,  quoi- 
que l'Hi  Retire  nou<  le  reptéfente  toujours  com- 
me étant  d'un  caraciéie  plein  de  douceur  &  de 
modération.  Sansexaminer  fi  ce  livre  de  faint 
Hilaire  fut  envoyé  a  Confiance  aunon  ,  ileft 
du  11..M  is  certain  que  le  laint  Evcque  l'avoit 
compofé  du  vivant  de  l'Empereur  ,  &  dans  le 
dcltein  qu'il  lui  fut  montré.  ) 
jfj  Le  fiyle  de  faint  Hilaire  eit  an  peu  obfcur 
:.  &  difficile  ,  parce  qu'il  fc  fert  Couvent  de  cer- 
taines façons  de  parler  qui  n'ont  plus  été  en 
tllâge  depuis  le  tems  où  il  a  vécu,  «quêtant  ( 
Je  premier  des  Latins  qui  ait  écrit  pour  la  dé-  '■ 
fcnîedelafoi  contre  les  Ariens,  il  a  été  comme 
obligé  d'étudier  les  Crées  &  de  rendre  en  f» 
langue  leurs  expre<lions  Se  leurs  argument  con- 
tre ces  hérétiques.  Les  plus  feavans  Dodleuri 
de  l'Eglife  donnent  à  faint  Hilaire  Jes  plus 
magnifiques  éloges.  Saint  Jérôme  l'appelle  la. 
Trompette  des  Latins  contre  l'Ati  aniline  ,  le 
foutien  delEfrlifc  dans  les  plus  violentes  tem- 
pêtes. 11  écrivit  de  fa  main  les  pias  longs  Ou- 
vrages de  ce  faint  Evéque.  S.  Auguftin  dit  que 
perionne  ne  pouvoit  ignorer  cet  Evéque  II  vé- 
nérable U  ce  défenfeur  fi  invincible  de  la  foi . 
ceDoâeur  fi  illuftre  des  £glifes.I,es  Auteurs  ec- 
ciéJjafticj.uti ;  l'appellent  Koc  des  plus  brillante* 
4iailca 
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ftoifes  de  l'Ediic ,  &  difent  que  ce  Docteur 
profond  &  fublime ,  ce  fage  &  prudent  interr 
prête  des  Ecritures  ,  en  développe  les  paraboles 
&  les  énigmes ,  encre  dans  leurs  fecrets.,  & 
cnfeigne  ce  qu'elles  ont  de  plus  .profond  &  de 
plus  caché. 

Saint  Hilaire  «ft  celui  de  ^antiquité  qui  t  / 
parlé  plus  dignement  de  la  foi.  «  La  foi ,  dit-il., 
«s  confifte  dans  la  (implicite.  Elle  eft  ennemie 
»a  de  toute  curiofité.  Dieu  içait  bien  ce  qu'il 
»  eft,  &  il  faut  l'en  croire  fur  fa  parole.  C'cft 
-»  par  la  Religion  que  nous  le  devons  connoî- 
m  tre ,  &  la  piété  feule  nous  apprend  à  parler 
te  de  lui.  Il  ne  faut  pas  mefurer  fur  les  lumières 
?>  de  fa  raifon ,  mais  fur  l'étendue  infinie  dç 
»>  la  foi ,  les  mervcilles-que  Dieu  a  opérées  fc- 
»?  Ion  la  magnificence  de  fa  pu  i  {Tance  éternel- 
»  le.  L'efprit  comprend ,  dit  encore  ce  grand 
m  homme,,  £  fçavant  &  fi  fournis  »  que  le  plus 
*>  grand  avantage  qu'il  ait  reçu,  &  qui  le  inerte 
oj'plus  en  état  de  rendre  à  fon  Créateur  un 
nommage  &  un  honneur  digne  de  lui ,  eft 
que  fi  Dieu  eft  aii-dcfîus  de  fon  intelligence ,  Dnguet  Sffcf. 
^  il  n'eft  pas  au-delTus  de  fa  foi  ;  que  plus  on  Pou'  h*f**#s 
4»  borne  ion  intelligence ,  plus  on  augmente  **$&**• 
>»  le  mérite  &  retendue  de  fa  foi ,  &  qu'il  peut 
9»  offrir  à  Dieu  en  cela  une  chofe  qui  n'eft  pas 
,99  moins  infinie  que  lui-même ,  puisqu'elle  left 
o»  autant  que  fa  nature  eft  incompréhensible. 

JL     X. 

Saint  Euftathe  étoit  de  la  ville  de  Sîde  en     S.  Eaftath* 
Pamphylie.  Son  mérite  le  fit. élever  fur  le  fiége  d'Anrioche. 
-de  Berée ,  &  il  s'y  diftingua  entre  les  plus  zcV-  Ttilem*  *•  7* 
•lés  défenfeurs  des  dogmes  apoftoiiques.  Ceft  **  U* 
ce  qui  engagea  (âint  Alexandre  Evêque  d'A- 
lexandrie a  lui  écrire  au fujet  d'Arius ,  afin  d'ê- 
tre uni  avec  lui  dans  la  guerre  qu'il  avokçnr 
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ireprifc  coin rc  cet  Héréfiarque  ,  &  faint  Eiif- 
tathe  y  apporta  autant  de  zélé  nue  de  capa- 
cité. Vers  l'an  314.  il  fut  transféré  de  Berée 
à  Antioche  Capitale  de  Syrie,  par  un  confen- 
tement  général  des  Evêques  &  du  Clergé  de 
la  Province;  8c  quoique  cetre  ttanflation  ne 
lut  pas  conforme  aux  loix  de  l'Eglife,  on  U 
Joint  envifager  comme  venant  de  Dieu  même, 
qui  faifoit  entendie  fa  voix  par  ce  concours 

unanime  de  tant  de  faims  Evêques.  Ladifpen- 
fe  eft  légitime ,  qu and  elle  cft  rate  ,  &  quelle 
eft  uniquement  fondée  fur  le  bien  réel  de 
l'Eglife.  Euftathe  avoit  acquis  le  titre  glorieux 
deConfcJfeur  dans  les  pcrlécurions  ,  &  il  était 
également  rccommandable  par  la  fainteré  de  (a 

.Tic  &  par  fa  doctrine.  Il  compofa  contre  !es 
Ariens  piufieurs  Ouvrages  que  nous  n'avons 

Ïlus.  Ilnefecontentoic  pas  de  conferver  pure 
on  Eglife,  il  envoyeur  dans  les  autres  des  hom- 
ines capables  d'inftruireSc  d'encourager  les  Fi- 
dèles. Il  affilia  au  Concile  de  Nieée  ,  St  l'on 
croit  qu'il  éroit  aflîs  le  premier  du  côté  droit 
dans  la  (aile  du  Concile ,  que  ce  fur  hii  oui 
■dtefla  là  parole  à  Conftanùn  &  le  félicita  lia 
la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite  «l'accorder  1 
■l'Eglife  fa  protection. 

Saint  Eultathe  attaqua  après  le  Concile  de 
Nicée  tous  ceux  qui  s'éloignoient  de  fa  deci- 
-fion,  &  en  particulier  Eufebe  dtÇéfaréc.  Ce- 
lui-ci accu  l'oit  de  fon  côté  Euftathe  d'intro- 
duire le  Sabellianifme  -,  car  c'étoit  le  reproche 
'  ordinaire  que  faifoien:  les  Eufébiens  à  ceux  qui 
étoient  attachés  à  la  doctrine  de  la  Confub- 
ftantialité.  Les  Ariens  réfolurem  de  le  perdre, 
&  Eufébe  de  Nicomcdie,  homme  fouple  ,  in- 
-fînuant ,  capable  d'intrigues,  vint  à  bout  de  le 
■feirc  condamner  dans  une  Aftcmbléc  d'Eve que* 
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tendus  à  Tinjuitice.  Euftathe  fut  aceufé  d'un 
crime  honteux ,  auquel  on  ajouta  le  reproche 
vague  de  Sabclli anilme.  Les  Evêques  Catho- 
liques prefTerent  Euftathe  de  ne  point  obéir  à 
une  fentence  fi  injufte.  Le  peuple  même  vou- 
lut l'en  empêcher ,  &  il  y  eut  une  fi  grande 
réfïfiance  que  les  Ariens  furent  obligés  de  for* 
tir  d'Antioche  &  -d'aller  trouver  Confrantin^ 
à  qui  ils  perfuaderent  tout  ce  qu'ils  voulurent. 
Le  faint  Êvêque ,  avant  d'aller  trouver  l'Em- 
pereur ,  qui  l'avoit  mande ,  exhorta  fon  peu- 
ple à  demeurer  ferme  dans  la  vérité.  Sesexhor- 
tations  eurent  tant  de  force  que  ce  peuple  lui 
garda  une  fidélité  qui  ne  put  être  ébranlée ,  ni  . 
par  les  artifices»  ni  par  les  violences  des  Ariens. 
Conftantin  exila  le  faint  Evêque  dans  la  Thra- 
ce,  où  il  mourut  vers  Tan  338. 

Après  l'injufte  déposition  de  faint  Euftathe  ,  Eufladûetii* 
les  Catholiques  s'étoient  divifés  en  deux  par- 
tis. Les  uns  communiquèrent  avec  les  Eve- 
ques  Ariens  qui  furent  mis  à  la  place  de  faint 
Euftathe.  Les  autres  tant  Eccléfïaftiques  que 
Laïques  ne  crurent  pas  pouvoir  en  confeience 
^communiquer  avec  des  intrus.  Us  firent  donc 
des  affemblées  particulières ,  &  furent  appelles 
Euftathiens.  Après  la  mort  de  St.  Euftathe ,  irs 
continuèrent  de  fe  féparer  de  la  communion  des 
Ariens  ;  &  c'étoit  la  portion  la  plus  pure  &  la 
plus  fainte  de  l'Eglife  d'Antioche.  Us  étoient 
ians  la  communion  de  faint  Athanafe,qui  avoit 
celle  de  tout  l'Occident.  On  ne  pouvoit  abfo  lu- 
ttent con  dam  nerceux  qui  commurriquoienr  avec 
les  Evêques d'Antioche  du  parti  des  Eufébkns, 
parce  qu'ils  n'avoient  point  été  retranchés  de 
l'Eglife  5  mais  y  ayant  un  Parti  confidérable 
tout  formé ,  auquel  faint  Athanafè  s'attacholt , 
il  fembk  que  Ton  avoit  olus  de  raifon  de  s'ac- 
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tacher  à  la  communion  des  Eultat  biens ,  que  de 
communiquer  avec  les  Evfques  du  Parti  Arien. 
Cette  ficuacion  de  la  Ville  d'Antiocbe  eft  très- 
remarquable.  Lorique  faint  Athanafc  retourna 
de  Trêves  à  Alexandrie,  en  partant,  par  An- 
tioclie,  il  alla  aux  alfemblçes  desEultarbieus 

Iqui  Ce  tenoient  dans  desmailoos  particulières. 
Ce  que  les  Euftathiens  faifoieat  à  Amioche., 
les  Ariens  le  faifoient  à  Alexandrie ,  où  ils  n'a- 
Yoient  pas  uoe  feule  Eglifc.  Si  quelqu'un  fût 
entré  dans  la  grande  Eglifc  d'Antioche,  il  eût 
été  Tans  doute  fort  futpris  de  voit  les  A  riens , 
&  ceux  des  Catholiques  qui  ne  s'étoient  point 
fepatés  de  communion .  prier  cnfemble ,  &  dire 
différemment  le  Gloria  Patri,  &  l'Evêque  qui , 
(jwoiqu'Atieii  ,  vouloir  ménager  les  Catholi- 
ques ,  le  dire  entre  les  dents ,  ou  en  palier  la 
.moitié. 

Léonce ,  quoique  fort  méchant ,  éroir  d'un 
earaclécc  plus  doux  que  beaucoup  d'autres.  II 
prévoyokeequi  arriveroit  à  faiaort.,  lorfque 
les  Atiens  metitoîcn t  à fa  place  un  Evêquc  vio- 
lent. «Quand  ectre  neige  fera  fondue,  difoir-il, 
»  eu  montrant  fes  cheveux  blancs ,  il  y  aura 
»>  beaucoup  de  boue  dans  Antioche.  » 
III. 
S.Eufebtdc       Eufébe  étoii  de  l'idc  de  Sardaigne.   II  fui 
eteeil.         élevé ÀJtatnG ,  où  il  donna  des  marques  d'une 
lïllrm.t.  t.  û  grande  piété  qu'il  fut  fait  Lecteur  de  cette 
•  J19'     „„  Eglifc.  Il  vintenfuitc  demeurer  à  Veicril,  ville 
„  [e  bien  <i>>  Piémont ,  &  y  fut  fiefeime  pour  (es  belles 
:  fou EgUiê.  qualités  &  fa  vertu,  qu'on  le  jugea  digne  de 
remplir  le  Siège  épifcopalde  cette  Ville  ,  pré- 
f érable  ment  à  tous  ceux  du  Pais.  Tout  le  peu- 
ple le  demanda  d'un  commun  confentement , 
&  il  fut  élu  parlesEvêqucs.  Il  s'appliqua  ton- 
jcwsivec  une  foi  fçrmc&arrtcotCj  fomsnuc 
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ISii  la  prière,  à  faire  en  toutes  chofes  la  yo- 
onté  de  Dieu.  Il  joignoir  à  une  grandeur  d'âme- 
que  coût  le  monde  admir  oit  une  vie  trcs-aul- 
tére'ôc  très- pénitence.  Ses  habits  et  oient  pau-' 
Vres ,  St  tout  fon  extérieur  découvroit  l'emi* 
neftcc  de  fa  vertu.  Il  inftruifoit  fans  ceffe  fon' 
jteupre  de  Tes  devoir?',  ét-fes- exhortations  fi-' 
rent  tant  d*impreflion  «qu'on  vit  en  peu  de  teins  * 
toute  la  ville  de  Vercoil  embrâfée  du  feu  de  l'a- 
mour Divin.  On  vcnoit  âf-  fort  loin  admirer 
les  effets  de  la  grâce  dans  le>  «oupoau  de  ce 
faint  Paftcur. 

Le  moyen  qui  parut  le  phis  propre  à  faint   &>'"  «V}'»* 
Bufébe  pour  travailler  avec  fruit  à  la  fanai-  g^i     f< 
fkacion  des  âmes ,  fut  de  former  fous  fes  yeux       °  ' 
de  jeunes  Eccléfiaftiques  dont  l'innocence  &  la» 
piété  luf  fuiTént  connus;  afin xfe  lès  employer 
enfuite  dans  les  fondions  du  faint  miniftére.' 
Il  fortit  de  cette  fainte  école  un  grand  nombre 
d'Evêques  fçavans  &  vertueux.  S.  Eufébc  fut 
le  premier  dans  l'Occident  qui  joignit  la  vie» 
Monaftiqueavec  là  vi6Cléricale<  Au  milieu  de* 
la  Ville ,  il  vivoît  avec  fon  Clergé  comme  les 
SS.  Moi  nés  des  déferts.  Saint  Ambroife'fak  una 
admirable  peinture -de  la  vie  que  ménoit  fainr 
Eufébe  avec  fes  difciples.  »C'e(t,  dit  faint  Am-* 
»  broife ,  une  milice  toute  célefte  &  toute  an- 
as  eélique ,  occupée  jour  &  nuit  à  chanter  les 
w  louanges  de  Dieu ,  à  appaifer  fa  colère ,  & 
m  à  implorer  fa  miféricorde  par  dos  prières  fer- 
»s  ventes  &  continuelles.  » 

Saint  Euftbe  méritoit  bien  d'entrer  dans  les    Sesfouffrai 
travaux  de  ceux  qui  s'oppofoient  au  progrés  52^J,our    ' 
de  l'Arianifm*.  Dans  un  Concile  od  il  n'avoit  f^&  *'J 
pu  fc  difpenfer'de  fe  trouver,  les  Ariens  ayant 
propofé  la  condamnation  de  faint  Atbanafe  • 
fiînt  Eufébe  y ropofa  do  fooeôté  l'acceptation» 
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du  Concile  de  Nicée.  Les  Ariens  n'avoieat 
garde  d'écouter  cette  propo(îtion,qui  ne  fit  que 
kur  rendre  odieux  le  fainr  Evéquc.  Ils  le  firent 
exiler  eu  Paleftinc  dans  une  Ville  qui  avoit 
pour  Evêque  l'un  des  Chefs  de  la  Faction 
Arienne.  Les  partifans  de  l'erreur  enfermèrent 
faine  Eufcbc  dans  une  petite  chambre  où ,  ta- 
fuppofànt  des  ordres  du  Prince  ,  qu'ils  ne  mon- 
troientpas,  ilsvciloient  le  maltraiter  à diver- 
fes  heures  ,  pour  l'obliger  à  ligner  leur  formu- 
laire. Ils  le  traînoieat  par  terre  à-demi  nud. 
Se  le  fâifoient  defeendre  un  efcalier  àla  ren- 
verfe  ât  la  tête  en-bas ,  fans  pouvoir  arrachée 
de  fa  bouche  aucune  parole  favorable  à  l'erreur, 
de  ces  horribles  violences  ,  il  reçue 
la  confolatioii  de  la  viiîte  d'un  Diacre  &  d'un 
antre  Clerc  de  fou  Eglife ,  qui  lui  apportèrent 
des  lettres  &  des  aumônes  de  Ton  Troupeau. 
Après  le  départ  de  ces  Clercs,  les  Ariens  re- 
doublèrent leurs  vexations  Se  l'en  ferra  ère  ne 
dans  une  prifon  où  ils  lui  firent  fouffrir  tout 
ce  qu'un  faux  zélé  peut  infpirer  à  des  hom- 
mes forcenés  ;  &  après  l'avoir  maltraité  en  tou- 
tes fortes  de  manières ,  ils  obtinrent  de  la  Cour 
un  ordre  qui  le  transferoil  en  Cappadoce ,  8c 
de  la  dans  labafleThébaïde  ,  d'où  il  ne  revint 
qu'après  la  mort  de  Confiance. 

Julien  ayant  rappelle  rous  les  Exilés  ,  fàint 
Eufébe  retourna  a  fon  Eglifê  8c  paflà  par  Ale- 
xandrie où  il  conféra  avec  iaint  Athanafc  fut 
Jes  moyens  de  remédier  aux  maux  de  l'Eglife. 
11  alla  enfuiic  à  Anrioehe  &  en  plufieurs  au- 
tres Villes,  pour  y  rétablir  la  toi,  pour  for- 
tifier les  foibles ,  &  relever  ceux  que  la  per- 
fection avoit  fait  tomber.  Il  arriva  enfin  en 
Italie,  où  il  fc  joignit  à  fainr  Hilaîre  pour 
combattre  eniemble.  les  Atùmj  >  qui  étaient. 
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jfûiïTans  en  lilyrie  &  fur-tout  à  Milan.  Après 
tant  de  travaux  pour  l'Eglife  Univerfelle,  le 
faint  Evêque  revint  à  Verfeil  où  il  trouva  tout 
en  bon  ordre  par  les  foins  des  faims* Prêtres 
qu'il  y  avoit  laifTés,  &particuliérement  de  faint 
Gaudence  qui  fut  depuis*  Evêque  de  Novarc.' 
H  mourut  vers  l'an  370. 

IV.. 
Saint  Paul  fut  un  des  plus  ïelés  défenieurs     S.  Paul  dt* 
de  la  vérité  contre  les  Ariens  >  &  fon  courage  Conftanuoo. 
lui  mérita  trois  fois  l'éxil.  11  fut  fait  Evoque  7tfjm  %  7m 
de  Condantinople  dans  un  âge  affez  peu  a  van-  h.  15 1  / 
ce.  Son  premier  exil  fut  dans  le  Pont.  La  fé- 
conde fois  les  Ariens  le  dépoferént  &  le  chaf- 
ftrent  de  fon  Edile ,  où  ils  inftallcreqt  le  far 
meux  Eufébe  de  Nicomédie.    Saint  Paul  fut  •' 
rétabli  après  la  mort  de  cet  intrus.  Mais,  peu 
dé  tems  après  il  fut  encore  obligé  de  fc  rcr' 
tirer.   On  l'arrêta- ,  &  on  le  conduisit  à  Cu- 
eufe  où  il  fut  enfermé  dans  une  étroite  pri  < 
fon.  L'intention  des  Ariens  était  de  le  iaifler 
mourir  de  faim.  Mais  étant  retournés  au  bout 
de  fïx  jours  r  &  voyant  qu'il  refpiroit  encore , 
ils  l'étranglèrent  Tan  3  50.    Peut-on  s'empé*- 
cher  de  remarquer  ici  à  quels  excès  peuvent  £V 
porter  ceux  que  Dieu  abandonne  à  l'efprk 
d'erreur.  .Nous  verrons  toujours  dans  la  fuite  " 
de  l'Hiftoire  ,  que  Terreur  rend  furieux  Se  » 
cruels  ceux  en  qui  elle  domine,  &  que  four1 
le  fpecieux  prétexte  de  zèle  pour  la  Religion  , 
elle  fait  commettre  dès  crimes  dont  des  Payent 
auroient  horreur.  Dieu  permet-  que  les  enne- 
mis de  la  vérité  employent  dés  moyens  fi  ink- 
ques  &  ay cordes  procédés  (1  criants  &  fi  vifî—  " 
blcment  injuftes ,  afin  que  les  (impies  fidèle» 
foyent  préfervés  de  la  feduétion  ,  &  puifîent  ' 
juger  de  la  nature  de  l'arbre  par  les  fruits  fub» 
neftes  qu'il  produit,  Xiiij 
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S.  Tufebedc  Eufébe  éroit  Evêque  de  Samofare  ,  Ville 
hœoface.  Capitale  du  Royaume  de  Coma  gène  ,  qu'on 
Tiltm.t.  ï.  appeiic  aujotud'iiui  Scemptar.  Il  eue  le  mal- 
'-J1'-  heur  d'être  pendant  quelque  rems  en   liai  ion 

avec,  les  Ariens.  Mais  c'était  par  défaut  de  lu- 
mières ,  &  non  par  un  dciàut  de  zèle  pour  II 
foi ,  puifque  toute  la  fuite  de  fa  vie  lui  a  fait 

I  mériter  le  glorieux  titre  de  généreux  défeu- 

feur  de  la  vérité.  En  effet  ;  des  le  tetns  même 
qu'il  étok  lié  avecles  Ariens ,  il  donna  une 
grande  preuve  de  fon  courage  Se  de  fa  droiture. 
Les  Ariens  &  les  Orthodoxes  qui  étoitnt 
unis  de  communion  avec  eux  ,  étant  convenu! 
de  choilîr  faint  Mclccepour  Evéquc  d'An  tic— 
ebc,  confièrent  le  décret  de  cette  élection  à  Eu- 
(ibe.  Mais comrocfaint  Meléccfe déclara suf- 
fi-tôt  pour  la  vérité,  les  Ariens  appuyés  de  l'an  - 
torité  de  l'Empereur  résolurent  de  le  dépofer. 
Eufébc  fc  retira  dans  fon  Diocèfe  avec  l'afre 
qu'on  lui  avoit  confié.  On  fit  courir  aprèslui 
Se.  on  lui  redemanda  l'acte  delà  part  de  l'Em- 
pereur. Eufébc.  dit  qu'il  ne  pou  voit  fe.défaifur 
du  dépôt  qu'il  avoit  qu'en  préfeacc- de  tous 
ceux  qui  le  lui  avaient  confié.  On  le  menaça 
de  lui  couper  la-main  droite,  mais  Eufébe  fan» 
s'éfraver,  ptéfenta  les  deui  mains  à  l'Envoyé  , 
endifant ,  »  qu'il  pouvoit  bien  les  lui  couper, 
»  mais  qu'il  ne.  pourrait  jamais  lui  faite  cen- 
n  dreunaSe  qui  piouvoir  lamativaifefoides 
s»  Ariens.  » 

Cette  droiture  de  cœur  mérita  d  erre. éclai- 
rée ,  &  s'étant  trouvé  en  ?  5  5 .  au  Concile  d'An- 
tiochc,  il  fon  fer  i  vit  au  Concile  de  Nicée ,  ce 
_      qui  l-unk  parfaitement  aux  Catholiques.   It 
ZHcdc  foo  reîut  m  0(dre  qui  l'cxiloit  dans  la  Thracc , 
rioupeau,      *  montra  dans,  cote  occafioii,  beaucoup  de 
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courage  &  de  prudence.  Celai  qui  en  écois 
charge arriva  le  foir,  Se  faint  Eufébe  laver- 
tic  de  n'en  point  parler ,  de  peur  que  les  fidèles 
ne  s'oppofaiTent  a  l'exécution  de  cet  ordre  de 
l'Empereur.  11  célébra  à  Ton  ordinaire  l'Office  -  ' 
du  foir ,  &  pcndantja  nuic  U>  forcit  à  pied  avec* 
un  domefMque  de  confiance.- Quand  il  fut  fur 
le  bord  de  l'Euphrate  qui-arrofeles  murailles  - 
de  la  Ville ,  il  monta  dans  une  barque  Se  fe  fie* 
conduire  à  Zeûgmai  Dès  qu'on*  fç  ut  à  Samo-1 
fate  ce  oui  fe  pailbie ,  cous  les  Fidèles  fondis 
r ent  en  larmes  Se  allèrent  en  fi  grand  nombre 
après  lui  ,•  que  coût  l'Euphrate  étoic  couvert  der 
bateaux.-  Quand  ils  l'eurent  atteint  ,  ils  le» 
conjurèrent  par  les  motifs  les  plus  prefTansdo 
ne  point  expofer  ion  Troupeau  à  la  fureur  de» 
loups.  Mais  ils  ne  purent  l'engager  à  revenir  +* 
Se  il  leurrepréfenta  toujours  le  précepte  de  - 
l'Apôtre  ,  quiordonne  d'ebék  aux  Souverains.  - 
Alors  les  uns  luiofFrirent  de  l'argent-,,  les  au-» 
très  des  habits  ,  d'autres'  des  domeftiques  >  . 
s'cmprcfTanttoaS' également  de  le  foulager  dan» 
les  befoins  qu'il  pour roit  avoir.  Il  fe  contenta-' 
de  recevoir  fort  peu  déchoie  de  fes  amis  par*» 
ticuliers ,  les  exhorta  tous  à  perfévérer  coura~» 
geufement  -dans  la  Doétrine  des  Apôtres ,  pria»  - 
pour  eux  &  continua  (ajoute*' 

Les  Ariens  débarrafles  d'Êufébe  mkent  à  fà>  Horreur' 
place  un  Evêque  de  leur  parti.  Mais  il  a'y  eu*  qu'ont  les  Fl 
perfonne,  ni  homme- ,  ni  femme,  ni  enfant . .'déles deTE* 
qui  voulut  fe  trouver  avec  cet  intrus.  Il  de-*  *  * 

rôeuroit  feul ,  perfonne  ne  le  voyoit  &  ne  vou« 
loit  lui  parler.  LeConfeil-dela  Ville  &lesiMa-> 
gi  (tracs  fe  fignalerent  entre  tous  les  autres  par 
leur  attachement  à  la  (aine  doclrine  Se  à  leur 
véritable  Parleur.  Après  le  retour  des  Exilés* 
faiat£iifébc  aysmx  ordonné  un  Evêque  pour  ta.  - 
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petite  ville  de  Doiique  en  5yrie  ,  qui  éfOft  in* 
feôcé  de  Terreur ,  y  alla  pour  mettre  le  nou- 
vel Evêque  en  pofTcftion  de  cette  Eglife.  Corn- 
Martyre  de  mcilcQiroitdansIavillc,  une  Femme  Arienne 
r  Euiebe.  lui  calla  la  tête  ave  une  luîllc  qu'elle  lui  jet:* 
de-ddlus  le  toit  de  fa  maifon.  Saine  Eulébe 


préfens  de  ne  point  pouifuivte  cette  femme 
en  Juitice.  Les  Officiers  de  la  Juïtice  ne  laif- 
furent  pas  d'informer  contre  cette  femme  &  fei 
complices,  mais  les  Catholiques obtinrent  leur 
grâce  .  montrant  ainfi  que  les  défcnleurs  de  la 
vérité  fe  distinguent  autant  par  leur  douceur 
&  leur  charité,  que  tes  parti  (ans  de  l'erreur 
par  leur  fureur  &  leur  cruauté.  Ce  fut  ainfi 
que  Dieu  couronna  par  le  martyre  les  travail* 
Si  les  combats  de  faim  Eufdbe. 
V  I. 
Kî  Saint  Meléce  érok  originaire- de  Mélîiine 
,,g.  dans  la  petite  Arménie.  Les  excellentes  qua- 
lités naturelles  de  l'on  efprit  Se  de  fon  ccrur 
furent  fanctifiées  dès  fa  jeunefle  par  la  pié:é.  - 
Saine  Ba/ïle  dit  qu'il  rauembloic  toutes  les  ver- 
tus dans  un  degré  II  éminent ,  que  perfonne  ne 
pouvoir  lui  érre  comparé.  Nous  avons  vu  en 
Quel  état  fut  l'Egrife  d'Antioche  après  la  moi  t 
de  faim  Euftathe.  if  y  avoir  trente  ans  qu'elle 
«"toit  dans  cette  trille  (ïtua.ion  ,  lorfqu'Eudoxe 
fameiir  Arien  laifla  le  Siège  vacant  pour  paltci 
à  celui  de  ConftanrinopIe.Nous  venons  de  voit 
suffi  en  parlant  defaint  Eufébe>de  Samofwe> 
-comment  les  Ariens  fe  réunirent  avec  une  par- 
tie des  Catholiques  en  faveur  de  Meléce,  que..-- 
l'Empereur  Conltance  fit  venir  auffi-tôr  à  An- 
tioehe.  Si  c'eft  une  tache  dan-  la  vie  de  faînt: 
Meléce  d'avoir  étéeiUmé  des  Ariens,  il  lef* 
É»ca  gloricufcmcnt  pat  le  courage  avec  lequel 
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iPfoutint  contre  eux  la  vérité.  S 'étant  déclaré 
forcement ,  dès  Ton  premier  Sermon ,  pour  ht  -' 
foi  orthodoxe,  les  parti  fans  de  Terreur  devint*, 
rent  aulfi-tôt  fes  ennemis  &  fes  perfecuteurs. 
Saint  Meléce  fut  envoyé  en -exil  un  mois  aprè* 
fon  entrée  à  Antioche. 

L'Empereur  Confiance  établit  fur  le  Siéger  - 
d' Antioche  un  in  (igné  Arien  nommé  Euzoïus. 
Mais  ce  grand  nombre  de  Catholiques  qui  de-* 
puis  l'exil  de  faint  Euftache  n'avoient  pas,rom- 
pu  la  Communion  avec  les  Ariens,  voyant 
leur  impiété  croître  chaque  jour ,  fe  féparerent 
d'avec  eux  &  ne- voulurent  plus  reconnoître  - 
d'autre  Evêque  que  Melecc.  Quoiqu'ils  n'euf- 
fentjoui  de  la  vue  de  cet  Evêque  fi  faint  & 
ii  admirable  que  très-peu  de  tems,ils  lui  étoient  •*■ 
fi  attachés ,  &  avoient  conçu  pour  lui  une  û  ê 

haute  eftime  qu'ils donnoient  (on  nom 4  leurs-* 
enfarrs,  regardantec  nom  comme  la  bénédic-  - 
tion  de  leur  famille,  &  comme  un»  exemple 
qui  les  excitoit  fans  ceife  à  la  vertu.  Ils  avoienr 
fon  portrait  dans  leurs  maifons,  &  tâcboiemV 
ûinfi  de  fe  confolerde  Tâbfcnce  de  fa  perfora» 
ne  par  la  prefence  de  fon  nom  &  de  fon  ima-- 
ge.   La  féparation  des  Orthodoxes  d'avec  les*- 
Ariens  aurok  été  avantageufe  à  l'Eglife ,  .&  • 
les  fidèles  attachés  à  faint- Melece.n'euflcnt" 
fait  qu'un  fetil  corps  avec  les  Euflathiens ,  com- 
me ils  étoient  unis  dans  la  même  foi.  Mai»  - 
les  Euftathiens  ne  voulurent  point  répondre - 
aux  avances*  que  les  autres  failbient  vers  eux  * 
pour  la  réunion. 

Lucifer  deCagliari  en  Sardaigne  parlant  à    Schiûti«r 
Antioche  au  retour  de  fon  exil  eJfaya  de  réu-  d'Amioch* 
nir  les  deux  partis  Catholiques^, mais  comme  - 
M'y  trouvoit  une  oppofition  invincible  du  co-» 
ti-des  Euûathicçs  ,  rai  U  réfoliuiorvod-ils- < 
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icoient  4c  ne  rieu  céder  peut  le  bit 
.  il  s'avifa  pour  les 


id.lt 


Îan  ,  il  s  avila  pour  les  contenter  a  un  expc 
tent  qui  augmentoit  lemalau  lieu  de  le  gui- 
tir.  Ce  fut  dordonner  Evcque  le  Prêtre  Pau- 
lin qui  étoit  leur  chef,  homme  d'une  foi  pj- 
re&d'iuie  vie  exemplaire  Si  quel'Eglifcd'An- 
tioche  auroit  été  heureufe  d'avoir  pour  Evè- 

3ue  dans  une  autre  conjoncture.  Cette  impru- 
ence  de  Lucifer  replongea  l'Egiite  d'.Antio- 
che  dans  de  nouveaux  malheurs.  L«  Altlc- 
ciens  réfutèrent  de  le.reconnoîtrc  ,  les  Eufla- 
rhiens  n'en  vouloienr.  point  d'autre.  De-la  vint 
ce  fchifme  qui  troubla  l'Eglife  pendant  qua- 
tre-vingt-cinq ans  ,  les  Catholiques  Orientaux, 
demeurant  toujours  attachés  à  la  Communion 
de  faim  Melece,  £c  taiot  Athanafe  avec  les 
Occidentaux  fuivant  celle  de  Paulin. 

S.  Melece  rappelle  de  fonéiil  par  l'Empe- 
reur Julien  trouvalc. fchifme  formé.  Il  en  fut 
pénétré  de  douleur  ;  mais  ne  pouvant  aban- 
donner un  Troupeau  dont  il  etoic  Je  Palteur 
légitime,  il  fe  joignitàfon  Peuple  &  tint  fes 
aftemblées  dans  l'Eglife  d'un  des  Fauxbourgs  de 
la  Ville,  toujours  prêt  àfe  réunir  aux  Eufta- 
thiens  „  quand  il  plaîtoit  à  Dieu  de  leur  ou. 
frnr  les  yeux  fut  les  préventions  iojuires  qu'ils 
avoient  contre  lui.  11  continua  de-  défendre 
la  foi  pat  le  Concile  qu'il  aucmbla  à  Anrio- 
ebe ,  &  par  les  deux  exils  qu'il  fouffrit  fous, 
l'empire  de  Valcns.  On  travailla  de  nouveau 
à  la  réunion  (bus l'Empereur  Graticn&  l'on  pvo- 
pofa  à  faim  Melece  &  à  Paulin  de  gouvernée 
en  commua  l'EgIMcr  d'Antioche.  Saint  Me. 
hce  qui  étoit  le  plus  doux  de.  tous  les  hom- 
mes y  confentoit  Se  en  preftoit  même  Paulin 
avec  des  termes  pleins  de  civilité  -fit.  d'affec- 
tion. »  Puifque  les  Bicbjj  que-  k-  fouvexaift 
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a»  Pafteur  mbi  confiées ,  Scelles  dent  vous  êtes 
»  chargé ,  lui  difoit-il ,  ont  la  même  foi  >rafi* 
»»  fcmblons-lcs  dans  un©  même  Bergerie,  8C 
9»  terminons  enfin  le  différent  qui  nous  divi-  - 
»  fe.  Faifous-lcs  paître  tontes  eniêmble  &gar- 
aa  dons-les  en  commun.' Si  le  Siège-  Epifcopal 
»  eft  le  fujet  de  notre  divifîon  r  il  .y  a  un 
»>  moyen  de  nous  accorder  ;  mettons-y  le  faine 
y*  Evangile  &  affeyons-nous  aux  deux  côté»} 
»  &  que  celuLde  nous  deux  qui  furvivra«  Tau- 
»•  tre  demeure-feu  Ichatgé  de  lax  onduite  de  tout 
9>  le  Troupeau.  »  Paulin  n'accepta  point,  une 
propofîtion  û  raifonnable ,  &  le  fchifme  ne  fut 
éteint  que  lonz-tems  après  par  les  travaux  de 
faint  Chrifoftome  le  plus  illuftre  des  Difciplet 
de  faint  Melece. 

LIE ropereur  Théodbfe .  ayant  été  aflbcié  X  » 
l'Empire  par.  Graticn  qui  lui.  céda  l'Orient  , 
convoqua  à  Confbancinople  un  Concile -de  tou- 
tes les  Provinces  de  fon  Empire  pour  remédkx 
aux  maux  de  FEglifc.  Il  défîroit  ardemment 
de  voir  faint  Melece ,  non-feulement  à  caufe 
de  fa  grande  réputation  ,  mais  parce  que  ce 
Prince  fe  fouvenoit  que  peu  de  jours  avant  que 
d'être  élevé  à  l'Empire ,  il  avoir  vu  en  fonge 
faint  Melece  qui  le  revêeoit  du  Manteau  Im- 
périal. Quand  les  Evéques/aifemblées  pour  le 
Concile  vinrent  au  Palais  faluet  l'Empereur , 
il  défendit  que  personne  lui  montrât  Melece,, 
mais  il  le  reconnut  d'abord  *  &  lai  fia  rit  tous  les 
autres ,  il  courut  à  lui  ,rembra/là ,  lui  bai  fa  les 
yeux.,  la  bouche ,  la  poitrine  &  la  main  qui  l'a- 
voir couronné  ,  &  raconta  devant  tout  le  mon* 
de  la  vifion  -qu'ilavok  eue. 

Saint  Melece  préiidâv  au  Concile  pendant     . .   ,  .   t 
tenue  .duquel  il  mourut  avec  In-  gloire  da-  xjcicc- 
xuix  foujfcrc  croîs  exils  pour  la  -vérité»  .Tau lie 


!» 
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monde  pleura  fa  mort,  comme  d'un  des  pi* 
grands  nommes  de  l'Eglïfe.  Ses  fuiiéraillesfu- 
ttn:  très-magnifiques.  On  appliquoir  des- lin- 
ges fur  le  vifagedu  Saint  pour  les  difiribucraa 
Peuple  qji  les  gardoit  avec  un  giand  refpeti. 
Les  [roubles  qui  Suivirent  la  mon  firent  juger 
combien  fa  visétoit  précieufeà  l'Eglilc.  Saint 
Ba/i!c,faintGréiioiredcNiJle,  faint  Grégoire 
de  Nazianzo,  fàinr  Chrifoltôme,  ilint  Epi- 

5 liane  ont  donné  a  faine  Mdcec  les  plus  gratt- 
es louanges.  L'Occident  à  enfin  rendu  julti- 
cc  à  ce  faine  Evéque  &  l'a  invoqué  après  fa 
mort, après  lui  avoir  rcrufcfaCommunioapen- 
danr  fa  vie. 

VII.- 

Olius.  On  peut  dire  avec  vérité  qu'Olîus  a  para 
.7.  jufqu'a  l'âge  de  cent  ans  la  gloire-  &  l'orne- 
ment de  fon  lïécle  ,  I'ctonnement  8c  l'admira- 
tion de  tous  les  hommes,  la  joye  Se  l'amour 
de- tous  ceux  qui ■  croient  attachés  à  la  vérité, 
le  Concile  de  Sardique  le  loue  de  ce  que  fon 
extrême  -vitiJlcilc  tt~  J'iHjj.-ii.'jtwf  point  d'en- 
treprendre les  plus  grands  travaux  pour  fer- 
vir  l'Eglilc.  Saint  Athanafe  l'appelle  le  pe:e 
des  L vernies  &  l'hommelcplusiliultrcqui  fut 
alors.  «  Quel  eft  le  Concile ,  dît-il ,  dont  il 
*>  n'ait  point  étél'amc  &  le- chef  î  Qui  n'acé- 
»  dé  à  la  ■forceS  a  -la  fagelîe  de  fesdifeours  î 
»  Qui  l'eft  venu  trouver  triite  Se  ne  s'en  eft 
■»■  pas  rerourné  confolé  .'  Qui  a  eu  recours  à 
»  lui  dans  forrbefoin  Se  n'en  a  pas  obtenu  ce 
i>  qu'il  dïfiroii  î  j>  Entre  400  Eveques  avec  qui 
farnt  Ai  banale  Te  glorifiait  d'étre-en  Commu- 
nion ,  il  ne  nomme  que  le  grand  'Ofias  con- 
fefleur  de  Jcfus-Clirift. 

Ofius  étoit  d'Efpagne  &  peut-être  de  Coï- 
dduc  même  dotu  il-fuj  eulï uirc  Evoque..  IL  «0* : 
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ifï'uftrc  par  la  fermecé  de  fa  foi  &  par  la  pureté  : 
de  fa  vie.  Jamais  Tes  plus  grands  ennemis  ne 
purent  trouver  rien  de  répréhenfible  dans  fa> 
conduite,  &  fa  réputation étoit  fans  aucun  re- 
proche. On  eflimoit  auilî  infiniment  fa  pru- 
dence &  fafageffe.  Une  des  premiercsaclions 
de  fon  Epifcopat  fut  d'affilier  au  Concile  d'£l- 
vire,  où  l'on  travailla  à  maintenir  la  discipli- 
ne de  l'Eglifeé  11  eut  la  gloire  de  confefTer  Je-  • 
fus-  Cli ri (t  dans  la  perfécution  de  Maximion- 
Kercule.  Le  grand  Conftant  in  eut  pour  lui  une 
afFeclion  &  un  refpec^finguliex,  &  Ofîus  fc 
fer  vit  de  la  confiance  que  ce  Prince  avoit  en 
lui  pour  l'engager  à  convoquer  le  Concile  de  - 
Nicée.  Saint  Athanafe  dit  que  ce  fut  lui  qui 
dreila  le  Symbole  du  Concile  de  Nicée  dont 
il  futenfuire  un  Ci  zélé  défenfeur.  Jlconfcilla  * 
en  fuite  à  l'Empereur  Confiant  de  prefTer  fon  • 
frère  Confiance  de  concourir  à' la  tenue  du 
Concile  de  Sardiquedônt  il  fut  l'amc  &  le  chef.  <. 
Lès  Ariens  le  déteftoient  comme  un  de  leurs  - 
plus  puifTans4idverfaires;&  ils  cngagerentCon- 
ftance  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  Tabbat-  - 
tre.  Ce  Prince  le  fit  venir  à  Milan  ou  il  ré—  • 
fidoit  &  employa  les  prières  &  les  exhorta- 
tions qu'il  croyoit  plus  propres  à  le  gagner  - 
que  la  violence  &  les  menaces.   Ofîus  reprir* 
ï  Empereur  avec  force  &  obtint,- la  permimon 
de  retourner  à  fon  Eglîfe.  Les  Ariens  en  firent 
de  grandes  plaintes  à  Confiance ,  qui  à  leurs  < 
inflances  écrivit  à  ce1  vénérable  Vieillard  des- 
Lettres  menaçantes  pour  l'engager  à  condanv: 
ner  faint  Athanafe. 

Ofîus  au  lieu  de  s'effrayer  répondit  àTEnv* 
percur  par  une  Lettre  qui  cft  un  chef-d'œu- 
vre de  la  magnanimité  Epifcopaîe.  En  voici' 
Quelques  traits  :  »  l'ai  coûfçiTé  Icfu&-€hiii> 
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w  dans  ^  U  ■  pcîfiîcation  que  Maximien  votre 
n  Ayeul  excita  coarre  -l'Eglife.  Si  ■vous-  voa- 
»  lez  la  jeoouvelîer ,  vous  me  trouvère»  prit 
»  à  tout  fbuftVtr  plutôt  que  de  trahir  la  véri- 
»  ré  &  de  confentir  à  la  condamnation  d'un 
»  innocent.  Je  ne  fuis  ébranlé  ni  par  vos  Let- 
»  très  ci  par  vos  menaces.  Les  Orientaux  n'ont 
■a.  d'autre  but  en  attaquant  Athanaie  que  d'é- 
m  tablir  leur  hérclic.  Mon  âge  doir  me  don- 
»  net  de  la  créance  dans  votre  efprit.  Daa» 
»  le  Concile  de  Sardiijuc  ils  u'oferent  foutenir 
»  publiquement  leurs  a  ceufat  ions.  Ai  banale  les 
»  Somma  depuis  de  comparoirre  avec  lui  de- 
»  vaor  vous  &  ils  n'ont  jamais  ofé  le  faire. 
=  Comment  donc  pouvez-vous  écouter  encoie 
»  de  11  indignes  calomniateurs  ;  N'envoyei 
=o  plus  de  lettres  ai  de  contes.,  rappeliez  le) 
»  exilés. Nevous  engagez  pas  pins  avant  dani 
«  une  telle  aftairc,  je  vous  en  conjure.  Sonve- 
"  nci-vous  que  vous  êtes  un  homme  mortel. 
»  Craignez  le  jour  du  jugement.  Ne -vous  in- 
u  gérez  point  dans  les  aflaires  Eccléfiaftiqnu. 
x.  Ne  nous  donnea  point  à'orâies  là-delîus. 
n-Aprenez  plutôt  de  nous  ce  -que  vous  en  de- 
■  vei  croire.  Dieu  vous  a  donné  le  gouver* 
»  nemetudcT£mpi,re  &  à  nou*  celui  de-l'E- 
»  glife.  Quiconqucofe  attente*  à  varie  auto- 
»  rite  ,  s'oppofe  a  Fordreutt  Dieo.  Preaez-gar- 
»  de  au fli  de  vous  rendre  coupabled'un  grand 
»  crime  en  ufurpant  l'autorité  de  l'EeliCe.  Il  ne 
»-  nous  dï  pas  permis  de  nous  attribuer  l'an- 
»  totité  Impériale  ;  vous  n'avez  de  même  au- 
»  cun  pouvoir  dans  le  miniftére  des  chofa 
«.Saintes.  Voilà  ce  que  ■j'ai  cru  devoir  vous 
»  écrire, dans  leJélir  que  j'aide  votre  falur. 
»C'eft  touie  la  ré  pon  Te -que  "j'ai  à  faire  à  vot 
m  ttauct:  le  ne.  coounu  ni  quêtai:  goior  ni 
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%  les*  Ariens.  Je  ne  foufcrirai  pointa  la con* 
»  damnation  d'Athanafe ,  dont  nous  avons re* 
93  connu  l'innocence  avec  l'Eglife  de  Rome, 
9»  &  avec  tout  un  Concile.  Vous  •■  Ka-vez  rc- 
93  connu  vous  -même  en  le  rappellant  d'exil. 
33  Qu'eft-il  arrivé  de  nouveau  ?  les  accu&teurt 
93  fondes  mêmes  qu'autrefois ,  &  ils  répètent 
sa  maintenant  les  mêmes  calomnies  qu'ils  re~ 
33  fa  foie  nt  de  prouver  alors.  Ne  fuivez  pas 
»  les  confeils  de  ces  hommes  perdus  d'horv 
»>  ncur  &  de  religion.  Il*  employent  votre 
93  autorité  pour  accabler  ceux  qu'ils  haïïlènt. 
s»  Ils  vous  rendent  l'initrument  &  le  miniftre 
93  de  leurs  deûeins  criminels.  Vous  agi  fiez  ici 
93  pour  eux  :  mars  au.  jour  du  jugement  vous 
9»  vous- défendrez  fcul..  Il  me  convient  de 
a»  vous  écrire  ainfî,  &  à*  vous  de  ne  le  p.at, 
93  méprifer.33 

Telle  fut  la  lettre  d'Ofîus ,  dont  l'Empereur 
ne  fut  point  touché.  Il  le  fit  encore  venir  & 
le.  tint  un  an  à  Sirmium ,  fans  re(pe&  pour, 
ion  âge. .  Qfîus  avoit  alors  cent  ans ,  &  il  etoir 
Evéque  depuis  plus  de  foixante.  L'Empereur 
perfécuta  tous  les  parens ,  &  à  la  foliicitation 
des  Ariens.il  en  vint  à  une  violence  ouverte 
contre,  la  perfonne  »  fan*  confideiation  pour 
fa  vieilleffe  &  fa  dignité.  II  le  fit  battre  cruel- 
lement ,  jufqu'à  ce  que  la  foiblefle  du  corps 
entraînant  l'cfprit  &  le  courage ,  il  céda  pour 
un  tems,  en  fouferivant  à  une  mauvaife  for- 
mule dreffée  par  les  Ariens.  Il  obtint  par  cette 
chute  la  liberté  de  retourner  mourir  en  Ef- 
pagnedans  fonEglife.  Avant  de  mourir  il  tâ- 
cha de  reparer  fa  faute  en  fe  plaignant  de  la 
violence  qui  lui  avoit  été  faite ,  &  en  anathé- 
xaatifant  l'héréne  Arienne.  Les  Hérétiques, 
après  avoir  traité  cruellement  un  h0mme4.fi 
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avancé  en  âge,  eurent  la  lâcheté  de  publier  p»- 
rout  fa  chute,  comme  ft  elle  eût  été  pour  em 
triomphe  &  une  euriére  victoire.  Mais  les 
ihodoïcs  répondoient  qu'ils  ne  mettoient  _ 
leur  coufi.ince  dans  un  homme  ,  quelque  grand 
qu'il  pût  être. ..D'ailleurs,  ditbient-ils  avec  rù- 
»iou,  H-eft  indigne  de  faire  valoir  la  iîgoa- 
u  turc  d'une  pcri'onne  de  qui  on  l'a  c*torqu& 
»par  des  mauvais  iraitcmcus,  ou  par  les  fuita 
«d'une  longue  captivité,  s» 

Ol.usétoïr  l'un  des  plus  grands  hommtîi: 
fon  rems  ;  mais  il  étoit  homme.  Il  auxoir  H 
honoré  jufqu'à  la  fin  des  fiéetet  comme  l'nn 
des  plus  grands  Saints  de  l'Egliie  ,  s'il  u'eoi 
vécu  que  cent  ans.  Mais  après  avoir  été  k 
fléau  des  Hérétiques,  le  défcafcur  de  la  vé- 
rité ,  le  pete  des  Evêques  &  des  Conciles,  il 
a  icrni  l'éclat  de  fàglôircj  il  cft  tombé  d'au* 
tant  plus  dangereuTe-nent ,  qu'il  eft  tombé  it 
Tilltm.  plus  haut,  St  il  cft  inlînimeru  fâcheux  que 
nous  foyons  réduits  à  dire  que  Dieu  à  pent- 
Étre  faic  miféricotde  àOiîus  par  la  pénitence. 


ARTICLE     SEPTIEME. 

tkêgrès  étotmint  de  1/iri.tmfme.  Perféiw 

tion  gékéiâlt.  Suite  des  îtavaux  dt 

S.  Athonaft. 

i; 

TXU».t,f.     A    Près  que  Dieu  eut  confulc  fon  EglîfcpK 
t:  J*8*  J\lc  retour  des  Confclleurs  ,  Se    qu'il  em 

fait  voir  que  Ja  vérité  ne  manque  point  d'à» 


Eccl/fiaftiqiie*  IV.  fiéclè.       49^ 

ffiivie  par  la  multitude  ,  lorfqu  il  y  a  quelque- 
liberté  ,  il  voulut  montrer  par  une  épreuve 
rerrible ,  que  la  vérité  cft  invincible  à  toutes- 
Tes  forces  de  la  terre  &  de  l'enfer ,  &  que  les  ■ 
plus  puiflàns  Monarques  peuvent  faire  des  Pré» 
varicatcurs ,  des  Confefleurs  &  des  Martyrs  $. 
mais  ne  peuvent  empêcher  que  la  vérité  ne 
demeure  à  la  fin  viftorieufe  de  leur  puifTance 
la  plus  abfoluë ,  &  ne  les  condamne  hautement 
devant  le  tribunal  de  Dieu ,  &  celui  de  la  poi- 
rérité.  C'eft  donc  ici  que  commence  la  plus- 
fameufe  époque  de  l'Arianifme.  Tant  que  l'Em- 
pereur Confiant  avoit  vécu,  il  avoit  protégé 
rEglifc  ,  avoit  empêché  les  Orientaux  d'intro- 
duire Terreur  en  Occident ,  &  avoit-  même  tra~  - 
vaille  à  faire  diminuer  la  perfécution  enOricntr 
mais  Conftance  étant  devenu  maître  de  tout. 
l'Empire ,  employa  toute  fon  autorité  à  faire, 
régner  rArianifmc,.&  àperfécuter  ist  vérité- 
&  tous  fes  défendeurs. 

I  I. 
Les  Ariens  commencèrent  paru  fer  d'artifice  Première  Ptop* 
çn  montrant  beaucoup  de  zélé  contre  Photin  m«lc  de  Sit- 
Evêque  de  Sirmium ,  oiU'Empcreux  attendoit  "^{"J"      ^ 
Tévénement  delà  guerre  contre  Magnence.  Ils  s%paulXc.R. 
s'y  afTemblcrent  au  nombre  de  vingt- deux , , 
condamnèrent  Photin  6c  le  dépoferent ,  comme 
étant  attaché  à  la  dodttine  de  Snbellius  &  de  : 
Paul  de  Samolate  ;  Se  ce  jugement  étant  juiie  ,  , 
fut  approuvé  de  tout  le  monde.  Les  Ariens  >. 
qui  n'avoient  attaqué  Photin  qu'afin  d'avoir 
une  occafion  favorable  d'établir  lcurmauvaifc* 
doctrine ,  drefTerent  une  nouvelle  formule  de- 
foi  dans  laquelle  on  évita  de  dire  que  le  Fils  ' 
de  Dieu  fut  Confubî  tant  ici  à  fon  Père,  ni 
même  qu'il  lui  fut  femblable.  La  profpérité  de . 
Confiance  les  rendit  plus  hardis  à  tout  entrer- 


Concile  drAr-  LC  principal  oojet  ac  ia  naine  a 
ks.odunfcul  étoit  toujours  faint  Athanafc,  qu'il 
Evêoue  fiut  voient  voir  fans  indignation  en  repo 
Andcvoirr  Eglife,  uni  de  communion  avec  pk 
tre  cens  Evêques.  Ils  engagèrent  d< 
pereur  à  donner  un  Edit  par  lequel  1 
donné  à  tous  les  Evêques  de  ligner  h 
nation  de- faint  Athanafe-,  fous  pein 
Binement.  La  mort  du  Pape  Jules, 
toujours  été  uni  à  faint  Athanafe  »  ps 
rablc  aux  Ariens ,  qui  fe  hâtèrent 
Libère  fon  fucccfTeur  pour  le  préven 
faveur.  Quoique  ce  Pape  fut  bien- in 
&  eût  d'excellentes  qualités ,  iLdon 
piège  &  fit  une  démarche  dangereui 
ne  fut  pas  long-tems  à  fe  repenti 
voya  au  Concile  que  Confiance  -fit 
à-Arles  les  meilleurs  Légats  qu'il  put 
il  comptoit  fort  fur-tout  fur  Yincer 
ppue  qui  avoit  donné  depuis  long  - 
preuves  de  fon  attacheront  à  la  vér 
cent  montra  d'abord  de^la  vigueur 
mandant  avec  inflancc  que»  L'on  a 
nettement  la  doctrine  d'Arius.  Lcî 
de  leur^  côté  ,  exigèrent  «que   les    L 
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>  fiant -Athanafe,  fi  les  Eufébicns  difoîent  ana- 
théme  à  la  doctrine  d'Arius.  Quand  les  Légats 
eureac  été  une  fois  entamés ,  ils  fe  prêtèrent  à 
tout.  Les  Eufébicns  obtinrent  d'eux  la  con- 
damnation de  fatat  Athanafe ,  &  refuferent  de 
condamner  A  nus.  11  n  y  eut  qu'un  (eul  £  vé- 
cue ,  faint  Paulin  de  Trêves ,  qui  fut  fidèle  à 
ion  devoir  dans  ce  Concile  d'Arles,  enrefu- 
fant  conftamment  de  figner  le  formulaire  des 
Eufébicns.  11  fut  exilé  en  Phrygie  parmi  les 
Montaniftes ,  &  il  y  mourut  au  bout  de  cinq 
,ans. 

IV. 
La  chute  des  Légats  accabla  le  Pape  Libère 
d'une  douleur  fi  fenfible ,  qu:il  ne  (ouhaitoit 
plus  que  de  mourir  pour  Jefus-Chrift,  »  de 
»  peur  de  pafTer ,  difoit-il ,  pour  avoir  con- 
m  fenci  au  violement  de  l'Evangile.  »  Il  folli- 
cita  la  tenue  d'un  Concile ,  qu'il  obtint  aifé- 
ment,  parce  que  les  Eufébicns  kfcuhaitoicae 
au/fi  dans  un  dcfTcin  bien  différent.  Il  fut  donc 
convoqué  à  Milan,  &  il  y  eut  plus  de  trois 
cens  Evêques  d'Occident ,  &  quelques-uns  de 
l'Orient.  Ce  fut  dans  ce  Concile  que  les  Eufé- 
biens  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  les  dog- 
mes impies  d'Arius ,  &  s'efforcèrent  de  les  faire 
recevoir  à  tout  le  monde.  Ils  crurent  que  le 
tems  étoit  venu  de  découvrir  le  miftére  qu'ils 
tenoient  caché  depuis  Ci  long-tems.  Ce  qui  fe 
paûa  au  Concile  de  Milan  éclaircit  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  jufqu' alors.  Saint  Athanafe  ne  fut 
point  furpris  de  cet  événement.  Il  fçavoit  que 
c'écoit  là  qu'on  en  vouloit  venir  ,.&  il  recon- 
noiffoit  combien  avoit  été  néceffaire  fa  cons- 
tance à  refufer  tout  accommodement ,  &  à  de- 
meurer iimolabicmcat  attaché  au  Concile  de 
Nice/:. 
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■  Candie  de  Confiance ,  qui  faifoit  fa  rélïdence  à  MiUft* 
Milan ,  très-  fut  prêtent  en  perfonne  à  ce  Concile ,  &  die 
nombreux.  avcc  hauteur  à  quelques  Evêques  qui  refufoieoc 
prefauegénéî  <k  fouferire  à  la  condamnation  de  faint  Ath* 
rale  des  Eve-  »  nafe  :  C'eft  moi  qui  fuis  l'accufatcur  d' A- 
ques.  39  thanafe  >  vous  devez  m'en  croire   fur  ma 

»j  parole.  »  Ces  Evêques  lui  -dirent  qu'il  no- 
toit  pas  queftion  d'une  affaire  temporelle,  pour 
le  croire  comme  Empereur  5  que  la  plupart  des 
Evêques  qui  fïgnoient  ne  le  faifoient  que  pool 
lui  plaire.  L'Empereur  fut  ofFcnfé  de  ce  dif- 
cours,  &  comme  il  les  prcfToit  toujours  de  con- 
damner faint  Athanalc ,  ils  lui  dirent  que  ce 
n'étoit  point  régie  de  l'Eglife.  »  Mais  ce  que 
•>  je  veux ,  dit  l'Empereur ,  doit  palier  pour 
*>  régie.  Les  Evêques  de  Syrie  trouvent  boa 
»  que  je  parle ainlij  obé liiez  donc,  ou  vous 
Ferez  exiles.  Les  Evêques  étonnes  levèrent  les 
yeux  au  Ciel ,  &  lui  repréfenrerent  hardiment 
que  l'Empire  ne  lui  appartenoit  pas ,  mais  à 
Dieu  de  qui  il  Tavoit  reçu ,  &  qui  pou  voit  l'en 
priver.  Confiance  ,  fans  les  laiflcr  parler  da- 
vantage ,  commanda  qu'on  en  punît  de  mort 
quelques-uns,  mais  changeant  aulli-  tôt  d'avis, 
il  les  condamna  feulement  à  être  bannis.  Saint 
Denys  Evéquc  de  Milan  avoir  eu  la  foiblclTe 
de  ligner  la  condamnation  de  faint  A  thanafe-, 
mais  comme  il  demeura  ferme  dans  la  foi  de 
Nicée ,  fa  fîgnature  ne  lui  fervit  de  rien  ,  & 
il  fut  envoyé  en  exil.  Le  Diacre  Hilaire ,  un 
-des  Léga:s  du  Pape  ,  fut  fouetté.  Pendant  qu'on 
le  traitoit  fi  indignement,  il  béniilbit  lïiflJj 
&  les  Eufcbicns  rioient  &  fc  mocquoient  àc 
lui. 

V. 

Témoignage     Dp  Y^  ^e  tT.°is  ccns  Eyêques  dont  étoit  com- 
rcnduàlave-  pofu  le  Concile  de  Milan,  il  n'y  en  eut  que 
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•  trois  qui  demeurèrent  fermes ,  faint  Eu  fête  de  rît£  wf  ^ 
Vcrccil ,  faint  Denys  de  Milan  ,  &  Lucifer  de  qUes  Evoques, 
Cagliari.  Lorfqu'on  les  arracha  de  l'Autel  pour  &  par  le  Pape 
les  emmener  en  exil ,  ils  levèrent  les  yeux  au  Lil>ere. 
Ciel  &  fecoucrent  4a  poudiére  de  leurs  pieds.  rdl™-  *•  *• 
Peu  de  tems  après  ce  Concile ,  quelques  Evê-^* 
ques  réparèrent  leur  faute  &  furent  aufli  exi- 
lés \  mais  on  Inventa  des  calomnies  contre  eux, 
afin  qu'ils  ne  parurent  pas  exilés  pour  la  caufe 
de  Dieu.  Saine  Maxime  Evêque  ae  Naplcs  fut 
iong-tems  éprouvé  par  les  tour  mens  ,  parce 
que  la  foibleiTe  de  fon  corps  faifoit  etpérer 
cu'il  y  fuccomberoit.  Enfin  il  fut  envoyé  en 
exil  où  il  mourut.  L'éxil  de  ces  Evêques  étoic 
Accompagné  des  circonftances  les  plus  facheu- 
fes.  On  les  envoya  dans  des  lieux  féparés ,  & 
ils  n'a  voient  pas  la  confolarion  de  demeurer 
cnfemble  ;  »  ce  que  les  perfécuteurs  Idolâtres 
*>  ne  faifoient  pas ,  dit  faint  Athanafe.  »  On 
les  faifoit  languir  dans  des  prifons,  ne  laif* 
fant  entrer  perfonne  pour  les  voir ,  &  leur  ren* 
liant  la  vie  ennuyeufe ,  fans  leur  donner  lcf- 
zpérance  &  la  gloire  de  mourir  pour  la  foi.  Saint 
Denys  de  Milan  relégué  en  Cappadoce  obtint 
^>ar  les  prières  d'y  mourir  promptement ,  pour 
il'ètre  point  témoin  du  ravage  de  fon  Eglife. 
L'Empereur  mit  à  fa  place  Auxence  Arien ,  qui 
nefçâvoit  pas  le  Latin.  Cétoit  un  homme  d'af- 
faire plutôt  qu'un  Chrétien,  &il  fut  intrus  à 
main  armée  dans  cette  Eglife.  11  y  eut  aufli  un 
grand  nombre  de  Prêtres  envoyés  en  exil. 

Le  Pape  Libère  écrivit  un  Lettre  circulaire 
aux  exilés,  w  Vous  ne  pouvez,  leur  dit -il, 
v  recevoir  de  meilleure  confolation  de  ma  part 
»  aue  de  me  croire  exilé  avec  vous.  J'aurois 
*>  fouhaké ,  Mes  Chers  Frères ,  d'être  le  pre- 
»  xnier  immolé  pour  vous  tous  &  vous  donner 
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*>  l'ei  cmple  de  la  gloire  que  vous  avez  accraife,' 
•>  mais  elle  a  été  la  récompenfe  de  vos  mérites. 
»  Comme  vous  êtes  devenus  plus  proches  de 
»  Dieu  par  le  témoignage  que  vous  rendez  a 
»  la  vérité  ,  fccourcz~moi  auprès  de  lui  par 
»  vos.  prières. 

VI 

Travaux  de  J  5aint  ^than^e  ?Ê  .aV0.k  PrCS?té  dtt  ^ 
S.Athanafc   dont  on  1  avoir  lamé  jouir  pendant  quelquct 

7ï//o«.  t.8.  années  pour  fortifier  fon  Peuple  3c  animer 
f«*4f-  tous  les  Evéques  d'Egypte,  eut  foin  d'exci- 

ter au  combat  ruus  ceux  qui  connoiUbieut  II 
vérité ,  dès  qu'il  vit  le  commencement  de  II 
-grande  perfécutioa  de  Confiance.  On  peut  ju- 
ger de  la  grandeur  de  ion  zélé  par  les  îenu- 
mens  dont  efi  remplie  laLcttrc  qu'il  écrivit  à  ua 
S.Evêque  qui  s'étoit  retiré  dans  les  déferts  pour 
j'y  confacrer  à  la  pénitence.  »  O  mon  cher 
»  Dragonce ,  lui  dit-il ,  vous  nous  avez  caulc 
•j  une  extrême  afrliétion  par  votre  retraite. 
»>  Avant  votre  ordination  vous  viviez  pour 
«  vous  ,à  prefent  vous  êtes  pour  votre  Trou- 
*>  peau  &  pour  toute  l'Eglile.  Si  vous  crai- 
•j  gnez  le  tems  fâcheux  où  nous  tommes,  oà 
*5  eft  donc  votre  courage  ?  C'eit  en  ces  ren- 
»  contres  qu'il  faut  montrer  du  zélé  &  de  la 
»>  hardieiTc  pour  J.  C.  La  vérité  demeurera  à  la 
»  fin  victorieufe  &  le  triomphe  de  l'erreur  n'au- 
93  ra  qu'un  tems.  Si  ceux  qui  nous  ont  pïécé- 
»  dé ,  avoient  été  des  timides  &  des  lâches , 
a>  comment  auriez-vous  été  Chrétien  :  Quand 
•>  vous  (criez  aullî  foible  que  vous  le  dires , 
•>  vous  devriez  continuer  de  prendre  foia  de 
*>  votre  Eglile.,  de  peur  que  les  ennemis  àt 
o>  la  vérité  la  trouvant  abandonnée  ,  nenprif- 
»  lent  occadon  de  la  ravager.  Ne  nous  lailTcz 
»  pas  feul  dans  le  combat,  w  U  écrivit  en  mê- 
me 
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DC  tenus  fa  grande  Apologie  qui  contient  tou- 
tes les -preuves  de  Ton  innocence ,  &  où  il  prou- 
ve i°.  que  la  caufe  ne  devoit  plus  être  exa- 
minée après  avoir  été  jugée  folemneilement 
par  les  Conciles  d'Alexandrie ,  de  Rome  &  de 
Sardiauc.  i°.  Que  le  jugement  rendu  en  &  fa- 
veur etoit  foHdcmcnt  établi  fur  la -vérité  &  la 
juftice  de  fa  caufe.  Il  n'y  a  de  lui  dans  cet  im- 
portant Ouvrage  qu'une  Préface  &  une  con- 
clusion fort  courte.  Tout  le  corps  de T Apo- 
logie cft  un  recueil  de  Pièces  qui  fer  voient  À 
fa  défenfe. 

Les  Eufébiens  engagèrent  l'Empereur  à  faire 
>enir  faint  AthanaTe  à  la  Cour.  Tl  lui  en  fie 
«donner  permiffion.  Mais  le  faint  Evéque  qui 
voyoit  à  quel  péril  il  expoferoit  fon  Eglile  , 
voulut  attendre  un  ordre  formel.  «J'ai,  dit-il 
9»  au  Gouverneur ,  des  ordres  précis  de  refter 
»  dans  mon  Eglife ,  il  ne  faut  rien  moins  pour 
*>  me  la  faire  quitter.  Une  (impie  permitfioA 
05  d'aller  à  la  Cour  n'eft  point  un  commande- 
*•>  ment  (ans  lequel  le  devoir  d'un  Evêque  & 
»>  les  régies  de  l'Ecriture  ne  me  permettent 
-35  pas  de  m'éloigner  iiïe  mon  Troupeau,  * 
Voyant  à  quelle  épreuve  toute  l'Egypte  alloit 
être  expo  fée  >  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  à 
tous  les  Evéques  de  cette  grande  Eglife  &  à 
ceux  de  Lybie  pour  leur  infpirer  de l'horreur 
^lu  Formulaire  de  Milan.  »  Cette  nouvelle  ten- 
*>  tative ,  leur  dit-il ,  vife  à  deux  fins  ,  Tune 
*>  de  couvrir  par  vos  Signatures  le  nom  d*A- 
<•*  rius  >  l'autre  d*obfcurcir  la  foi  h  clairement 
«»  établie  dans  le  Concile  de  Nicée.  Cette  va- 
•»  riation  continuelle  des  Ariens  &  tous  ces 
y*  Formulaires  font  autant  de  preuves  de  leur 
m  mauvaife  foi.  Leur  deffein  eft  de  foutenir 
*  l'hcréfic  &  de  la  cacker  forjdes  termes  faut» 

T 


»  voquc*  n'oiant  la  défendre  trop  ouverte- 
»  ment."  Saint  Athanafe  monttc  enfuiw  qu'il 
n'était  point  feu!  qui  connut  la  vérité  &  qui 
y  fuiatraclié.  Pour  pruuv.er  aulli  nue  les  A  lier» 
lie  s'cnvdoppoient  dans  mille  fubtilités  que 
pour  déguifet  leur  erreur  ,  il  rapporte  la  doc- 
trio*  d'Arius ,  telle  qu'il  la  ptopofa  d'abord, 
&  il  la  réfute  par  les  paflages  les  plus  formels 
<le  l'Ecriture  ,  montrant  foigneufement  com- 
ment il  faut  diftinguer  ce  qui  elt  dit  de  Je* 
»ius-Chrift  comme  Dieu,  Se  ce  qui  eft  dit  de 
lui  coounc  homme.  11  rappelle  la  mort  fu- 
ndie  d'Arius  Se  influe  fur  la  néccflîté  de  ne 
jamais  perdre  de  vue  le  Concile  de  Nicée  ,  Se 
de  rentrer  aux  ennemis  de  la  foi.  Car ,  dit-il, 
«7  s'agit  ici  dt  toute  U  Relîgien.  Ces  dernières  pa- 
roles foni  bien  voir  que  la  vériié  quoique  per- 
fécutée,  opprimée  &  lâchement  abandonnée 
par  une  lî  grande  multitude  d'Evêques  n'avoir 
lien  perdu  de  ton  excellence  dans  l'efprit  de 
faîot  Athanafe.  Auxontraire  il  l'honoioït  à 
proportion  de  l'humiliation  &  de  l'opprobre  os 
il  la  voyait  réduite. 

y  IL 

tertre  Jt  s.      Tout  etoit.cn  effet  dans  «ne  horrible  com- 

hanafeaux  fuCou.  Quiconque ,  dit  faim  Athanafe  ,  émir 

liniiet.       ami,  des  Ariens  ,  quoique  d'ailleurs  il  iùr  de 

Perftcutioiî  mativaifes  mœurs  &  .convaincu  de  plu/ïeuis 

actalc.        crimes ,  étoit  Iùr  d'être  mis  en  place.  ,  bien 

Trille  eut  loin  d'être  inquiété  &  d'être  puni.' Aucetu taire 

l'Eslùc.      les  hommes  les  plus  vertueux  et  oient .  cipnféf 

à  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  des  qu'ils 

étoient  foupeonnés  de  ne  point- accepta  les 

formules  Ariennes.  On  n'examinait  point  les: 

mœurs  d'un  Eccléfiairique-,  mais, fa  doctrine; 

Quand  un  parti  fan  des  Eufékiehs  iétoit  atta- 

.aué.jour  ^uel^ut..  aummfa  J>awfc,-i'a&itti  i 


Ecclejlaftique.  IV.  fîécle,  5^7 

{toit  étouffée.  On  toiéroit  les  abus  les  plus 
•crians.  Les  gens  de  bien  éprouvoienc  feuls  l'ar-  . 
«leur  du  zélé  de  ces  prétendus  défenfeurs  de  la  . 
foi.  Un  homme  qui  avoit  une  véritable  piété 
écoic  obligé  de  demeurer  caché  ,  ou  d'errer 
dans  les  folitudes  à  moins  qu'il  ne  trouvât  quel- 
qu'ami  dé  la  vérité  qui  lui  donnât  retraite.  On 
difoit  aux  Pafteurs  :  ou  lignez ,  ou  abandon- 
nez vos  Eglifes.  L'Empereur  faifoit  tout  ce 
que  vouloient  les  Evéques  Ariens.  Ils  l'obli- 
gèrent à  mander  ceux  qu'ils  efpéroicnt  intimi- 
•der  par  la  pré(ènce  du  Prince.  Ils  lui  faifoient 
écrire  à  d'autres  Evéques  des  Lettres  menaçan- 
tes pour  leur  faire  abandonner  la  vérité  qu'ils  . 
défendoieht.  La  Cour  ne  fut  pas  le  feul  lieu, 
t>ri  s'exerça  la  perfécution.  On  eavoyoit  par 
•toutes  les  Provinces  des  ordres  de  l'Empereur 
'&  on  voyoit  courir  de  Ville  en  Ville  des  Se-? 
crétaires  &  des  Officiers  de  la  Cour  pour  £ùre 
ligner  la  condamnation  de  faint  Athanafe.Ces 
ordres  étoient  exécutés,  avec  d'autant  plus  de 
rigueur  que  ceux  qui  les  portoient  étoient  ac- 
compagnés d'Eccléfiaftiques  Ariens  qui  ne 
monquoient  pas  de  déférer  à  l'Empereur  les, 
Magiftrats  qui  faifoient  paroître  trop  peu  de 

lélc.  ,m 

Tout  Evêquequi  ne  maifoitpas  aux  Ariens  . 
écoit  aufâtôt  enlevé  de  ion  Eglile  comme  cou-r 
pable  de  tout  ce  qu'il  leur  plaifoit  de  lui  im- 
puter» &  on  Texiloit  bien  loin.  Les  Magif- 
trats  des  Villes  gémiuoient  des  maux,  dont  ils . , 
étoient  témoins  ,  mais  bien  loin  d'y  pouvoir 
remédier  ,  ils  cédoient  par  foiblefle  aux  me- 
naces de  l'Empereur  qui  vouloit  qu'ils  enga* 
geafîent  les  Evéques  à  figner.  Mais  la  mus 
grande  mifére  étoit  lorfqu'on  envoyoit  dans 

yac  Ville  un  faux  Paftcux  à  la  place  du  véii- 

Y.  * 


50S  Abrégé  de  Vffifiaim      « 

table.  H  falloit  s'attendre  aux  plus  horribles  y 
Tiolenccs ,  fi  on  réiiftoit  &  on  ne  voyoit  que 
confifcaiions  &  qu'outrages  contre  ceux  qui  re- 
fufoicur  d'obéir.  Beaucoup  d'Evèques  per- 
doient  la  foi  pour  ne  point  perdre  lent  digni- 
té, leurs  privilèges,  fie  leurs  riche/Tes,,  <&  le» 
■utresafFoiblispar  la  lâcheté  des  Evêques  dont 
la  force  dévoie  les  foutenir,craignoicnt  aufli 
de  perdre  les  biens  temporels  auxquels  ils 
«"toieat  attachés.  ÂinGla  crainte  delà  proscrip- 
tion précipitoit  les  riche;  dans  rheréfic  ,  fle 
l'autorité  qu'elle  avoit  de  jerter  dans  les  pri- 
fons  faifoit  tomber  les  pauvres  dans  le  mémo 
abîme.  La  viie  -de  tous  ces  maux  faifoit  di- 
re aux  Payens  qui  étaient  encore  en  très* 
grand  nombre  dans  l'Empire,  qu'il  n'y  a  point 
de  bere  fi  cruelle  à  l'homme  que  les  Chrétien! 
le  font  les  uns  aux  autres.  C'étoit  pour  eux 
nne  matière  de  railleries  dans  les  places  pu- 
*'  bliques  &  jufques  fur  les  Théâtres.  Nous  ne 
filions  que. copier  M.  de  Tillemont. 

Saint  Hilairc  banni  en  Phrygie  pouvoit  à 
peine  trouver  daat  tour  l'Orient  quelques  Evc- 
ques  &  quelques  EglifesquiconicrvafVcut  mê- 
me imparfaitement  la  foi  orthodoxe.  Entre 
tous  les  Evéques  des  dix  Provinces  d'Alîe  ,  fi 
l'on  en  excepte  quelques  Semi-Ariens,  *  on 
pouvoir  dire  que  tout  Je  refte  ne  connoifioic 

Eai  Dieu.  On  ne  voyoit  pat-tout  que  feaoda- 
:,  que  fchifme,  que  perfidie.  Voyant  le  mal 
fi  grandie  fi  défefpéré  il  ufa  d'un, 
condefcendance.  Il  communiqua  ave 

*  ta  femï-Ariens  éloient  ceux  qui  coavet 
Fia  de  Dieu  n'eioir  caj  une  créature ,  mail 
loicht  pu  qu  il  fût  de  la  mime  ftibliance  qi 


} 
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ennemis  de  la  vraye  foi ,  pour  tâcher  de  les 
ramener  à  des  fentimens  plus  fup portables,  il 
«ut  une  peine  infinie  à  leur  perluader  que  les 
Evêques  des  Gaules  n'étoienc  point  Sabtt» 
liens,  comme  on  le  croyoit  en  Orient. 

VIII. 

Les  Ariens  ne  fe  contonrant  pard'êtreTnaî- 
tres  de  tous  les  grands  Sièges ,  d'avoir  caufé 
dans  l'Occident  la  même  confufion  ,  qu'ils 
avoient  répandu  auparavant  dans  l'Orient ,  d'à* 
voir  fait  tomber  la  plupart  des  Evêques  dans 
une  honteufe  prévarication ,  de  s'être  emparé  -    f  - 
de  toutes  les  dign ités  Eccléfraftiques ,  Us  von-  SeUbS^ 
lurent  abattre  le  Pape  Libère  &  le  grand  Ofîus ,      son  exil 
*'  croyant  qu'ils  feroient  vrayement  victorieux  ,     Sa  chute  . 
s'ils  pouvoient  renverfer  ces  deux  E  yêques  qui  *&*  -*XHfo 
iembloient  être  les  colonnes  de  -  yÈglife.  Le 
Gouverneur  de  Rome  ayant  reçu  ordre  d'en- 
voyer le  Pape  à- Ta  Cour  de  l'Empereur  qui 
réudoit  à -Milan  ,  la  terreur  fut  grande  par 
toute  la  Ville  y  &  Rome-connut  alors  par  expé^ 
rience  ce  qu'elle  ne  pou  voit  croire*  jufques-li 
dû  ravage  que  faiCbient  les  Ariens  dans  les  as- 
tres Egliies.  Libère  fut  enlevé  de  Rome  a» 
milieu  de  la  nuit ,  &  quand  il  fut  arrivé  à  Mi- 
lan ,  Condanee  l'interrogea  dans  fon  Confïlîoi- 
re.  Cet  interrogatoire  est  très  -  remarquable. 
On  y  voit  l'erreur  aux  prilês  avec  la-vérité. 
L'une  &  l'autre  expofe  Tes  plus  fortes  rai* 
fons.  .  . 

»  Nous  vous  exhortons,  dît  F Empereur , 
a>  de  renoncer  àiaCommunion  de  l'imjpieAtha- 
»  nafe.  Toute  la  Terre  l'a  jugé  ainu ,  &  il  a 
»  été  retranché  de  l'Egliia  par  le  jugement 
«f  d'un  Concile.  Combien  comptez- vous  donc 
n  être. encore  dans  le  monde  pour  troubler  la 
>V  paix  c&  l'Univers  ?  Ce  qui  a  été  une,  fois- 

tr  •  •  • 
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■»  regM  doit  l'emporter ,  on  ne  peut  renrer- 
v  fer  te  qui  a  été  jugé  par  pidque  tous  le* 
j.  Evoques.  Quand  vous  auriez  quelque  feru- 
»  pulc ,  vous  devriez  céder  pour  le  bien  de  11 
»  paix  :  il  eft  de  mon  devoir  de  l'établir  par- 
»  tout  l'Empire.  »  Tel  éroit  le  langage  d* 
l'Empereur,  qui  fembloit  réduire  toute;  les 
affaires  de  l'Eglife  à  la  condamnation  de  faint 
Athanafe.  11  n'eiigeoit  que  la  condamnation 
de  ce  redoutable  adver  faire  de  l'impiété  Arien- 
ne. Une  demandoit  point  qne  Libère  rejen.tt 
le  Symbole  de  Nicéc  :  lui-même  ne  témoi- 
gnoit  pas  y  erre  oppoff.  Iln'infiftoh  fur  au- 
cun point  précis  de  doctrine  ,  &  toute  la  con- 
troverfe  paroiiToît  réduire  au  fait  d'Athanafe  , 
for  lequel  Confiance prérendoh qu'il  n'y  avoît 

Îltis  moyen  de  revenir  ;  car,  difoit-il:  To*t 
■s  Evêquii  du  tr.er.ilt  font  condamné.  Libère 
forcé  de  s'expliquer  fur  ce  fart,  dit  ces  pa- 
loles  pleines  de  ugeife  :  Les  jtigemtns  eccléfiaf- 
tiquei  doivent  je  rendre  avec  mm  grande  juji'tce... 
■  Tout  ceux  qui  ont  Jîgné la  condamnation  d"  Atha- 
nafe n'ont  point  vu  ce  qui  t'ejl  pa/Jt.  Ils  ont 
iti  touchés  far  le  défir  des  biens  que  vous  pro- 
venez ,  &  far  la  crainte  des  peines  dont  votts- 
menacez.  Comme  l'Empereur  avoît  appuyé  fui 
.1.1  multitude  de  ceur  qui  avoient  fou/cric  à 
la  condamna-ion  d&  (aint  Atfianafe  ,  Libère 
toi  dit  :  Quand  je  /trois  feul,  la  caufe  de  l* 
foi  ne  fucttmhtroit  pas  pour  cela.  Autrefois  jl 
»f  fe  trouva  qui  trois  ferfoiincs  jwi  refilèrent 
À  l'Ordonnance  (  du  Roi  de  Babylone.  }  Cci 
paroles  choqueteni  les  courtilans,  &  le  prin- 
cipal Minillre  feplaignir  rjue  Libère  ofiu  faire 
de  l'Empereur  (  qui  étoit  préfent  )  un  Nabu- 
«bodonefor. 

Le  Pape  Libère  comprenait  parijùicnftut 
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'  ^u'Atkanafe  n'étoit  fi  odieux  aux  Ariens ,  que 
•arec  qu'il  »  avoit  porté  des  coups  mortels  à  . 
leur  hércfie  ,*& qu'il  émit"  difpofé  à  la  coW 

-  battre  jufqu'au  dernier  foupir.  Libère  com- 
prenoir  aûilî  que  ledeffeinde  ces  Hérétiques, 
en  employant  l'autborité  de-  l'Empereur  pour 
foire  fouLcrîrc  tout  le  monde  à  la  condamna* 

•  tlon  d'Athanafe  ;  «toit  de  faire  tomber  dans- 
la  fuite,  fur  la  do&rrne  même  du  Concile' de' 

•  Nicée  4  la  condamnation  de  la  perfonne  de  ce 
grand  £véque.  Voici  comme  ilfemble  qu'il 
raifonnoit;  On-mct  l'Eglife  en  feu  pour  un' 
fimple  f*h  /  Ravoir  fi' Athanafe  cft  un  hom- 
me de  bien'  01»  un  initie.  Mais  cette  queftio» 
de  ratt y  qui. parort  en  foi  peu  importante,  & 
qu'il  fcpbif  ti  arféM'-éclaircir,  n'cil  qu'un  pré» 

■  teste:  auquel  les  ennemis' de  la  vérité  ont  re- 
cours pour  tendre  fufpè&s  ceux  qui  ont  le 
jplus  de  zélé  contre  leurs  erreurs  ,  <&•  pouf 
tban'er'de  toutes  les,  places  ceux  qui  font  en- 
nemis'de  leur  perverfe  dodrinc.  Qu'on  cm- 
■ployé  donc  l'autorité 'qu'on  a  reçue  de  Dieu, 
^  pour  faire  ligner  par-tout  le  Symbole  de  Ni* 
céc/que'Fon  rappelle  1er  exilés ,  &  que  l'on 
'remette  toutes  cbbfcs  dans  l'ordre -où  elles 
'éroient -avant  que  les  ;  parti  fans  d'Ariu  s  ?  ces- 
'homme* fi  intrigans*  8c  fi  politiques  *  eufiènt 
mis  te  treraMe  dans  l'E£life.  Le  crime  d"-Atha- 
nafe  difparoîtra,  ou  du  moins  il  fera  ai fé  d'en 
connoître,  quand. on  aura  obligé  les  ennemi* 
de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  d'embrafiêr  net- 
tement &  fans  détours  la  foi  de  Nicée.  Tout 
cela  cft  renfermé  dans  les  paroles  du  Pape  Li- 
bère <|ue voici :Je demmute suffi , moi ,  que le» 
commence  pur  upporter  une fignature  glnér*ley  qui 
confirme  là  foi  de  Nicée .  qu  enfui  te  en  rap pelle  derm 
leur  exil  tous  nos  frères ,  &  fuumd  em  verrm 

«r   •  •  • • 
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mux  q*'  'irtubUnt  maintenant  Us  Egli/tl  ,  ft 
wênfurmtr  i  ta  foi  des  Apôtres ,  alirs  ,  aut  ïtn 
txtmïnt  la  un//  ferfanntltt  tt  Athanaife. 

Le  Pape  Libère    pat  une  réponfc  fi  gérit 
icufc  ,  remplirToit  toute  jufticc ,  ce  que  n'avoir 

Ci  s  fait  faint  Dcnys  de  Milan ,  qui  avait  ea 
(bible  (Te  de  fignei  U  condamnation  de  faint 
Atbanaff  ,  en  même  terni  Qu'il  avoir  conftam- 
■icnt  n-fult:  de  !i>u(critc  a  la  mauvais  doc- 
trine. Mais  ûint  Dcnys  revînr  fui  fes  pas,  & 
repara  ce  qu'il  y  avoir  eu  de  défeâutnx  dans  fon 
témoignage ,  au  lieu  que  le  Pape  Libère  fne- 
combant  aux  incommodités  de  l'exil  auquel 
l'Emperent  l'avoit  condamné,  8c  qui  dura deux 
ans ,  fit  une  chute  qui  caufa  un  grand  fçan- 
dale  dans  l'EçIifc  ,  Se  qui  remplit  d'air.ertume 
le  petit  nombre  des  vrais  défenfeurs  de  la  Foi. 
Pluiîeurs  Hiftoïkiu  prétendent  que  Libère  fi- 
gna  la  féconde  formule  de  Sirmium-,  ou  l'hé- 
léfie  fe  montre  à  découvert  ;.  mais  le  fentïmcrj 
k  pluscommiTB,i>£le  plus-favorable  à  Libère, 
eft  qu'il  ligna  la  ptemicre  de  Sirmimn ,  dicÛce 
contre  Photin  en  jji. 

Comme  cette  formule  eft  moins  tnauvaif* 
eue  les  autres  ,&que  les  Orientaux  en  la  dref- 
iant,  fembloisnt  fc  rapprocher  de  la  vraye  Foi, 
faim  Hilaircpour  Les  encourager ,  âc  leur  ten- 
dre la  main,  avoir  loiie  ce  qu'Us  avoient  fais 
à  Sirmium ,  en  établi/Tant  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  avant  les  tems  &  qu'il  eft  engendré  de  la 
fubftancc  de  Dieu.  Des  hommes  qui,  avoient 
'*"*"*««  auParavaDt  fouienu,  que   le  Fits   eft   tiré  du 
aton^o   ,  i>éant&  qu'il  y  a  «u  un  rems  où  il  n'étoit  pr, 
dans  leur  fdi-  ayant  depuis  établi  a  Siimium  que  le  Fils  elt 
lion  de  frint  avant  les  tems ,  &  qu'il  eft  engendré  de  la 
Hilal»,  g*%.  fubftanCe  de  Dieu,  avancent  vers  la  vtaye 
Se  c'clt  ce  crue  faiut  Hilaîre  laiioit.  Au 
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contraire ,  le  Pape  Libère  fupprimant  la  foi 
de  la  confubftantialité ,  à  laquelle  il  avoic  tou- 
jours rendu  témoignage  ,  reculoit  honteufe- 
raent ,  &  donnoit  à  l'Eglife  un  fcandale  d'au- 
tant plus  grand  v  qu'il  tomboic  de  plus  haut. 
C'eft  pour  cela  que  S.  H i (tire  a  condamné  depuis 
cette  formule,qu'il  l'a  âppcllée  laperfidicArien- 
ne,  &  qu'il  a  dit  3  fois  anathême  au  Pape  Libère- 
pour  l'avoir  fouferite.  Ce  même  Saint  ajoûtoit  '   . 

que  cette  formule.pleine  de  perfidie ,  à  laquelle- 
'le  Pape  Liberedonnoit  le  nom  de  Catholique  « 
avoic  été  dreiTée  par  vingt:- deux  Evêques*. 
tous  hérétiques.  Saint  Jérôme  dit  au  (fi  expreG» 
fement  que. le  Pape  Libère? fouferivk  lnéré- 
fie.  Saine  Athanale  ne  rcconnoifToirpour  or- 
thodoxe^ comme  faint  Hilaire  l'a  fait  depuis», 
que  la  proférlion  dé  foi  du  Concile  de  Niçée* 
&  rejettoit  les  autres  comme  Ariennes.  Le  re- 
tranchement du  fëul  mot  de  confubftantict 
fùmfoir  pour  autoriser  les  faints  Do&curs  -À    . 
regarder  comme  des  prévaricateurs  -ceux  qui 
'abandonneront  cette  expreffion.-  Peut  -  on  en 
effet ,  fans  trahir  la  foi»  retrancher  du  Sym- 
bole une  expreifion  que  l'Eglife  a  jugée  né- 
cefTaire  pour  maintenir  la  Soi?  Eft-ce  le  mot 
qui  déplaît  aux  Hérétiques  ?  no»  ,  mais  ce 
qu'il  ngnine.  Leur  abandonner  ce  mot  ,  c'eft 
leur  livrer  le  dogme  qu'il  exprime.  Prétendra 
y  revenir  par  d'autres  ei prenions ,  c'eft  vou- 
loir défendre  la  place,  quand ibi-meme on  car 
a-abbatu  les  remparts. 

Le  Pape  Liberere)cuaen  même  rems  de ftr 

communion  faint  Arhanafè ,  dont  la  eau  fendît 

;  M,  Fleuri *ét'oic  alors  rnféparable:<le«eUc  de  1.13.6.4 

la  Foi.  »  Je  me  retire  de  cette  di(pute<,  écri-  , 

39  voit-il  à  Vincent  de  Capoiïe,  qui  étoit^aoffi 

"»U^^è#&  je  ne  délire  p|u$  que  d'êtrerap- 
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••pelle"  dé  mon  exil.  »  Le  vieillard  Ofîuî  :'-*r 
eomba  aufli  aux  mauvais  irai  remens  que  .'■:. a 
exerça  contre  lui.  Que  devons-  nous  penfer 
des  Evoques  d'halie  ,  puifque  Libère  s'adrcil* 
à  eux  pour  obtenir  (on  rappel,  &  qn'erreeti- 
vemem  Confiance  le  leur  accorda } 
I  X. 
union  Après  que  les  Arieni  eurent  exercé  le»  plus- 
en  ï_-  grandes  violencwdausrEgliled'Oeciderit  ,î!s 
s™  exécutèrent  ledeflêin  qu'ils  avoient  formé  de* 
it  'puis  li  long- rems,  de  tbalTer  l'ainr  Athanal'e 
.  i.g.  d'Alcxandtie,&  de  tâcher  de  faire  régner  l'er- 
reur dans  toute  l'Egypte.  Pendant  que  le  peu- 
ple êtoit  atlemblé  la  nuit  dans  l'Eglifc  pour 
prier,  Syrien,  Duc  d'Egypte,  vint  tout  d'un 
/coup ,  conduit  par  les  Ariens,  K  l'uivi  déplus 
de  cinq  nulle  hommes  ,  le  calque  en  tète, 
l'épéc  nue  à  la  main.  Ces  troupes  invertirent. 
l'Egtifc,  afin  que  perfonne  ne  pût  échaper. 
Saint  Athanafc  cru  qu'il  ne  devoir  pas  aban- 
donner fon  troupeau  dans  ce  péril.  Il  demeu- 
ra affis  dans  (à  chaire  ,  &  fit  lire  par  un  Dia- 
cre un  des  Pfeaumes;  le  i  ]  |  a  ce  que  l'on  croi:  ) 
cm  il  cit  die  que  la  mtiericoriie  du  Seigneur 
«ft  éternelle.  Il  exhorta  enfuiie  le  peuple  à  fe 
>«irer.  Les  Soldats  rompirent  les  partes  ot 
entrèrent  dans  fEglife  comme  dans  une  Ville 
Yrifed'afTaur.  Plusieurs  perfonnes  furent  tuifes, 
tC  un  très  grand  nombre  bielle.  Comme  on 
àlloit  environner  le  Sauéruaire  pour  prendre 
le  lâint  l'alteur ,  tes  Moines  Se  les  Clercs  l'en- 
trajnerent  pour  empêcher  qu'on  ne  le  prit.  Il 
fut  tellement prcflZ dans  la  foule,  qnllaurox 
ht  étouffé  fans  une  protection  finguliérc  de 
Dieu.  Il  fût  fauve  comme  par  miracle ,  étant 
forte  au  travers  des  Soldats  qui  environnaient 
rEgUlc.ll  aUaanjE-LÔcfc  cacher  dan*  UJtdjk- 
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ferts,  ou  il  demeura  fondant  plus  de  fîx  ans» 
jusqu'après  la*  mort  <k  Confiance. 

£&  Peuple  Catholique  fie  deux  procçftatiods 
contre  les  excès  inouïs  qui  furent  commrs 
dans  ceut  nuit ,  &  déclara  qu'il  étôitprêt  de 
mourir  plutôt  oue  de  recevoir  un 'autre  EVê- 
que  qu'Achanalc.  Bien»  loin  que-  ces  protefta^ 
tions  fhTcnt  itnpreffion  fur  les  perfécuteurs  , 
elles  attirèrent  de  nouvelles  violences  dont  le 
détail  fait  frémir.  Le  Préfet  d'Egypte  amen»  • 
à  Alexandrie  un  nommé  George  qui  féuoif- 
.fcit  en  fapetfonne  toutes  les  mauvaises  qui*- 
fîtes  de  l'elprit  &  du  coeur ,  &  le  mit  en  pof- 
feftion-des  EgKfes.  Ce  qui  fut  précédé-,  accom- 
pagné &  fiiivr  non-feulement  du  barri/Tcrncnt 
de  plufieurs  Evêqucs  ,  mais  encore  de  Cruau- 
tés ,  d'abominations  &  d'horreurs  qu'on  h* 
f^auroit  imaginer.  Tous  les  Evêqùes  d'Egyp- 
te furent  enveloppés  dans  cette  perfécution. 
Plufieurs  furent,  bannis ,  plufieurs-condatnnés  à  ? 
travailler  dans  l'es  carrières ,  &  d'autres  con- 
traints de  s'enfuir  pour  éviter  la  mort-  donc  * 
xrs  étoient  menacés'.  Confiance  ordonna  que  lies 
Ariens  fuflent  mis  en  poiTefiioa  de  toute*  le* 
Iglifes. 

Saint  Athanafe  apprit  dans  îe*o*eTert  tout» 
ce  qui  s'éroit  pa(Té  en  Occident  ,&  cette  nou- 
velle l'empêcha  d'aller /  trouver  Confiance.  IÈ 
profita  de  fa  fuite,  &  dtiavieerrante  qu-ilétoîc 
obligé  de  metrcr  pour  vifiter  à  loifir  les-  Mb* 
nafteres  d'Egypte  3c  cormoître  ces-  hdmmct  > 
extraordinaires  qui  cachés  à  tout  le  reîte  <f*  ' 
monde ,  brûloient  devant  Dieu  &  s'immoloicûfc 
par  le  martyre  de  la  pénitence,  1&  profirètent 
dé  fes  inftruc'tiDflS  &  l'écouterent  avec  un  reP» 
pe&  tofînr>  le  regardant  comme  un  homme 
tfèacrxres-pfndt  laiateté,  Aufli  étûicnt^il* 

Xvjk. 
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difpofés  à  crpofer  leur  vie  pour  eonfcrVcr 
celle  de  cet  incomparable  Evêque.  Les  Aiitm 
le  faifoient  chercher  pai  tour  dans  les  défera  * 
&  les  Moines  ne  daignoient  pas  feulement  ti- 
ponJre  à  ces  lâches  perfécuteurs  ,  préfintant 
la  gorge  à  leurs  épées.  Ces  faims  Solitaires 
croyoient  qu'il  y  avoir  plus  de  mérite  à  fouf- 
frir  pour  Jefus-Chrîft  en  la  perfonnede  fàinc 
Arbanafe,  qu'à  jeûner  &  a  pratiquer  les  pis) 
'grandes  aaltérités.  Le  faiut  Evêque  pour  em- 
pêcher que  les  Solitaires  ne  fu  lient  inquiétés 
a  foo  occafion  ,  s'enfonça  plus  avant  dans  les 
déferts ,  Si  ce  fut  alors  qu'il  eut  la  coofola- 
cion  de  recevoir  le  précieux  héritage  que  le 
grand  faim  Antoine  lui  avait  laHIé  en  mou- 
rant.1 Il  reçut  les  habits  de  cet  homme  h"  mer- 
veilleux comme  un  tréfot  inclïimablc.  ,  &  il 
s'en  teveroit avec  refpeét. 
X. 
Ictîis  ^  Saint  Athanafe  profita  de  (à  retraite  pour 
Athuufc.  compofer  plusieurs  Ecrits,  entreauticsl'Apo- 
logie  adrelféeà  l'Empereur  Confiance,  ou  il 
te  jufrifîa  de  toutes  les  calomnies  dont  fe? en- 
nemis avaient  voulu  le  noircir  dans  l'efptie 
de  ce  Prince.  Il  tranche  en  un  mot  les  an* 
tiennes  accufaiions  aufquelles  il  avoit  tanc- 
ite  fois  répondu  ,  8t  il  s'étend  fur  les  nouvel- 
les ,  par  lefquclles  fes  ennemis  avoient  voulu 
rendre  fa  fidélité  faipe&e  à  l'Empereur.  On 
Toit  par  la  maniétc dont  il  dérruù  ces  calom- 
nies ,  combien  les  Saint*. éraient  jaloui  de  La- 
fidéîîté  envers  les  Souverains ,  &  qu'en  ces 
matières  les  Evoques  mêmes  ue  reconnoif- 
ioient  point  d'autres  Juges  fur  la. terre  que 
les  Souverains  eux-mêmes.  Il  fit  encore. uni. 
Apologie,  pour  juirificr  fa  fuite  contre  les  ca- 
lomnies des  Aiiensj.qui  racculbicn*  dtL  IV 
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cheté.  Il  montre  combien  il  fîed  mal  à  Te» 
p  erfécuteurs  de  lai  faire  ce  reproche  ,  &  juf- 
tifie  fa  conduite  par  l'autorité  des  Ecritures  ,. 
par  l'exemple  des  Prophètes ,  des  Apôtres ,  8c 
de  JefusChrift  même.  11  écrivit  aufli  dans  fa 
fuite,,  fa  lettre  aux  Solitaires  ■-,, qui" étoit  un1 
grand  traité  compofé  de  dcua  parties ,  la  pre- 
mière dogmatique,  qui  eft  perdue,  là  fécon- 
de hiftorique,  qui  nous  refte  prcfque  entière  - 
avec  la  préface  de  tout*  l'ouvrage/  11*  recom- 
mande aux  Solitaires  de  n'en  tirer  aucune  co- 
pie, p  Car  ,  dit-il ,  il  mveonvient  pas  de  faite 
a»  paffer  àr  kr*poftcrké  les  Ecrits  des  ienorads 
»>  comme-nom ,  qui  ne  fàlfons  que  bégayer,  *• 
C'eft  ainû.  que  parlok  de  fes  Ecms  le  phis  fu- 
blime  Théologien  de  fantems^  &  peut-être     fiarjgt' 
de  toute  l'Êglifc.  Grecque.-  Il  n'épargne  plus 
Confiance  dans  cet  Ecrit.  Il  marque  fa  légè- 
reté par  la  contradiction  de  fes  lettres  &  de 
fts  ordres-,  &  cruauté  en  ce  qu'ftn'a  pas  -épar- 
gné fes  propres  parons^  Se  il- ne  fait  pas  dif% 
ficulté  de.  le  traiter  d'Anrechrift.  »  La  vérité', 
»>  dit*  il ,  ne  fe  prêche  pas  avec  J'épée ,  mais  par 
»  le  confeil  &  laperfuaiïon.  Quelle  perfuafion- 
as  ici ,  ou  la  refiiraace  ie  termine  à  l'exil  ouv 
»à  la  mort?  Les  fidèles  feeviteors  de  Jefus» 
*>Cbrift  font  obligés  de  fe  cacher  comme  le 
*>  grand*  E  lie-,  jusqu'à  ce  qu'ils  rreuvent  un? 
»  autre  Abdias.  Ils  font  dans  les  cavernes  8c 
»  les  antres  de  la. terre;  »  Il  marque  dans  cet 
Ecrit  la  chute  du  Pape  Libère  &  celle  du  grands 
Olius. 

XL 
Tant  de  fuccês  que  l'erreur  avoit  eus  fem* 
bloient  ne  lui  laifTer  plus  rien  à  délirer.  Elle   Ttllem.  K* 
étoit  revêtue  dé  toute  l'autorité*  impériale.  Ses  p.  41a» 
JSatuCuis  écoient  makrc*  dctooi  les  grande 
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Siégos  Je  l'Eglife.  Ccm  qui  pouvoïent  &■ 
fendre  la  vérité  ,  ou  pat  leur  dignité  ou  fer 
leurs  ralens  ,  écoient  ou  vaincus  ou  bannis..! 
voir  la  face  extérieure  Je  l'Eglife;  ,  on  eûtdii 
aj  que  l'ivrays  avoir  entiiremeut  et  outre  la  bon- 
..  ne  feracuce  de  la  doârinc  Apoftolique  ,  Kl 
l'enfer  pouvoir  jamais  prévaloir  fur  la  vérin, 
on  eue  eu  fiije:  de  craindre  que  cela  n'arri- 
vât eu  cet»  rencontre.  AufTi  les  Ariens  ne  !; 
Contentant  plus  de  rependre  en  f.crcc  leurs 
erreurs,  les  prêchaient  publiquement  ,  Se  pu- 
blia icriï  par -tout  leur  doctrine  .impie.  Mail 
par  un  miracle  de  la  conduite  de  Dieu,  irai 
lupifimc  élévation  devint  tacaufede  leurrui- 
nc.  Comme-  ils  fetnbloicnt  n'avoir  plas  d'en* 
nemis  à  combattre ,  ils  -tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  eux-mêmes,  &  les  divifions  qui 
étoieut  eut  t'en  Kt  lui  le  fond  de  la  dodrine, 
éclatèrent  enfin. 

Il  n'y.  avait  jamais  eu  de  parfaite  ananimiti 
de  fentimens  entre  ceux  qui  combattoienr  11 
doctrine  de  l'Eglife  ,  Se  qn*  opprimaient  I« 
défenfeurs  de  la  vérité.  Il  y  eut ,  dcslecom- 
mcncementde  i"Arianifmc,  deux  fortes  de  per- 
fonnes  qui  favorifoient  Lerretir.  Ceux  qui  en- 
fer g  noient  nettement  que  le  fils  de  Dieu  n'e- 
loit  qu'une  puce  Créature,  &  qui- avaient  été 
chinés  de  l'Eglife  par  falnt  Alexandre  d'Ale- 
xandrie, &  par  le  Concile  de  Nicce;  Scceu* 
Juî  croyoïent  que  le  Fils  de-  Dieu  ell  au-dei- 
j's  des  Créatures ,  &  même  qu'il  dt  fembla- 
blc  à  fon  Perc,  fans  lui  être  égal  Se  cottfub- 
ftantie'.  IcsEufébiens  favori  forent  ce  demies 
Çarti.  Les  purs  Ariens  qui  penfoienc  que  le  ïïls 
avoitétécréé.&lesEufébiensquienieignoieat 
qu'il  étoit  plus  qu'une  ample  Créature,  étouf- 
ieiciM  taac  qu'ils  purent  U-div iiJon  icdk  agi 
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étoït  entre  eux  ;  &  même  en  certaine* occafîon* 
les  purs  Ariens  adoucifToient  leur  doctrine,  Sc- 
admettoient  des  pro&ffions  de  foi  dreffées  avec 
arc  par  les  Eufébiens  r  quidonnoient  au  Fils  de 
Dieu  les  qualités  les  plus  auguftes,  excepté  celle*. 
de  Confubftantiel  &  d'égal  en  toutes  choies* 
Les  purs  Ariens  &  Jes  Eufébiens  fc  réunirent 
toujours  pour  travailler  à  détruire  la  dodtina 
du  Confubftantiel ,  &  à  châtier  de  \  Eglife  les 
défenfeurs  de  la  vérité.  11*  ne  firent  qu'un 
Corps  pour  l'intrigua  &  la  haine  delà  vraie 
doctrines  &  c*cftpour  cela  que  nous  les  avons 
toujours  confondus*  A  ne  juger' des  uns&  des 
autc  es  que  par  leur  conduite- extérieure  &  leurs 
démarches ,  il  n'étoit  pas  facile  de  les  diftin- 

fuer.  Mais  dans  le  (ecret  chacun  formoit  d^t 
ifciples,.  &  rnitru4(bk  félon  (a  manière  de 
penier.  Dieu  permit  enfin  que  les  deux  partis 
le  divilàlFent  dans  le  tems  que  l' Eglife  fe  trou* 
Yoit  dans  la  fuuatkm-  la  plus  déplorable. 

Acce  fameux  Dialecticien  &  fort  habile  dans 
la  doctrine  d*Ariftote,Eunomeioi*difciple,Qu* 
ïuc  Evêquc,  Eudoxe  d'Antioche,  Gcorged'Âîé- 
zandrie ,  Acace  de  Céfarée ,  &  divers  autres  en 
Orient ,  &  prefque  tous  les  Ariens  d'Occident , 
•nieignokiK  fans  détour  que  le  Filseft  difTera- 
blablcen  fubftartce.  Bafiled'Ancyre  &  George 
de  Laodicée  étoient  lesChefs  du  parti  oppoLe. 
Ces  derniers  tinrent  un  Concile  à  Ancyre ,  qi  çandlefAm 
ils  firent  une  longue  expoûtion  de  foi  qu'ils  cyre#  ^* 
envoyèrent  aux  Evéques ,  les  priant  de  retran- 
cher de  leur  communion  ceux  qui  perfifre> 
roientdans  les  erreurs  contraires.  Ikpoferept 
d'abord  la  néceificé  de  recopnoîrre  ea  Dieu,  un 
Père ,  un  Fits  ,  &  un  laint-Efprit  j  par  confè~ 
quent  d'exclure  du  Fils  l'idée  de  Créature.»  Or» 
*  dirent-ils  ^  l'idée  de  ^cn£cjinc  Urejl^ 
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>  en  cette  matière  écouter  la  raifo 
»%  ni  les  fubtifttés  de  la  Dialectiqu 
.  Evêques  en  établiflaat  que  le  Fils  c 
au  Père  en  fubftance  >  nièrent  net 
fut  de  la  mêmcfuWtancc  ,  &  dirci 
au  terme  de.Confubitantiei. 

XII. 

Concile  de      *'es"Pur*r  Ariens  de  leur  côté  A 

adtucic.        formule  qui  *ft  la  féconde  de  Skr 

enfeigqoient  clairement  leur  imj 

d'Ancyre  la  déféra  à  L'Empereur  ,  a 

pour  les  démi^Arlcns.  Mais  (a  le 

relie  le  portok  tantôt  à&voriTer  c 

tôt  à  protéger  les  purs  Ariens  ,  à 

'  tion  de  l'eunuque  Eufébe  qui.pou 

fôn  ciprit.  Cette  alternative  de  c 

faveur  entretenok  ladivifion  eni 

puiiTans  partis.  Couftancrfongta  i 

au  moyen  de  les  réunir.  Pour  yjék 

i    .  ordre  a  aflembler  un  Concile  en( 

un  en  Orient.  Celui  -  ci  fut  ten 

C4i  Ifâurie ,  6Y  la  divifion  fut  fi 

ne  fut  pas  ppflSblé  d'y  rien  concl 

fenfeurs  de  la  Confubftantialité 

£  petit  nombre  eue  leur  témoigna 
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ttntînople  ,  &  Euftathe  de  Sébafte.  Environ- 
quarante  purs  Ariens  donc  les  Chefs  étoieut* 
Acace  de  Céfarée ,  George  d'Alexandrie ,  Eu-, 
•  Aoxe  d'Antioche.  On  ne  compte  pas*  plus  de 
quinze  Evéques  attachés  à  la  Donne  dbârine , 

3ui  la  plupart  étoicnt  Egyptiens.  Saint  Hilairc 
e  Poitiers  qui  y  atfUtoit ,  nous  fait  une  ef- 
froyable peinture  de-  l'Orient,  donc-prelque 
tous  les  Evéques  étoient  isfeâés  du  venin  de 
"  Teneur. 

XIII. 
Le  Concile  d'Occident  fut  indiqué  à  Rimi-     Condte  &t 
ni ,  qui  cft  fur  le  bord  de  la  mer  Adriatique  Riminù 
dans  la  Romagne.  Confiance  donna  un  ordre 
général  pour  y  faire  venir  tous  les  Evéques , 
&  il  fourni/Toit  les  voitures*&  tout  ce  qui  étoic 
néceûaire  pour  leur  dépenfe.  Ceux  des  Gaules  f 
pour  dépendre  moins  de  l'Empereur,  voulurent 
>  vivre  à  leurs-propres  dépens.  Les  Catholique» 

fémiflbient  de  voir  trotrbter  l*Eglife  par  tant 
e  Conciles  ancmblés  fans  néccûité,  plutôt 

pour  obfcurcir  que  pour  éclairdr  1a  vérité.  Le» 

Payens  fe  mocquoient  de  ces  Evéques  qu'on. 

voyou  fans  ceûe  par  bandes  fur  les  chemins* 
-  11  en  vint  pins  de  quatre  cens  à  Rknini ,  d'il* 

lyric ,  d'Italie ,  d'Afrique ,  de  l'Eipagne ,  des 

Gaules  &  de  l'Anglererre ,  &  il  y  en  avoit  en* 
•  viron  quatre- vingt  Ariens.  Ceux-ci  tâchèrent 

de  furprendre-  les  Catholiques  en* repréfentant 
,  que  le  mot  de  Confubftantiel  étoit  inutile,  qu'iL 

valoit  mieux  dire,,  femblable  au  Père  en  ton-  • - 
.  tes  chofes.  »  Il  cft  plus  à  propos  ;  difoient-ite , 

»  de  parler  de  Dieu  amplement,  pourvu  que 

»*  l!on  en  penfc  ce  que  l'on  doit ,  que  d'intro- 
.  *>  duire  des  mots  nouveaux  qui  ne  fervent 

m  qu'à  exciter  des  divifîons,  &  qui  d'ailleurs. 
.  •  ne  font  point  dans  L'Ecriture.  »  Ainfi  par- 
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m  irent  les  ordres  de  Confiance ,  ils  fc 
virent  fort  embarrafTés.    La  plupart  v: 

'    peu  parfoiblelfeou  par  ennui  ,  cet 
de  la  foi  qui  a 


de  l'Empereur.  Les  étants  étant  une  fois  i 
lés  ,  on  courut  en  foule  au  parti  des  A 
&  bien-tôt  les  Catholiques  fe  trouvère 
duits  au  nombte  de  vingt ,  -à  la  tétc  de 
étoisfU  faînt  Phébabe  d'Agen ,  &  S.  Ser 
Tongrcs.  Aptes  avoir  renflé  à  l'argurne 
du  grand  nombre,  &  du  bien  delà -flii,i 
foibluent  comme  les  autres.  «  TAis  fou 
»  rent  une  formule  qui  renfermoit  Icvs 
»  J'héréfie  Arienne  -,  en  ce  qu'elle  ne  dîf 
»  ce  qu'il  droit  alors  eflêntie!  de  dire, 
»  condamnoir  tcflt  ce  qui  lui  éroit  cor 
»  &  pat  couféquent ,  la  doctrine  Carhf 
»  dit  M.  Fleuri. «Telle  fût  la  6n  du  Coi 
Kiminr-dônt 
fi  beaux.  L'es  Evêque 
Eglifes,  ne s'appercevant  pas  de  l'injur 
avoient  faite  à  la  vérité.  Ce  malfaeurc 
«ret  reçu  par  les  quatre  cens  Evoques  d; 
ciledcRimîni,  fut  porté  pat  les  Dép 
J'AfTembléeà  Conflantinople,  oh  Uh 
firme  dans- un  Concile  d'environ  cio 
Evéques,  &  de- là  envoyé  partout  J'Ei 
*vcc  otdfe  d'éiilèr  tous  ceux  qui  n'} 
dioïeut  pas-  loutctirc. 

X  V. 
f refaue  roui  !■«  foufciiptionî  que  l'on  exigea  p 
HEvequcîfi-  en  exécution  de  ces  ordres ,  cauferenr  m 
■pem  la  foV-.troablcdans)'Egli("e.  Cefutunc  elpéce 
ode  de  K^fltmjo,,  p!us  d»tigcreiifeqQe  celle  des  I 
'  ,  ."en  cequ  'elle .  venoir.  du  dedans.    La  fi 
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edilpofitionnccefTaire, 
trer  daus  I'Lpifcopat,  ou  pour  s'y  coi 


Eccléfiaftique.  IV.  fîçclc  5  «f  ,  r 
ut  tompgnerent ,  même  fans  être  perfoa* 
e  l'erreur.  Très» feu  s'en  exemptèrent  # 
ues~uns  furent  chaffés  pour  avoir  été  6> 
à  leur  devoir  5  mais  nous  n'en  connoif- 
lucun  en  Orient  qui  Toit  demeuré  ferme 
pofTeflîon  4e  fon  Siège.  Tous  cédèrent  au 
,  les  uns  plutôt ,  les  autres  plus  isard ,  foie 
ainte,  foit  par  intérêt,  foit  par  ignorance. 
:cident  S.  Hilaire  retournant  à  ton  Eglif* 
a  par-tout  les  mêmes  défordtes.  L'Env» 
r  avoir  donné  un  plein  -  pouvoir  à  Ur- 
c  à  Valens  9  Chefs  de  la  Facîion  Arienne  » 
a  (Ter  les  Èvêques  qui  refuferoient  de  fi- 
la formule  de  Kimini,  &  d'en  rnettre  d'au* 
1  leur  place.  Aiofi  Jajperficution  étoit  gé- 
e. 

>us  ne  faifons  aue. copier  M.  Flcury ,  qui 
lême  avoit  copié  ce  que  les  Anciens  nous 
ppris  de  ce  trifte ,  mais  mémorable  évé- 
:nt.  Saint  Sulpice-Sévérc  dit  que  le  mal  $n- 
prefque  le  monde  entier.  Saint  Jérôme  af- 
que  totft  HJ divers  fut  furpris  de  fe  trou- 
er icn.  M.  de  Tillemont  qui  étoit  fi  verfé    Tillem.t.4é 
THifloire  de  l'EglKc,  a  de  la  peine  À  trqu-?*  4*}* 
même  en  Occident ,  quelques  Evéque* 
"oient  demeurés  fermes  après  la  chute  de 
de  quatre  cens  Evêques  a-Rimini.  Il  en 
me  trois  en  particulier ,  &  dit  qu'il  y  e» 
c  encore  jflufieurs  autres ,  ce  qui  montre 
iferte  des  bons  Evéaues.  Il  faut  bien  peu 
lottrc  l'Wiftoire  de  l'Eglife  pour  s'imagi-     . 
qu'il  y  eût  des  milliers  d'Evequesqui  aé- 
rèrent fermes.  Une  prétention  fi  étonnante 
iredtement  contraire  à  tous  les  monumens 
ens  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  »  Coni- 
ien ,  dit  faint  Grégoire  de  Na&ianzef  la  ç^*  ^  M; 
gnature  emporta  -  tdlc  d'Evêgues  ?  Lm 


s*  s      Ahtgi derfrijiobe 

Siégos  de  l'Eglife.  Ceux  qui  pouvoient  S* 
fendre  U  vérité  ,  ou  par  leur  dignité  ou  par 
leurs  talens ,  étoicat  ou  vaincus  ou  bannis.  A 
W,ili«,o,-  "",'.»  &«  «••"="«  J=  l'Egljii  •  °"  •»<  ^ 
m  leiAiiciu  1"c  '  lvtaî'e -avoir  ennererntut  érourté  U  boa* 
te  la  lein -  ne  feinenc e  de  la  doctrine  Apoltolique,  4t  lï 
ArieM.  l'enfer  pouvoir  jamais  prévaloir  fur  la  vérin;  ,- 

on  eût  eu  fuje:  de  craindre  que  cela  n'arri- 
làt  en  cette  rencontre.  Aulli  les  Ariens  ne  le 
contentant  plus  de  répendte  en  f.crer  Leun 
erreurs,  les  prcchcricnc  publiqucrnenr ,  iepa- 
blioient  par-tout  leur  doctrine  impie.  Mais 
pat  un  miracle  de  la  conduite  de  Dieu,  lent 
ïîiprêmc  élévation  devint  lacaufcde  leur  rui- 
ne. Corarao  ils  ferobloient  n'avoir  plus  d'en- 
Demis  à  combattre,  ils  tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  euï-raémes,  &  les  divîfiorw  cjù 
étoient  eu  t  c'en  e,  fur  Je  fond  delà  doâriac, 
éclatèrent  enfin .  - 

11  n'y  avoir  jamais  eu  de  parfaire  unanimité 
de  fentimens  entre  ceux  oui  combartoient  I) 
doctrine  de  l'Egltfc,  &  qui  opprimoient  b 
difenfeurs  de  la  ytmé.  Il  y  eut ,  dèslecwn- 
mencemenrde  ["Arianîfme  ,  deux  fortes  de  pet  - 
fonnes  qui  favorifoicut  L!erreur.  Ceux  qui  en- 
feignoient  nettement  que  le  Fils  de  Dieu  tH- 
toit  qu'une  puce  Créature,  &  qui  avaient  id 
chiffes  de  l'Eglife  par  faim  Alexandre  d'Ale- 
xandrie, Se  par  le  Concile  de  Nicéei  Bteeu; 
qui  ctoyoicot  que  le  Fils  de  Dieu  efl  «u-del 
fus  des  Créatures ,  8c  même  qu'il  cft  fembl*- 
blc  à  fon  Père,  fans- lui  être  égal. &c*É$& 
ftantie1.  Les  Eulebicns  favorifoïent  ce  demir? 
parti.  Les  purs  Ariens  quipenfolent  que  le  ri 
a  voit  été  créé,  &  les  tuicbiensqui  es*(eignoi' 
qu'il é toit  plus  qu'une  (impie Créature,  écw 
foicju  tint  eju'ils  purejit.la.divûiaarféUe(i~ 


fra  JbWgf  de  tHiftohe 

a  blaneede  fubftance;  autrement  ce  n'eft 

»  nom  vain  qui  ne  tîgnjlïe   en   effet   i 

»  Créatuic.Quclquepiérogaùvequero 

»  ne  au  Fils ,  fi  oa  lui  ôtc  celle  d'etr. 

»  blablcenfubltance,  il  demeure  aura 

»  chofes  créées.  »ll  Faut  exclure,  ajou1 

»  ils,  lu  feas  métaphoriques  dans  Icfc 

»  nom  dcfîls  eft  communiqué  nui  tiomii 

■  ne  font  que  des  équivoques;  îYamBm 

»  en  cette  matière  écouter  la  raifon  hut 

»  ni  les  fubtililés  de  la  Dialcâiquc.»  M 

Ivêques  en  ctabliflam  que  le  Fils  cil  feu 

au  Père  en  fubflance  .  nièrent  nettcmci 

fuidelamémcfubiiancc,  &  dirent  a» 

au  terme  de  Confubflantiel. 

XII. 

,,    .       L*r  pur*  Ariens  de  leur  côté  drefferi 

klaKic.  Formule  qui  e 11  la  féconde  de  Sirmîum 

cnfeigooicnt  clairement  leur  impiété. 

d'Ancyrc  !a  déféra  à  l.'Empcreur  ,  oui  Ce 

pour  les  demi-Ariens.  Mais  fa  léger  en 

rcile  le  porioic  tantôt  à  fàvorifer  ceu»-c 

tôt  à  protéger  Les  purs  Ariens,  à  la  Fo 

'  tion  de  l'eunuque  Eufébe  qui  pouvoit  i 

ù>n  cfprit.  Ceite alternative  de  difgra 

faveur  encrer  enoit  ladivifiqn  entre  c( 

puîflans  parus.  Confiance- fôngea  féu'eu 

au  moyen  Je  les  réunir.  Pour  y.réuJlïrvi, 

s     ,  «rdre  d'affembler  un  Concile  en  Gccid 

un  en  Orient.  Celui-ci  fut  tenu  à-ï 

en  Ifaurie,  8r  la  divifion  fut  Ci  grain 

ne  fut  pas  polublë  d'y  rien  conclure. 

fenfeurs  de  la  ConiûbfiantialUé  y  étc 

'  fi  petit  nombre  que  leur  témoignage  ia 

dans  la  rupture  du  Concile,  il  y  a  voit  c< 

Brïqucs  femi-  Ariens  ,  dont  les  prl 

■feoieni BanlectAncyre,  Macedonius  d 
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Hmtînople  ,  &  Euftathe  de  Sébafte.  Environ- 
quarante  purs  Ariens  dont  les  Chefs  étoieirt* 
Acace  de  Céfarée,  George  d'Alexandrie ,  Bu-, 
ëoxe  d'Antioche.  On  ne  compte  pas-  plus  de 
quinze  Evéques  attachés  à  la  bonne  doctrine , 

3ui  la  plupart  étoient  Egyptiens.  Saine  Hilairc 
e  Poitiers  qui  y  atfUtoit ,  nous  fait  une  ef- 
froyable peinture  de- l'Orient,  dont-prefque 
tous  les  Evéques  étoient  isfeâés  du  venin ide 
•*   l'erreur. 

XIII. 
Le  Concile  d'Occident  fut  indiqué  à  Rimi-     CondU  4r 
ni ,  qui  eft  fur  ie  bord  de  la  mer  Adriatique  Riminû 
dans  la  Romagne.  Confiance  donna  «n  ordre 
général  pour  y  faire  venir  tare  les  Evéques , 
&  il  fourni/Toit  les  voitures^  tout  ce  qui  étoic 
néceûaire  pour  leur  dépenfe.  Ceux  des  Gaules  f 
pour  dépendre  moins  de  l'Empereur,  voulurent 
:   vivre  à  Jcurs-propres  dépens.  Les  Catholiques- 

fémiûoient  de  voir  trotrbter  l*Eglife  par  tant 
e  Conciles  aflcmblés  fans  néecifité,  plutôt 
■   pour  obfcurcir  que  pour  éclaircir la  vérité.  Le» 

Payens  fe  mocquoient  de  ces  Evéques  qu'on. 

voyou  fans  celle  par  bandes  fur  les  chemins» 
-  11  en  vint  pins  de  quatre  cens  à  Rknini ,  d'il* 
.  iyric,  d'Italie, 'd'Afrique,  de  l'Efpagne,  des 

foules.  &  de  l'Angleterre ,  &  il  y  en  avoir  en» 
•  viron  quatre- vingt  Ariens.  Ceux-ci  tâchèrent 

de  furprendre-  les  Catholiques  en-  repréfentant 
;  que  le  mot  de  Confubftantiel  étoit  inutile,  qu'iL 

*  al  oit  mieux  dire,,  femblable  au  Père  en  ton-  .  ~ 
.  tes  chofes.  »  Il  eft  plus  à  propos  ;  difoient-ils , 

»  de  parler  de  Dieu  Amplement,  pourvu  que 

99  lion  en  penfe  ce  que  l'on  doit ,  que  d'intro- 
.  *>  duire  des  mots  nouveaux  qui  ne  fervent 

m  qu'à  exciter  des  divifions,  &  qui  d'ailleurs* 
.  m.  ne  font  point  dans  L'Ecriture*  *  Ainfi  par- 


frr  >Â$t(gS.àe  tHifeirt 

loit  l'a  féduélioa  par  la  bouche  d'un  G  | 
nombre  d'Evêques.  Les  Orthodoxes,  4 
nombre  étoit  beaucoup  plus  grand,  té» 
rent  :  »  qu'il  o'écoit  pas  quel  tinn  de  drefl 
»  «une  nouvelle  formule,  qu'il  fàlloit 
V  damner  clairement  la  doârinc  d*Aiii 
»  recevoir  nettement  la  foi  de  Nicée. 
Concile  s'en  tint  là,  déclarant  qu'il n'y 
rien  à  ajouter. au.  Symbole,  de  Nicce,  ■ 
à  en  retrancher.  Les  Evêques  au  aeunl 
trois  cens  vingt»  (buferivirenr  à  ce  D 
auffi-bien  qu'à- un  autre  par  .leqrieUa<dc 
d'Arius  étoit  frappée  d'auathàme.  On  ai 
Watifa  enfuite  avec  Arius  les  erreurs  de 
nn  &  de  SabelUus.  Les  Ariens  n'ayai 
vo'jlu  fouferire  à  ces  Décrets  ,  turent  ca 
nés  &  dépofes. 

XI  V. 
Suite  du  Con-       Le  Concile  ayant  ainfi  procède!  tant  :p 
tile  de  Rirai-  décifiou  de  la  foi  que  contre  les  perfonn 

ï«°Eveqi«!  l'Empereur  avoit  donné  ordte  qu'on-  li 
qui  foiifcci-  voyat  .des.  Députes,  pour  I  îatormcr  de* 
vent  une  for  Ce. fêtoit  paflï.  Les  Orthodoïc»  eurent  l 'v 
""kiÂi"      **encc  d'envoyer, dix  £vc  entes  geancs  ,■  & 

en  quoi  onriCipcuraffezadotei  ïx  piafiji 
«les  jugemeus  de  Dieu.  Les- Arienï.a«Donî 
envoyèrent,  suffi  des  Députés  -v  mais  ils  i 
firent  dit  Vieillards  habile»  &  rafes,] 
.d'efpiit  k.  d'aifrclFe.  llsfedirent,  .-rinli-qt 
autres,  Députés  du  Concile  de  Rtimm;«( 
.arrivés  les. "remiers  auprès  i)e:Caérffcnni( 
le  prévinrent  contre  le  Concile  ,:co  jJui'i 
., liant  la  formule  qui  y  a  voi:  été  rcjètcéeJ  i 
■  me  c'était  la  ..même  qui  :a  voit  étédre-fl"ée- 
-  s>rcrçQceà.Si£jaiuLnvii  itautvajBauvaù  <j 


Mccle/U/HqM.lVrfiéclèr       Jjtj 
'eôt.poitu  été  reçue  à  Rimini.  Il  traita  les  Dé* 
2>iités  Ariens  avec  beaucoup  d'honneur ,  &  ne 
témoigna  que  du  mépris  pour  les  autres ,  difFé- 
xanp  toujours  de  leur  donner  audience ,  afin  de 
(es  rebuter ,  &  d'obliger  tous  les  Evêques  qui 
vennuyoient  à  Rimini  de  céder  à  (es  volontés. 
les  Députés  des  Orthodoxes  ne  tinrent  pas 
AongHtems.  Les  Ariens  fé du i firent  les  plus  um- 
J>lcs,  intimidèrent  les  autres,  leur  firent  fouf- 
crire  une  formule  de  foi  femblable  à  la  der- 
nière de  Sirmium  qui  avoit  été  rejettée  à  Ri- 
mini, &.  encore  pire ,  en  ce  qu'elle  difoit  que 
Je  Fils  eft  femblable  au  Père ,  félon  les  Ecri-  . 
lures,  {ans  ajouter*»  toutes  chofes.  Elle  rejette     Tlemit*  j 
abfolument  le  mot  de  fubftance>  comme  intro-  f*fil* 
"duit  par  les  Pères  avec  troo  de  {implicite ,  & 
fêandalifant  les  peuples.  Elle  ne  veut  pas  que 
J*on  parle  d'une  feule  hyppftafe  (c*eft-à-dire 
ljibftancc  )  en  la  personne  da  Père  ,  du  Fils, 
et  du  faint-Efprit.  Enfin,  elleditanathêrrte,à 
tout  ce  qui  eft  contraire  à  cet  Ecrit ,  c'eft-à»-. 
*lire ,  qu'elle  condamne  la  doctrine  Catholi- 

20e.  Les  Députés  du  Concile  de  Rimini  ayant  - 
gné  cette  mif^rable  formule,  firent  un  acte 
de  réunion  avec  les  Ariens,  par  lequel  ils  cal- 
foi  en  t  tout  ce  qui  avoit  été  fait  a  Rimini.  ils- 
curent  alors  la  liberté  de  retourner  a  Rimini , 
&  l'Empereur  donna  ordre  au  Préfet.  Taurùs 
de  ne  point  foufFrir  que  le  Concile  feféparât 
jufqu'à  ce  que  tous  des  Evêques  eurent  ibuk 
crit  la  formule  demi* Arienne  ,  &  d'envoyer  en 
exil  les  plus  opiniâtres-,  pourri  qu'ils  ne  fuC- 
fent  pas  plus  de  quinze. 

Les  Evêques  orthodoxes  réfèrent  d'abor4 . 
de  communjqùer  avec  leurs  Députés  prévarica- 
teurs, quoique  ceux-ci  s'excuiafîent  fur  la  vio- 
lence çii  leur  avoit  àéV  fait  cernais  quand  iis 


(furent  les 
Wrenc  fort 
peu-  à-        _ 

aux  ennemi»  delà  foi  oui  avoi  cm  la  confina  {, 
de  l'Empereur.  Les ctj>r ils étant  une fois ébi»>  m 
lés  ,  on  courut  en  foule  au  paru  tics  AritnijU,,. 
8r  bien-tôt  les  Catholiques  fe  trouvèrent»  ^ 
duits  au  nombre  de  vingt ,  à  la  tête  dei'qncl»  bu 
étoient  faîne  Phébabed'Agen  ,  Si  S.  Servais k  tI[ 
Tongtes,  Après  avoir  renflé  à  L'argument  ta  :- 
dugraud  nombre,  &  du  bien  delà  j^lii.ilsï'if-  t 
foibl iient  comme  les  autres.  »  Trtûs  fouiïriw  t 
»  lent  une  formule  qui  renfermojt  le  venin»  ,, 
«l'héréfie  Arienne-,  encequ'clle  nedifoii  p  , 
»  ce  qu'il  étoit  alors  elfentiel  de  dire ,  qu'dk  \ 
33  condamnoit  toflt  ce  qui  lui  était  conrrairt,  , 
»  &  pat  confequent ,  la  doctrine  CatholJaot, 
»  dit  M.  Flenri.  .3  Telle  fut  la  5n  du  Concifti  , 
Kimîni-dont  les  commencemens  a  voient!  '. 
(i  beaui.  EesEvêquess'en retournèrent iieo*  ( 
Eglifes,  ne  s'ap percevant  pas  de  l'injure  qa'i3l> 
a-voient  faîte  à  la  vérité,  Ce  nialteureuï  Df-^j 
cret  reçu  par  les  quatre  cens  Kvcques  du  Con-Â 
cilede  Rimini ,  fut  porté  p3r  les  Députés  tel 
l'A  ITemMée  à  ton  (taurin  opte  ,  où  il  fut  co~ 
firme  dans  un  Concile  d'environ  cinquai 
Evêques,  &  de- là  envoyé  partout  l'Empit 
avec  ordre  d'exiler  tous  ceux,  qui  n'y  vc 
dtoieut  pas  fouferirc. 

X  V. 
.  [ol|j      Les  fouferiprions  que  l'on  érigea  paru 

1  for-  trouble  dans  l'Eglife.  Ce  furune  efpécedcptci 

=  R"fèauion  plus  dangereufe  que  celle  des  Payera,  , 

,_  j  "en  ce  qu'elle  venoit  du  dedans.    La  fouiqip-  , 

tion  devint  unediipofition  néeelTaire  pour  c»  ' 

■tett  dans  lEoifcogar ,  ou  poux  s'y  confine- . 
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ut  tous  fignerent ,  même  fans  être  perfua* 
le  l'erreur,  très -feu  s'en  exemptèrent  # 
[ues-uns  furent  chatTés  pour  avoir  été  fi- 
à  leur  devoir 5  mais  nous  n'en  connoif- 
aucun  en  Orient  qui  foit  demeuré  ferme 
poueflion  4e  Ton  Siège.  Tous  cédèrent  ^m 
,  les  uns  plutôt ,  les  autres  plus  gard ,  foie 
rainte,  foit  par  intérêt,  foit  par  ignorance* 
ccident  S.  Hilaire  retournant  à  Ion  Egli& 
'a  par-tout  les  mêmes  déformes.  L'Ern-  * 
ir  avoir  donné  un  plein  •  pouvoir  à  Ur- 
$c  à  Valens  ,  Chefs  de  la  Ea&ion  Arienne  , 
îafler  les  È  venues  qui  refuleroient  de  û-  . 
la  formule  de  Rimini,  6c  d'en  rncttre  d'au* 
i  leur  place.  Aiûfi  Ja  perfécution  étoit  gè- 
le. 

ous  ne  fai  fons  que  .copier  M .  Fleury ,  qui 
aême  avoit  copié  ce  que  les  Anciens  nous 
ippris  de  ce  trifte ,  mais  mémorable  évé- 
:nt.  Saint  Sulpice-Sévére  dit  que  le  mal  m- 
prefque  le  inonde  entier.  Saint  Jérôme  af- 
que  tout  VUnwers  fut  furpris  de  fe  trou- 
Arien.  M.  de  TiHemont  qui  étoit  fi  verfiJ  Tillem.t.4* 
THiftoire  de  i'Eglife)adelapeiQejLtrqu-/''4*}* 

même  en  Occident ,  quelques  Evéque* 
foi  en c  demeurés  fermes  après  la  chute  de 

de  quatre  cens  Evêqucs  a.  Rimini.  Il  en 
jme  trois  en  particulier ,  &  dit  qu'il  y  èa 
t  encore  plu  fleurs  autres ,  ce  qui  montre 
ifette  des  bons  Evêaues.  Il  faut  bien  peu 
ioître  ÏMiftoire  de  TEglife  pour  s'imaéi-  ^ 
*ju'il  y  eût  des  milliers  d'Eveques  qui  dc- 
èerent  fermes.  Une  prétention  fi  étonnante 
.  kc&ement  contraire  à  tous  les  rnonumens 
ens  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  »  Corn- 
len,  dit  faint  Grégoire  de  Na&anze*  la^.*.  M< 
gnature  emporta  -  ('elle  A'Evêqucs  ?  tm 


fit?  AbrtyAerMfioh* 

»  Païteurs  ravagèrent  la  vigne  du  Seigne 
u  2c  couvrirent  de  honte  fon  héritage.  Ce 
»  on  en  excep-le  un  très-fetit  nombre  tjue  D 
u  conferva ,  *fin  qu'il  rejlàt  encore  quelaw 
„  ».««  *  ,«.(,«  r«iM  f.«r  £»  „jla 
■»»  Ifru'el  éf  I"*  danntr  une  noni/elle  vie  f à! 
h  influences  Av  faint-tfprit ,  tous  les  xuirti 
»  datent  au  tems.  Les  uns  le  firent  plutôt, 
™. autre*  plus  tard,  étant  abbatrus  par  la  en 
b  te  ,  on  aile  [vis  par  l'intérêt,  cm  fuir  m 
*>  l'ignorance,  w 

Ce  témoignage  lï  décîfif  de  laine  Grego 
ie  Nazianze  clt  parfaitement  conforme  > 
peinture  que  font  font  Athâoafc  &  faintl 
ïaire  du  grand  fcandale  de  l'Arisaifmc ,  < 
avant  l'événement  aurait  pu  paroître  à  pi 
fieurs  incompatible  avec  les  promclTcs.  Va 
les  grands  traits  qui  nous  ont  paru  les  plus  ■ 
tnarquables  dans  les  Ecrits  de  ces  faims  D< 
tcurs. 

l",  Ceux  qui  etoienc  les  aélés  parri&asi 
l'erreur  fe  mettoient  peu  eo  peine  des  pafi 
CCS  de  l'Ecriture  les  plus  formels  ,  &  ne  fi 
(oient  aucun  cas  de  l'autorité  fi  refpeiftable  & 
faints  Perts.  Ils  pretendoient  que  tout  de«0 
fe  décider  par  l'autorité  du  grand  nombre, 
Oppofoient  fans  celle  une  foule  de  noms ,  m 
montinum  ,  qui  paroi  noient  autorité*  l'c 
reur. 

t*.  Des  hommes  qui  tvolent  une  apf) 
icnce  de  vertu ,  &  qui  témoignaient  du  w 
pour  la  Religion ,  après  avoir  t  toaipé  lu  Pria 
ces  pat  lent  "adreflé  &  leurs  intrigues ,  s'a» 
choient  par  leur  habileté  &  leur  politique  le» 
principaux  Minières  ,  &  par  un  abuscùmi* 
du  crédit  &  de  la  faveur  âeqùife  par  les 'oi 
les  piis  iniques  ;~llt  le  fcivcuctt  du-noa  &  ' 
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l'autorité  des  Empereurs  pour  renver&r  &  iub» 
fuguer  tout  ce  qui  leur  dépiaifbit. 

$°.  Des  E?êques  tels  qu'Eudoxe  de  Conftan» 
tinople ,  Euzoïus  d' A  mioche ,  George  >  &  (but 
Valens ,  Lucius  d'Alexandrie ,  &  tant  d'autres* 
compt oient  pour  rien  les  plus  grandes  abomi* 
nations-:  ils  ifétoient  point  touchés  des  abua 
tes  plus  crians  :  ils  fouttroient  tous  ks  défor- 
Ires ,  &  les  feiils  gens  de  bien  étoient  l'objet 
le  leur  zélé,  ou  plutôt  de  Jcur  fureur.  Cétoit 
contre  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faint  dans  FE- 
glifc  qu'ils  ex  choient  la  colère  de  l'Empereur  9 
Se  qu'ils  follicitoient  fans* ce/G:  de  nouveaux 
ordres.  Ces  bommes  vendus  à  l'iniquité  met* 
toient  tout  en  ocuvte,  raréfies,  mcnaccsjviolen- 
zes ,  exils ,  emprifonnemens ,  traitemens  igno» 
tninieux ,  qui  fouvent  alloient  jufqu'à  la  mort. 

4°.  Perfonne  n'étok  épargné  -,  les  Evêauet 
Etoient  chartes  de  leurs  Sièges,  &  l'on  pené- 
troit  même  jufques-  dans  les  déferts  &  les  fb- 
Utiides;  onarrachoit  du  Sanctuaire  les  Vicr- 
tes  confacrées  à  Jefus-Chrift.  On  alla  jufqu'à 
inquiéter  les  Laïcs ,  &  fous  Valens  on  perfé- 
tuta  des  eiifans  qui  refufoknt  de  reconnoître 
l'Evéque  intrus  d'Alexandrie.  On  refufoic  mê- . 
me  la  fépultcrce  après  la  mort. 

5°.  Le  Décret  de  Rimini  étoit  toujours  dans 
la  bouche  des- persécuteurs  :  la  fignaturede  cette 
malheureufe  Formule  tenoit  lieu  de  tout.  Nous 
avons  rapporté  les  pacages  de  faint  Athanafe, 
4e  faint  Hilaire,  de  faint  Grégoire  de  Nazian* 
ce ,  qui  difenrxju'en  fignamon  étoit  capable 
de  remplir  toutes  les  places ,  &  que  ceux  oui 
refufoient  de  ligner  étoient  jugés  indignes  des 
moindres  emplois,  &  expoiés  à  toute  la  fu- 
reur des  Ariens. 

é*°.  Tous  oeux^ui  avoicntLi*  fbibldfc  Jcit 
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lâcheté  de  fouler  ire  à  la  Formule  de  Rinritô, 
ne  devenoient  pas  pour  cela  Ariens.!  !s  ne chut- 
-geoienr  pis  de  doftrine ,  du  moins  pour  11 
plûjurt.  Ils  étaient  prévaricateurs  en  donnant 
par  leur  acceptation  du  poids  à  un  Décret  li  fa- 
vorable a  l'cneurjmais  dans  le  fonds  ils  éroieni 
plus  encore  pour  laine  Atbaaalc  oue  pour  Ici 
Ariens.  Quiconque  n'auroit  jugédu  confenre- 
.tncntdesEvcquesdelAimini  que  par  leur  ligna- 
lurc  i  les  auruit  cru  dans  les  (èmimeus  du 
Ariens;  Se  c'eft  par  cet  endroit  que  le  Pape 
Libère,  après  s'être  releva  de  fa cliûre  ,  lenrre- 
prochoit  d'avoir  prévariqué  dans  la. foi.  Mais 
parce  que  leur  lignarure  ,  favorable  à  l'Aria- 
nifmc  éroit  démentie  par  l'enfeignemem  qu'il» 
continuèrent  de  faire  du  Dogme  Catholique , 
leur  lignai  urc  n'empêchait  pas  que  dans  le  font 
ils  ne  Ment  beaucoup  plus  d'accord  avec  le 
périt  nombre  des  fidèles  defènleur?  de  la  vérité 
qu'avec  les  Ariens,  qui  n'éroient ainlile trèi- 
erand  nombre  qu'/n  apparente. 

Nous  ajouterons  à  ces  obfervations  qui  [put 

tirées  dcsOuvrages  de  laine  Aihanafc  !c  de  fai ut 

Hilaire  ,  quelques  partages  du  grand  faint  Ba- 

file ,  qui  font  voir  la  parfaite  unanimité  avec 

laquelle  les  plus  iltultres  dé&nfeurs  de  la  Foi 

nous  représentent  la  grandeur  &  l'étendue  des 

maux  que  l'Arianifme  caufa  à  fEglife. 

lettre  jt.iua      »  L  Erreur  ,  dit  faint  Bafile ,  le  répand  de- 

0««J«tatu.  „        is  ks  congK  dc  [ij|yric  jufqui  UThé- 

PCcne  Lettre  »  oaïde.  La  faîne  doctrine  elt  abolie  ,  l'unité 

de  S. Bafile  fur  »  de  l'Eglifc  elt  ébranlée  ;  l'ambition  s'eft  env 

foufciiie  pi  m  parée  de  ceux  qui  ne  craignent  point  Dieu, 

iufbe?  S»-  "  KoB  leur  accorde  le*  Evéchcsponr  prix  de 

■nfacft  »°  »  |W  bnUté.  Cdd  qui  a  proféré  de  pins 

«aire»    Eve-  »  horribles  blalphcmcs  s  avance  pins  que  fet 

qioi.  »  compétiteur*.  O»  iiç  Toit  plu»  de. marques, 

de 
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fe  3e  refprit  cccléfiaftique  &  de  ia  gravité  fa> 
1»  cerdotale.  11  n'y  a  plus  de  Pafteursquiayent 
m  la  fcience  tiéceflaire  pour  inftruirc  &  nour- 
*>  rir  le  troupeau  du  Seigneur.  Les  ambltieur 
»  &  les  mondains  font  Tervir  à  leur  luxe  des 
<»  revenus  deftinés  à  la  fubfiftance  des  pau- 
»  vres.  On  ignore  abfolumcnt  l'obfervatioa 
m  exacte  des  iaints  canons*  on  les  viole  im- 
9>  punément,  &  l'on  pèche  en  ton  ce 'liberté. 
•j  L'équité  ne  règne  plus  dans  les  jugemens» 
m  Ceux  qui  font  en  place  n'ofent  parler  ,  parce 
»  qu'ils  font  cfclaves  de  ceux  qui  les  ont  éie~< 
as  vés  par  leur  crédit.  On  fait  la  guerre  àcéur 
33  dont  tous  le  -crime  eft  detre  attachés  à  la 
•3  faine  doctrine  ,  &  l'on  «ouvre  fous  le  voile 
33  d'une  piété  apparente  la  malice  que  l'on  « 
»  dans  le  cœur.  Les  premiers  Pafteùrs  devenus 
•3  des  chiens  muets ,  ne  voyent  point  d'abus 
•3  à  combattre,  ni  de  vices  à  déraciner.  Les  pé- 
93  cheurs  flattés  dans  les  défirs  de  leurs  cœursf 
es  par  ceux  qui  devroient  les  remettre  dans  là 
«3  voye  ,  vivent  dans  l'impénitence.  Les  peu- 
«3  pies  font  plongés  dans  l'ignorance,  &  ne 
•3  connoifTent  pas  l'Evangile.  La  vérité  eft 
»  obfcurcie  par  des  nuages-  d'autantplus  épais, 
03  que  ceux  qui  la  corrompent  affectent  en- 
C3  cote  d'en  conferver  quelques  ironipeufes 
33  apparences.  33' 

33  On  bannit  les  vrais  Pafteurs  pour  difper-  tettre  14^ 
*,  fer  le  Troupeau.  Ce  qui  eft  plus  affligeant ,J^^ 
v*  c  eft  que  ceux  qui  loufrrent  pour  la  vérité 
03  n'ont  ni  la  conlolation ,  ni  l'efperance  d'ê- 
*>  tre  martyrs ,  le  peuple  ne  les  regardant  pas 
*  comme  tels.,  parce  que  leurs  perfécuteurs 
03  ont  le  nom  &  l'apparence  de  Chrétiens.  Le 
*>  crime  que  Ton  punit  avec  le  plus  de  févé- 
»  rite  ,.c'eft  Rattachement  *  la  tradition  de* 
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»  Pères  :  c'elr.  la  caufe  pour  laquelle  en  en- 
i>  kvc  les  cens  fie  bien  de  leurs  mai  ions ,  Se 
»  qu'on  les  mené  en  etîl  fans  forme  de  pio- 
»  cedurc  ,  pour  les  lairlcr  traîner  juiqu'à  la 
*.  mort  udc  vie  langui  {Tante.  Il  faut  adorir 
m  l'idalt ,  ou  Te  refoudre  à  foufFrîr  les  plut 
*>  indignes  rrairernens.  Les  Parcifans  de  l'«- 
»  reur  baptifent ,  vilîtenr  les  malades,  conlo- 
»  leur  les  afRige's,  admîniitrent  les  Sacrement, 
v  &  ci  font  l*  aidant  de  liens  par  lefjials  ilt 
.«■  entraînent  lu  Peupla  dans  leur  parti. 

ivt 

Le  grand  événement  que  noua  venons  de 
«apporter  mérite  une  eitrèine  attention ,  ît 
doit  fir vir  à  hier  le  jugement  des  fï^cles  fu- 
turs. 

1°.  Le  Décret  de  Rimini ,  quoique  muni 
des  lignatutes  de  prefque  .tous  tes  Evcouct 
d'Orient  &  d'Occident  ,  quoique  forti  d'un 
Concile  de  quatre  eens  Evêqucs ,  quoique  con- 
firmé dans  un  autre  Concile  à  Conftantino- 
ple ,  &  marchant  d  elà  dans  toutes  les  portion! 
de  l'Eglife  ,  où  il  fc  faifoit  accepter  par  la 
multitude  des  Pafteurs,  un  tei  décret  n'etoit 
pas  pour  cela  une  loi  de  l'Eglife.  Ce  n'etok 
ni  une  règle  de  foi  ,  ni  un  jugement  dogma- 
tique de  l'Eglife  univerfclle,  La  chofe  eiï cer- 
taine ,  &  nous  n'en  pouvons  douter. 

i".  Ceux  qui  écoient  alors  vrayement  ani- 
mes de  l'cfprit  de  l'Eglife,  qui  parloient  pat 
cet  efprit,  qui  reelamoient  pour  les  intérêts 
de  toui  le  corps,  le  pet ir nombre  de  ceui  qui 
demeurèrent  fidèles  à  la  foi  de  Nieée,  &  qui  re- 
jettetent  la  formule  de  Rimini  ,  S.  Arhaiiale.l 
fàint  Hilairel  faim  Eufebede  Verceil,  le  Pape  I 
Libère  ,  qui  fe  releva  de  fa  chute  .  Se  n'apl 
.prouva  point  ce- gui  s'étoic  fait  k  Kimini  I 
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*Toîlà  ceux  que  l'on  dévoie  écouter  dans  ces 
tems  de  confufion  &  de  trouble.  Il  falloic 
marcher  après  eux  ,  prendre  part  àleursfouf- 
frances,  &  profiter  des  écries  folides  qu'ils 
laifoient  pour  la  défenfe  de  la  vérité. 

3°.  Four  fe  préferver  de  la  fédu&ion,  il 
falloit  approfondir  l'état  des  chofes.  Le  dé- 
cret de  Rimini  avoit  été  dreiTé  par  la,  cabale 
Arienne.  C'étoit  la  crainte  de  l'Empereur  qui 
le  faifoit  recevoir  par -tout.  Cette  crainte 
*génoit  vifiblemènt  les  fuffrages  des  Evêques. 
Ainfî  cette  multitude  d'acceptations  &  de  fouf- 
criptions  n'étoit  qu'un  ouvrage  de  violences 
d'ailleurs  il  étoit  certain  que  les  Evêques  qui 
rece voient  ce  décret ,  l'entendoient  dans  des 
fens  très-differens.  Le  plus  grand  nombre  l'ex- 
pliquoient  dans  un  fens  catholique ,  les  au- 
tres dans  le  fens  hérétique  de  l'Arianifmc.  Il 
n'y  avoit  donc  point  de  véritable  unanimité 
fur  le  fond  de  la  doctrine.  La  réunion  des  fuf- 
frages n'étoit  que  dans  ces  mots  :  Nous  reçt- 
-vons  la  profejfion  de  foi  de  Rimini.  Mais  quelle 
^étoit  donc  cette  foi  ?  L'Arien  entendoit  que 
le  Fils  n'avoit  pas  une  même  nature  divine 
avec  le  Père ,  &  le  Catholique  entendoit  que 
Ja  nature  divine  étoit  commune  entre  le  Père 
&  le  Fils. 

Dieu  en  abrégeant  par  miféricorde  la  ten- 
tation où  l'on  fut  expofé  après  le  Concile  de 
"Rimini ,  nous  a  averti  par  la  bouche  des  faints 
Teres ,  à  qui  il  decouvroit  le  fens  des  Prophé- 
ties ,  que  vers  la  fin  des  fiée  les  l'Eglife  fera 
expo  fée  à  des  obfcurcifTemens  bien  plus  terri- 
bles &  bien  plus  féduifans.  M,  Bofluct ,  em 
parlant  de  la  violente  fecooue  que  eau  fa  VKm 
xianifme ,  dit  ces  paroles  remarquables  :  Nous 
4HMÙWU  Us  fcandslts ,  &  nous  en  *$t*ub*4Àl 

Zij 
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;Êtat  de  VArianifmc  depuis  U 
Confiance  jufqu'à  la  fin  du  q 
fie  de.  Derniers  travaux  icfai 
nafie. 

ta  ttrgcti-  T  ^-raort  de  Confiance  qui  arriva 
tfondesAriens   ■  *  fit  changer  de  face  aux  affaires 
ceflcàlaraorcfê.  On  vit  alors  fenfiblemcnt  combi< 
,4e  Coaftance.  verain  idolâtre  eft  moins  à  craindx 
Prince  chrétien  qui  employé  Ton  auti 
traire  prévaloir  l'erreur.  Julien  qui 
Conftancc  commença  par  Ce  vangei 
•ciers  qui  lui  a  voient  tendu  de  mauv 
ces  fous  Conftance ,  &  il  fut  en  cfl 
oiftre   de  Dieu  ,  pour  punir  les 
-qui  avouent  été  les  principaux  appu 
•rianifmc.  Mais  ce  qui  fut  encore  p 
tageux  à  l'Eglise,  c'eft  quUi  rapp< 
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Dieu  donc  la  fagefle  fçaic  employer  la  Volonté 
des  méchans  pour  l'exécution  de  fes  defleins, 
fe  fer  vit  de  la  politique  de  ce  Prince ,  pour  rui- 
ner rArianîfmc. 

Saint  Athanafe  ne  fe  hâta  point  d'ufer  de     •ttaat 
la  liberté  que  l'Empereur  Julien  avoit  donnée  s     Athaiu 
aux  Evêques  bannis  de  retourner  dans  leurs  à  Alcxandn 

Î>ays ,  &  il  attendit  que  Dieu  luien  eut  ouvert 
è  chemin  par  la  mort  de  George;  Cet  usur- 
pateur s'étoit  emparé  du  Siège- d'Alexandrie 
par  des  cruautés  inouies  *  &  il  fut  puni  d'une'- 
manière  éclatante  ,  &  proportionnée  à  fes  cri*' 
mes.  Le  Peuple  Payen  d'Alexandrie  alla  le 
prendre  dans  fa  maifoiv,  Scaprès  s  être  diverti' 
pendant  un  jour  à  le  maltraiter,  on  le  jettadans 
le  feu  avec  beaucoup  dos  de  bêtes,  &  le  Cha- 
meau fur  lequel  -on  l'avoit  promené  par  déri* 
non  dans  la  Ville^  &  on  jetta  fes  cendres  au- 
vent. Ce  fut  après  la  jufte  punition  de  ce  mon- 
ftre  d'iniquité ,  que  faint  Athanafe  retourna* * 
à-  Alexandrie.  Son  entrée  fut  un  triomphe , 
mais  convenable  à  un  difei pie  de  Jefus-Chriit, 
il  étoic  monté  fur  un  Afne  ,  au  milieu  -dnine    Fleuri  t.  à 
foule  innombrable  de  Peuple,  qui  venoit  au-» P»  J*- 
devant  de  lui  >  à  plus  d'une  journée  de  chemins 
Toute  l'Egypte  lcmbloit  y  être  accourue  :  on> 
montoit  fur  les  éminences  pour  Je  voir ,  pour 
outendre  fa  voix  :  on  croyôit  fe  fanctifïer  pa> 
fon  ombre.  Le  Peuple  d'Alexandrie  étoit  fé- 
paré  en  plufieurs  Troupes ,  diftinguées  par  le 
lexe  ,  l'âge  ,  &  les  profeflions  «  comme  on 
avoir  accoutumé  dans  les  entrées  fokmnelles. 
Les  différentes  Nations  qui  fe  trouvoient  en 
cette  grande  Ville ,  formaient  un  concert  de 
louanges ,  &  de  cris  de  joye  en  diverfes  lan- 
gues. On  répandit  des  parfums  dans  les  riies  y 
oa  alluma  des  flambeaux  par  toute  la  Ville, 

Ziij 
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on  fie  des  réjouitlsnccs  extraordinaire!. 

Alors  les  Catholiques  rentrèrent  dans  toit» 
les  les  Eglifes  &  en  ehanerent  les  Ariens  ,  qui 
furent  réduits  à  s'afTembler  dans  des  maifoo» 

K  meulières.  S.  Athanafe  traita  avec  tant  de 
mtéceux  qui  l'avoient  perfécuté  ,  qu'ils  n'eu- 
rent pas  fujet  de  fi  plaindre  de  fon  retour.  Il 
travailla  à  ranimer  la  foi  de  tout  Ton  Peuple , 
&  à  reformer  vous  lesabusqui  s'étaient  glilEl 
dans  Ton  Eglife,  pendant  fou  abfence. 
incite  d'A-      te  fainr  Evèque  ne  borna  pas  Ton  zélé  an 
«miiie  m-  bien  de  fon  Troupeau:  Il  fongeaaux  moyens 
ï"eUfc       les  Plus  ProPres  dc  «mener  à  la  vraye  foi  toui 
'      ceux  qui  s'en  croient  écarté  &  de  remédier 
aux  maux  dc  l'Eglise  dont  il  connoifloit  pat- 
faitement  la  grandeur.  Il  tint  avec  faint  £u- 
febe  de  Verceil ,  faint  Paphnuce ,  Se  plufîeru» 
autres  faints  Confefleurs  un  Concile  qui  fiil 
infiniment  utile  à  l'Eglife  ,  par  la  réfc-'-- 


que  1  on  y  prit  ri 


atholî- 


res  tous  ceux  qui  avoient 
figné  les  Formulaires  des  Ariens  ,  pourvu  qu'ill 
lenançafleiit  déformais  à  leur  Communion  , 
Je  qu'ils  fillênt  une  profcflïon  ouverte  de  la 
foi  de  Nicée.  Un  parti  fî  fage  ,  fi  prudent, 
£  proportionné  au  tiiilc  état  de  l'Eglife  futap- 
prouvé  unanimement  dc  toute  l'Eglife.  On 
»it  alors  revenir  à  faint   Aihanalc    tous  «ni 

Sui  étoient  encrés  dans  des  routes  oppoiees  M 
;nrier  droit  dans  lequel  ce  grand  homme  avoit 
toujours  marché.  Lucifer  de  Cagliari  au  lin 
d-affiflcr  a.  ce  Concile,  étoit  aile  k  Antiothe 
oii  il  ordonna  Evêque  Paulin  ,  tandis  qui 
auroit  dû  travailler  à  réunir  les  Eufiathiei 
à  fainr  Melcce.  Après  cette  extrême  impri 
deiice ,  il  tomba  dans  une  faute  encore  plu 
«nfidérable  ,  en  blâmant  la  conduite  dc  faint 
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Athanafe  comme  trop  indulgente.  Il  voulok 

qtfe  l'on  ufat  de  la  dernière  rigueur  &  il  ai-  .     , 

ma  mieux  faire  un  fchifme  que  dé  fuivre  tur 

avis ,  qui  fans  blcfler  en  rien  la  vérité ,  ouvrok 

la  porte  du  falut  à  une  infinité  de  perfbnncs , 

&  procuroit  à  l'Eglife  des  biens  infinis ,  qui  la 

dédommageoiem  de  la-bréchequi  étoit  faite  & 

fadifeiplinot 

Les  Sémi-Aricns  revinrent  auffi  de  leur  exil 
en  vertu  de  l'Edit  de  l'Empereur  Julien ,  et 
ils  commencèrent  à  former  un  corps  &  un  parti 
féparé  de  la  Communion  des  Ariens.  On  com- 
mença aufli  alors  à  leur  donner  le  nom  de  M*- 
tiàonien* ,  parce  que  Macédone  de  Conftan- 
tinople   qui   avoir  été  dépofé   par  les  ours  , 

Ariens  ,  en  étoit  confidére  comme  le  chef. 
Leurs  moeurs  étoient  réglées  ,  leur  extérieur 
fort  grave  »  leur  vie  auftére ,  leurs  exercices 
alTez  femblables  à  ceux  des  Moines.  Comme 
ïts  peuples  font  touchés*  de  cette  piété  appa<-  Tfltem.  t.r.  ' 
rente,  les  Macédoniens  eurent  beaucoup  de  M1*» 
Sectateurs ,  &  leur  parti  étoit  compofé  d'une 
portion  considérable  de  Chrétiens  de  Contran* 
tinople  &  des-  environs ,  &  ils  établirent  plu» 
fieurs  Monaitéres  d'hommes  &  de  filles. 

Les  Macédoniens  n'attaquèrent  pas  feule-  Héréfc  de 
ment  la  Confubftantialité  du  Fils,  ils  nièrent  *****«»««. 
Ouvertement  la  divinité  du  faintEfprit ,  com-  '  *  l* 
me  faifoient  aufli  les  purs  Ariens  >  foutenant     '  • 

que  ce  n'étoit  qu'une- créature  d'un  rang  plus- 
élevé  que  les  Anges.  Le  plus  grand  appui  de 
cetre  fc&e  fut  Marathoniua  Evcquede  Nico- 
médit  &  difciple  de  Macédônius.  Comme  il 
étoit  riche ,  qu'il  faifoitaux  pauvres  de  grande» 
aumônes ,  &  qu'il  menoit  une  vie  fort  édifian- 
te ,  il  avoit  un  grand  crédit  fur  le  Peuple  &  fur 
ite  Moines.  Cette  nouvelle  héréfie  fe  répandit 

111) 
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dans  la  Thracc  ,  la  Bithinic  &  rHellcfponr. 
)'■      Saint  Arhanafe  avoir  été  averti  de  ce  noo 
A;c~  veau  fcandalclorfqu'il  étoit  encore  dans  le  dé- 
pvdlc  ht.  f'ct-  Cette  nouvelle  avoir  été  pour  lui  un  fur- 
c.  croii  d'afniér  ion  ,  Se  malgré  la  fituarion  incom- 

mode où  il  étoi;  alors  ,  il  avoit  compofé  un 
traité  aiTez  long,  qu'il  nommoit  néanmoini 
une  Lettre  fort  courte  par  rapport  à  l'impor- 
tance de  la  matière.  Le  faint  Docteur  prouve 
dans  cet  Ouvrage  que  la  fainte  Trinité  n'a  qu'u- 
ne même  divinité  ,  qu'elle  n-'eft.  qu'un  fciil 
Dieu  ,  que  la  connoilfance  humaine  ne  va  pas 

Elus  loin  ;  qu'à  l'égard  du  fond  de  cet  inerra- 
le  mifléte,  les  Chérubins  mêmes  le  couvrent 
de  leurs  ailes.  11  montre  par  les  fainres  écri- 
tures que  le  faint  Efprit  e/r  Dieu.  Ce  qui  lui 
eft  attribué  ne  convient  qu'à  Dieu,  comme 
d'être  fanftiaanr ,  vivifiant ,  immuable  ,  im- 
wenfe.   Il  infîfte  fur  la  tradition  de   l'Egli- 
fe  qui  a  toujours  cru  &  eufeigné  une  Trini- 
té en  Dieu.  Il  proteite  à  la  fin  de  cctOuvta- 
fe  qu'il  n'y  a  mis  que  ce  qu'il  a  reçu  de  la  tia- 
ition  apoftolique.  Quand  faint  Athanafe  fut 
revenu  a  Alexandrie,  il  travailla  à  préferver 
foo  Eglife  Se  tonte  l'Egypte  de  cette  nouvelle 
héréfie ,  &  il  fit  voir  que  fou  zéle  cmbrailbit 
tout  &  s'étendoît  à  tout. 
9.  Athanafe       Julien  ne  pouvant  (buffrir  les  grands  bien* 
"îu    Kapelle  *iuc  f31*0"  ™nt  Athanafe  depuis  fon  retour  à 
fcbonoicpat  Alexandrie,  il  l'en  fit  chatiet.enforte  qu'il  fut 
Jovicu.  obligé  de  le  cachet  de  nouveau  ,  n'ayant  été 

en  paix  qu'une  année.  Mais  aptes  le  régne  de 
Julien,  qui  fut  colin  ,  faint  Athanafe  parut 
avec  plus  d'éclat  que  jamais  ,  Se  Dieu  voulut  lai 

Crocuier  un  honneur  proportionné  à  l'humir 
aiion  dans  laquelle  il  avoit  fi  long-ccms  vè- 
CU  ».  ta  infujrant  à  l'Empereur  Jo-viendctfe* 


* 
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tHnetis  d'eftimc  &  de  vénération-  pour  cet  in- 
comparable défcnfeur  de  la  foi. 

Jovien  ne  fon géant  qu'à  rétablir  la  foi  de 
Nicéc  dont  il  failbit  profeffion  .  s'adrefla  à» 
faint  Athanafe  pour  lui  demander  des  infinie* 
tions  &  des  confeils.  Saint  Athanafe-  lui  fé~-. 
pondit  que  la  feule  chofe  qui* fut  nécefTake  ». 
éioit  de  s'attacher  à  la  foi  deNicée^  que  tous>- 
les  maux  de  l'-£gUfe  venoient  de  ce  qu'on  s'en 
6toirécartè\£c4x>fr'Emper€ur  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  rendre  la  paii  à  l'Eglife  &  faire, 
triompher  la  vérité  ,  &  les  gens  dé  bien  pou* 
voient  tout  attendre  de  lui ,  mais  Dieu  L'en  le-- 
va  au  bout  d'un  an,  &  L'Empire  paffa  à  Va* 
lentinien  ,  &  à'Vakns;  Valeatinicn  eut  l'Oo 
cident ,  &  Valens  l'Orient. 

Valens  donna  d'abord  toute  fa  confianceau»  p  ctcm». 
Ariens ,  &  perfëcuta  cruellement  tous  ceux  qui  ^  y^^,^ 
leur  étoient  oppofés.  Plulleurs demi- Ariens  fe 
voyant  prefles-par  Eudoxe -,  Chef  des  pur» 
Âtiens ,  d'embraffer  fon  parti  y  aimèrent  mieux 
fe  réunir  avec  les  Occidentaux  >  chez  qui  la  foi 
et  oit  victorieufe ,  excepté  à- Milan ,  &  dans 
auelques  Villes  d'illyrie ,  od  les  fameux  Ur- 
face,  Valens,  &  leurs  difciples-,  entretinrent 
l'Arianifme  tant  qu'ils  vécurent".  Pour  l'Eglife 
d'Orient,  elle  fut  mife  à  une  nouvelle  épreuve, 
&  l'on  vit  fous  l'Empereur  Valens  tout  ce  qui 
s&oit  paflé  fous  Confiance.  11  reçut  le  Bap- 
tême des  maîns-d'Eudexe  Evêquc  de  Conflan* 
tînople  ,  qui  dans  la  Cérémonie  lui  fit  jure» 
dé  pour  fui  vre  par- tout  ceux  qui' défend  oient 
k  Con&bflantialieé.  Valens  fut  fidélcà  ce  mal*- 
Iteureux  engagement.  Les  Ariens-  exercèrent 
&us  fon  autorité  les  plus  horribles  violences- 
contre  ceux  qui  rejettoient  leur  impiété  ;  &  il» 
$*JLxsu  même  mouiix  un  grand  nombre*  Q* 
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fe  pécîc  par  ordre de  l'Empereur  quatre-vingt 
Ecciéfiaftiques  qui  étoient  allé  lui  en  porter 
leurs  plaintes.  On  les  fit  embarquer  fous  pté- 

renr  le  feu  au  bâtiment ,  parler  ent  dans  une 
chaloupe  qu'ils  failoient'fuivre,&  fc  retirèrent. 
L'Empereur  trouva  en  Cappadocc  un  intrépide 
détenteur  de  la  vérité  ,  en  la  perfoone  du  grand 
failli  Bafile.  A  Aatioche  >  la  perfécuriou  fur 
aufli  très-violente,  &  faint  Melécc  eut  la  glotte 
d'être  exilé  pour  la  troisième  fois.  Elle  s'éten- 
dit dans  route  la  Syrie ,  dans  la  Paleftine ,  k 
dans  l'Egypte. 
.  Mhaufe      Saint  Athanafe  fut  contraint  pour  la  c!n- 
\  Jtml      *i^léait  fois  dc  fe  re!irer  d'Alaxandrie,  pour 
2  conferver  fon  peuple,  qui  en  voulant  le  te- 

fenîr  malgré  les  Factieux:,  fe  feroit  infaillî- 
urttour.  blement  attiré  la  col  ère  de  l'Empereur.  Le  faim 
Evéque  fut  caché  pendant  quatre  mois  dans  le 
tombeau  de  fon  père.  Valens  lui  permit  enfuite 
de  revenir ,  &  le  laifla  en  paix.  11  profita  du 
repos  qu'il  goûtok  après  tant  d'agitations  & 
de  travaux  ,  pour  faire  une  vifîre  générale  de 
L'Egypte, où  il  édifia  les  f  idéles  par  des  difeours 
pleins  d'onction  ,  Se  pour  aller  voir  les  faints 
Solitaires ,  qu'il  chétiifoit  iïnguliérement ,  & 
qui  avoient  aufll  poui  lui  la  plus  profonde- 
vénération.  Etant  vivement  touché  de  l'état  où 
H  voyoit  l'Eglife  d'Orient ,  il  écrivit  une  let- 
tre circulaire  pour  exhorter  les  Evêques  à  de- 
meurer inébranlables  dans.la  perfécution  que: 
TEglife  fouffroit ,  leut  déclarant  qu'il  travaiJ- 
loit  de  fon  côté  à  confetver  dans  l'Egypte  la? 
pureté  de  la  foi  Ce  de  la  morale,  lliunftdjt  eu 
même  tems  fur  la  divinité  du  faîm-Efprit ,  a 
caufe  de  l'héréfic  des  Macédoniens ,  qui  faifoit 
*»  progrès,  dans  gluûeuis  Pjoviace». . Il  iavi* 
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toît  lesEvêques  à  s'écrire  les  uns  aux  aatres,& à 
concerter  enfcmble  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer au  bien  de  l'Eglife  &  remédier  à  fes  maur. 

Le  caractère  des  derniers  Ouvrages  de  ce 
grand  homme  eft  une  autorité  de  charité ,  & 
un  foin  général  de  toute  l'Eglife.  11  écrivit  avec 
d'autres  Evêcjucs  au  Pape  Damafe  ,  qui  a  voit 
fuccédé  à  Libère,  pour  lèféiiciter  d'-avoir  fauve 
l'unité  de  l'Eglife  Catholique ,  en  tendant  cha- 
ritablement la  main  aux  Evêques  qui  avoient 
eu  la  foibletfe  d'accepter  le  Décret  de  Riminl , 
Ôc  en  excommuniant  ceur  qui  avoient  xefufé 
de  fouferire  au  Concile  de  Nicée.  s  Athanafi 

En  même  tems  que  faim  Athanafe  é  cri  voit  combat  Vbi 
en  Afrique  &  à  Rome ,  pour  défendre  la  di-  réfcdesApbl 
vinité  du  Fils  &  du  îaint-Efprk,  il  combat-  hnariftes, 
toit  une  autre  héréfîe -qui  attaquoit  le  Miftérc 
de  l'Incarnation..  Les  Apollinariftes ,  difciples- 
d'Apollinaire.  Prêtre  dé  l'Eglife  de  Laodicée , 
prétendaient  qu&  Jeius-Chrift  n'avoit  point' 
dame  humaine  5  mai?  que  le  Verbe  animoic* 
fôn  Corps -,  qui  lui  étoit  confubftanticl.  Saint 
Athanafe  prouva  par  ^Ecriture  que  J.  C.  a  pris* 
vn  corps  femWable  au  nôtre  du  fang  d*Abra-^ 
Kam ,  &  de  la  fubftance  de  Marie  ,,qui  l'a  vé- 
ritablement enfanté,  &  allaité  de  fes  manv* 
nielles.  Ce  corps  a  foufFert  là  Circoneiiïon  ,•  las 
faim,  lafoif,  le  travail*  &  enfin  la  Croix, 
au-Heu  que  le  Verbe  eft  impafliblc.  Ce  corps 
étoit  dans  le  fépukre ,  tandis  que  le  Verbe,  fan^ 
le  quitter ,  descendit  aax  enfers.  Tout  cela  ne- 
s'eit  pas  fait  en  apparence, mai  s  très*réclleAnr. . 
L'Incarnation  n'a  rfcn  ajouté  au  Verbe;  c'-cft;: 
la  Chair  feulé  qui  a  reçu  des  avantage»  hifrî- 
rès  v  par  l'union  du  Vcrbe~  33  Je.voos  prie,, 
»  dit-il  à  l'Evêque  de  Corintbe„  &qui  il  Icrt-»- 
»  vok  r  dc^prtûdic*c-4Lfç*u**en  bonfte«art*- 
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i  de  m'avertir  ,  s'il  y  manque  quelque  chofâ 
i  pour  la  doctrine  :  d'exeufer  fi  mon  ftyle  ne 
C'eftai  " 


Ï»  répond  pas  à  la  dignité  du  fujer,  n  C'eftainfi 
que  le  grand  Atiianafe  jugeoit  de   fes  Ecrits, 
dans  le  tems  où  il  étoit  regardé  comme  l'ora- 
cle de  l'Cglifc.  11  paroît  que  le  fonds  de  l'iiérclie 
des  ApoIIinarifks  étoit  de  dite  que  le  CorpS- 
de  J-fus-Coi-ift  n'avoit  été  qu'apparent.  Ceit 
pour  cela  que  faint  Atlianaie  s'attachoit  à  en,, 
prouver  la  vérité  Se  la  réalité. 
p  ïêlf  pour      le  foin  qu'il  avoit  de  combattre  toutes  les. 
pureté  de  erreurs  Se  de  défendre  toute  vérité,  ne  l'em- 
gftfelinc.  pêchoit  pas  de  veiller  à  la  confervation  de  la. 
difcïplinc;  Se  ilnernontroit  pas  moins  dezélt 

four  la  pureté  de  la  morale  que  pour  celle  de. 
idoérrinc.C'efrceque  nous  voyons  dans  use 
des  dernières  actions  de  fa  vie.  Un  Général. 
d'Armée  fcandalilànt  toute  une  Proviocepac 
fes  violences-&  fes  débauches,  faint  A  [banale. 
l'excommunia.  &  en  écrivit  aur  autres  Eve- 
cjucs ,  &  eu  particulier  à  faint  Bafile ,  pour  de- 
mander qu'aucun  des  Fidèles  ne  communiquât 
ta  rien  avec  cet  Officier  fcandaleua.  S.  Bafile 
répondit  àS.  Athanafe,  queiuiSî  tout  fon  peu* 
pie,  à  qui  il  avoir  montré  &  lettre,  enuferbient 
comme  il  fuuhaltoit  envers  cet  Officier,  aSu 
que  cette  condamnation  générale  le  portât  à 
rentier  en  lui-même  &  à  quitter  Cet  defbr Jres. 
Ces  deux  grands  hommes  a  voient  l'un  pour, 
l'autre  une  affection  finguiiére.  Saint  Mha- 
aafe  dijbit  «  que  faint  Balîle  étoît  la  gloire  So 
*>  l'fcncmcnt  de  l'Eglife ,  Se  qu'on  ne  pouvoir 
»  alTez  bénit  le  Seigneur  d!avoir  donné  à  fon 
»,  Eglife  un  fi  grandEvôquc.  »  D'un  autre  côte 
fajjit  Bafile  appelloit  faint  Athaaafe  fon  Perc 
ipûkuel.  Il  le  regardoit  comme  le  plus  ferma 
appui  de  i'EgUTe,  coairoe  «lui  qui:ét.eit  itul 
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capable  de  remédier  à  Tes  maux,  &  que  Ton:» 

f>lus  ardent  defîr  feroit  de  pouvoir  mettre  dans 
'Hiftoire  de  la  Vie  de  faint  Athanafe  qu'il, 
avoit  parlé  à  cet  homme  apoftolique.  Ceft  ce    ïï//«».  *.  ti. 
qui  nous  doit  faire  admirer  la  puiflance  de  la^*  l*7' 
grâce,  qui* avoit  uni  (i  étroitement  ces  deux» 
grands  Saints ,  fans  qu'ils  fe  fuffent  jamais  vus.. 

Nous  voici  enfin  arrivés  au  terme  de  la  yi°'jJh^u* 
de  faint  Athanafe,  qui  mourut  paiûbjcment  à* 
Alexandrie  entrâtes  bras  de  fon  peuple  ,  après* 
un  Epifcopat  de  quarante- &%  ans,  paiTé  dans* 
une  agitation  r  dans-u»  travail ,  dans  une  per* 
fécution ,  ou  >,  pour  mieux  dire ,  dans  un  mar- 
tyre continuel.  Dieu  le  faifoit  jouir  de.  cette* 
paix ,  pendant  que  tout  le  reile  de  l'Orient 
ibufFroit  une  cruelle  perfécution- de  la  part  des/ 
Ariens.  On  ne  marque  rkn.de  particulier  à  la* 
mort  de  faint  Athanafe ,  linon  que ,  comme  on* 
lui  par  la  xie  fon  fucceffeur ,  il  choifït  Pierre  qui* 
l'avoit  accompagné  dans  fes  voyages ,  &  qui 
avoit  partagé  avec  Jui  fes  travaux ,  &  ce  chois 
fut  approuvé- par  uivapplau  diffament  uni  ver-* 
fel.  Aufli-tôt  aptes  fa  mort,  les  Evêqucsvoi- 
fins  s'aflemblerent  pour  l'élection  folemnellcr 
&  l'ordination.  Les  Moines  quittèrent  leurs  fo~ 
litudes  pour  y  affilier.  Pierre  écrivit ,  félon  la 
coutume^,  aux  Evêques  des*principaux  Sièges  p 
&  nous  avons  encore  la  réponfcjque  lui  fit  faine 
Bafile.  Le  Pape  faint  Damafc  lui- écrivit  auflî 
des  lettres  de  communion  8c  de  confolatioa 
qu'il  lui  envoya  par  un  Diacre. 

Mais  les  Ariens  ayant  repris  courage  à  la    Perfêcutic*« 
mort  de  faint  Athanafe,  entonnèrent  promp-  ^L^9^^' 
tement  avis  à  l'Empereur  Valens  qui  étoit  aloçs  p%  ?J™  *  u# 
à  Antioche.  Il  fit  ecrire.au  Préfet  d'Egypte  de 
chaffar  Pierre.  PaHade  qui  étoh  Payen ,  &  qui 
avoit  (bayent  cherche  ljoccafioadcjiuixe aux 


paroles  :  us  acpuumcrcnx  icsr  v  îcrgc 
promenèrent  honteufement  par-  la-  Vi 
irturs  furent  aflbmméerà  coups  de  bât 
tête ,  &  on  ne  permertoit  pas  même 
rer  leurs  corps.  L'Autel  fut  profané 
ment.  Les  Payens  y  rirent  monter,  co 
an  théâtre ,  un  jeune,  homme»  qui  c 
voit  fon  fexe  par  fa  vie  infâme ,  fai 
du  rouée-  aux  joîks  &  du  noir-  aux  : 
déguifé  en  femme  y  &  ce  bouffon  < 
l'Autel ,  tandis  qu'un  autre  connu  pot 
{amies ,  fe  mit  tout  nud  &  monta  fu 
de  L*£véquc-'pour  prêcher.  Il  ne  pa 
d'impudicités ,  loifoit  la  débaftche ,  1' 
lie ,  &  l'utilité  de  tousses  crimes ,  en 
de  la  morale  des  Chrétiens. 

Quelque  toms  après  Ruzoiui ,  E  vê< 
d>Antiocnc ,  arriva  à  Alexandrie  ave 
qu'il  avoit  ordonné  Evêque ,  &  po 
oelui-ci  en  poiteflion  du  fiege  d*Àl< 
H  fit  maltraiter  \ts  Prêtres  &  les  Di 
Gouverneur  avoit  ordre  de  faire  toi 
voudraient  ces  malheureux -F.  v^nn^e . 
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étôient  punis.  On  les  déchiroic  de  coups ,  8c 
on  les  envoyoir  aux  mines.  Le  Diacre  que  le 
Pape  Damate  avoit  envoyé  de  Rome ,  pour 
porter  fes  lettres  à  l'Evcque  Pierre,  fut  mené 
par  les  Bourreaux  au  milieu  de»  la  Ville,  les 
mains  liées  derrière  le  dos  ,  &  après  avoir  été 
cruellement  fouetté,  il  s'embarqua  avec  les- 
autres  &  fut  conduit  aux  mines,  ayant  fait 
le  ligne  de  la  croix  fur  fon  front.  Il  vint  au  (IL 
un  ordre  de  l'Empereur,  qui  autorifoit  le: 
Gouverneur  d'Egypte  "à  chaffer  tous  ceux  qui 
croy oient  le  conlubfrantiel ,  &  de  punir  tous^ 
ceux  que  l'Evcque  Lucius>  indiquerait.  La  per- 
fécution  fut  très- violente.  On  traînoit  lesCa- 
tholiques  devant  les*  Tribunaux.  On  les  cm-- 
priibnnoit ,  on  les  mettoit  à  la  torture.  On* 
arrêta  plufieurs  Evêques  qui  furent  relégués- 
fort  loin,  dans  une  Ville  de  Paleftine  où  il 
n'y  avoit  que  des  Juifs. 

L'Evêque  Arien  Lucius  s'appliqua  particu- 
lièrement à  perfécuter  les  Moines  d'Egypte, 
oonnoiiTant  leur  attachement  pour  la  doàri— 
ne  catholique^  &  leur  autorité  fur  le  peuple,. 
qui  ne  fçachant  pas  dtfputer  fur  la  dodrincr 
«oit  perfuadé  que  la  vérité  fe  trouvoit  du 
côté  de  ces  Saints,  fi  éclatans  par  leurs  vertus 
&  par  leurs  miracles*  Lucius  alla  les- pour  Cui- 
vre dans  leurs  de ferts  avec  le  Gouverneur  d'E- 
gypte &  une  grande  multitude  de  Soldats.  Oq 
fes  trouvoit  faifant  leurs  exercices  ordinaires,. 

5 riant  ,  guérifant  les  malades,  chaiTant  des- 
émons.  Les  Perfécutcursn'étoient  point  tou- 
chés des  miracles  qu'ils  voyoient  faire  à  ces- 
feints  Solitaires.  Ils  les  chafloient  de  leurs  ro* 
traites,  &  en  vinrent  jufqu'à  employer  con- 
tr'eux  les  fouets  &  les  traitemens  les  plu* 
duels*  Ces  Saints  £ré£çntoicnc  leurs  tetesaux 
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épées  ,  plutôt  que  d'abandonner  la  foi  deNÎ- 

cée.  L'tvêfjoe  Lucius  voyant  qu'il  ae  pouvoir 

vaincre  cette  multitude  de  Saints,   confeilla 

as  Gouverneur  de  bannir  les  Abbés  cjuî  les- 

conduifoient. 

Pendant  que   l'Eglife   d'Egypte   étoit  aiafi' 
perfécutée,  celle  dc"Syri«  ne  letoit  pas  moins. 
Après  l'exil  de  Paint  Melece,  les  Catholiques 
a-voicut  été  chafiés  de  toutes  les  Eglifes.  Ils 
furent  obligés  de  s'afiembler  au  pied  de  la 
montagne  vojfine  d'Antîochc,  où  il-y  avoir 
des  cavernes.  -  Ils  s'y  cachoîent  pour  y  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  ,  Si  fe  nourrir  de  Ci 
fainte  parole ,  étant  expofés  aux  pluyes  &  aui 
.neiges  en  hyvtt ,  &  à  d'extrêmes  chaleurs  en 
été.  On  les  en  ehalfa  néanmoins,  Bc  ils  s'al- 
femblcrent  fur   les  bords  de  i'Orontc ,  d'où 
ayant  encotc  été  chafl'éî,  ils  allèrent  au  mi- 
lieu des  champs.   On  ne  put  les  y    fouffrir.. 
L'Empereur  Valens  en  fit  tourmenter  &  met- 
tre, à.  mort  pialieurs,  en  différentes- manières.^ 
mais  principalement  en  les  faifaht  jetter  dans» 
I'Orontc. 
leicmpte      Ce  fut  dans  cette  occalîon  qu'un-  faint  So- 
lfie que  Ihaire  nommé  Aphraare,  donna -une  preuve 
doitavoir  éclatante  de  fon  zérè  pour  la  foi.   Le  Palais» 
rlidifen-  d'Anrioch» étoit près.da  grand  chemin.  L'Em- 
Uuii  i  4   pereur  le  promenant  un  jour  dans  la  galerie, 
loo.  appereût  un  Vieillard  vêtu  d'un  méchant  man- 

teau ,  qui  fc  prcfFoit  de  marcher  malgré  Ton 
grand  âge.  On  lui  dit  que  c'étoit  le  Solitaire 
Aphraare,  pour  qui  tout  le  peuple  de  la  Ville 
avoit  un  relpect  exttaordinaire.  En  effet ,  iV 
avoir  quitté  fa  folitude  pour  venir  au  fecourf 
Je  l'Eglife,  quoique  iïmpieLaïc[Uey&  ilalloif 
alors  Te  Tendre  à  la  place  où  s'aïlembloienc 
gkûcius  C  aitoli^ics.L'EmiJcrcui TcJ&fit  w 
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fier ,  &  lui  die  :  »  Ou  vas-tu  ?  Je  vais ,  répondit 
»  Aphraace,  prier  pour  la  profperité  de  votre 
9»  règne.  Mais  ,  reprit  Valens,  que  ne  demeure* 
33  tu  en  repos  chez  toi  pour  y  prier  en  fecret? 
o>  A phraatc  répondit  :  Vous  dites  fort  bien,  Seir 
m  gneur ,  je  le  devoir:  auffi  je  l'ai  fait,  tant  que 
»  les  Brebis  du  Sauveur  ont  été  en  paix  j  mais* 
»  dans  -le  danger  où  elles  font ,  il  faut  tentes 
m  tous  les  moyens  de  les  fauver.  Dites-moi , 
"Seigneur,  fi  j'étois^une  fille  enfermée  dans- 
»  la  maifon  de  mon  père ,  &  que  je  viffe  le  feu  y 
»  prendre,  devrois-je  demeurer  tranquillement 
»aflife&  la  lai/Ter  brûler?  ne  faudr  oit-il  pas- 
os  fortir  de  ma  chambre ,  courir -,  crier ,  portes 
93  de  l'eau  de  tous  côtés  pour  empêcher  la  mai?» 
3>fon  de  périr  ?  c'eit  ce  que  je  fais  maintenante 
33  Vous  avez  mis  le  feu  à  la  maifon  de  notre  Pe* 
33  re ,  &  je  cours  pour  l'éteindre  autant  qu'iK 
»eir.  en  moi.  »  L'Empereur  fe  tut ,  &  Dieu  ne 
permit  pas  qu'il  fît  aucun  mal  à  cet  admirable 
Solitaire.  S.  Aphraate ,  qui  vint  alors  au  fa- 
cours  de  l'Eglifc ,  étoit  Perfan  de  nation,  &. 
d'une  famille  iiluftre.  Il  avoit  quitté  foa  Païâ 
pour  venir  fervir  Dieu  &  travailler  unique- 
ment  à  fon  falut ,  dans  une  folitude  auprès- 
d'Antioche.   11  fit  de   grands  miracles  ,  8c. 
Théodorct ,  qui  les  rapporte,  l'avoit  vu  Sci. 
avoit  reçu  fa  bénédi&ion  étant  encore  cor 
fant. 

Tandis  que  toute  l'Églife  d'Orient  étoit  dans  EratdePArb 
un  état  û  violent ,  celle  d'Occident  étoit  en  nifme  enQi 
.paix  fous  le  régne  de  Valentinien.  L'erreur  ci(lçnc# 
n'étant  point  appuyée  de  l'autorité  du  Souve- 
rain ,  ne  fit  aucun  progrès  &  le  nombre  de  fes 
fe&ateurs  diminuoit  chaque  jour.  Il  fe  tint  plu-r 
fieurs  Conciles  nombreux  dans  lefquels  la  vé% 
lité  fut  clairement  établie*.  &  où  Ion  dégpG^ 
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quelques  Evéques,  qui  refuToient  d'abandon 
ner  l'erreur.  Après  la  mort  de  Valent  mien  on 
appréhendoit  de  voir  rétablir  en  Occident  le 
règne  de  l'Arianifroe  par  l'Impératrice  Julliae 
qui  en  faifoit  profeilion  ,  &  qui  régnoit  dini 
l'Italie ,  l'Illirie  Se  l'Afrique  Tous  le  nom  di 
jeune  Valcntinien  Ion  fils  :  maïs  quelque  an- 
mrjrr:  quelle  eut  ,  la  génércule  rciîlUnce  de 
faint  Ambroife  L'arrêta ,  Se  un  nommé  Ameu- 
te, à  qui  elle  avoit  fait  donnée  le  tîttc  d'Eve- 
que  de  Milan  ne  put  pas  y  avoir  une  feu- 
le Eglife.  Elle  fit  publier  un  Edir.  pour  réta- 
blir [autorité  du  décret  de  Rïmlni ,  mais  elle 
fut  obligée  de  céder  à  la  fermeté  de  faint  Aoh 
btoife ,  fie  à  l'éclat  des  miracles  que  Dieu  fit 
par  les  Reliques  de  faiut  Gcrvais  Se  de  faint 
Protliais  .  LV;  plus  encore  à  la  crainte  de  Mai* 
me  ouï  avoit  ufurpé  i'F.mpirc  &  qui  étoir  «- 
■tache  à  la  foi  de  Nicée.  Maxime  écrivit  an 
jeune  Valcntinien  pour  loi  faire  voit  le  daa- 
ger qu'il  y  avoit  de  changer  la  foi  éttMtt  de 
puis  tant  de  ficelés.  Touteïitalie ,  dit-il .  etoh 
ainfi,  l'Afrique,  la  Gaule,  i'Efpagne ,  Rome 
ftnfiâqui  tient  le  premier  rang  dans  la  Reli- 
gion comme  dansl'Empirc. 
t'Atianifme  La  mort  de  Valais  mit  fin  aux  ravages  c|iie 
cbafTedc  l'£-  ]-Crreur  faifoit  en  Orient  depuis  fi  long-renw, 
***■  fon  Neveu  Gratien  ,  qui  lui  fucceda  ,  rappe/la 

les  Evfques  bannis  qui  retournèrent  à  leur! 
Eglifes ,  portant  ics  marques  giorieufes  de  ce 
qu'ils  avoient  fouffert  pour  la  foi. 
«.eflcxioni.  On  vit  alors  combien  la  râuflë  do&rine  eft 
foible  par  elle-même  fit  combien  elle  a  befoio 
d'appuis   feniîbles   fie    humains  pour  fc  foute- 

àe  la  puiifance  Impériale  fie   portant  par  tout 
la  teneur  Se  la  violence  j  dès  que  cette  foiee 
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€xtéVietire  lui  manqua ,  elle  cefla  de  faire  .de* 
progrès  &  elle  fut  humiliée  à  proportion  de 
ce  qu'elle  avoit  été  élevée.  Elle  a  voit  porté  dan» 
le  tems  de  fa  plus  grande  élévation  la  mar- 

Ïue  honteufe  <fe  la  baiTelTe  de  fon  origine  ,  en 
rifant  violer  toutes  les  règles  aux  Princes  qui 
la  protégeoient.  Elle  avoit  par  là  manifefté  fâ 
Qualité  d'étrangère ,.  &  d'ufurpatrice  dans  le 
Royaume  de  Dieu.  La  vérité  aucontraire ,  au» 
milieu  de  la  plus  profonde  humiliation  r 
«voit  toujours  confervé  le  caractère  augufte  de: 
fa  propre  grandeur.  Le  petit  nombre  de  fes  in- 
trépides témoins  n'a  voit  cette  de  réclamer  lefr. 
loix  (acrées  &  les  régies  falntes  de  l'Eglife^ 
Cette  réclamation  n'a  voit  pas  d'abord  arrêté 
l'oppreffion  &  la  violence ,  mais  elle  avoit  mis 
ceux  qui  avoient  un  cœur  droit ,  à  portée  dé 
remarquer  dans  tout  ce  que  faifoit  l'erreur 
tfoppoiïtion  qu'elle  avait  aux  loix  &  à  la  confti- 
tution>  etfcnticlle  de  TEgliie.  Le  témoignage: 

2ui  s'éleva  en  faveur  de  la  vérité  avoit  ainfit 
es  principes  victorieux  &  des  motifs  propreé 
à  faire  un  jour  rejetter  avec  autorité  toute 
l'œuvre  de  ténèbres  que  la  fédu&ion  travaii- 
ioit  à  faire  prévaloir.  C'eft  ce  qui  arriva  fou* 
fe  régne  de  Gratkn  &  du  grand  Théodofe.  Pour 
taire  rentrer  l'erreur  dans  le  fein  de  l'humilia- 
tion qui  lui  étoit  due  ,  il  ne  fut  néceflaire  que 
de  tailler  agir  les  vrayes  régies,  Se  les  loix  de\ 
l'Eglife  ,  &  en  très-peu  de  tems  Ton  vit  reve- 
nir le  calme  &  la  paix. 

On  eft  d'abord  furprîs  qu'après  une  aufll 
▼iolentc  maladie  que  celle  de  l'Arianifme  , 
l'Eglife  ait  pu  recouvrer  fi  promptqpient  la  vi- 
gueur &  la  fanté.  Mais  il  faut  confîdérer  que 
l'Eglife  jouiflbit  alors  d'une  trètrgrande  force: 
êC  qu'elle  trouvoit  dans  fon  corps ,  des  rcCr 
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four  ces  capables  de  la  tirer  en  peu  d'annétsd'c» 
étac  aulli  dangereux  que  celui  qu'elle  venoit 
«l'éprouver.  Un  corps  jeune  Ci.  robufte  peut  li 
défaite  par  des  violens  efforts  d'un  paiCou  dan- 
gereux Se  palier  alTez  fubirement  de  la  dernier» 
extrémité  à  l'état  d'une  pleine  famé.  Pounoii' 
en  attendre  une  pareille  révolution  dans  un 
tempérament  arfbibli  par  l'âge  &  accable  dci  i 
infirmités  de  la  vicillclFc  !  Il  ne  fau  droit  alori 
rien  moins  que  l'a c corn pliflè ment  de  cecte  paro- 
le de  l'Ecriture.  V otrr  jemiiffa  fer*  NMIwi 
tomme  ctlli  itl'xiglt.  H  elr  vrai  que  1'Arianif- 
mc  avoir  tait  d'é-tranges  progrès  ci  que  pen- 
dant un  certain  rems  il  avoir  caufé  dam  l'£- 
elifeunc  coiifuiion  univerlellc.  Les  parùfael 
Je  l'erreur  croient  venus  à  bout  de  faire  foo- 
fcritc,pat  prtfqHt  tous  1rs  Evitait ,  l'attiË- 
cieufe  formule  de  Rimini ,  qurcondaninoitli 
vériré  en  abandonnant  le  mot  confacré  par  It 
Concile  de  Nicée,  pôllf  e*primer  la  foi  (juî 
les  hérétiques  attaquoient.  Mais  les  fauteuil 
de  l'erreur  ne  faifoienc  pas  un-  corps  tou- 
jours fubii fia ix  fit  qui  fc  perpétuât  d'une  gé- 
ncracion  à  l'autre.  Cet  oit"  plutôt  une  cabale 
dont  certains  particuliers  etoienc  l'une  ,  S 
cette  faftion  devoit  perdre  fa  force  &  li 
confïftancc  par  la  mort  dos  particuliers  qui  ci 
étaient  les  chefs  Si  lu  principaux  aeens.  D'ail- 
leurs ces  féditieux  n'eurent  pas  allez  de  terni 
pour  répandre  Si  infirmer  par  tout  leur  poiion- 
fiibril.  Laplûparcdeccui  qui  cédWi  enta  la  vio- 
lence en  fouferivant  à  la  formule  Arienne, 
conferverent  un  fincerc  attachcinciit  pour  le 
vrai  dogme.  Les  Peuples  étoienc  inftruirj  S: 
leurs  oreilles  furent  plus  innocentes  &  plus 
pures,  dit  fajjjt  Hilaire,  que  les  cœurs  d'ur 
grand-nombre  de  Minil Ir&s  du  Seigneur.  &»«- 


a 
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Çioresfunt  mures  plebis  quàm.  corda  faceriotum. 
-La  difcipline  écoic  en  vigueur  •>  les  mœurs  pu* 
res  &  faintes  d'une  grande  multitude  de  Fi- 
dèles répandoient  la  bonne  odeur  de  Jefus* 
Chrift  &  atùroient  fur.i'Eglîfe  les  bénédic* 
tions  du  Ciel.  Ces  raifons  que  nous  ne  faifont 
.que  montrer*  en  panant ,  peuvent  fervir  à  faire 
^comprendre   pourquoi   le  calme  fuccéda   fi 
-promptement  à  l'effroyable  agitation  de  l'A- 
^xianilrae.  Quand  donc  on  veut  comparer  les 
tems  &  rapprocher  cet  ancien  obfcurciûemene 
<ie  ceux  qui  peuvent  ie  trouver  dans  des  fié- 
clés  plus  reculés ,  il  eft  etientiel  d'avoir  égard 
«ux  différences  que  nous  venons  de  remarquer. 
3        Ajoutons  une  nouvelle  obfervation  à  celles 
-î   «qui  viennent  d'être  faites. 
13        L'Arianifmc  affligea  l'Eglife  &  déchira  fo*   L'Àriaaito* 
fj"   &in  pendant  près  de  foixante  ans.  Arius  ayant  P*^^**;1* 
™    commencé  dés  Tan  319a  répandre  fon  erreur ,  tr^s  ^Jj£ 

°t  jdtlle  ne  fut  entièrement  chaffée><de  l'Eglife,  bai  baret  qui 
*  que  vers  Tan  J7S  au  commenceroent^du  régne  avoient  cm- 
R  %  Je  Gratien.  Mais  Dieu  en  délivrant  fon  Peu-  braflïlaReli. 
2    pie  de  cette  héréfic  permit  par  un  effet  ter-  g»**"» 

rible  de  Ces  jugemens  qu'elle  -infectât  plu^ 
?*  fïeurs  Nations  barbares  v&  qu'elle  caufat  pat 
*  cette  voye  de  grands  ravages^lansdi ver fcsPro- 
*"*.  vinces  de  l'Occident  pendant  plus  de  deux  cens 
Tt>  ans.  Ce  qu'il  y  a  de  phis  étonnant  dans  cette 
m:  communication  de  Terreur,  ccit  que  l'Eve* 
1  '  que  Ulflle  qui  en  cela  fut  Tinlrrument  de  k 
K{  .colère  de  Dieu  »  fembloit  plutôt  devoir  étee 
^    .je  canal  de  fes  miféùcocdes ,  par  les  dons  cx^ 

,  traordinai  res  dont  il  a  voit  été  comblé. 
/  Les  Barbares  du  Nord  connus  (bus  le  nom  _.. 

^      -de  Gots  ou  Gctes ,  les  Scythes ,  les  Sarmates ,  J?<?'*%  * 

&.  les  Huns  avaient  commencé  à  être  inftruitfc 
"-     jit  la  Religion  Chrétienne  par  les  captiis  qu'Us 
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encore  payens.  Il  donna  aux  Got 

Lettres  dont  on  voit  encore  aa 

caractères  dans  les  manuferits  de 

bliothéques,  Se  traduifît  en  leur  J 

turc  falnce.  Nous  en  avons  les  Evai 

mes  où  Ton  voit  quelle  étoit  alors  1 

Peuples  Germaniques. 

Gttttttt  pro      Ulfîle  avoit  toujours  fuivi  la  v 

■fez.  m  hiftor,  trinc ,  mais  le  défir  de  faire  réufHi 

4,9thor*m.       fafe  ^ont  unc  partie  des  Goths  1* 

auprès  de  Valens  ,  le  porta  à  ci 
avec  les  Ariens  qui  le  gagnèrent  fi 
hû  perfuaderent  d'attacher  à  leur 
Chrétiens  du  Nord  ,  qui  avoieni 
confiance  fans  bornes.  Les  Gocs 
reçu  le  poifon  de  l'héréfîe ,  le  ce 
*ent  aux  Gépides  leurs  voiiias  & 
Vandales ,  &  ce  fut  même  par  leu 
•que  les  Bourguignons  devinrent  i 
Ariens  de  Catholiques  qu'ils  éco 
vant.  Toute  la  Nation  des  Gots  n' 
d'abord  fArianifme  ,  puifque  ù 


"Ecdépafliquè.  IV.  fiéclc.  y  Çl 
JHtrmi  ces  Nations  du  Nord.  Ccftceque  nom 
aurons  foin  de  remarquer  ,  quand  nous  en 
ferons  à  cette  portion  ue  l'hiftoite  EcclénaP» 
tique. 

On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  le  dé-  jr/fl#ri7#4<# 
jiombrcment  de  toutes  les  Formules  de  foi  que  ».  j7a/ 
firent  les  Ariens.  Saint  Athanafe  s'eft  donné 
la  peine  de  les  recueillir  dans  un  de  Tes  Ou- 
vrages. 11  neft  pas  facile  de  les  compter ,  ce- 
pendant il  paroît  qu'on  peut  les  réduire  à 
icize. 

La  première  eft  la  letue  d'Arius  à  faine  Tdlem.  #.  t 
Alexandre.  La  féconde,  la  déclaration  a  A  ri  us  P«  ?u* 
&  d'Euzohis  à  l'Empereur  Conftantin  approu- 
vée au  Concile  de  Jérufalem  en  337.  Latroi- 
fiéme ,  celle  qui  fut  faite  au  Concile  deConG» 
tantinople  contre  Marcel  d'Ancyrc  en  336. 
Nous  ne  t'avons  plus.  La  quatrième ,  la  cin- 
quième &  k  fiziéme  ,  font  celles  du  Concile 
d'Antioche  à  .la  Dédicace  en  541.  La  fep- 
tiéme,  celle  qui  fut  drefTée  quelques  moit 
-«près  &  apportée  à  l'Empereur  Confiant  ea 
$41.  La  huitième ,  la  longue  expofîtion  appor- 
tée en  Italie  lan  347  par  Eudoxe  &  d'autres 
Ariens.  La  neuvième ,  celle  du  Concile  de  Phi- 
lippopolis  en  547.  La  dixième ,  celle  du  Con- 
cile de  Sirmium  contre  Photin  en  351 .  Om 
croit  que  ce  fut  celle  que  fîgna  le  Pape  Libè- 
re. La  onzième ,  celle  ae  Sirmium  drefïée  par  r 
Potamius  en  357  &  qui  fut  promptement  re- 
tirée. La  douzième  eft  la  Lettre  du  Concile 
d*Ancyre  avec  les  dix-huit  anathemes.  La  trei- 
zième ,  eft  la  Formule  de%irmium  de  l'an  ?  5^.. 
La  quatorzième ,  celle  que  les  Acaciens  propo- 
sèrent au  Concile  de  Seleucie  la  même  année. 
La  quinzième,  celle  de  Nice  en  Thrace  qui  for- 
vol  le  fameux  Décret  4c  JUxnini ,  adopté  au 


.  tous  lï  cftimés  des  anciens ,  qu'un 
-Aunfaint  Abbéjivquand  vous  trp 
•>  qu'un  des  Ecrits  de  faine  Athat 
*>  n'avez  point  de  papier  ,  écrive: 
*>■  habits,  »  A  i*âge  de  vingt-deux 
pofa  Ton  difeourt  contre  les  Payei 
tant  d'éloquence  &  où  il  fait  par 
■  grande  connoi  flàni*  des  feiences  pi 
Ton  eft  furprîs  qu  étant  fi  jeune-il 
un  lï  bel  Ouvrage.  Mais  H  faHoit 
pacité  fut  fort  au-deflus  de  fon  â< 
fepr  ans  après  on  l'éleva  fur  -le  pi 
de  l'Orient.    Ce  traité  eft  comp 

Sarties ,  dans  la  première  il  fait  v< 
es  Idoles ,  l'origine  de  l'idolâtrie 
■dite.  Dans  la  féconde  il  prouve  1' 
■vrai  Dieu.  Le  traité  de  t'Incarna 
une  fuite  ,  il  parle  de  la  créatiot 
te  de  l'économie  de  la  conduite  • 
le  genre  humaia  racheté  par  «le 
chair. 

Saint   Athanafe  a  cnmonl?  a» 
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battre  &  principalement  contre  rArîanifme. 
Sa  Lettre  circulaire  aux  Evêques  de  toute  l'E- 
glife,  fon  Apologie  contre  les  Ariens ,  un  grand 
nombre  de  Lettres  fur  les  affaires  de  l'Eglife  ; 
l'Apologie  à  l'Empereur  Confiance  ,  ÎHiftoirc 
des  Ariens  adrefTée  aux  Solitaires  *  quatre  dis- 
cours, contre  les  Ariens  5  l'hîftoiFede  fa  fui- 
te ,  fous  Julien  *  la  vie  de  faint  Antoine  -,  ua 
traité  de  rtacamatron  ;  deux  Livres  contre 
Apollinaire,  un  delà  Trinité  &  du  faint-Ef-' 
prit.  Saint  Atbanafeavoit  écrit  beaucoup  d'au- 
tres Ouvrages  qui  font  perdus  -,  on  lui  en  a: 
Attribué  piufieurs  qui  ne  font  pas  de  lui. 
Dans*  tous  fes  Ecrits  le  faint  Docteur  fçaif 
ir    ^proportionner  fon  ftile  au  fujet4fu*il  traite  & 
î     aux  perfonnes  à  qui  il  parle  >  alTaifonnant  Ton 
b;    difeours  de  tant  de  grâces ,  de  force  &  de  mo- 
'S    deftie  >  qu'on  entre  naturellement  dans  les  vé- 
sj    rites  qu'il  établit.  Ses  raifonnemens  font  con- 
m    cluans  &  bien  fuivis.  Ses  preuves  font  claires 
"7    &  toujours  apuyées  de  l'autorité  des. divines 
*    Ecritures.  11  écrivoit  à  la  fin  de  fa  vie  avec  au- 
ifci    tant  de  feu  &  d'agrément  que  dans  la  force  de 
r  ï    fon  âge.  Son  ftile  eft  clair ,  (impie  ,  Se  n'a  rien 
&    de  fuperflu  ,  mais  en  même  tems  il  eft  plein 
3    de  vivacité  &  de  force.  Ses  Lettres  fur  -  tout 
3    Se  fes  Apologies  font  écrites  avec  beaucoup 
à    de  netteté  ,  d'élégance  &  de  noblefTe.  Il  elt 
r.    court  &  précis  dans  fes  Commentaires,  mais 
7i<    fans  obfcurité  ;  naturel  Se  coulant  dans   fes 
Ouvrages  hiftoriques   qu'il  n'interrompt  ja~ 
f    mais  par  des  digremons  inutiles  Se  hors   de 
r  ,•    proDos  $  vif .&  animé  dans  les  Polémiques ,  ne 
-î    iaifant  pas  difficulté  d'employer  des  termes  durs 
I    contre  les  ennemis  de  la  vérité ,  pour  les  cou- 
é    vrir  d'une  confufion  falutaire  &  pour  donner 
&  -à,  tout  le  monde,  de  i'éloignementde  leur  doc- 
;  Aa 
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tune.  Mais  il  [> arle  autrement  quand  il  1  jf- 
faiie  à  des  perfoDBes  qui  ont  de  la  bonne  luu 
&  qui  défirent  de  connoître  la  vérité.  Ses  Et»! 
contre  les  Ariens  l'urnfcnt  P°ur renvetfer  ton- 
tes les  défenfes  de  l'A  runtime  &  ccft  decttrt 
fource  que  faim  Grégoire  de  Nazianze  &  (àini 
Bafilc  ont  tiré  les  dilcours  fi  clairj  &  fi  fé- 
lidés qu'ils  ont  faits  contre  cette  hérefie.  Sot 
Apologie  à  Confiance  peur  palier  pour  une 
pièce  achevée  en  ce  genre  ,  foie  pour  l'élé- 
gance du  difeours ,  foie  pour  la  variété  à-* 
matières  employées  pour  l'a  déienfe,  quoique 
travaillée  avec  beaucoup  d'art  ,  elle  a  uu  air 
de  naïveté  eede  Ûmpliciré  qu'on  oc  pcotalla 
.admirer. 


ARTICLE    NEUVIEME. 
Saint  Stjtie,    S.  Grégoire  de  Naxmvu. 


B  Alîle  naquit  vers  la  fin  de  l'an  U«  *  t* 
fatée  ,  en  Cappadocc,  d'une  fanai  Ile  beau- 
coup plus  diiiinguée  encore  par  fa  grande  lâin- 
teté ,  que  par  fa  noblellc ,  &  par  les  richeffa. 
Ses  Ancêtres  avoient  beaucoup  fouffert  daw 
la  pc-rféeurion  de  Maiimin.  Son  Père  Balile 
fct  fçavant ,  éloqueni  &  d'une  éminente  piéti. 
Sa  Mère  Eromelie  le  rendit  illulcrc  par  fa  ver- 
tu &  par  fon  amour  pour  les  pauvres.  11k 
eut  dixenfens.  Wacrine  qui  fur  Vaînécdc  to* 
garda  la  virginité  &  vécut  dans  la  plus  fuMi- 
rue  perieftioa.  Saiut  Uaùk  fut  l'aine  do  sis 
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feint  Grégoire  depuis  Evéque  de  Nïffe,  nl- 
■quir  après  lui,  &  faim  Pierre  depuis  Eve- 
que  de  Sebalïe  fut  le  dernier.  Saint  ISafilc  fui 
élevé  auprès  de  Macrine  fou  Ayeule  paternel-, 
le ,  de  qui  il  apprit  dès  l'entante  la  faine  iaCf 
truie  de  l'Eçlile  ,  fuivant  la'tradition  de  faim 
Grégoire  Thaumaturge.  Son  Père  l'inftruWîi 
aulli  dans  la  piété  &  les  Lettres  humaines.  En- 
fuite  il  l'envoya  à  Céfarée,  continuer  fesétu. 
des,  delà,  à  Confiant!  nople  où  il  écouta  les 
Philofopbes  qui  avoient  le  plus  de  réputa- 

Enfin  Baffle  vint  à  Athènes  ou  il  fut  tcçilsonfj^ 
par  fainr  Grégoire  de  Nazianzc  déjà  lié  avec 
lui  d'une  amitié  oui  dura  toute  leur  vie.  Le» 
défordres  des  éiudians  l'auroient  promptement 
fait  fottir  de  cette  Ville ,  fi  faiur  Grégoire  oc 
-l'eut  retenu.  Baiïlc  avoit  dam  fa  jeunefle  la  gra- 
vité d'un  vieillard,  &  s'ait  i  roi  t  plus  d'eltime 
par  fa  vertu ,  que  par  fa  feieuce  &  par  fon  élo- 
quence j  quoiqu'il  excellât  en  l'une  Si  en  l'au- 
tre. Il  ttavailloit  avec  beaucoup  d'applica- 
tion, quoiqu'il  eût  une  telle  pijné  ci  a:io»  ,  qu'il 
fembloit  pouvoir  tout  apprendre  fans  travail. 
Aufli  devint-il  très-fçavanc  :  il  Ce  forma  une 
éloquence  forte  &  enflammée.  Il  feavoit  la 
Grammaire  ,  qui  confilioit  à  bien  parler  la 
langue  Grecque,  à  connoîrrc  l'Hiftoirc  &le» 
Poc'tcs:  Il  poll'édoit  toutes  ks  parties  delà  l'hi- 
,  lofophie,  &  s'appliqua  même  à  la  Médecine  à 
taule  de  fes/réquentes  maladies.  Quand  Ces 
études  furent  finies,  ïl  revint  à  Céfarée  ou  il 
plaida  quelques caufes:  car  c'étoit  par  oiicom- 
tnençoienr  ceui  qui  alpiroient  aux  charges. 

Sa  Sœur  Macrine  lui  infpira  du  dégoût  pour  j,  I( 
toutes  les  dignités  du  ficelé  &  pounouces  les 
Taiiiei  ftientesauïquejies  ils'étoit  tancappli- 
*X  Aaij 
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3ué  :  -enfortc  qu'il  commença  ,  comme  il  le 
ic  lui-même  ,  à  s'éveiller  comme  d'un  pr9- 
fond  femmeil,  à  regarder  la  vraye  lumiete 
4e  !'Evangile&à  fenrjr  l'inutilitéde  la-fageilt 
humaine.  Il  déplora  fon  malhcurd'avoir  em- 
ployé le  rems  de  fa  jeunelfe  à  Tacquifîtion  de 
ces  bagatelles,  &  il  renonça  à  t-out  pour  s'at- 
tacher x  ces  vrais  Philofoplies  qui  peuploienr 
les  déferrs  de  l'Egypte.  Il  admira  la  rigueur 
de  leurabltinence,  leur  application  à  lapriéte 
&  au  travail.  Il  &  fixa  dans  un  lieu  défère 
de  la  Province  du  Pont ,  près  du  fleuve  Iris, 
od  fa  fecur  fainte  Macrinc  ,  s'étoit  retirée 
merc,fsiute  Emmelîe,  ernrnc Terre 
cjui  leur  appartciioii.  Elle  y  avoîc  aflcmblé 
plusieurs  femmes  de  Ces  domefriques  &  de  fes 
amies,  &  avoir  formé  un  Mouaitere  qu'elle 
gonvernoic.  Elles  vivoient  toutes  dsns  une 
parfaite  égalité  :  Leurs  délices  étoienr  l'abfîi- 
nence,  leur  gloire  d'être  inconnues  ,  leurs  ri- 
chefles  étoient .  la  pauvreté  Se  le  mépris  det 
chofes  fenfibles.  Elles  ncs'oceupoicm  qu'à  mé- 
diter les  vérités  éternelles ,  Se  ne  Toupitoicat 
qu'aptes  les  biens  inviiibles.  Elles  prioieat 
jour  &  nuit,  &  ces  înrervales  étoieat  remplit 
pat  le  travail.  Elles  marchoient  à  grand  pas 
dans  la  carrière  de  la  pénitence  &  dans  la  voyc 
de  la  perfection  Evangclique. 
i.  Ce  fut  pics  de  ce  Mouaftérc ,  que  faim  Bi- 
lïle  fe  retira,  dans  un  lien  defert  ,-au  pied  d'une 
montagne  environnée  de  bois.de  vallées  pro- 
fondes, Si  d'un  fleuve  qui  tomboit  dans  un 
précipice.  Il  y  vivoit  dans  une  extrême  pau- 
vreté ,  n'ayant  qu'un  peu  de  pain  &  d'eau  pour 
toute  nourriture.  Il  devint  fi  pfilc  Bc  fi  mai- 
gre, qu'il  fembloît n'avoir prefque  pas  dévie. 
il  portait  un.  ciliée ,  &n>voit  pour  lit  quel* 
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terre.  Comme  il  écoic  naturellement  délicat, 
fcs  auftérités  lui  attirèrent  des  maladies  qui 
dans  la  fuite  devinrent  continuelles  *,  enforte 
que  dans  fa  plus  grande  fanté ,  il'  étok  plus 
roible  que  les  malades  ordinaires. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze>&  phifieurs  II  forme  ici 
autres,  s'étant  venu  joindre  à  lui  ,jls  forme-  difcipks. 
rent  une  focieté  vrayement  digne  de  l'efprit 
de  Dieu , qui  en  étoit lame.  Ils  faifoi en t leurs 
délices  de  fouifrir ,  ils  prioient  enfemble,  étu- 
dioient  l'Ecriture  fainte  ,  travailloient  des 
mains ,  portoient  du  bois,  tailloient  des  pier- 
res >  plantoient  des  arbres ,  traînoient  un  cha- 
riot fort  jetant.  La  vie  qu'ils  menoient  étoit 
d'une  auAériré  incroyable.   Les  habitant  de 
Néocefârée  députèrent  à  Baille  leurs  premier» 
Magiftrats ,  pour  le'  tirer  de  fa'folitude ,  &  lé 
prier  de  fe  charger  de  l'inftruâion  de  la  jeu- 
nefle  de  leur  Ville  *  mais  il  ne  fe  rendit  point 
à  leurs  infrances.  11  eut  bien-tôt  dans  fa  re- 
traite un  grand  nombre  de  di  fciples  qu'il  fbr- 
moit  à  la  vertu ,  &  qu'il  faifoit  vivre  dans 
une  parfaite  union.  11  leur  écrivit  en  diverfes 
occafîons  plufieurs  excellents  avis ,  que  la  plu- 
part des  Moines  d'Orient  ont  pris  depuis  pour 
leur  régie  ,  &  que  l'on  nomme  en*  général  le* 
Afietiques  de  faint  Batile* 

Saint  Pierre ,  depuis  Evêquc  dé  Scbaftc>  le  S.  Pierre^ 
plus  jeune  de  fcs  treres,  gouverna  après  lui  Se^aftc. 
fôn  Monaftére.  Ayant  perdu  fon  père  lorfqu'il 
vint  au  monde ,  fainte  Macrine ,  fa  fœur ,  lui 
tint  lieu  de  père  &  de  précepteur.  Elle  l'éleva 
dès  le  berceau*  &ne  fouffrit  point  qu'il  s'ap- 
pliquât aux  études  profanes  $  mais  elle-cultiva» 
fon  efprit, xjui  étoit  excellent  ,  par  la- feule 
étude. des  faints  Livres-,  &  il  fit  un  tel  pro- 
grès dans  la; vertu,  qu'il  o-'éroit  pas  inférieur 

Aaii] 
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à  Saine  Faille  ,  quoiqu'il  n'eue  ni  fa  factice 

ni  Ton  éloquence. 

Dieu  ne  voulut  pas  qu'une  aulTi  grande  lumiè- 
re, que  (aine  [ijfilc  ,  demeurât  plus  long-rems 
tachée.  Il  fut  ordonné  Prêtre  par  l'Evequede 
Cefirée ,  malgré  fa  refiftance.  Il  s'appliqua  à 
fervir  l'Eglile  félon  toure  l'étendue  de  fon 
pouvoir.  11  itnoit  lieu  de  tout  à  fon  Eve  que, 
il  étoit  un  Concilier  fidèle  au-dedans.fc  un 
MÎDilhcaâifau-dehois.  Il  pari  ou  hardiment. 

Iaui  'perfonnes  puiflanees;  il  afliftoît  les  pau- 
vres dans  les  befoins  fpirituels  Se  corporels. 
Après  la  mort  de  fonEvéque,  il  fut  élu  4:  or- 
donné eanoniqueenent  Evcque  de  Cefarée. 
Tous  les  gens  de  bien  fe  réjouirent  de  cette. 
tlcùiou  ,  &  (ai ne  Athanafe  bénit  le  Seigneur 
d'avoir  donné  à  fôn  eglife  un  Evéque  fi  ca- 
pable de  la  foureoir  au  milieu  des  maux  done 
elle  gémi/Toit. 

tu 

hifetMt  de  Saint  Bafile  travailla  d' abord1  à  renouvellcr 
S.  BafïleT  ï°n  Diocèfè.  Pour  y  réumrj  il  fie  des  inf  truc- 
Ses  Travaux  lions  fréquentes ,  lolides Se  pleines  donâion,, 
k  (c*  leitus.  Quoiqu'il  annonçât  la  parole  de  Dieu  le  ma- 
tin Se  le  foir,  même  des  jours  ouvriers,  fon. 
auditoire  fetrouvoit  toujours  plein  ,  non  feu- 
lement d'EecléfiaftiquesS£  de  Religieux,  maïs, 
même  d'Artifans,  qui  qui tt nient  Teut  travail 
pour  venir  recevoir  le  pain  fpi  rituel  que  leur 
îâint  Paftcut  leur  rompoit.  En  peu  de  tems  it 
fit  changer  de  face  à  toute  la  Ville  de  Cefarée. 
Saint  Grégoire  de  Naiianze  nous  a  tracé  une 
belle  peinture  des  aiîemblées  des  Fidèles  Je 
cette  Ville-  On  voyoit  un  peuple  innombra- 
ble ,  arrangé  dans  un  ordre  admirable,  aux  en- 
virons du fanctuaire  les  Minières  facrés,  plus 
ÛcmUables  à  des  Anges  qu'à  des  Hommes  ;  S, 
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tfatile  devant  l'Autel ,  le  corps  immobile,  l'cf- 
prit  uni  à  Dieu ,  ceux  qui  l'environnoient  rcmv- 
plis  de  crainte  &  de  refoeft. 

Le  faim  Evéque  confervoit  &  augmentort 
le  bien  qu'il  avoit  commence  ,  par  les  fréquen- 
tes viiites  qu'il  fa i (bit  dansfon  Diocèfc  ,  Se  par 
les  lettres  qu'il  écrivoit  aux  foibles  pour  les* 
affermir  &  les  fortifier  ;  aux  forts  pour  les  ani- 
mer &  les  porter  à  la  perfévérance  ;  anx  riche* 
de  à  ceux  qui  croient  dans  la  profpérité ,  pour 
les  plaindre  &  les  exhorter  à  s'humilier;  aux 
pauvres  ,  &  à  ceux  qui  fouffroient ,  pour  les 
féliciter  de  leur  bonheur  &  leur  faire  fentir 
les  avantages  de  leur  état.  Il  avoit  un  foitV 
particulier  dei  Religieux  &  des  Vierges ,  qu'il 
regardait  comme  la  plus  illuftrc  pprrion  de 
&n  Troupeau.  11  avoit  fait  bâtir  des  Monaf- 
teret  dam  Céfarée  ,  pour  procurer  un  afylc  à 
ceux  qui  en  avolent  befoin ,  Se  il  leur  a  donné 
une  règle  qui  a  été  très-célébre  dans  tout  l'O- 
rient. Ceux  qui-profiterent  le  pli»  de  ces  faint* 
établifTemens  furent  les  Clercs ,  qu'il  formoic 
dans  les  exercices  de  la  vie  afcétique  &  dans 
les  travaux  de  la  pénitence.  Il  les  inftruifoit 
foUdement,  Se  ne  les-  élevoit  aux  Ordres  qu'a- 
près les  avoir  Ibng-tems  éprouvés  Se  leur  avoir 
lait  pratiquer  les  vertus  dont  il  leur  donnoil 
l'exemple. 

Rien  n'échapoit  à  la  follicitude  de  cet  in- 
comparable Palteur.  11  fit  bâtir  un  vafte  loge- 
ment pour  les  pauvres  Se  pourvut  à  tous  leurs 
befoins ,  fe  dépouillant  lui-même  dé  tout  jus- 
qu'à manquer  des  chofes  les  plus  néceflàïresv 
li  alloit  louvent  inftruire&confoler  les  pau* 
vres ,  &  ne  faifoit  pas  difficulté  d'embrafTer  les 
lépreux.  Il  ne  bornoit  pas  fon  zélé  Se  les  foins 
à. foiL Diocèfe.  Ayant,  comme  Archevêque  ^ 
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plufieurs  Suffragan  s  dans  IcPonr,  illcinécir 
■voitpourlesaveriirdesdcfordres  qui  Ce  cosd- 
mettoiem  dans  leurs  Diocèfes  ,.  pour  les  ani- 
mer &  les  prémunir  contre  l'erreur.  Car  il  etoit 
fcnfiblement  touché  du  progrès  qu'cllefaifoit 
ileiourenjour,  Se  les  rnauxdel'Eglifeétoicrtt 
l'objet  de  tes  gémiflèmcns  continuels.  Ils  le  de- 
vinrent aufli  de  fon  zé!e,,&  c'eft  ce  qu'il  elt 
bon  de  confidérer  ,  après  avoir  vu  ce  que  ce 
grand  Evèque  a  fait  pour  fon  Eglife  particu- 
lière. 
Jaa  ïilcpour  Saint  Eafile  éroir  fort  aJBigé  des  maux  qu'cri- 
I  EgBft  uni?  traînoit  après  foi  le  fehîfme  d'Antiochc .  S:  il 
«iiclle.  fongea  au»  moyens  les  plus  efficaces  de  l'étein- 
dre, en  travaillant  à  réunir  iiaiut  Melécctoui 
»les Catholiques  d'Antioche.  11  sadreiTa  d'abord 
à  faine  Achanafe  qui  avoir,  beaucoup  de  crédit 
auprès  des  Occidentaux.  Ils  le  réunirent  pouf 
cette  bonne  oeuvre ,  mais  ils  ne  réuilïrciit  pas, 
tant  les  Occidentaux  croient  prévenus  en  fa- 
veur de  Paulin.  Saint  Balilc  engagea  plus  di 
trenre  Evèques  à  écrire  de  concert  avec  lui  auï 
Lvêques  d'Occidcut;  &  voyant  cette  nouvelle 
tentative  fans  cfte: ,  il  s'adrefTa  au  Pape  &  le 
plaignit  de  l'infenfibilité  où.l'cn  étoit  en  Oc. 
eidenc  â  l'égard  d'un  iv  grand  mal. 

Le  grand  objet  de  faiar.  BaîTlc  ,  celui  qui  1 
le  plusexercéfonzéle&quialeplusfaiiedar 
ter  fa  vigilance  .  fa  fermeté  Se  fa  prudence , 
c'eft  rhéréfied'Arius  qui,  comme  nous  l'avons 
vu,  faifoit  fous  le  régne  de  Valsas  des  rava- 
ges effroyables.  Cet  Empereur  alloir.  par-tout 
jour  établir  les  dogmes  impies  d'Arius ,  met- 
tre, fes  fëtlateurs  en  polfeflion  des  Egtifes ,  & 
en  chafler  les  Evêques  qui  réfuteraient  de  fouf- 
crire  à  l'erreur.  Avant  d'aller  à Ccfarée  ,  il  en- 
voya devant  toi  Modefte  Préfet  d'Or  ieut ,  pout 
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effrayer  Bafile  &  l'obliger  de  céder.  C'cft  en 
cette  occafion  que  ce  grand  homme  fît  cou- 
noître  foa  caractère .;  &  ce  trait  unique  fuiE- 
roit  pour  s'en  former  une  jufte  idée. 

LU. 

Modefte  étant  arrivé  à  Céfaréc^cnvoya  cher-  son  înttcpi 
cherlefaint  Evêque  &  le. reçu: avec  civilité,  dite, 
quoiqu'environne  de  tout  l'appareil  de  fa  di- 
gnité ,  la  plus  grande  de  l'Empire,  Ce  courti- 
lan  habile  &  pu  i  Ha  rit  ayant  mis  la  converta- 
won  fur  ce  qui  l'avoit  amené  à  Céfarée  :  »  C'cft 
9»-  dommage ,  lui  dit-il ,  que  vous  foyez  coa*- 
»  fine  dans  votre  Diocèle  :  vous  avez  de  la 
»  feience  &  du  mérite  -,  l'Empereur  dit  fouvent 
39  du  bien  de  vous  &  vous  eftime ,  quoiqu'il 
33  n'ait  pas  lieu  d'être  fatisfait  de  votre  corr- 
»>  duite.  Que  feroit-ce  donc ,  fi  vous  aviez  un 
»>  peu  de  complaifance  pour  lui  ?  cela  vous  coû- 
»  teroit  fi  peu  :  les  plus  honnêtes-gens  d'en- 
33  tre  les  Evêques  ont  fouferit  aux  volontés  d* 
»  leur  Maître. &  da"  vôtre,  Pourquoi  reftez- 
3*  vous  feul  à  lui  défobéif  ?  Mon  Empereur  mr 
33  le  défend ,  répondit  Bafile.  Pour  qui  nous- 
93  prenez- vous  donc ,  répartit  le  Préfet  ?  Pour 
99  rien ,  répliqua  Bafile ,  quand  vous  comman- 
99  dez  quelque  chofé  d'injufte.  Mais,  dit  le 
99  Préfet ,  en  obéi/Tant  à  l'Empereur ,  le#s  di- 
99  gnités  de  la  Cour  &  celles  dé  PEglife  ne 
>»  vous  manqueront  pas.  Je  vous  déclare ,  ré- 
93-  partit  Bafile ,  que  je  ne  me  damnerai  pasr< 
9»  pou  t  plaire  à  L'Empereur,  encore  moins  pour 
99  obtenir  des  dignités  eccléfîaftiques..  Je  n'ai 
93  déjà' que  trop  de  mon  Evêché ,  &  s'irm'é- 
99  tpit  permis  de  le  quitter,  je  le  fer  ois  tout* 
9»  àrl'heure:  Peut-être. vousêtes-vous  imaginé 
93  que-dans  un  tems  où  Ton  voit  un  (i  granit 
»  nombre  de  prévaricateurs,  un  puiiTant  Mi& 
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■omme  vous,  appuyé  de  l'autorité  loil- 
h  veraine,  n'auroit  pas  de  peine  à  gagner  un 
»  homme  qui  n'a  pour  le  défendre  que  les  ré- 
«  gles  d'un  devoir  que  vous  traitez  d'imagi- 
»  naiie.  Mais  fçachez  cjae  ce  devoir  eft  riicl 
»  &  indifpenfable  pour  un  Evèque  qui  veut 
»  fe  fauver.  Je  fuis  Fort  ignorant  en  politi- 
»  que ,  mais  oti  peut  s'en  palier ,  quand  on  n*a 
«  d'autieambition  que  de  pratiquer  5c  deprè- 
«  cher  l'Evangile.  » 

Le  Préfet  furpris  &  irrité  de  cette  fermai 
lui  dit  :  a  L'Empereur  vous  fait  trop  d'hon- 
*  neur:  puifquc  fa  bonté  n'a  pu  rien  gagner 
*.  fur  vous,  craignez  les  juftes  effers  de  Ion 
»  indignation.  Que  craindtois-je  ,  dit  le  feint 
m  Evéque  !  Vous  pouvez  craindre  ,  répondit 
»  te  Préfet ,  qu'on  ne  vous  cnlévevos biens,. 
»  votre  liberté ,  votre  vie  même.  Ces  meni- 
»  ces  me  touchent  peu,. dit  Bafile.  Qukon- 
»  que  n'a  rien  ,  ne  craint  point  la  confifo- 
»  [ion.  QuantàL'éiil ,  je  u'enconnois  point, 

m  fermez  dans  une  prifon,  je  ferai- plus  con- 
m  tenrau  fond  d'un  cachot ,  que  les  Conrtilan) 
»  auprès  de  leur  Prince.  Pour  ce  qui  eft  des 
*>  autres  luppjkcs  que  vous  pouvez  me  faire 
m  fouftrir,  où  les  appliquerez  -  vous  î  je  n'ai 
=>  pas  un  corps  capable  d'eu  foutenir  aucun. 
»  Le  premier  coup  eft  le  feu]  que  toute  votre 
=  puiffance  puilfe  me  faire  fourfrîr.  A  l'égard 
»  de  la  mort,  clic  fera  pour  moi  une  grâce 
»  8c  un  bienfait  ,  &  me  fera  plutôt  jouir  de 
»  Dieu  ,  l'unique  objet  de  mon  amour  &  de 
»  mes  delîrs.  » 

Modefte  encore  plus  furprîs,  s'écria  que  per- 
fenne  n'avoir  jamais  ofé  lui  parler  av 
4cha.rd.idTc.  »  PeiM-êuwofli ,  répondit 
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33  n'avez- vous  jamais  rencontré  d'E  véque.  En 
»  tout  le  refte  nous  fommes  les  plus  .doux  <, 
»  &  les  plus  fournis  de  tous  les  hommes;  mais 
»  quand  il  s'agit  des  intérêts  de  la  vérité  ,  nous 
»  ne  regardons  que  Dieu  feul.  Le  feu ,  le  glai- 
»  vc,  les  betes,  les  ongles  de  fer,  font  nos 
»  délices  :  ainû*  maltraitez -nous  tant  que  vous 
».  voudrez,  vous  ne  l'emporterez  pas. m  Le  Pré- 
»  fet  lui  donna  lcrefte  de  la  nuit  pour  y  pen- 
sa fer;  mais  le  Saint  répliqua  :  Je  ferai  demain 
y>  ce  que  je  fuis  aujourd'hui.  Une  telle  magna- 
nimité déconcerta  Modelrc,  qui  alla  trouver 
^Empereur  &  lui  dit:  »  Sejgneur,  nousfom- 
»  mes  vaincus  -,  cet  E véque  erc  infenfible  à  tou- 
39  tes  les  promettes  &  à  toutes  les  menaces.  » 
L'Empereur  défendit  qu'on  lui  fît  violence: 
jj  alla  même  à  l'Eglifeun  jour  de  l'Epiphanie, 
5c  jee  qu'il  y  vit  rut  un  fpedacle  fi  touchant 
pour  lui  &  il  nouveau ,  qu'il  en  perdit  con- 
noi  fiance.  L'àir  de  majefté  que  la  fùblime  vertu 
de  faint  Ba(ile  lui  donnoit ,  la  beauté  de  fes  dit- 
cours  ,  l'ordre  qui  régnoit  dans  l-afTemblée,  in£ 
pirerent  à  l'Empereur  des  fentimens  de  véné- 
ration pour  ce  grand  E  véque.  Mais  les  Ariens- 
qui  l'obfëdoient  reprirent  bien-tôt  le  de  (Tus  ,. 
&  l'Empereur  cédant  à  leurs  imporrunités,  vou- 
lut exiler  fakit  Bafîle.  Trois  plumes  fe  rompi- 
rent Tune  après  l'autre  entre  fes  doigts.  Saifi- 
dvhorreur  &  dé.  crainte-,  il  déchira  le  papier 
&  laifla  en  repos  le  faint  Evêque.  Cet  intré- 
pide défenfeur  delà  foi  donna  enfuite  à  l'E- 
glife  de  grands  exemples- d'humilité,  de  pa- 
tience &  de  dïfcrétion.  Son  zére  poar  la  vi- 
rite  étott  réglé  par  la  prudence ,  qui  lui  fac- 
foit  difeerner  les  tetns  &  la  manière  de  la  dire. 
Cette  prudence  a  été  en  quelques  occafions  traî- 
técdtfoible&i  mais  on- vit  enfuite  combien  i 
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ce  jugement  étoit  téméraire.  Il  fupportoYt  tout 
avec  une  charité  qui  eût  paru  exceîfivc.  fi  la 
charité  pouvoir  l'être  ,  Se  S.  Athanalc  voyant 
avec  quelle  pane  il  {buftroit  la  calomnie  ,  cioù 
oblige  de  prendre  publiquement  fa  défenliv 
Saint  Baille  ayant  contacté  toute  fa  vie  au 
bien  de  l'Eglife,  voulut  encore  lui  confacrer 
Tes  derniers  momens.  Avant  qui 


il  impofa  les  mains  à  plulicursde  fesdifeij  les., 
pour  donner  de  bons  Evêqucs-aux  Eglilesde 
la  dépendance.  Il  fit  en  mourant  un  difeouts 

Sour  anaihématifer  tous  Ici  Hérétiques ,  bénk 
jn  peuple,  Se  donner  des  avis  à  ion  Clergé. 
Il  défendit  expreifémenr  qu'on  l'enterrât  dans 
l'Eglifc  ;  il  otdouaa  qu'an  le  mît  dans  le  ci- 
meiiétcBi  recommanda  qu'on  fit  pour  lui  après 
la  mort ,  des  aumônes  .des  prières  Si  dcsobla- 
tiens.  Cette  bienheureufe  mort  arriva  le  gre- 
miet  Janvier  de  l'an  37.'.  11  y  eut  à  fes  fune- 
laillcs  une  telle  afHueuce.de  peuple  ,  que  plu- 
fieurs  furent  étouffés  dans  la  preife.  Les  géniilV 
femens  itiierrompoient  ta  cliant  des  P/caitmcs. 
Les  Payens,  même  &  les  Juifs  le  regrettoient- 
Toute  b  terre  le  pleura  comme  le  Docteur  de 
la  vérité-,  ta  gloire  &  l'ornement  de  la  Reli- 

fion ,  &  te  tien  de  la  paix  des  Eglifcs.  Sei 
;rits  étoient  les  délices  de  tout  le  mou  Je , 
même,  des  Payens  :  on  les  lifoit  non  feulement 
dans  les  Egllies ,  maïs  aulli  dans  les  outres  AÉ 
iemhlccs. 

IV. 
11  nous  relredece  grand  DoitsiiF  neuf  Ho- 
■  méliesfur  la  Genéfe,  dans  lefquellei  il  explique 
l'ouvrage  des  fix  jours  :  treize  Difcours  lut  les 
Pfcaumcs  -,  cinq  livres  contre  Eunomïus  Arien  ; 
un  Commentaire  fur  lfaïe  ;  un  grand  nombre 
d'Homélies  fui  di  fterens  fu  jets  j  les  Afcéiiqu«i 


* 


Ecctejïaftiqtte.  IV.-  fiécle.       5  ty 

•n  Traité  da  Jugement  de  Dieu  &  de  la  foi  v 
lès -morales  où  Ion  trouve  des  maximes  fur- 
tous  les  devoirs  &  les  actions  de  la  vie;  les» 
grandes  &  petites  régies  pour  les  perfonnes  qui 
le  réparent  entièrement  du  monde  ;  un  livre  lue 
le  Saint-Efprit  ;  plus  de  trois  cens  lettres  fur 
divers. fujets.  Plufîeurs  des  Ouvrages  de  faine 
Baiîle>ont  été  perdus ,  &  on  lui  en  a  attribué 
qui  ne*  font,  pas  de  luiv 

Oxtnepcat  rieo  ajouter  à  L'éloge  que  fainr 
Grégoire  de  Nazianzc  fait  des  Ecrits  de  faine 
Bafile,  &  hs  plus  habiles  Critiques  convier*- 
-cent  qu'ils  font  au-deflusde  toutes  les  louan- 
ges. Son  ftyle  cft  pur  ,  clair,' élégant.  Il  ex- 
celle pour  Tordre  &  la  netteté  des  peu  fées  Se 
dans  l'art  de  perfuader.  Ses  lettres  donnent  une 
très-grande  idée  de.  fa  piété.,  &  peuvent  fer  vis 
de  modèle  en  ce. genre  d'écrire, 

Le*  fakir  Doreur  écrivit  dans  an  âge-ailcx: 
avancé  un  Traité  pour  l'Inftru&ion  des  Jeu- 
nes-gens.  11 -établit  d'abord  que  la  véritable 
(cience  cft  celle  du  faiut.  Celui  qui  fçait  f« 
fauver,  fçait  tout  ce  quheft  vraiment  impor- 
tant pour  lui.  »  Cette  feience.,  dit  S.  Bafile;, 
9»  ne  s'acquiert  que  dans  les  livres  facrés ,  qtii 
as  nous  montrent  &  les  biens  éternels ,  &  les 
»  moyens  pour  y  parvenir,  m  II  -prouve  qu'il 
y  a  néanmoins  <ie  l'utilité  memepour  lefalut , 
aans  les  Sciences  étrangères  que  Ton  puife* 
dans  les  Auteurs  profanes ,  en?  ce  quelles  pré- 
parent l'élpricà  l'inteUigcnee  des  divines  Ecri- 
tures, &  le  difpofent  à  recevoir- les  maximes 
fondamentales  de  la  piété .11  preferit  enfuite  les* 
difpofitions>  que  l'on- doit  apporter  à  l'étude» 
îles  feiencesprofanes,  pour  la  rendre  utile  -,  c'efc 
àc  lire  les  Auteurs  avec  difcèrnement ,  de  net 
t'arreter  qu'aux  cndxoks  odces-écriyainsloucat. 
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la  vertu  &  blâment  le  vice  ;  de  paiïcr  rapùle- 
Bient  &  fans  la  moindre  attention  fut  ce  qu'ils 
racolent  des  partions  de  leurs  Dieux  cm  i: 
leurs  Héros,  &:  de  craindre  le  poifou  cmmel 
que  le  plailir  de  ces  Ibrcesdclecîurespeu!  por- 
ter dans  le  cœur.  Après  cela  il  rapport!  m 
grand  nombre  d'exemples  &  d'indr actions  mu 
lire  de  toutes  forresd'Aurenrs  profanes,  StJoa 
les  jeunes-gens  peuvent  s'occuper  utilement, 
«  mais,  dit-il,  ils  puilcrom  des  lumières  p[« 
»  pures  8t  plus  fublî nies  dans  les  Ecrivains  1» 
n  «es.  » 

V. 
s.  Grégoire      Saint  Grégoire  de  Nazianie.  naquît  venl'ja 
«;  Naiiinie.  519.  à  Arianzc ,  petit  Bourg  du  territoire  Je 

liiltm.'.i.  NazianzeeuCappadocc,  de  parens  d'une  émi- 

fm  }°!l  nenre  vertu.  Sainte  Nonne  fa  merc  aroit  une 

S»  farallc  V'^'J  1"'  la  &j  (oit  ^mirer  de  tout  le  monde. 

bon  éJuca    &  taint  GrccpiredeNaTianze  Ton  perc  a  ton- 

lioii,  jours  été  regardé  comme  ua  des  plus  fainti 

Eveqnes  de  fon  tems.  Ils  curent  deux  autres 
enfans.fainteGorgonieK  (oint  Céfairc.Gre. 
poire,  dont  nous  parlons  maintenant ,  fui  !e 
iruit  des  prières  de  fa  pieufe  merc  ,  quileccn- 
facraà  Dieu  dès.fanaiifance.  Il  fut  élevé  à"uo( 
manière  toute  fainte,  &lon  vit  croître  infeo- 
fiblement  dans  fon  cœur  l'amour  &  l'ineliru- 
non  pour  la  vertu,  à  proportion  que  (a  ni  feu 
fe  mfirifToit  avec  l'âge.  Il  aimoir  les  livres  h- 
cris ,  qu'on  lui  mit  entre  les  mains  dès  fon  M>  I 
fance  ,  &  qui  lui  apprirent  à  connoîtreDicu. 
B  eut  étant  enfant  une  vîfïon  qui  lui  infpiri  | 
an  grand  amour  pour  la  cliaftcté.  Il  renonça  ' 
dés-lors  à  tous  les  divertiflymcns  de  la  jeuntf- 
fi,  aux  feftins,  à  la  chaffe  ,  3„t  beaux  habK 
ni  cheveux  frifés,  aux  difeours  de  raillerie- 

SciMitJt;.        Apre  t  avoir  été-  élevé  au  milieu,  deskx; 
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1  txemples  de  la  maifon  paternelle ,  Ton  père  qui* 

;  remarquoit  en  lui  un  très-bel  efprit ,  l'envoya: 

1  érùdièr  à  Célarée ,  de-là  à  Alexandrie,  puis  à 
Athènes ,  où  il  s'apppliqua  à  l'éloquence.  Dieu 
le  préferva  de  la  corruption  quietoit  extrême 
dans  cette  Ville  ,  où  il  venoit  de  tous- côtés  une 
foule  de  jeunes-gens  pour  étudier.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  quitté  cette  Ville  qu'il  reçut  le  Sc$  vertus». 

•  Baptême ,  &  dès-lors  il  renonça  à  toutes  les 
efpérances  du  fiécle.,  pour  travailler  unique- 
ment à  devenir  un  parfait  Chrétien.  H  médi* 

"  toit  fans  ceffe  les  faintes  Ecritures ,  pour  pu— 
rifier  fon  efprit  delà-corruption  des  livres  pro- 
fanes. Il  domptoit  fa  chair  par  de  grandes  aus- 
térités. Il  veilloit  Air  Ces  regards  &  fur  tous  Ces* 
fens ,  couchoit  fur  la  terre ,  dans  des  habits  ru- 
des »  &  ne  cherchoit  de  remède,  à  l'infomnier 
.  que  dans  les  larmes.  Il  fuivit  faint  Bafilc  dans- 

/le  défère ,  &  il  fur  le  compagnon  de  la  vie  ad* 
mirabie.  que  cet  illuftre  ami  y  mepoit. 

.  Grégoire  ne  jouit  pas  long  -  tems  des  dou- 
ceurs de  la  fôlitude.  11  fut  obligé  dé  retourner 
auprès  de  fon  père  ,  qui  avoit  befoin  de  fes; 
oonfeils  &  de  fes  lumières.  Ce  bon  Evêque. 
avoit  eu  la  foiblefTe.de  ligner  comme  les  autres-  • 
le  Formulaire  Arkn  deJUmini ,  en  confervanc 
néanmoins  toujours  la  foi.  Cet  te.-  faute,  avoit 
indifpofé  une  partie  du  peuple.  Le.  jeune  Gre*- 
goire  pacifia  tout  en  engageant  fon  pexe  à  ré- 
parer la  faute.  Le  faint  Vieil  lard  qui  connoif— 
îbit  combien  le  Sacerdoce  paroiiloit  redouta» 
fele  à  fon  fils ,  l'ordonna  Prêtre  rpalgré  lui ,  ÔC 
lorfqu'il  ne  s'y  attendait  pas.  Grégoire  accablé  ' 

-  par  ce  coup  imprévu,  fe  retira  auprès  de  for* 
ami  Bafile,  pour  adoucir  fâ  douleur. 

VI. 
Saint  Bafile  ayant  été  fait  EvèqucdcCéfa^SonEpiTcc|^t 


I 

recriff  1 
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rée ,  crut  ne  devoir  pas  laiflcr  dans  la  tetrs':» 
«a  homme  aullî  capable  de  fervir  i'E«lir  """ 
faint  Grégoire.  Il  le  fit  Evèquc  de  Sali  m! 
Grégoire  n'y  alla  point  pour  diftiérentesiailoos. 
Le  faim  Vieillard  Grégoire  lui  fît  de  fi  tira 
hiltanccs  pour  l'engager  k  gouverner  avec  lai 
l'EgIifcd,eNa2iaRielqu,H  fut  obligé  de  «■ 
der.  Après  la  mort  do  Ion  père  H  quitta  cent 
Eglife ,  à  laquelle  il  n' avoit  jamais  vouhi  pic- 
mettre  de  s'attacher.  II  ne  nous  appartient  t:i 
de  juger  un  11  grand  homme  ,  mais  il  fcmolt 
que  dans  l'état  affligeant  "où  étoit  l'Eglile.i 
auroit  dû  préférer  l'utilité  des  Fidèles  au  goût 
qu'il  avoit  pour  la  retraite. 

L'Eglife  de  ConitaniinopleéroH  depuis  long- 
rems  ravagée -par  les  Ariens.  Ceux,  qui  confei- 
voient  la  vraie  foi  étoient  fans  Paftcur.faol 
Eglife,  fans  inftruérion.  Les  Ariens  y  éom'f 
soient  depuis  quarante  ans,  &  toutes  les  hl- 
réfics  y  avaient  un  libre  eours.  Perfonne  « 
parue  plus  propre  à  relever  cette  Eglife  que  S. 
Grégoire.  Savcrru,  fa  doctrine,  fou  cloijuca- 
ce;  tout  fembloit  promettre  un  heareui  fut' 
ces.  Les- Orthodores  délitèrent  donc  de  l'ip- 
pcller  à  leur  fecours  :  les  Evêques  entretint 
dans  cedelTeiu  ,  &  fes  meilleurs  amis  l'en  pro- 
fèrent avec  les  plus  vives  iulcanecs.  Gregnirt 
rejetta  d'abord  bien  li>rn  la  propofîtion  ;  miiî 
enfin  il  céda  aux  puisantes  raifons  que  (es «m» 
emr<loyoicnt  pour  l'engager  à  rendre  à Tïglile 
cet  important  f.ervice.  Sou  cxrérieur  n'étoic 
pas  propre  à  lui  attirer  le  refpect  des  Héréti- 
ques,  &  dés  gens  du  monde.  11  étroit  paime, 
mal  vêtu,  fon  accent  avoit  quelque  chofeJe 
rude  &  d'étranger  ,  fon  corps  étott  accahli 
d'infirmités,  fa  tête  chauve ,  fon  vifage  dcûV 
thé  par  les,  maladies  &  les  .vjfttrists.. 


z  Ecd/Jtaftsque.ïV.Uclc.        $6) 

^  VIL 

_:        Cependant  faine  Grégoire  entreprit  d'atta-    il  rétablît  Ik 
",    Tqucr  l'héréfie  qui  triomphoit  depuis  fi  long-  foi  à  Coudai* 
s    tems  dans  la  capitale  de  l'Empire.  Il  fiât  d'à-  dnople. 
-|    bord  fort  mal  reçu  &  expofe  à,  toutes  fortes 
de  mauvais  traitement ;  mais  il  n'y  oppofa  que 
g.  la  patience,  ne  voulant  pas  même  avoir  rc- 
.■-.'  cours  à  la  protection  des  Magiftrats.  Il-  fe  con- 
'•    tenta  de  témoigner  une  grande  charité  à  tout 
le  monde  »  de  mener  une  vie  pauvre  &  mor- 
;     tifiéc ,  de  gémir  devant  Dieu  dans  le  fecret , 
*.    de  fe  préparer  à  l'exercice  de  fon  miniftére 
I*    par  la  prière  &  par  la  méditation  des  faintefr 
Ecritures.  Cette  conduite  vrayement  épifeo-  - 
«aie  lui  gagna  en  pou  de  tems  l'affection  des* 
■     babitans  de  Conitantinoplc.   On  pafTa  bien- 
tôt de  ces  premiers  mouvemens  de  tendrefTe , 
\    au  refpect  &  à"  la  vénératitm  poar  un  homma 
fi  faint  &  fi  zélé.  La  profonde  connoifOuica 
:     qu'il  avoir  des  Ecritures  ,  fon  raifonnemenc 
!    foifte ,  &  preffant ,  fon  imagination  fertile  fie, 
1     brillante ,  fa  facilité  incroyable  à  s'expliquer*. 
'    fon  itile  exact  &  ferré,  lui  attirèrent  l'admi- 
ration  de  toute-  la  Ville.   Il  établiffoit  invin- 
ciblement la  doctrine  de  la  Foi  ,  en  même- 
tems  qu'il  édifioit  cette-  grande:  Ville    par 
l'exemple  de  toutes  les  vertus. 

Le  peu  de  complaifance  que.  faint  Gregoira 
avoit  pour  les  Grands ,  &  plus-  encore  la  ja~> 
loufie  de  plufieurs  Evêques,  qui  n'àimoienc 
point  à  trouver  dans  la  grande  régularité  da 
feint  Grégoire ,  la  cenfure  de  leur  conduite ,. 
lui  attirèrent  bien  des  traverfes.  L'Empereur 
Théodofe  étant  venu  à  Çonftantinople  ,  jreiv» 
dit  de  grands  honneurs  à  faint  Grégoire,  & 
le  combla  déloges.  On  l'établit  folemnelle- 
ment  Eveque.de  Confiantinople»  dansun»c& 


j  6*8  Jibr/gt  if  FmjTotrt 

rée ,  cfut  ne  devoir  pas  lai  fie  f  dan* 
un  homme  auflï  capable  de  fer  vit  1 
faine  Grégoire.  11  le  fit  E vaque  de  S 
Grégoire  n'y  alla  point  pour  dSfYérei 
Le  laint  Vieillard  Grégoire  lui  fit 
infrances  pour  l'engager  k  gouver 
T  Eglife  de  Naziaaze ,  qu'H  fut  ol 
der.  Après  la  mort  de'  (on  père  H 
Eglife ,  à  laquelle  il  n'avait  jamais 
mettre  de  s'attacher.  Il  ne  nous  as 
de  juger  un  fi  grand 'homme  ,  nu 
que  dans  l'état  affligeant  "où  étoit 
aurort  dû  préférer  l'utilité  des  Fid 
qu'il  avoit  pour  la  retraite. 

L'Eglife  de  Conftanrinopleétoit  c 
tems  ravagée  par  les  Ariens.  Ccui 
voient  la  vraie  foi  étoient  (ans  P 
Eglife,  fans  inftruétion.  Les  A  rie 
noient  depuis  quarante  ans,  6c  to 
rcfïcs  y  avoient  an  libre  cours. 
parut  plus  propre  à  relever  cette  ' 
Grégoire.  Sa  vertu,  fa  doctrine, 
ce  *,  tout  fembloit  promettre  un 
ces.  Les  Orthodoxes  défîrercnt 
peller  à  leur  fecours  :  les  Eve 
dans  cedeftein  ,  &  fes  meilleurs 
ferent  avec  les  plus  vives  infta 
rejetta  d'abord  bien  loin  la  prf 
enfin  il  céda  aux  puilfantesraifi 
employ oient  pour  l'engager  à 
cet  important  fervicc.  Son  < 
pas  propre  à  lui  attirer  le  rc 
ques  »  &  des  gens  du  monde, 
mal  vêtu ,  fon  accent  avoit 
rude  &  d'étranger  ,  foorCtf 
^infirmités ,  fa  tête  c    *^ 
chépar  les.  maladies 
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lébre  Concile,  auquel  préiïdoit  le  grand1 
Melece.  Mais  après  la  mort  de  ce  faintEvt 
qui  arriva  pendant  la  tenue  du  Concile,! 
ques-uns  des  £vâ[ues  acceptèrent  les  < 

£  refontes  que  faine  Grégoire  faifoif ,  - 
écharger  d'un  fardeau  qu'en  lui  avoir  ii 
fé  malgré  fes  cris  &  fa  refiitance.  Plu( 
perfonnes,  d'ailleurs  pleines  du  plus  prr 
tefpeit  pour  ce  grand  homme  ,  font  affl 
de  ces  divers  diangemens  de  îltuflrion- 
auroit  une  infîgnc  témérité  à  l'acculer 
eonltance,  Un  homme  lï  intcriear,&  qui 
dans  un  commerce  fi  intime  &  lî  eoni 
«vec  Dieu .  allait  fans  doute  où  fa  voix 
ptlloit;  mais  n'eft-il  pu  permis  de  blart 
trop  grande  facilite  avec  Laquelle  on  ac 
fa  démittlcin?  Saint  Grégoire  le  retirai  A 
ie  ,  où  il  continua  de  mener ,  malgré  fes , 
mités,  une  vie  très-auftére  Se  très-môr: 
mais  que.  le  tepos  &  la  folitude  lui  rendi 
agréables.  Il  mourut  dan»  fa  retraite  ver 
j  jo ,  d'ayant  guéres  que  foi  rame  ans. 
VI  H. 
¥>  Dieu  ne  fit  pat  moins  éclater  dam 
s.  Grégoire  de  Naxianze  ,  les  dons  de  la  m 
que  ceu*  de  la  grâce.  Né  avec  ungeniefi 
me ,  un  efprit  fin  Se.  pénétrant ,  an  juger 
fain  &  folide,  une  éloquence  incompari 
il  orna  tous  cestalcns  de  tout  ce  que  lafe 
ce  eecléfiaftique  &  prop  liane  a  de  plus  ra 
déplus  racherché.  Sa  profonde  connoilTan ci 
divines  Ecritures-,  lui  raifoit  développer 
miftéres  avec  tant  drexac?irudc ,  qu'elle  I 
fait  donner  le  fûrnom  de  Théelhgitn.  Les  I 
cours  de  cet  illuftre  Docteur ,  font  la 
grande  partie  des  Ecrits  que  nous  avons  de 
U.éciLvk  auAi  uagrancLnornnre.dc  Lceu 
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-  diverses  perfonnes ,  &  plufîeurs  Poèmes ,  tous», 

^aflez  courts. 

B     Oa  a  mis  à  la  tcte  de  cous  les  Dilcours  der 

Jfiùnt  Grégoire ,  celui  du  Sacerdoce ,  à  cauter. 
■4e  l'importance  de  la  matière  qui  en  cft  lob*. 
■Jet.  Il  traite  à  fond  r  dans  ce  Difcours,  la  di-. 

•gnité  ,  l'excellence ,  les  devoirs  &  les  danger* 

*  4a  Sacesdoce.  Il  en  prononça  quatre excell en» 

*  à  ConltantJnopic ,  où  il  établit  d'une  manière 
3  invincible  la  dodrine  de  l'Eglife.  fur  la  Tri* 
1  nité.  Dans  le  premier  il  parle  en  général  de 
1  la  nature  Divine  5  dans  le  fécond  il  prouve  1» 
i  divinité  du  Verbe  $  il  répond  dans  le  troifié- 
1  me  à  tous  les  partages  que  les  Hérétiques  allé*. 
i  guoient  pour  eux ,  &  dans  le  quarriéme ,  il 

Irouve  la  divinité  du  Saint- Ef^rk  contre  le* 
lacédoniens. 
i      Les  jeunçs-  gens  ne  feront  pas  fâchés  de 

(trouver  ici  une  régie  importante. que  S.  Gre~ 
goire  preferivit  à  un  jeune- homme  fur  la  lec-* 
'  ttfrc  des  Auteurs  profanes.»  Appliquez- vous y»t 
tm  lui  dit-il,  avec  prudence. &  précaution, en  fai-. 
a»  Tant  d'une  part  un  choix  lage  &  un  difeer- 
m  nemenr  judicieux  de  tout  ce  qui  peut  vous 
a»  être  utile-,  &  fuyant  de  l'autre  tout  ce  qui, 
^  cft  pernicieux.. Imitez  en.  cela  la  fâgeiTe  de 
«■  l'Abeille ,  qui  n'ayant  pas  d'autre  maître  que, 
09  la  Nature  ,  fe  repofé  fur  toutes  les  fleurs  w 
a»  pour  y  prendre  avec  une  adrefTe  merveilleufe 
a»  ce  qui  lui  cfl:  utile.  Quifque.  vous  avez  la 
a»  raifon  pour  vous  conduire ,  recueillez  de 
a»  la  lecture  des  livres  profanes  ce  qui  vous  eft 
m  avantageux,  &  quand- vous  y  trouverez  quel- 
a»  que  chofe  capable  de  vous  nuire ,  envolez- 
a»  vous  auflî  -  tôt  que  vous  en  appercevrez  le, 
danger.  »  Saint  Bafile  preferit  la,  même  réglée 
jour  la  leihire  des  livres  profanes ,  &.  fe  fçrt; 


: 


■ 


ffl  jfbr/gS  de  tHifteire 

rie  la  même  comparai  (un  ,  ajourant  qnccomM 
en  cueillant  des  rôles ,  nous  évitons  les  Épi- 
nes ,  de  même  en  lilj.nr  ces  forces  de  Unes, 
nous  devons  recueillir  ce  quils  peuvent  ma 
d'utile,  &  éviter  avec  un  loin  infini  es  cul» 
ont  de  dangereux. 

IX. 
si.  Nous  terminerons  cet  Article  parut)  ba 
dt'lamt  fc  parallèle  qu'un  célèbre  Auteur  a  lait  des  desi 
*i!w«  8[antis  Sail"s  dont  nous  venons  de  parler. 
'parallèle*  de  *-"n  'caar que- dans  taiot  Grégoire  de  Ni 
eu  deux  Su.  zianze  &  dans  iaint  Bafile  une  éloquence,  m 
Doreurs.  politefle,  une  manière  de  pcuier  fine  Se  H& 
este,  que  le  mépris  du  fiécle ,  ledéfertlcli 
pénitence  ,  n'avoient  pu  obfcureir  -,  ataii-tn 
cette  difféience,  que -l'éloquence  d*  fiiuiBi 
file  étoit  plus  férieufe,  &  celle  defaintGrt 
goîre  de  Naiiauzepius- vive  &  plus  enjoofe 
que  l'un  fongeoir  plus  à  perfoader  ,  Se  f» 
rre  à  plaire  ;  que  l'un  diloic  plus  de  chofn; 
Bc  l'autre  avec  plus  d'elprit  i  que  l'un  paro* 
foit  éloquent,  parce  qu'il  t'étoit ,  Stquef» 
tre.  quoiqu'il  le  fût  beaucoup;  foogeoit  entw 
àicparoûrc;  que  l'un  reipefloit  la  pénitti» 
jufqu'à  la  Ce  vérité,  &  que  l'autre  aimoit  b  frô 
tence  jufqu'à  la  rendre  aimable;  quel'ut 
majeftueu*  S;  tranquille,  &  l'autre  pli 
mouvement  &  de  fcujque  l'un  aimoir  la  gravie 
jufqu'à  condamner  la  raillerie  ,  quoiqu'il  fe 
capable  d'y  réuflir,  Siquel'autre  avoit  fcà« 
e  &  la  IV     * 


x  la  vent: 
t  plus  de  refpcâ 
mais  que  l'autre  fc  frùfoit  plus  aimer. 

Au  relie  rien  n'eft  plus  (ublime  ,  plusr 
jefturuï  ,  plus-digne  delà-grandeur  de  noir 
Itères  que  les  Difcours  de  faint  Grégoire 
Nazia-nz*  ,  qui  lui  ont  acquis  le    ftanoin^ 
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-Théologien  par  excellence  ;  &  l'on  fe  tronv» 
^eroit  infiniment ,  fi  on  jageoic.de  lui  par  fec 
Jcttrcs  :  au-lieu  ou'on  ne  peut  mieux  connoî- 
^re  le  caractère  de  faint  Bafile  que  par  les  fien^- 
ypcs,  qui  font  au-dcffiis  de  toutes  celles  que 
P  Antiquité  Grecque  nous  a  conservées.  Saint 
Bafile  n'a  point  fait  -de  Vers ,  mais  il  a  voit  1& 
.ivec  beaucoup  de  difcernernent  &  de  goût  ce 
joue  les  Payens  ont  écrit  en  ce  genre,  &  il  a 
jjjionnédes  régies  aux  jeunes-gens  qui  font  for* 
M%  de  les  voir ,  pour  profiter  d'une  lecture ,  on 
j/cs  périls  font  fi  ordinaires ,  &  dont  le  fruit  eft 
fi  rare.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  a  fait  en- 
pore  plus  pour  noue  ;  car  afin  de  nous  attirer 
,/k  l'initruction  par  le  piaifir,  il  a  compofédi- 
jjrerfes  Po'efiesdont  le  lujet  eft  toujours  férieux 
pC  chrétien ,  mais  dont  les  Vers  ont  la  douceur 
la  facilité  de  ceux  d'Homère ,  fans  emprun- 
r  rien  des  ténèbres  du  Paganifme  &  de  la  fa- 
le  $  où  Fart ,  l'invention  &  réfprit  fe  font  fen- 
fcîr  ,  &  ou  rien  ne  paroi c  tant  qu'un  naturel  qui 
JEemble  n'avoir  rien  coûté.,  &  qui.  eft.  cepen- 
dant inimitable. 

.  Ainfi  ces  deux  grands  hommes  quel-amitié, 
l^innocencc ,  lafolitude ,  la  pénitence,  l'amour 
fies  lettres ,  l'étude  de  l'éloquence  ,  l'attache- 
prient  à  la  vérité ,  l'Epi feopaç  ;  les  travaux  pour 
Jl'Eglifç  ,  les  perfécutions ,  la  fainteté  ,  ont 
Jrcndu  &  conformes ,  l'ont  encore  été.  en  ce 
gpoint,  que  l'un  a  voulu  prendre  foin  de  nos 
|5tudes,  &  l'autre,  a  voulu  nous  en  fournir  la 
JViatiére ,  comme  il  l'avoue  dans  une  dernière 
c(ïc  où  il  rend  compte  des  motifs  qui  l'ont 
rté  à  compofer  les  autres. 


E 


rJFin  du  neuvième  Article  dul  V.  Siècle  »  &  à* 
jl  fremier  Volume. 
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Fautes  à  corriger  dans  le  I.  Volume. 

LA  difficulté  qu'il  y  a  eu  à  imprimer  cet 
Ouvrage,  a  occafionné  un  nombre  do* 
fautes  d'ortographe ,  de  fens  {c  de  ponâua* 
tion ,  pour  lesquelles  on  a  befoin  de  l'indu!» 
gence  des  Lecteurs.  Elles  font  beaucoup  plus 
xares  dans  la  fuite  de  l'Ouvrage  qu'au  com- 
mencement. On  a  fbuvent  mis  mâl-à-prono* 
des  guillemets  &  des  mots  en  italique.  On  fera 
enforte  que  ces  défauts  ne  fe  trouvent  point- 
dans  les  autres  Volumes.  On  va  marquer  les 
fautes  principales.  A  l'égard  de  celles  qui  font 
plus  légères,  les  Leâeurs  y  fupplécrant  aifé* 
ment. 

Dans  V  Avertiffement,  page  xtij.  ligne  î  j .  peut, 
lifez,  pût.  Pag.  xiv.  fé parement,  lifez.  féparé- 
ment.  lbid.  lig.  3.  qu'il  ,  lifez.  qu'ils. 

Dans  V Avis  de  l'Editeur  y  lig.  17.  on  voira, 
lifez.  on  verra,  lbid.  lig.  19.  ficelé,  lifez,  fiéclcm 
lbid.  des  objets  ,  lifez,  d'objets. 

Dans  le  corps  de  l'Ouvrage ,  pag.  i$,lig.  3  3. 
divers ,  lifez  diverfes.  lbid.  a  la  marge  y  Progès, 
lifez.  Progrès.  Pag.  14.  lig.  36.  dès,  lifez;  dans. 
Tag.  19.  lig.  9.  bannies  de  la  terre,  lifez.  très- 
rares  fur  la  terre.  Pag.  3  i.lig.  19.  le  flambeau, 
ajoutez  y  de  la  doctrine  Evangclique.  Pag.  34* 
lig.  7.  avoit  faite  ,  lifez  ,  leur  avoit  faite.  Pag. 
40.  lig.  4.  laiiTé  ,  life*  lailTée.  lbid.  lig.  1 8.  s'in- 
terdirent ,  lifez,  s'interdifent.    Pag.  41.  lig.  15. 
fes  difciples ,  liftz, ,  les  hommes.  lbid.  lig.  3  3 . 
lifez  ainji,  qu'on  devoir  circoncire  les  Gentils 
convertis  &  les  obliger  à  obfcrver.  Pag.  4;  » 


i 

ire  manière.  IW. 


7jg.  10.  lift*,,  c'efl  I*  meilleure 
lig.  ))■  Il  vcrroit  ,W/et  ils  verroient.  Fag.4*. 
mettez,  au  haut  de  la  marge  four  RMii*  I 
ïïkw».  ttm.x.p.  léi.  )ê/J.  %.  )o.  oui  ed,i'!«. 
qui  font.  Pug.  49.  lig.  }f .  liftx,  ninjt  :  LciJmâ 
aïoient  i  fc  défendre,  lion  feulement  contre 
[«s  Romains,  maïs  même  contre  leurs  propre! 
Frères.  Pag.  éo.lig.  10.  aprci  arrivât,  éiïttt 
peint  é1  ««ré*,  «ne  virgule.  Pag.  m.  (*/.  f. 
détruire  ,  (i/«  ftduire.  Pag.  O.S.  lig.  %y.  liflt 
l'hocius.  Pag.  1 1 9.  lig.  7-  '»£*.  qu'il  ne  feo- 
€he.  P*g.  iltf.  <f*anj  U  litre  de  C article ,  e.a<f- 
lions ,  lift*,  queltion.  Pag.  xoj.  lig.  xx.  qu'elle 
eotrenoir,  lifex.  qu'il  entretenoir.  Pag.  m. 
Wj.  itf.  /i/ê*  les  encourager.  P«g.  i.tj./f£.  tf. 
/j/S**in/ï.-fera  exécuté  par l'épéc ,  mw«  W* 
défaite  :  le  laine  Evêque  répondit  :  Je  K0& 
grâces  à  Dieu.  Pag.  il  t.  lig.  19.  pour  infpir 
Jifiz.  à  infpirer.  P^.  1  j  S.  lig.  %  1 .  /,>»  mSfii 
aulquellcs  on  donnoît  des  réponfes  quî  net 
fatisfaifoïent  point.  Pag.  140.  lig.  j6.  *pb 
Daniel  ,  au  lieu  dut  piir.t mettez,  une  virgnk 
Pag.  X5I.  lig.  13.  le  vafe,  lifex.  eevafe.  F*f. 
i77.  //£.  r  !  .rccitair»,  /yex  certaines.  Pag.  17: 
jyirtj  /a  dûuxjime  ligne  ,  mette*,  le  nombre  1 
Pa^.  îoo.  .'if.  8.  au  lieu  nedecrers,  Mtffftm 
citions.  !'«£.  aoi.  4ig.  j.vtezie  feintdinttrtr 
gation  ô«  Jttettti.*nc virgule.  P«^444.  ofrt/n 
gailtetneti.  Pag.  4JS,  aubaat  de  la  inargcxii- 
fon,  /(/ètraion.  Paj,  toi, /g.  14.  règle,*/* 
4a  régie  de  l'Eglife. 


Fautes  à  corriger  dans  le  l.  Volume. 

Dont  fAveriiJfimnit ,  page  XIII.  ligne  it 
"  peut ,  lifex,  pût.  l'âge  XIV.  féparement ,  U- 
jîifépa  rément.  Ihid.  lig.  (  qu'il»  tifl  qu'ils. 
Dam  l'avis  ii  l'Editent  ,  /. 17  on  voira  ,  U- 
/it  on  verra.  Ihid.  lig-  19  tceie  •  lif *X.1\è~ 
cUiiiiJ.  des  objets,  ii/rt.  d  objets.  Dans  le 
taifs  de  l'Ouvrage  ,  pag,  i;  iij;.  }J  divers, 
tiftt  diverfes  ;  iW.  -i  /a  marge ,  progès,  /i- 
fez.,  progrés  ;  p.ig.  14  lig.  ï  â  jès  ,lifetàz.nr, 
f&-  >9  l'g-  9  bannies  de  la  terre  ,  lifet.  très- 
lares  fur  11  terre. pag.  ij  l.  ij  enrichi  /i/ii 
enrichie ,p.i^l.  14  maintenant,  /i/rt  après 
Udefcente  du  Saint  kl'pnt  j  pag.  ji  lig.if 
te  flambeau,  ajonrtz.de  !■  doctrine  Evangé- 
'  S  ^-  Î  +  '1  7-  avoit  faite,  /</*«.  leur  avoir 
if  p.  40  /.  4,  laiiré  <tf«t ,  laillée  ;  ihid.  t. 
■  s'interdirent  ,  lifex.  s'intetdifent  -,  p.  4  1 
if  Tes difciples ,  (f/rt.les  hommes  i  ii»i.  /. 
)  /i/el  ait/fi,  foutenoieni  qu'on  devoir  cir- 
icire  les  gentils  &  les  obliger  à  obier ver  ; 
_■.  4f  /.  10  c'eir  la  manière,  lift-,  c'eft  U 
eillèure  manière  }  ihid.  I.  %  1  ilverroir ,  H- 
fez.  ilsverroienr  ,  p.  n6metteX.au  haut  de  l» 
margtpour  citation:  Tillcm,  to.  ip.  i(ji  ihid. 
I.  jô  qui  eft/i/H  quL  (ont  if. ^9  l.  H  lifet. 
tdttfi  :  Les  Juifs  a  voient  à  (e  défendre,  non- 
feulement  contrôles  Romains ,  mais  mime 
contre  leurs  propres  frères;  p.  60  I.  la  après 
arrivât ,  olex.  le  peint  Ç$  mrtleî,  une  virgule. 
».  ioj  /.  j,  de  te  tems-ci ,  lifet.  de  te  lems- 
U  -,  p.  1 1 1  /.  $  s  fa  cfurreQion  ,  lifei,  la  ré- 
furrecîion  -,p.  1 1 1  /.  r.  détruire,  lifet,  fédui- 
K  ;  p.  til  l.  17  l'fei,rhot'w,  p.  117  /• -flet 
moins,  lifcX.le  moins^f.  îjyl'.i. 
Voiont  main[en:inr  l'Pcrlifê  .  lifet   1 


Yoions  l'Eglife  dans  le  fécond,  IïéeU,  itil 
I.  ip  t'ilecll  dh  maintenant)  lifix.  elle  «oi- 
dés  lors .}  p.  I  î  6  buffet,  tes  chiffre i  t,  (9  tï  wi- 
ttz-hsvis-À-vii  de  Hiftoire  de  S.  Nicephore. 
;>.  106  /-  8- qui  ne  du»  que  quatorze  ans,''' 
jHqumeduraquedb;ans;/.  to?  /.  *  1  qo*- 
ctk',  /i/ct  qu'il  ;p.  Il  I  /-  1*  pour  encouragu 
/»/>*,  pont  les  encourager  ;p.  1 1  j  t.  x  j  /i/« 
«isyCt  fera  exécuté  parTépée  ,  mrrter.  m*<4 
fuite  ■'  le  faimEvcque  répondit  .■  je  rendigr»- 
ces  à  Dieu.  f.  1 1 6  dans  le  titré  dt  Partitif  qne- 
fcons,  ft/*l  queftion  ;  p.  nj  /.  19  propre 
pour  infpirer  i(/rï.  propre  à  inipirer  ;  p.  tj) 
I.  n  lift,  ainjt :  très-fortes  ,  &  aufqaella 
«11  donnait  des  réponfes  qui  ne  le  (àcisfu- 
foient  point;  f.  140/.  iSaprii  Daniel*»'»* 
fua  point  nttttrx.  une  virgule  :  p.  ifr  i".  1»  le 
titelifrt.  ceviie-j».  »77  '■  ij  certains,fi/"« 
certaines,  p.l  7  8"  *f>r&  ladouzJetue  lignemtttet 
lencmhtX;p.i%ol.  ton  lien  dt  décrets  »nft- 
M*  déeifions.|i.  m  /.  iSl'Egtifeeil  /1/.  L'& 
glife  étoit  alors  ;  p.  îjr  /■  </»■».  vert  cetera 
ci,  mettez  vers  ce  tems -là  p:\71  t.  1  ilfutobft 
gé  de  /i/rt  il  fut  réduit  à  s'étrangler  ;/.  40! 
1.  j  Are,  maintenant;»^. /.  7  otex.  le  point  £>'.■ 
terregativn  %S  mettet,utte  virgule. p.  \zi  I.) 

2 ni  chacune  ,  lif.  dont  chacune  ;  p  444  »'« 
1  guillemets  ;  p.  +  Jfi  .1»  haut  de  la  marge  ni 
fonJ/i/,.r»ïon/«.roi/.i4regIfcl.y-l»»- 
gte  de  l'Eglife  ;/-n°'-  r4  des  (je clés  futurs. 
lif.  des  ficelés  q  ui  ont  fuivt  le  quatrième ,/. 
%6f  l.  ndans  un  âge  àûez  avancé,  lift. 
vers  la  fin  de[fa  vie  ;  p.  1 70  /.  1%  vers  l'an 
jSo,  /./«.vers  l'anjss. 

Ob' a  fouventmîs  mat- à-propos  drt  guille- 
mets y  Ai  mon-  m  italique. On  fer  a  en  forte  ed- 
il)  ait  moins  de f autel  data  les  autre*  Volumtu 

a  S  - 


«  w  ~t\J 


< 


